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chimie organique. — De faction de la chaleur sur l'acide citrique; par 

M. ROBIQUET. 

« L'étude chimique des acides végétaux devient chaque jour plus intéres- 
sante , et à mesure qu'on l'approfondit davantage , on reconnaît mieux l'im- 
possibilité d'en tracer l'histoire en appliquant à tous ce qui serait vrai 
pour quelques-uns. La plupart des espèces de ce groupe nombreux offrent 
des particularités si tranchées qu'on se trouve, pour ainsi dire, dans la 
nécessité de mettre chacune d'elles hors de ligne, et d'en faire une classe à 
part. C'est ce qui nous est déjà bien démontré pour toutes celles qui ont le 
plus fixé l'attention des chimistes; tels sont les acides oxalique, tartrique, 
malique, acétique, gallique et surtout pour l'acide citrique, qui présente de s'i 
singulières anomalies que plus on l'étudié et plus on reconnaît la nécessité 
de l'étudier encore. En effet les choses en sont venues au point de ne pouvoir 
se rendre compte de l'ensemble des faits qu'il présente et l'on est encore 
réduit à des idées conjecturales sur sa vraie constitution , quoiqu'on sache 
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bien cependant qu'il est formé d'un nombre égal d'atomes, d'oxigène, 
d'hydrogène et de carbone. Mais on ignore encore si chaque atome composé 
est formé de 3 , 4, 5 ou 6 atomes de chacun de ses éléments. 

» Ce qui rend si difficile de se faire une idée nette sur sa vraie nature , 
c'est surtout la manière dont il se comporte avec l'eau qui entte dmâ sa 
composition; car il est plusieurs de ses combinaisons ou il retient un nom- 
bre fractionnaire d'atomes d'eau, et c'est le seul qui présente une semblable 

anomalie. 

» On devait naturellement s'attendre à voir un corps. d'une constitution 
si singulière fournir des résultats différents de ceux quedétermine ordinai- 
rement l'action delà chaleur sur les autres acides organiques. On sait déjà, 
par les recherches de MM. Lassaigne, P. Boullay et de M. Dumas, qu'en 
distillant l'acide citrique à une chaleur modérée on en obtient de l'eau for- 
tement chargée d'acide pyro-citrique, une liqueur spiritueuse que 
P. Boullay a dit avoir recueillie, et une espèce d'huile légèrement ambrée qui 
occupe la partie inférieure du produit total et se dissout assez prompte- 
ment dans l'eau et donne également de l'acide pyrogéné par simple-évapo- 
ration. M. Baup a plus récemmment annoncé l'existence d'un deuxième 
aride pyro.citrique (i) et Berzelius parle dans son dernier annuaire, d'un 
acide pyro^citrique qu'il a décrit dans l'édition allemande de son Traité de 
Chimie , et qu'il dit avoir été découvert par Dahlstrôm. On ne sait presque 
rien sur la vraie nature des autres produits et l'on ignore complètement 
sous quelles influences ils se forment. On ne sait pas non plus à quelle épo- 
que se dégage la liqueur spiritueuse de Boullay, ni même comment on 
peut se la procurer ; car il ne noua a rien laissé à cet égard , et je ne sache 
pas qu'aucun autre chimiste l'ait obtenue depuis lui. Dans un. telétat-de 
choses j'ai cru utile de chercher à coordonner ces résultats et à saisir,, s'il 
estpossible, les relations qui doivent exister entre eux, afin de pouvoir coo- 
pérer non-seulement à tracer une histoire assez nette de l'action de la cha- 
leur sur l'acide citrique et arriver peut-être à jeter quelque jour sur la 
vraie composition de cet acide; mais aussi dans l'espérance d'apporter 
quelque nouvelle lumière dans l'intéressante question, qui se débat sur les 

acides pyrogénés. 

» M. Robiquet , après avoir décrit les différents moyens auxquels il a eu 
recours pour recueillir tous les produits de la distillation* de l'acide citrique, 
fait voir que ces pi'oduits consistent en deux fluides élastiques (gazoxide 

(i) Annales de chimie et de physique , tom. 6i, pag. i8a. 
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de carbone et acide, carbonique), un liquide aqueux très acide et d'une 
odeur agréable; une matière d'apparence huileuse, puis une espèce de 
naphte et un bitume, solide. M. Robiquet procède ensuite de la manière 
suivante à l'examen des produits liquides de la distillation. 

» A en juger, dit l'auteur , par les qualités les plus saillantes de ces divers 
produits, je ne voyais rien qui pût annoncer la présence du liquide spiri- 
tueux cherché; caries premiers me paraissaient être , comme je l'ai indique, 
une solution plus ou moins concentrée d'acide pyro- citrique dans l'eau. Je 
fixai donc de préférence mon attention sur le liquide oléagineux que 
M. Lassaigne nous a lait connaître le premier, mais qu'il avait obtenu mélangé 
d'une certaine quantité d'huile bitumineuse. Les caractères particuliers de 
ce composé me disposaient à le considérer comme une espèce d'éther; idée 
qui s'accordait bien avec la production simultanée dune liqueur alcoolique 
et d'un acide. Mais quelques essais suffirent pour me détourner de cette 
voie, et je reconnus à ce produit oléagineux plusieurs caractères fort re- 
marquables que je décrirai avec soin lorsque je m'occuperai de l'étude par- 
ticulière de ce corps. 

» Revenant à l'objet principal de mes recherches, c'est-à-dire à la pro- 
duction du liquide spiritueux annoncé par P. Bouîlay , il devenait bien 
évident, par tout ce qui précède, que ce produit, dont l'existence ne pouvait 
être révoquée en doute ■ devait nécessairement faire partie du liquide, soi- 
disant aqueux, qui se dégage au commencement de l'opération. Ne voulant 
cependant pas perdre l'acide pyro-citrique que contenait ce produit, je le 
soumis à une simple distillation au bain-marie ordinaire, et je recueillis 
dans le récipient, convenablement refroidi , un liquide tout-à-fait incolore, 
d'une odeur agréable d'éther acétique , d'une saveur amère et qui me parut 
légèrement alcoolique et d'une acidité fort peu prononcée. J'ajoutai à ce 
liquide une petite quantité de chaux hydratée , assez seulement pour satu- 
rer l'acide libre; puis je disposai un petit appareil distillatoire , dont le réci- 
pient était environné de glace , et j'introduisis dans la cornue du chlorure de 
calcium fondu et pulvérisé. Je versai ensuite peu à peu sur ce chlorure le 
liquide saturé, et, pour éviter une trop prompte réaction , la cornue fut elle- 
même plongée dans l'eau froide. Lorsque le mélange fut convenablement 
fait et que la macération eut été assez prolongée, l'eau qui environnait la 
cornue fut légèrement chauffée, et la distillation du liquide s'opéra immé- 
diatement. Le nouveau produit fut un liquide éthéré, inflammable; d'une 
saveur amère, d'une odeur d'éther acétique et aromatisé d'aubépine :. suc- 
cessivement rectifié sur de la potasse caustique et sur du chlorure de cal- 
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cium, son point d'ébullition demeurait constant de 58 à 5 9 °, et sa densité 
fut trouvée égale à o, 797 5; température ,3°, pression o, 7 5. La moyenne 
des trois analyses m'a donné : 
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Hydrog.. io,33V d'où la formule C 6 H s O = J hydr 3, 43 
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» Ainsi les propriétés, la composition, tout concorde pour nous dé- 
montrer que ce liquide est identique avec ce qu'on appelle esprit prro- 
acetique ou acétone. 

» Les chimistes qui se sont occupés des produits de la distillation de 
1 acide citrique , ne nous ont rien dit sur la substance d'apparence oléagi- 
neuse qui en constitue une grande partie ; ils se sont bornés à indiquer 
qu elle se dissolvait dans l'eau, et qu'on obtenait par évaporation de cette 
solution des cristaux d'acide pyro-citrique. Je crois cependant qu'elle offre 
un assez grand intérêt pour mériter une étude spéciale. 

y> M. Robiquet fait voir dans son mémoire que ce produit d'apparence 
huileuse, séparé par décantation du liquide aqueux qui l'accompagne se 
convertit entièrement par simple exposition à l'air libre, en cristaux 
d acide pyro-citrique; que la même transformation n'a point lieu dans de 
l'air sec; que si on le maintient long-temps à ioo«, il s'en dégage de 
l'acide pyro-citrique dissous dans de l'eau , et que le résidu de la cornue 
devient moins consistant; que si l'on chauffe' ce résidu à feu nu, il 
entre en ébullition à i5o% et qu'il présente alors divers caractères des 
huiles essentielles. Enfin ce produit , soumis à l'analyse, a présenté à 
M. Robiquet la même composition que l'acide pyro-citrique anhydre; 
C'o h+ O 3 , qui est aussi celle de l'acide citrique de Baup qui lui est 
isomérique. 

» Voilà donc un nouvel exemple, et ils sont encore assez rares, d'un 
aade organique qui se déshydrate complètement par la seule action de la 
chaleur, et, ce qui paraîtra sans doute plus remarquable, c'est la singu- 
lière métamorphose que subit cet acide dans sa constitution physique, par 
cette seule modification. Ainsi, l'on voit des cristaux bien nets, bien trans- 
parents se transformer par la dessiccation en un fluide oléagineux qui bout 
à i5o% se volatilise comme les huiles essentielles dont il possède plusieurs 
des caractères extérieurs, et réciproquement cette matière d'apparence 
huileuse, en absorbant de l'humidité , peut se concréter de nouveau, et 
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fournir des cristaux, qui, à leur tour, passeraient à l'état d'huile en les 
soumettant aux mêmes influences. Toutefois on peut être certain que dans 
ces alternatives de chaleur et d'humidité , une portion de ces produits 
sera profondément altérée ; car ces réactions sont bien rarement aussi 
nettes et aussi tranchées qu'on veut bien se l'imaginer; et ce n'est jamais 
impunément qu'on soumet les matières organiques à une longue influence 
de la chaleur et de l'humidité, quelque modérée qu'elle puisse être. Ces 
agents exercent toujours une action destructive plus ou moins énergique, 
qu'on finit par apercevoir avec le temps. Tel corps organique , par 
exemple, qu'on jugerait inaltérable à une température donnée, finirait 
très certainement par subir une modification prononcée en persistant da- 
vantage, et il y a une foule de réactions de ce genre qui ne sont que la 
conséquence du temps. 

» Les faits que je viens de rapporter me conduisent à revenir sur les der- 
nières observations que j'ai eu l'honneur de présenter à l'Académie , relati- 
vement à l'acide gallique. J'ai à cette occasion émis quelques doutes sur la 
généralité de la loi établie par M. Pelouze, pour les acides pyrogénés , et j'ai 
dit qu'il ne me paraissait pas qu'elle dût être spéciale aux acides, J'ignorais 
à cette époque que M. Fremy en eût déjà fourni une preuve en fai- 
sant voir qu'un mélange de chaux avec du sucre, ou de la gomme, ou de 
l'amidon, soumis à l'action d'une chaleur modérée, fournissait divers pro- 
duits sous la même condition d'un dégagement d'eau et d'acide carbonique. 
Depuis, j'ai vu dans le dernier Annuaire des Sciences chimiques , publié 
à Stockholm, par Berzelius , et qui a paru tout récemment en France, j'ai 
vu, dis-je, que cet illustre savant ne regardait cette loi comme suf- 
fisamment justifiée, qu'autant qu'on opérait à de basses températures; 
mais que du moment où la chaleur devenait plus élevée, la réaction était 
tout autre, et qu'une seconde décomposition d'une autre nature com- 
mençait, marchait simultanément et indépendamment de la première. 
Je crois pouvoir aller plus loin, et affirmer que dans beaucoup de cas, 
il se forme d'autres produits que de l'eau et de l'acide carbonique , 
lorsqu'on soumet les acides organiques à l'action d'une chaleur modérée. 
C'est ainsi que j'ai démontré qu'en chauffant l'acide gallique, même au- 
dessous du degré nécessaire à ; la production de l'acide pyro-gallique , 
il y a formation d'une matière tannante, et que cette même formation 
se continue sous la même influence , qui donne naissance à l'acide pyro- 
gallique. C'est encore ainsi que je prouve aujourd'hui qu'en distillant 
de l'acide citrique pour obtenir ses acides pyrogénés, l'eau et l'acide- 
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carbonique ne sont pas les seuls produits à se former; mais qu'il y a 
aussi nécessairement production de gaz oxide de carbone et d'acétone, 
et que loin de pouvoir considérer ces autres produits comme la con- 
séquence d'une décomposition plus avancée , on est; obligé de reconnaître, 
lorsqu'on veut bien se donner la peine de répéter les expériences, qu'ils 
sont les premiers à se développer, Resterait à savoir, il est vrai, si ce 
gaz oxide de carbone, et cet acétone, ne dériveraient pas d'un corps 
particulier uni à l'acide citrique ordinaire, et qui se décomposerait avant 
lui. On serait presque tenté de le croire, quand on voit avec quelle fa- 
cilité se développe cet oxide de carbone sous l'influence, non plus de la 
chaleur, mais de l'acide sulfurique. Il suffit, en effet, de mélanger 
4 parties d'acide sulfurique et une d'acide citrique sec et pulvérisé, pour 
que celte réaction ait lieu presque indépendamment du secours de la 
chaleur, quand on opère dans la belle saison , et qui peut être déterminée 
d'une manière régulière et continue pendant un temps très long , en sou- 
tenant la température du mélange de 3o à 40'.. Cette réaction et se? con- 
séquences m'ont paru assez importantes pour mériter d'en faire 1 objet 
d'une notice particulière, que j'aurai l'honneur de communiquer plus tard 
à l'Académie. » 

analyse mathématique. — Note sur un théorème relatif aux racines des 
équations simultanées,- par M. A. Cauchy. 

i3. juin 1837. 

« Le Compte rendu de la séance du 1$ mai 1837 (1) contienVune note 
de MM, Sturm et. LiouviUe* s.ur le théorème qui termine un mémoire 
lithographie à Turin, sou& la date du i5 juin i833. Je regrette que ce 
mémoire ne soit point parvenu, à MM. Sturm et Liouville ; ( ils y auraient 
vu que j'étais complètement 4'acçoru\ avec eux sur l'utilité de résoudre 
par des principes élémentaires les questions relatives à la détermination 
du nombre des racines réelles ou imaginaires des équations. U y » plus : le 
but de ce mémoire était précisément de montrer comment on peut ré- 
soudre directement de semblables questions, sans recourir à des for- 
mules de calcul intégral. Au reste , tt était tout simple qu'en i833 je fusse 
pénétré de cette pensée, puisque déjà en i8i3 clétair sur des principes 
élémentaires, que j'avais fondé une méthode pour déterminer à priori le 
nombre des racines réelles positives et le. nombre des racines réelles né- 
_ 

(1) Voyez Comptes rendus des 8 et i5 mai 1837, pages 67a et 720. 
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gatives d'une équation de degré quelconque. Le mémoire qui renfermait 
cette méthode, présenté à l'Institut dans la séance du 17 mai 18 i3, et 
approuvé siirje rapport de M- Poisson , est précisément celui duquel il 
résulte que, pour une équation de degré quelconque, on peut toujours 
obtenir des fonctions rationnelles et entières des coefficients, tellement 
choisies que, si l'on remplace chacune d'elles par + 1 , quand elle est po- 
sitive ; par— 1, quand elle est négative, la somme des quantités -h 1 ou •— 1 
ainsi trouvées, est précisément égale au nombre des racines réelles com- 
prises entre des limites données. (Voir le rapport de M. Poisson, l'exposé 
sommaire de la méthode imprimée chez M m « Courcier, avec la date du 
1 7 triai 1 8 i 3 , et le Journal 'de l'Éc&le Polytechnique) 

. . . ... . . .. • ■ • ■■• • <• ■• •■■■• •_••■• ■ • ' • • • ' 

Pressé par le temps, je n'ai pu développer la pensée qu'exprimait les der- 
nières lignes de ce mémoire, etje me suis vu obligé d'omettre la démonstra- 
tion du 8 e théorème. Ce théorème qu'on peut généraliser encore , entraîne 
comme conséquences les propositions sur le nombre des racines imagi- 
naires énoncées dans le mémoire de i83i , et, pour les en déduire, il suffit 
de prendre pour f (x,y) et F (*,/), la partie réelle et le coefficienule \f— 1 
dans une fonction entière de la variable imaginaires +JV~ *• 

» Dans ce cas, et dans beaucoup d'autres, par exemple , lorsque 
la fonction <& (x,j) %'*#) - <P {x,y) X (x,y) reste continue et ne s'éva- 
nouit pas entre les limites données , le théorème est exact , et la démonstra- 
tion que j'ai indiquée subsiste. Mais on peut se demander si l'on doit 
conserver l'énoncé du théorème dans toute sa généralité. MM. Sturm et 
Liouvillese sont prononcés pour la négative, et ils ont eu raison. Ils ont 
fait l'observation très juste qu'un examen attentif de cette démonstration 
même, devait conduire à- l'opinion qu'ils manifestent ; et j'avouerai à ce su- 
jet, que trouvant cette démonstration trop peu développée dans ma 
lettre du 22 avril, j'avais entrepris, dès le »4, la rédaction d'une note plus 
étendue que je me proposais d'adresser à l'Académie; mais arrivé à la 
ï3* page de cette note, je me trouvai arrêté par quelques difficultés qui 
me firent prendre le parti d'en ajourner l'envoi jusqu'au moment où l'on 
aurait publié âans les Comptes rendus les .démonstrations des autres théo- 
rèmes relatifs à la résolution des équations, et que j'avais précédemment 
énoncés. En conséquence , à peine rétabli d'une indisposition assez grave, 
je profitai des premiers moments de loisir pour exposer la nouvelle mé- 
thode de résolution des équations qui se trouve développée dans mes deux 
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lettres adressées à l'Académie, sous les dates du 2 et du i3 mai. L'ob- 
servation de MM. Sturm et Liouville m'ayant engagé à revoir la note com- 
mencée le 24 avril, j'ai reconnu qu'en vertu des principes mêmes établis 
dans cette note, le 8 e théorème peut devenir inexact dans le cas où la fonc- 
tion $ (x,y) % (pc,j) — <p (oc, y) X (x,y) s'évanouirait entre les limites don- 
nées j mais que, même dans ce cas, le théorème subsiste encore, s'il 
n'existe point, entre les limites dont il s'agit, des valeurs réelles de x,y 
propres à vérifier simultanément les deux équations 

(A) O (x,y) % {x,y) — <p (xy) X (x,y) = o, F (x,y) = o. 

» Ainsi, pour rectifier l'énoncé du théorème , il suffit d'y joindre la con- 
dition que le système des équations (A) ne puisse être vérifié pour des 
valeurs réelles <\ex,y comprises entre ces limites. Alors en effet, la dé- 
monstration indiquée est applicable, et l'on ne rencontre plus les mêmes 
difficultés. Au reste , je me propose de reproduire dans une autre lettre les 
diverses méthodes à l'aide desquelles j'étais parvenu au 8* théorème, et 
qui toutes supposent implicitement la condition ci-dessus énoncée. 

» Quanta la démonstration élémentaire que MM. Sturm et Liouville ont 
donnée de mon théorème sur les racines imaginaires, et que je ne connais 
pas encore, n'ayant pas reçu leur mémoire, quoique peut-être elle soit du 
nombre de celles qui se déduisent des principes que j'avais indiqués ou 
établis, toutefois, comme ils n ? ont eu nulle connaissance du mémoire 
de i833j qui d'ailleurs ne renferme explicitement ni cette démonstra- 
tion ni même celle du théorème 8 e , il est clair qu'ils ont tout le mérite 
de la découverte , et qu'on doit leur savoir gré de l'avoir publiée. » 

GEoioGiE. — Seconde note sur l'âge géologique du calcaire de Château-Lan-r 
don; par M. Élie de Beaumont. 

« Dans une des séances précédentes, le a2 mai, j'ai été dans le cas de 
soutenir dans le sein de l'Académie que le calcaire de Château -Landon est 
géologiquement du même âge que les meulières et les calcaires d'eau douce 
supérieurs des environs de Paris. Je me fondais sur un fait décisif à cet 
égard, c'est que le calcaire de Château-Landon est le prolongement di- 
rect des assises inférieures des calcaires d'eau douce de la Beauce, et re- 
pose comme elles sur la prolongation des grès et des sables marins de la 
forêt de Fontainebleau. Une course que je viens de faire à Château-Landon 
et aux environs m'a fourni une nouvelle occasion de m'assurer du fait que 
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je viens de rappeler, et me permet de signaler quelques circonstances q[ui 
pourront en faciliter à d'autres la vérification. 

» L'un des groupes de carrières les plusremarqiiabiesdeChâteau-Landon, 
l'un de ceux d'où l'on tire aujourd'hui les plus gros blocs calcaires , est celui 
des carrières de l'Étang, situées; à un petit quart de lieue à l'ouest de la 
ville. Ces carrières sont situées au bord d'un vallon qui descend du ha- 
meau de Buteau situé à une demi-lieue plus à l'ouest. Depuis les carrières de 
l'Etang jusqu'à Buteau, il existe, le long du vallon, une série non interrompue 
de carrières anciennes ou nouvelles, qui toutes sont ouvertes sur les gros 
bancs inférieurs du calcaire de Château-Landon. Celles de ces carrières 
qui avoisinent Buteau ou qui sont situées dans ce hameau, entament par 
leur partie inférieure le sable coquillier, prolongement des sables de Fon- 
tainebleau. Le calcaire que ces carrières ont pour objet d'exploiter , est en 
lui-même semblable à celui des environs de Château-Landon, et il est de 
même employé comme pierre de taille ^seulement, les blocs sont beau- 
coup moins gros et par suite beaucoup moins recherchés, parce que les 
fissures n'y sont plus aussi rares qu'à Château-Landon. 

» Le même fait de superposition peut se constater en remontant le val- 
lon qui descend du hameau de Menil à Château-Landon. Près du Menil 
se trouvent des exploitations qui ont à la fois pour objet les bancs exploi- 
tables du calcaire de Château-Landon et le sable de Fontainebleau auquel 
ils sont superposés. 

» A partir de Buteau et du Menil, le calcaire de Château-Landon peut 
être suivi à l'ouest et au nord dans la plaine du Gâtinais, toujours super- 
posé aux sables et grès de Fontainebleau, et en s' éloignant dans cette di- 
rection, il continue encore à devenir de plus en plus fendillé et quelque- 
fois même plus celluleux et plus marneux , mais sans que la continuité soit 
interrompue nulle parti 

» S'il pouvait rester le moindre doute sur la question de savoir si ce sont 
bien les bancs inférieurs et exploitables du calcaire de Château-Landon 
qui se prolongent sur les sables de Buteau , du Ménil, de Chenoutèau, de 
Bougligny, etc., etc..., ces doutes seraient immédiatement levés par 
la considération des corps organisés fossiles , tels que planorbes , lymnés, 
paludines (indusies?), dont on retrouve constamment les mêmes espèces 
dans les bancs exploités à Château-Landon et dans les- calcaires; répandus 
sur toute la plaine; par exemple à Ghenou, à Chenoutèau, à Bou- 

» Au nombre de ces fossiléson doit surtout remarquer un planorbe très 
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caractérisé par des stries obliques (le planorbis cornu?), déjà signalé par 
M. Lajoye, et des corps ovoïdes très allongés qui rappellent les indusies 
observées pour la première fois dans les calcaires d'eau douce de la Li- 
magne, en Auvergne. Ces corps ovoïdes répandus en assez grand nombre, 
tant dans les bancs exploités à Château-Landon que dans les calcaires des 
plaines du Gâtinais , confirment leur identité, et s'ils appartiennent réelle- 
ment à Yindusia tubulata, ils indiquent en même temps que ces calcaires 
correspondent par leur âge à celui dé la Limagne , ainsi que M. Dufrénoy 
et moi nous l'avons déjà annoncé. 

» Parmi les motifs qui portaient différentes personnes à considérer le 
calcaire de Château-Landon comme différent de celui qui recouvre le sa- 
ble coquillier marin de Buteau, on avait allégué une différence de niveau. 
J'ai constaté par des observations barométriques, que cette différence de 
niveau n'existe pas, et qu'en général lorsqu'on suit le calcaire de Château- 
Landon de l'est à l'ouest, comme par exemple de Château-Landon à Buteau, 
on voit ses assises se poursuivre avec une horizontalité à peu près rigou- 
reuse. Le niveau de ce calcaire ne varié que lorsqu'on le poursuit du sud 
au nord; alors on voit ses assises s'élever légèrement, comme cela arrive 
aussi au calcaire de la Beauce, d'après la remarque bien connue de M. d'Oma- 
lins d'Halloy. La pente excessivement douce par laquelle le calcaire de Châ- 
teau-Landon va se confondre avec celui de Bougligny et de Puiselet, n'est 
absolument que la continuation de celle par laquelle ce dernier va se rat- 
tacher aux calcaires d'eau douce supérieurs de la forêt de Fontainebleau ; 
cette continuité de la pente confirme la continuité des couches. 

» Au nombre des faits les plus curieux que présentent les plateaux des 
deux rives du Loing, on peut citer l'existence sur ces plateaux de dépôts de 
transport diluviens. Les cîmes plates de la côte de Train (au sud de Moret) 
et de la côte de Belle-Fontaine ( au sud de Montereau) formées l'une et 
l'autre de grès de Fontainebleau, sont couvertes de détritus granitiques 
incohérents. Il en est de même du plateau de calcaire d'eau douce du Bou- 
lay, au N.-E. du Château-Landon. Ces sables diluviens sont répandus en 
différents points près de Montargis et de Pithiviers ; ils forment une partie 
du soi de la forêt d'Orléans. 

» Mais ce n'est pas toujours de détritus granitiques que sont formés ces 
dépôts diluviens, dont il existe peut-être ici deux catégories; les roches 
de la contrée même leur ont aussi fourni leur tribut. Les plateaux de 
calcaire d'eau douce des environs de Boulay, de Bougligny, de Chenoutéau , 
deChânsepois et de Château-Landon sont jonchés de silex provenant de la 
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craie et transportés par l'action diluvienne sur les plateaux du calcaire 
d'eau douce plus moderne et plus élevé. 

» A Château-Landon, même dans les carrières les plus anciennes et les plus 
occidentales, particulièrement dans celle de M. Heurey, la composition du 
diluvium présente un fait encore plus remarquable. Dans cette carrière , 
dont la profondeur est d'environ 5- mètres , la surface du calcaire d'eau 
douce est inégale et très irrégulièrement ravinée; sur cette surface inégale 
repose une masse marno-sableuse verdâtre de 2. à 3 m de puissance qui pré- 
sente Je mélange des éléments les plus hétérogènes; des fragments de 
craie, des silex entiers ou brisés, une grande quantité de calcaire d'eau 
douce en fragments de toute grosseur, enfin des fragments et même des 
blocs ayant jusqu'à o m ,5o de longueur , d'un calcaire un peu sableux , pé- 
tri de coquilles marines. La terre végétale qui forme une couche distincte 
au-dessus du diluvium, présente le mélange des mêmes éléments qui 
tous, et notamment les fragments de calcaire marin peuvent être ramassés 
en grand nombre dans les champs, entre les carrières et la grande route, 
et même de l'autre côté de celle-ci. Ces fragments isolés de calcaire marin 
ont été connus de M. Héricart-Ferrand et de M. Constant Prévost, qui, 
d'après les coquilles qu'ils renferment, les ont rapprochés à juste titre de 
ceux de Larchant et de la Brie. 

» Si ces fragments calcaires formaient une couche régulière au-dessus du 
calcaire de Château-Landon , ce serait un fait difficile à concilier avec celui 
de la prolongation du même calcaire de Château-Landon sur le grès de 
Fontainebleau ; mais répandus comme ils le sont dans une masse dont la 
composition bizarrement mélangée décèle à elle seule l'origine diluvienne; 
ils ne donnent plus lieu à aucune difficulté. Seulement, il reste à décou- 
vrir leur gisement primitif, le point d'où le courant diluvien les a arra- 
chés , et cette recherche serait intéressante parce qu'elle résoudrait la 
question de savoir si le courant venait du nord ou du midi , s'il apparte- 
nait au diluvium Scandinave ou au diluvium alpin , question qui reste aussi 
à résoudre par rapport au fait curieux des oursins trouvés par M. Lecoc, 
dans le diluvium de la Limagne en Auvergne, et par rapport aux galets 
de quartz qu'il a signalés sur la surface des monts Dore. 

» La longue durée de la discussion à laquelle donne lieu, depuis plus 
de vingt ans, une question aussi simple en elle-même que celle du calcaire 
du Château-Landon, me paraît tenir à une erreur incidente que je dois 
d'autant plus signaler que je l'avais moi-même partagée jusqu'à présent. 
Le calcaire de Château-Landon et celui de Fay et de GlandeJles, reposent 
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l'un et Kautre sur des grès et poudingues siliceux , identiques entre eux^ 
et l'on a généralement pensé que dans ces diverses localités il y avait iden- 
tité de rapports entre les poudingues et les calcaires qui les recouvrent. Or 
c'est dans ce rapprochement, en apparence si naturel, que l'erreur s'est glis- 
sée inaperçue de tout le monde. Le calcaire de Glandelles s'enfonce avec 
le poudingue sous le grès de Fontainebleau , comme l'a très justement ob- 
servé M. Constant Prévost, et se rattache aux calcaires de Fay et de Ne- 
mours, dont le gisement a été parfaitement défini par M. Berthier. Le 
calcaire de Château-Landon se sépare au contraire du poudingue qui le 
supporte pour s'étendre sur les sables et grès du Buteau , du Menil, de 
Chenouteau, de Bougligny , etc. . . ,qui le séparent du calcaire et du pou- 
dingue inférieurs, comme on le voit dans les puits de Chenouteau et de 
Bougligny, où M. Héricart-Ferrand avait parfaitement reconnu que se trou- 
vait la solution de la question. » 

météorologie. — Seconde note sur des formes particulières de grêlons ; 

par M. Élie de Beatjmoht. 

« L'Académie a bien voulu enregistrer dans son Compte rendu, une 
remarque isolée sur la forme des grêlons tombés près de Paris le i4mai der- 
nier. Cette remarque ayant provoqué l'envoi d'autres observations relatives 
au même objet, je vais essayer de contribuer à compléter le catalogue des 
formes diverses affectées par les grêlons en extrayant de mes journaux de 
voyage la description de deux chutes de grêle que j'ai eu occasion d'ob- 
server l'une dans les Pyrénées et l'autre dans* les Alpes. 

» Le 27 août i83i nous allions, M. Dufrénoy et moi, delà ville d'Ainsa à 
celle de Jaca, en Aragon , au pied des Pyrénées. Vers les trois heures après 
midi , en traversant la vallée de l'Oncella nous éprouvâmes une légère averse 
de pluie et de grêlé. Elle tombait d'un nuage très épais qui se trouvait 
principalement à l'ouest du point où nous étions et duquelon voyait des- 
cendre vers la terre une large colonne très noire , indice d'une très violente 
averse qui tombait sur le terrain que nous devions bientôt traverser. En 
effet l'averse ayant cessé nous continuâmes notre route et au bout d'un 
quart d'heure nous nous trouvâmes sût un terrain encore jonché de grêlons 
qui étaient accumulés dans certaines dépressions du sol sur une épaisseur de 
plus d'un décimètre.: Ces grêlons déjà en partie fondus avaient des formes 
' irrégulières et souvent à peu près lenticulaires, mais on reconnaissait aisé- 
ment dans chacun d'eux les restes d'une sphère formée d'un grand nombre 
de couches concentriques les unes blanches et opaques, les autres presque 
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transparentes; les plus grosses de ees sphères paraissaient avoir eu i5 
millimètres de diamètre : elles étaient tombées entières. 

» Le agaoût 1 386, je me trouvais en Tyroi, -au pied oriental de la mon 
tagne de dolomie appellée le Langtofel, entre la vallée de Groden et la 
vailee de Fassa. Des nuages orageux enveloppaient les cîmes des montagne, 
et vers trois heures de l'après-midi un orage éclata. Il tomba d'abord «ùel 
ques averses de pluie et de grêle qui s'interrompirent, et vers quatre heures 
1 orage se termina par une très forte averse de grêle. Les grêlons allèrent 
en augmentant de grosseur pendant cetteaverse, et vers la fin leur diamètre 
■■magnait et dépassait souvent un centimètre; le sol en fut entièrement 
couvert. Ces grêlons affectaient une forme constante, c'était celle de d ux 
sphères de diamètres différents réunies de manière à ce que la pl lls petite 
fut plongée a moitié dans la plus grande. La petite sphère par£s^ ne 
sorte de conglomérat composé de petits grains d'un blanc maï, sZl Lbll 
a des grains de grésil, réunis par de la glace transparente; la sphé" Ïu 
grosse qui enveloppait en partie la plus petite était formée d'une ,h ce | n 
blanc mat et non transparente. Ces grêlons tombai*, t entiers- ië n W L , 
unseulquifûtbrisé. Cependant le nuage duquel ils tombl^Ut aTé eTde 
5oo a rooo mètres au-dessus de ma tête; on pouvait en ,Wr ™, U 
don, H Iop it les poimes de P^ à ^ Wr£l ~e 

Pendant 1 orage d y eut un assez grand nombre de coups de tonner ei d 
eurent généralement une influence marquée sur les averses soit de n " 
soie de grêle , et y produisirent des redoublements. P 

» La forme des grêlons dont je viens de parler rappelle iusnn'i 
tain point celle observée en Laponie par M. de BuchTt oit/ Z M A ^ 
dans l'une des dernières séances. » P M Ara £° 

M Coriolis fait hommage à l'Académie d'un exemplaire d'un méW 
qu'il a mséré dans le Journal de Mathématiques, et qui a pour tit^e T 

mo]re sur j degré d > imation q ,j obtLt ^jrx; r 

menques dune vanable qui satisfait à une équation différentielle Z T" 
ployant pour calculer ces valeurs diverses éqlations ai 5£%£ Z 
ou moins approchées. M pences plus 

« C'est à M. Cauchy ditM. Coriolis, que Ton doit les premières formule, 
pour expnmer une hm,te à l'erreur commise dans ce genre de ciirTT 
que les variables entrent toutes deux dans la valeur du coeffici en ' fl fr " 
rent.el. En suivant une marche analogue à la sienne ie 1 ^ 

blable limite pour le cas où l'on se L d'eaux fc~" 
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compliquées : telles sont celles qui résultent de l'emploi de plusieurs 
termes de la série de Taylor, au lieu du premier seulement que prenait 
M. Cauchy. On trouvera mon travail dans le Journal de Mathématiques , 
par M. Lîouville. (Juin et Juillet 1837.) » 

mécanique cûle&te. —Jddition à la note publiée dans le numéro 20 des 
Comptes rendus (i83 7 , t. IV, p. 724); par M. Plana. 

« Je suppose que l'Académie a reçu la courte note que j'ai eu l'honneur 
d'adresser à M. Arago , le 3 de ce mois (juin). Voici maintenant la com- 
munication que je dois lui faire. 

> Au commencement du § III de la note publiée dans le n< 20 (p. 729), 
par une méprise que je ne saurais expliquer (ayant l'habitude d'écrire les 
formules exactes avant de les réduire), j'ai oublié le facteur -^ , qui 
doit évidemment entrer dans le second membre de l'équation désignée 
par (q) : en le rétablissant , on a l'équation 

- a - fd'a = - -? (1 + PT (7) K»+r)- + fl]- cob (^ - *»') , 

laquelle , pour l'objet actuel , est réductible à celle-ci : 

_ ? fd'a = - 7 m= (1 — L») (1— 2U + 3U«) cos (w — *v'). 

rj 4 

Ainsi , il est manifeste que je dois ajouter, aux termes déjà calculés dans 
le § III , ceux donnés par le produit 

+ -. m*L 2 (1 — 2U.+ 3U 2 ) cos(2e — iv). 

ê 
Pour cela, il faut d'abord ajouter à là valeur de'L, posée dans le § IV, le 
terme+g|me"7sin(2E — ff + ic)nt, et à la valeur de L a les trois 
termes 

_ il mey s cos (aE + zg — c) nt 

Gela posé, Je produit L*(t— 2U •+■ 3U») donnera les termes 
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- -V cos 2g. M + ^+ 1 = -) ey = ces (a* — c)nf + | my 1 cos (2E — 2g)nt 

3 

— = 7wey s cos(aE — ig-\-c)nt 

/i35 i5 i5 45 4.5\ 

+ \~64 + T~¥~35 = 64 / ) wey cos < 2E + 2 # — 2C ) »« 



/i5 , 3 2i\ 

" V64 + 3Ï = &0 "" V C ° S (2E ~ 2 * + 2C ) "'• 



Maintenant, si l'on ajoute à la valeur de («fW)% posée dans la p. 730, les 
deux termes 

— ae a cos ac . « -j me" cos (aE — zc) nt , 

on trouvera que l'on doit ajouter à la valeur de cos (ae — w') les trois 
termes suivants : 

/i5 45 i65n / k 3 V 

~ \T + ÏB = TB7 We COS 2C • " t+ 2e c ° 8 < aE + c ) nt + ( 2 - 7 = |)e s cos; 2 E- 2C )n«. 

Cela posé, on obtient 

L=(i — 2U + SU 1 ) cos (a* — 2/) = 
/i65 45 45 21 i5 , 3 , 9 i5\ 

U4 ~ 16 + ia8~ Ta8~l6 + 8' j '64 = ~ *Ù rae V cos( 2 ^- 2c )n<. 

Donc la réunion de ces deux formules [I] et [II] donnera 

„ __ /855 4o5 45 , 4o5\ , , . 

R ~ ta - 7Ï8 _ TaS ■= + Tïè) mev cos te ~ %e > m i 

ce qui s'accorde avec le résultat trouvé par M. de Pontécoulant. Mais je 
ne puis lui accorder, d'après les raisons alléguées dans les n os 21 et 22 des 
Comptes rendus (1 837) , qu'on doive supprimer aux valeurs de U, posées 
dans la p. 735 , le terme — j^ m * e "y % cos (af — sc)nt. » 

mécanique céleste. — Addition au § IV de la note imprimée dans le 
n° 20 des Comptes rendus (1837, t. IV, p. 732); par M. Plawa. 

« Les réflexions publiées dernièrement par M. de Pontécoulant , dans le 
n* 22 des Comptes rendus (p. 870), me forcent de faire voir que, si ie 
voulais absolument trouver, comme lui , 
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/ -^ dt — — 2_ m s eV cos (ag — %c)nt y 



( rf) 

je n'aurais qu'à traiter mes propres formules, établies dans le § IV de 
ma note , de la manière que je vais exposer. 

» Soit C la constante arbitraire qui entre dans le second- membre de 
Féquation [IV] : en faisant C = (iH-t) — a , et multipliant ensuite cette 
équation par (i-J-t)* 1 (i— JL")""'* (î+U*)*, on aura 

(/). . . . i+U-(i+L s )(i+2U'+U'») = ^(i+r)-(i4.L') (.-{-aïJ'+U")^ dt. 

Ma valeur de \3'- et celle de U** donnent (en supprimant les termes multi- 
pliés par y*) , 

i-f-aU'+TJ' a := i + 2e cos c. ni -|- ( — |^- m' Je" cos 2c. ni 
+ jme cos (aE — c) nt -j- -5 me* cos (2E — 2c) ni. 

Gela posé, si l'on multiplie ces termes par ceux de la valeur de L* trouvée 
dans le § IV, on aura 

L*(i + 2U'+U") = 

Ki 5 5\ i35 / 3 .3,1 «5. 36 1\ ~] 
I+ 4~8=8)-^ TO '^ + ï + 4^^ = ^)' K J eVcos( ^~ 2c) ' ,£ - 

» D'après mes valeurs de>U' et dèU'*, oria 

H 5 , i35 /in3 . 63\ ,1 5 4 , s 

partant , l'équation (f r ) fournit la suivante : 

- i*.±*r a+w (I+2C -k u ' 2 )'t/^ *■ 

Actuellement, j'observe que le produit des deux fonctions 

■■■;.. - 16 "3'- ' 

(i-f-V)(i — L a )=i->j-2ecosc.n/.- r --7-mecos(2E — c)nt — ^my'cos^E — ag-)ni, 

1-4- t\5'-$- V**'ài î— 2ëcôsc . nt — — -me cos'teÈ — c) nt -f %-r»e' cos (aE — ac) ni ; 

.: . ,.-.; '■■'■•■< ■ < • v.. -i.;. ■=.. 4-.,. • -,,- s •'■". ; v~ ■ 

donne 

(i+V)(i — L^X^aU' + U' 1 ) = 

/45 i5 i5 i5^ „ , « . , 3 

( -3 7 7- =— -~\me* cos (3E — ?») ni — s my? ços(2E — 2g) ni. 
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Donc , en vertu de l'équation [IV] , on a 

na rda , i5 , _, . 3 _ 

— / —dt = ô- me* cos (aE — ne) nt — 5 my' cos (2E — 2^) ni 

— X HîVy 1 COs(2g- — ac) nt ; 

' — X étant le coefficient numérique inconnu , qui affecte l'argument 
(2g — 2c)?tt dans le développement de cette intégrale. Gela posé, si l'on 

prend 

i5 

i + 2U' -j- V » = 1 + -0 me 2 cosf aE — zc) nt , 

o 

L a (i + 2U' + U") = L* = | my 1 cos (aE — 2g) nt ; 

et 

(i + r)* (î+L*) (»-+aU , + Û'») = 

, ï5 ■ _ 3 ^ 

1 -+- -g- me 5 cos (2E — 2c) nî •+• ^ my' cos (2E — 2g) nt ; 

l'équation (f) donnera celle-ci : 

/3 . 173 36 1 63\ 

(§ + a56 + 256 + Té) m ° c V cos (2 * ~ ">* = 

1 +-q me * cos ( 2 E — 2c)/rt -f 3 /My 5 cos (2E — 2g) nt I X 

Ci5 3 

•g- me* cos (2E — %c)nt + ^roy 4 cos (2E — ig) nt + X wVy 3 cos (ig — 2c) rai 

= ~ ( x + 7% + i%) m ^ v * c6s (2ér ~ 2C) m - 

De sorte que l'on a 

45 3 173 36i 63_3i5 63 

64 ~" 8 + 256 + 256 + 16 _ T28 + 16 ; 

et par conséquent, 

„ ._ 4<>5 , 63 

ce qui revient à dire que 

/ /-«x na r da j r^Q t /4<>5 . 63\ „ „ „ 

Ainsi, il suffirait de supprimer la partie -g, pour avoir le résultat de 

M. de Pontécoulant. Mais , je ne puis admettre la suppression de ce 
terme, après le calcul détaillé qui se trouve exposé dans le § V de 
ma Note; et j'ai des doutes sur la manière dont on forme, par ce moyen, 

C. R. 1837, 2 e Semestre. (T. V, N» 1-) 3 
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le produit des deux fonctions qui constituent le second membre de l'é- 
quation (f). 

» Je pense que, pour éviter toutes les objections, il convient d'em- 
ployer directement l'équation [Y] , comme je l'ai fait. Il est possible que 
mon calcul ait besoin d'être rectifié; mais je n'admets pas la destruction 

de la fraction -g, sans des preuves puisées dans le fond même de mon 
analyse. 

» Au reste, si je voulais, à toute force, trouver le résultat de M. de 

Pontécoulant , même en retenant la fraction -* , il suffirait d'observer 

que le produit de mes deux fonctions (a') et (jS') renferme le terme 

/386 7 491 5 , 45 63\ , , , 

et que par conséquent l'équation [IV] donne 

na rdCl 63 „ , . , 

~J dï 76 m,ev cos &ër-c)"t ; 

mais on a, en outre (i+t) s (i-f-L*) ( 1 -f- 2U' -f- U' 1 ) = 2e cos cnt. 
» Donc , le second membre de l'équation {f) renferme aussi le terme 

63 63 

%e cos c.nt.—z m'ey" cos(2g — c)n(=-,mVy» cos(2£ — nc)nt, 

qui détruit celui qui se trouve dans le premier membre. En ce sens , on 

doit regarder comme nécessaire l'existence du terme — r- . . . . , plac'é 

dans ma valeur de U'. Mais je ne saurais regarder comme satisfaisante 
une telle manière de calculer le terme en question. » 



M. Dumas demande, au nom de la Commission chargée de faire un 
rapport sur la Lanterne de sûreté de M. Dumesnil, que l'Académie veuille 
bien adjoindre aux commissaires déjà nommés , quelques-uns de ses mem- 
bres qui se soient particulièrement occupés dé travaux relatifs aux mines , 
l'appareil de M. Dumesnil paraissant principalement destiné à l'usage des 
mineurs. 

MM. Élie de Beaumontet de Bonnard sont adjoints à la commission. 

M. Turpin est adjoint à la commission chargée d'examiner le mémoire 
de M. Cagniard-Latour sur le jerment. 
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MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 

physique, — Observations relatives à la congélation; par M. C. Dkspretz. 

(Extrait par l'auteur.) 

t°. Sur la variation du point de congélation. 

«.-.... J'ai d'abord constaté que le point de la congélation d'une 
dissolution quelconque, est un point variable ; qu'il en est de même de 
plusieurs corps solides sur lesquels j'ai expérimenté. 

» On peut admettre, comme un fait certain, que la même dissolu- 
tion aade, alcaline, saline, ou spiritueuse, ne gèle presque jamais à la 
même température, dans l'état d'agitation. Les différences ne sont pas 
toujours considérables, mais elles sont toujours appréciables. Par exem- 
ple, dans une dissolution de potasse renfermant 6 I? d'alcali sur x 00000 
d eau, le thermomètre marque, au moment où la congélation se déter- 
mine _ o%36 dans une expérience , et - 2 -,88 dans une seconde. Pour 
une dissolution renfermant une quantité double d'alcali, on a, pour une 
première expérience, _ i°,o3, et - 2% 1 4 pour une seconde. 

» Nous pensons que la définition exacte du degré de froid de la con- 
gelât! on , est la température stationnaire et constante, pour le même 
corps, marquée par Je thermomètre, quand le passage à l'état solide 
commence , ou plutôt est commencé. Ainsi , dans les deux premières ex- 
périences, le thermomètre revient à _ o%2 9 , et à — o°,6i , dans les 
deux autres. Défini ainsi, le point de congélation est le même que celui 
de fusion ; cest le point correspondant au zéro de la glace et de l'eau 
Quel que soit l'abaissement au-dessous de la température de la congé- 
lation, la température revient toujours la même au moment de la con- 
géiat,on, à quelques centièmes près. Par exemple, dans une dissolution 
de carbonate de potasse, à 3 7 i de sel pour xoooo d'eau, le thermo- 
mètre atteint - 2 °, 7 3 dans une première expérience, et - 4%o8 dans 
une seconde, avant que la congélation se manifeste. Au moment de la 
congélation, dans la première expérience, le thermomètre revient à 
— 1 V 6 et à — iv 7 dans la seconde. Il n'y a qu'une différence de 0° 01 
Dans plus de cent expériences, cette différence a été nulle, ou de 0° OI 
rarement de o°,o 2 à o>3, et très rarement de o°,o4 à o°,o5 Cette 
dernière différence tient nécessairement à une erreur d 'observa lion 

» Blagden savait bien que l'eau conserve, par la dissolution' d'une 

3.. 
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matière étrangère, la propriété de rester liquide au dessous de la con- 
gélation; mais il pensait <ju.er r^iss^oentes&.msoindre que dans le cas 
de la pureté de ce liquide : nous croyons que c'est le contraire. L'eau 
pure ne s'abaisse souvent, par l'agitation, que-très- peu au-dessous d^ 
zéro; tandis que les dissolutions saines -, même mêlées dans toutes 
leurs parties par l'agitation , présentent presque toujours un abaissement 
de plus d'un degré, et quelquefois de plusieurs degrés. Il n'est pas non 
plus nécessaire que le refroidissement soit lent pour que le phénomène 
se manifeste; une dissolution quelconque, plongée dans un mélange de 
sel marin , de glace et d'eau, à 10 ou r5f au-dessous de la congélation, 
l'offre également. 

» Ce phénomène est produit dans un vase en verre, ou en plomb, ou 
en cuivre. Nous avons, en général, préféré ce dernier, pour la plus 
grande facilité des manipulations. On sait que, d'après une observation 
de M; Gay-Lussac, i'eau bout plus tard dans le verre que dans un vase 

métallique. 

» Il s'agit , dans tout ce qui précède, d'un liquide ayant le contact 
libre de l'atmosphère, et agité dans toutes ses parties par un agitateur 
en cuivre. Un thermomètre à réservoir cylindrique plonge dans le 



» Il me paraît-, d'après quelques expériences , qu'il existe une agitation 
peu considérable au-delà de laquelle une augmentation dans l'agitation 
retorde plutôt la congélation qu'elle ne là favorise. On conçoit en effet 
qu'une agitation Itmte est plus propre qu'une agitation rapide à amener 
en contact les faces de plus grande attraction. 

» Nous avons supposé le liquide en masse assez considérable agité au 
contact de l'air. Si l'on suppose le liquide renfermé dans un tube thermo- 
métrique, la congélation, pour une dissolution ou un corps quelconque, est 
presque toujours retardée, non pas de quelques degrés, maisde dix ou douze 
degrésj ou même plus; Ce phénomène se présente non pas seulement dans 
des tubes très étroits* mais dans dès réservoirs qui ont un centimètre de 
diamètre. Ces tubes sont 1 terminés avee un réservoir plein cfair; ils peu- 
vent même être -en communication libre avec l'atmosphère par un tube ca- 
pillaire * sans que, pour cela, l'abaissement de la congélation cesse d'être 
considérable; Dessècousses répétées, données à l'appareil thermométrique, 
ne hâtent pas toujours la congélation. Ces phénomènes ne sont pas sans 
liaison avec ceux qu'a observés il y a long-temps M: Gay-Lussac sur lé sul- 
fate de soude. 
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2°. Abaissement de la congélation par l'addition d'une matière étrangère. 

» On sait depuis long-temps que le point de la congélation de l'eau est 
abaissé par la présence d'une matière étrangère; mais nous pensons que la 
relation entre cet abaissement et la quantité de matière étrangère, n'a 
pas été déterminée convenablement. Si l'on notait l'abaissement apparent, 
c'est-à-dire la température la plus basse que marque le thermomètre 
avant la congélation , on ne trouverait aucune relation régarlièrê entre cet 
abaissement et les quantités de matière étrangère , puisqu'il varie souvent 
de plusieurs degrés, comme nous l'avons fait remarquer plus haut 

» Il faut prendre la température de }a congélation telle que nous l'avons 
définie , alors on trouve que les abaissements réels sont à peu près pro- 
portionnels aux quantités de matière ajoutées, Nous choisissons, dans le 
mémoire, deux ou trois tableaux qui mettront cette vérité hors- de 
doute. 

Carbonate de potasse pur. 



Température 

initiale. 
+ 3o; 9 6 . 
2,3l . 

4. 3,81 . 

2,01 . 



Maximum 
d'abaissement. 
. — i°,38 . 

• — ï>79 • 

• — 2,29 . 
..- — 1 , i-5 . 



4- 4,48 — 2,41 



1 ,60 

+ 2,84 
5 »77 

+ 4,82 
4>77 

+ 5,i6 

12,23 



+ 3 ,99 
1 1 ,5o 



— °,94 

— 3>7 3 
-4,«8« 

— 2,26 

— 2,26 

— 5,o5 

— 4,9 6 



Température 

au moment 

de la congélation. 

- — °V9 

•■— <V»9 

• — «,3 7 
. -^o,38 

0,96 

• — °»79 
.— i, 16 

• — 1,17 
. — 2,26 
. — 2,26 

. - 4,82 

• - 4.86 



Quantité de matière 
ajoutée à ioooo d'eau. 

I 6, jijSde sel anhydre, 

} 12,346 

I 24,69» 

l 3 7»o3 9 

[ 74 , 058 

J non complètement limpide, 

} »48,i 56 



Carbonate de soude pur. 



+ 3,09 

3,oi , 

+ 3,8g 

6,56 ...... 



— o,3o — 0}2 ^ j 

' — 1,21 ........ — 0,24 / 

— i,38 — 0,46 1 

i,53 ........ — o,io J 



— *M 



— 0,49 

— o, 9 5 
o, 9 5 



6,i,3 
12,346 
24,692 
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» Je ne rapporte pas les autres résultats fournis par le carbonate de 
soude, parce que dans les dissolutions plus concentrées que la dissolu- 
tion à 24,692 pour 1000 d'eau, il se précipite du sel anhydre dans le re- 
froidissement. Pendant les précipitations, le thermomètre reste station- 
naire. Le sulfate de soude, le nitre offrent un phénomène analogue. Ce 
même carbonate de soude, qui dans l'état d'agitation, et au libre contact 
de l'atmosphère, laisse si facilement déposer du sel, résiste à la congéla- 
tion, dans des tubes thermométriques à la température de i5° et même 
au-dessous. Il est assez singulier que le carbonate de soude si efflorescent et 
moins soluble que le carbonate âe potasse , abaisse plus la congélation que 
ce sel, qui est déliquescent. Il est vrai que le nombre atomique est un 
peu plus petit. Le sulfate de potasse qui est très peu soluble n'abaisse 
qu'un peu moins que le sulfate de soude. Le chlorure de sodium, moins 
soluble que le chlorure de calcium, ayant un point atomique plus considé- 
rable que ce dernier , abaisse plus le point de congélation. 

Chlorure de sodium. 

Température Quantité de matière 

Abaissement. au moment ajoutée 

de la congélation. pour 1000 d'eau. 

— 0,42 — 0,36 6,173 de sel. 

— i ; 2o8 .—0,71 12,346 

— 2,25 — i,4? ••• 2 4> 6 9 2 

— 2,77 — 2,12 37,039 

— 5,35 • . — 4?34 74. °7 8 

— 9,83 ..—9,20...... 148, t56 

Chlorure de calcium. 

— i,38 ..........— 0,22 . 0,173 

— o,53 12,346 

— 1,12 — i,o3 24> 6 9 2 

— 3,92 — 1,61 37,039 

— 5,5 9 ...—3,56 74>°78 

— 9,97 — 8,91 148, i56 

3°. Changement de -volume au moment de la congela lion r 

» L'anomalie du maximum de densité présenté par l'eau,, qui augmente 
considérablement de volume au moment du passage de l'état liquide à 
l'état solide, porté a chercher s'il existe une corrélation entre l'accrois- 
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sèment de volume dans la congélation et l'existence d'un maximum de 
densité. 

» On sait que la fonte et plusieurs alliages augmentent de volume en se 
whdiBant ; mais dans l'état actuel de la physique , les recherches qui nous 
occupent sont limitées aux corps dont les points de fusion sont au dessous 
ne Ja ïusion du verre. 

» Le procédé qui m'a paru le plus propre à résoudre la question , est de 
construire avec chaque corps un thermomètre analogue au thermomètre 
a mercure : ce sujet présente comme on le pense bien , beaucoup de diffi- 
cultés de manipulation. 

» 3'ai expérimenté d'abord sur l'acide margarique, l'acide oléique, la stéa- 
rine, l huile d'olive, la cétine, la paraffine et la naphtaline, ces sept subs- 
tances pouvant à peu près représenter les corps organiques non azotés 
usibles lis subissent tous une diminution de volume considérable, dans 
leur sol.dification , ils se contractent tous en se refroidissant à l'état liquide 
au-dessus et au-dessous de la température de la congélation. Ils n'ont donc 
pas de maximum de densité. 

» Il restera à voir si les essences, lephosphore, le soufre, les métaux et 
les alliages facilement fusibles se comportent de même. » 

mécanique. — addition au troisième mémoire sur la théorie delà machine 
à vapeur; par M. de Pambouk. 

« Dans le troisième des mémoires que nous avons présentés à l'Académie 
sur la théorie de la machine à vapeur, nous avons fait l'épreuve de la théorie 
ordinaire sur deux expériences faites avec la machine locomotive Leeds A 
la suite de l'application que nous avons faite des deux théories à la re- 
cherche de la vaporisation nécessaire au mouvement, nous croyons devoir 
ajouter ce qui suit, pour compléter la question. 

» Nous avons montré l'effet d'un coefficient constant quelconque, ap- 
plique a divers cas d'une même machine. Mais on pourrait penser que, tant 
quon se borne à appliquer un coefficient constant à des cas semblables, 
ou si Ion veut, aux diverses déterminations Sun même cas, on devrait du 
moins arriver au vrai résultat. Eh bien, il n'en est rien encore. Le coeffi- 
cient qui a été déterminé par un cas particulier, ne convient même pas au 
cas qui a servi à le déterminer; et ce fait est bien remarquable, en ce qu'il 
met complètement en évidence, que c'est la théorie même et les principes 
qui dirigent l'emploi du coefficient, qui sont fautifs. 
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>, En effet, si nous appliquons respectivement à chaque cas de la ma- 
chine Leeds, son propre coefficient, et si nous cherchons, avec ce même 
coefficient, la vitesse et la vaporisation de la machine , nous trouvons : 

i» cas. Vitesse du piston en piedspar minute, par la théorie ordinaire avec 

0,80 X 4^ /? 

le coefficient jaropre au cas lui-même, ^-^- — X o ,07 22 1 

Vitesse réelle ........ " 

Erreur.. 11 

Vaporisation , en pieds cubes d'eau par minute par la théorie 

, * ta • * 398 Xi, 3a / 

ordinaire , avec le même coefficient , 7 , 3 ^ 0> 6 7 ' 4 

Vaporisa:Qori ïéelle » • • ■ «■ ■-..-••■ °» 8 ° 

Erre»*.. ..... • •••• °> 62 

i w cas. Vitesse du piston par la théorie ordinaire , avec le coefficient 

déterminé par ce cas lui-même , - ' I , 3g X o , 45. . . . i49 

Vitesse réelle • 4 4 

Erreur 285 

Vaporisation , par la théorie ordinaire , avec le même coefficient 

434 X 1 ,3a 3)08 

413 x 0,45 

Vaporisation réelle. - » 0,80 

Erreur ............ 2 , 28 

» Ainsi l'on voit que, quand bien même la théorie ordinaire emploierait 
un coefficient différent pour chaque cas, et pour chaque vitesse, un coef- 
ficient approprié au cas lui-même, les résultats seraient encore fautifs ; ce 
qui prouve que ce sont les principes mêmes dont se sert cette théorie dans 
ses raisonnements qui sont entièrement erronnés. » 

mécanique. — Réponse à la seconde note de M. Morin sur les machines à 
: vapeur; par M- de Pambotjh. 

« Dans une, seconde note sur les machines à vapeur, M. Morin présente 
quelques nouvelles réflexions tendant à prouver, d'après mes expériences 
sur les locomotives, que la théorie ordinaire de la machine à vapeur n'est 
pas inexacte en elle-même, et que celle que je propose n'en diffère pas es- 
sentiellement. Comme j'ai établi suffisamment ces deux points dans le 
dernier mémoire que je viens de soumettre à l'Académie, je me contente 
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d'eu référer aux preuves qui y sont développées. Mais il est un autre point 
qui exige un court éclaircissement. M. Ma.FÏR, qui, engagé clans d'autres 
occupations, n'a pu sang dauf# que parçoiirir très rapidement mon ou- 
vrage sur les locomotives , croit que dans le chapitre sur Je frottement 
additionnel des machines, j'ai admis la théorie ordinaire pour m'en servir 
à une détermination particulière; et il argué' avec raison que c'est un cercle 
vicieux, puisque, dans le reste de l'ouvrage , je regarde au contraire cette 
théorie comme inexacte. 

» En relisant l'ouvrage avec plus de soin,. et en particulier le cha- 
pitre V et Jes pages 222, 2a3 et 234; H verra que, selon la seule théorie 
que j'admette, la vapeur ayant toujours, dans le cylindre, la pression de 
la résistance sur le piston, quelle que soit d'ailleurs la pression dans la 
chaudière, il arrive que si l'on fait augmenter graduellement cette résis- 
tance en ajoutant à la charge de la machine, la pression dans le cylindre 
montera en même temps ; et comme la pression dans la chaudière ne peut 
monter au-delà d'un certain point à cause de la soupape de sûreté , il en 
résulte que les deux pressions s'approcheront de plus en plus de devenir 
égales entre elles. Lors donc que la machine sera arrivée à tirer la charge 
maximum dont elle est capable avec la pression dont elle dispose, la pres- 
sion de la vapeur dans le cylindre se trouvera égale à celle de la chaudière. 
Dans les douze expériences dont continue à s'occuper M. Morin, et qui 
sont des expériences spéciales, ce point de charge maximum avait été, 
à dessein, atteint autant que possible en pratique, comme il est expliqué 
dans le chapitre, soit en augmentant successivement la charge des machines, 
soit en baissant par degrés la pression dans la chaudière au moyen de la 
soupape de sûreté; et c'est pourquoi, dans ces expériences, les deux pres- 
sions sont en effet fort près d'être égales entre elles. Il n'est donc pas éton- 
nant que la théorie ordinaire, qui suppose cette égalité de pression , s'y 
applique sans erreur, oe qui ne prouve rien; maison voit que ce n'est pas 
en me servant de cette théorje ordinaire que j'ai admis l'égalité de pres- 
sion entre ces deux^rases pour lecasparticuilier, mais bien en me servant 
de ma propre théorie ;qui s'applique à ce cas cosnme aux autres, et ainsi il 
n'y a pas de cercle vipieux. > 
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chimie organique. — Observations sur le sucre de cannes et sur un nou- 
vel acide provenant de l'action des alcalis par le sucre d'amidon; par 
M. É. Péligot. 

« On sait qu'il existe deux variétés de sucres bien distinctes; l'une com- 
prend le sucre ordinaire, extrait de la betterave, delà canne à sucre, de 
l'érable; l'autre variété se rencontre dans les raisins, dans l'urine des dia- 
bétiques, et se produit quand on met l'amidon, le ligneux, le sucre de 
lait en contact avec l'acide sulfurique dilué. On sait en outre que sous des 
influences nombreuses le sucre ordinaire se transforme en sucre identique 
avec le sucre d'amidon. 

» Parmi les différences qui existent entre les deux espèces de sucres, 
une des plus saillantes, à mon avis , est celle qui se manifeste lorsqu'on met 
ces corps en présence des bases alcalines. 

» Le sucre ordinaire , en contact avec la potasse , la chaux, la baryte , se 
combine avec ces bases et joue à leur égard le rôle d'un véritable acide : en 
faisant bouillir une dissolution de sucre et de baryte, j'ai pu obtenir directe- 
ment une combinaison cristallisée de ces deux eorps ; l'analyse du saecharate 
de baryte et d'autres sels analogues prouve que par combinaison avec les 
bases, le sucre ne subit aucune modification particulière; en décomposant 
les saccharates par les acides faibles , le sucre réparaît avec ses propriétés 
ordinaires, 

» II eu est tout autrement du sucre d'amidon : les alcalis lui font subir 
une altération profonde. En mettant ce sucre dissous dans l'eau eh contact 
avec la chaux, la baryte, même à froid, j'ai vu qu'au bout d'un certain 
temps ces bases perdaient leurs propriétés alcalines et se trouvaient saturées 
par un acide nouveau très énergique, qui prend naissance par leur simple 
contact avec le sucre i et qui forme immédiatement avee elles un sel par- 
faitement neutre. Get acide peut être obtenu plus facilement encore en met- 
tant le sucre d'amidon sec, fondu à la température de ioa e , en contactavec 
l'hydrate de barytevcristallisé. A peine le contact a-t^il lieu,qu ? une vive 
réaction se manifeste; la matière se tuméfie, la température s'élève beau- 
coup et en quelques instants la transformation du sucre en acide se trouve 
opérée. On dissout alors le sel de baryte dans l'eau et l'on précipite l'acide 
au moyen du sous-acétate de plomb dissous, en ajoutant ce sel par por*- 
tions afin de séparer d'abord une matière colorante brune qui prend nais- 
sance dans cette réaction , du moins en opérant au contact de l'air. Le der» 
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nier précipité obtenu est incolore et renferme l'acide à l'état de sel de 
plomb basique; on peut alors l'isoler par les moyens ordinaires 

» Indépendamment de cet acide, il se produit un autre corps non volatil 
qui possède la propriété de réduire immédiatement à froid les sels d'argent 
et de mercure. 

» La formation si facile d'un acide, par le contact du sucre d'amidon ou 
de raisins avec les bases, montre combien il est intéressant dans la fabri- 
cation du sucre de betteraves de ne pas employer trop de chaux dans la 
défécation du jus; en effet , bien que la chaux n'altère pas ce dernier sucre , 
elle agit, si elle est en excès , sur le sucre analogue au sucre de raisins auquel 
le sucre ordinaire donne naissance si facilement sous l'influence de la cha- 
leur des acides ou de la fermentation ; il y a donc là un double écueil à éviter, 
on doit craindre à la fois, l'intervention des acides qui décomposent le sucre 
qu'on veut extraire, et l'action des alcalis qui agissent sur le sucre d'amidon 
résultant de cette décomposition. » 

physique appliquée . — Observations sur les couvertures en zinc; par M. Lebob e . 

L'auteur, dans cette note, expose les moyens qu'il emploie pour faire 
disparaître, dans les couvertures en zinc, les inconvénients qui résultent 
de la dilatation du métal , de l'action de la capillarité dans les points où les 
lames se superposent , et de l'action du vent. 

Cette note est renvoyée à l'examen de la Commission chargée de faire un 
rapport sur les couvertures en métal. 

géométrie analytique. — Mémoires sur les lignes formées sur un plan 
par les points dont les coordonnées sont des nombres entiers; par 
M. A. Bravais. 

(Commissaires, MM. Poisson, Sturm.) 

MKTÉoaoLOGiE. — Mémoire sur les phénomènes météorologiques aqueux,, ou 
sur F ascension de l'eau à l'état de vapeur dans l'atmosphère , la conver- 
sion de la vapeur en brume , l'agglomération de la brume en nuages , et 
leur résolution en pluie, en grêle et en neige ; par M. P. A. Maille, de 
Saint-Florentin (Yonne). 

{ Commissaires, MM. Arago , Dulong , Élie de Beaumont.) 

4- 
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PHYSIOLOGIE. — Supplément à un mémoire intitulé : Recherches sur la nu- 
trition ; par M. Ritgen. 

( Commission pour le prix de Physiologie expérimentale,) 

botanique. — Mémoire sur plusieurs espèces nouvelles ou peu connues dé 
différents genres de la famille des orchidées , avec Fanàtyse dès fleurs; 
par M. À. Motel. 

( Commission précédemment nommée;} 

M. Dujardin adressé de Lille une note stir Vèmploide lâ&cipèuf comme- 
moyen d'éteindre les incendies, noté pour laquelle il n'esïpoînt nomme de 

commission. _ ^ _ .,,. 

CORRESPONDA1VCÉ 

M. le Ministre de la Guerre invite l' Académte à lui désigner trois dé ses 
membres, qui, conformément à l'articMS de l'Ordonnance du 3o octobre 
i834'i ïerbh* pàfliè du Con&e^ de pér*œtfontteMë«* tle YÉede Polytsech'- 

nique. . 

ï^ Académie procède à un s'cruVm p$ûr là xîésïgnàlioh de 'ces trois- 
membres. MM. Aràgo, Thénàrd et Pblnsbt YeùmYsèht là majorité deà. 



suiiràges. 

prtYSiQufe ov GtOBE. — Températures des sources aux environs d'Jlençon; 
extrait dune lettre de M. Pchixon-Bobla¥e à> M, Élie de Beaumont. , 

M. PuillonBoblaje a trouvé que la température des sources de la plaine 
secondaire qui environne Alençon et celle de plusieurs puits de cette viilè 
se maintient entre 10% 5 et 1 1° centig. ïl fait remarquer que ces eaux don- 
nent presque toutes des réactions alcalines et que les mêmes réactions se 
manifestent dans dés amas d"éâ"û rassemblés dans dèiscaVités à la surface des 
granités en décomposition dont on extrait le kaolin. L'alcali , dit M. Boblaye, 
èxisfë cVôû'c ênc'ôrë fer, partie; dafl's ceS kàôlihs qui différent complètement cfës 
kaolins d^'àlluvioft. 

La même Vettrè conïiènt qnèî'qiT&s Trëïaik sWr deux Sources minérales 
située da'hs le même 'déparïemeïit et qîu^'àprèsrèxanTféh qtfën a MVun 
pharmacien d'Alençon, M. Desnos, paraissent renfermer en quantité notable 
dunaphte ou une substance analogue tenue en dissolution par un alcali. 
Des restes de constructions romaines qu'on trouve près des deux sources 
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semblent indiquer qu'elles ont été anciennement considérées comme 
douées de propriétés médicales , et encore aujourd'hui les habitants des 
Campagnes voisines leur en attribuent. 

ciimi; n&iE . -^- Amputation du col de l'utérus t 

M. Càzenave adresse de Bordeaux quelques détails sur les résultats de 
six opérations de ce genre qu'il a eu occasion de pratiquer. Dans les deux 
premières qui datent^ l'une de juillet 'à 828, et l'autre de mars i83i, le 
succès â été complet; dans la troisième pratiquée en août i336 et dont les 
résultats heureux semblaient assurés.) il y a eu au bout de neuf mois 
récidive de la maladie^ Enfin, dans trois opérations pratiquées récemment, 
il y a eu > pour un cas , mort à la suite de l'opération , pour une autre ., ré- 
cidive presque immédiate; la troisième malade va bien jusqu'à présent. 

oiuî-UE appliquée. — Préservation dés substances végétales par le sublimé 

corrosif. 

M» Letellïer rend compte de quelques expériences qu'il a faites à ce sujet.', 
« La conservaliondes matières animales par le deuto chlorure de mercure 
aydit-il, suggéré l'idée de recourir à la même substance pour préserver de la 
corruption les substances végétales exposées à l'air et à l'humidité. Mais ces 
deux classes de corps organisés ayant une composition loute différente, 
on ne devait pas attendre que les mêmes réactions se produisissent:, et 
en effet, lorsque des bois imbibés de sublimé, puis séchés convenablement, 
sont mis à macérer dans l'eau froide, ils abandonnent à cette eau tout le 
sel métallique dont ils avaient été chargés, de sorte que le procédé est 
complètement inutile et peut devenir fort dangereux* Si le même incon- 
vénient n'a pas lieu pour les substances animales, c'est que la gélatine et 
autres principes immédiats se combinent avec le sel mercuriel et forment 
un composé insoluble et imputrescible. Pour obtenir le même résultat avec 
les substances végétales, il faut donner lieu à la formation d'un pareil 
composé, et pour cela, après que les substances ont été imbibées à froid 
d'une solution concentrée de sublimé, puis suffisamment séchées ,011 les 
plonge dans une solution chaude de 1 partie de gélatine sur 8 parties d'eau. 
Par ce moyen, dit l'auteur de là lettre , tout le se! est décomposé, et si plus 
tai'd on expose à une longue macération dans l'eau le. corps ainsi préparé, 
cette eau, quoique fortement colorée par l'excès de -la gélatine -, ne donne 
pas de traces de sel mercuriel par l'ammoniaque. » 
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» Des toiles préparées par ce moyen ont été , ditM..Letellier, conservées 
depuis le mois d'avril sans qu'il s'y développât la moindre moisissure, tan- 
dis que d'autres toiles non préparées et placées d'ailleurs dans les mêmes 
circonstances , étaient toutes couvertes de longs byssus. » Les expériences 
sur des bois exigeant plus de temps , l'auteur n'en fait pas encore connaître 
les résultats. 

M. I. Lerond adresse quelques remarques sur les communications qui 
ont été faites à l'Académie par M. Arago , relativement à la constitution 
météorologique des mois de mai et juin 1887, comparée à celle des deux 
mêmes mois dans les années précédentes. Il regrette de ne trouver dans ces 
communications, rien qui soit relatif au vent, non plus qu'au mode de 
distribution des pluies tombées pendant les deux mois en question. Ce- 
pendant, ajoute-t-il, ces circonstances sont importantes à connaître , 
puisqu'on sait, d'une part, qu'à température égale, la sensation qu'on 
éprouve est fort différente, suivant que l'air est calme ou agité; et d'au- 
tre part , que pour une même quantité d'eau tombée dans un jour, les 
effets sur la végétation pourront être directement opposés, c'est-à-dire 
très favorables ou très nuisibles , suivant que cette eau sera tombée sous 
forme d'une petite pluie long-temps prolongée, ou sous celle d'une averse 
violente , mais de courte durée. 

M. Arago fait remarquer qu'il n'a pas eu pour but, dans les com- 
munications qu'il a faites, de considérer la constitution météorologique 
des mois de mai et de juin, dans ses rapports avec l'agriculture; 
quant aux effets du vent, il ajoute que les personnes qui prétendaient 
que le mois de mai avait été froid à un degré extraordinaire, fondant 
cette opinion non pas sur leurs sensations , mais sur les indications 
du thermomètre , il suffisait, pour leur faire sentir leur erreur, de rap- 
peler quelles avaient été, dans les autres années, les indications du 
même instrument. 

M. Ozanam écrit qu'il a composé une liqueur au moyen de laquelle 
ori peut rendre l'écriture inaltérable aux agents chimiques, et que pour 
cela il suffit d'en étendre sur le papier une légère couche au moyen 
d'un pinceau, soit avant qu'on écrive, soit après qu'on a écrit. 

Cette lettre, à laquelle se trouve joint un échantillon de papier pré- 
paré par M. Ozanam, es,t renvoyée à la Commission des encres et papiers 
de sûreté. 
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M. Gautier adresse deux lettres relatives, l'une à un moyen qu'il nro 
pose pour prévenir la rupture des bouteilles dont on se sert pour t 
vm de Champagne mousseux; l'autre à une disposition qu'il croit propre 
prévenu- une perte de forces dans les machines mues'par des rouTl 

A4 heures i, l'Académie «'étant formée en comité secret, entend le 
rapport de la Commission chargée de l'examen des pièces adressée pour 
le^cours relatif aux moyens de rendre un art ou un ^ 
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^Académie a reçu dans celte séance les ouvrages dont voici les titres: 

* ^ ^™/„p d'Fdrisi- par M. A. Jatjbert; tome i er , 1 83b, m -5 . 

•a'^"^ ,-«• A-*- *"' «~ -■ 

« • as n în-/." avec un atlas in-folio. 

V l:scf P lCÂ: ZuocauS T slème tares pour lu S ra,udes Charpentes, 

"'"'J^S^^Lù^ pratique à l'usée des officiers d'Arme 

*"££*£ ÏÏ2. dit ^ie épiniere; par M. (tan- d'Airs, 

3 tJ£'£ï**lÏL« .aoral et inieUectuel du Sourd-Muet a m n, 

^aZetdium de Médecine pratique, ou exposé analytique e, raisonné , 
desZîaZ contenus dans les principaux traités de patkolope mteme , 
var MM. Dsiuem. et Mo»m.mtj i[ livraison , in-8 . 
* Annales françaises et étrangères cfAnatomie etdePfysmlope^ ,, 

mars i837, in-8°. , . 

5„ZZ^« de la Société industrielle d'Angers; n» 2 , 8- a " nee > m - 8 M 
S *W««I* TMn V e«i^.m*W etckiru^ca^parU. Me- 

QU ScS"^Ua-^^^ ~ W, i^npée, ."série, 

Physique au Collège Royal de Henri IT; m-8» 

7%e *«tfe4 !&«!»« «"<< nrt ^ Chromcleforjune; «83 7 , *u-8 , 



A synopsis Synopsis de la famille des Naïades, par M 

Lea; avec une figure de YVnio Spinosus; Philadelphie, i856, i„-8° 

Uber dte arteriôsen Sur les plexus veineux et artériels du foie des 

liions, et sur une structure remarquable de cet organe; par MM. D -F 

TZZIs l ER - M "Z lepleXUS ™**ï* ^al internai 
dubqualus vulpes ; par M. Muller; Berlin, i856,in-8° 

Gazette médicale de Paris; tome 5, n° 26, in-4». 

Gazette des Hôpitaux; tome 10, n°» 7 5— 77 , i n >4\ 

La Presse médicale; tome 1", n°* 5i et 5a , in-4 . 

Écho du Monde savant; n° 78, 
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COMPTE RENDU 

DES SÉANCES 

DE L'ACADÉMIE DES SCIENCES. 
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SÉANCE DU LUNDI 10 JUILLET 1837. 

PRÉSIDENCE DE M. MAGENDIE. 



MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 

DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE. 

*AtéoNTOLOGi E .-SW la singularité et la haute portée en philosophie naturelle 
de l'existence d'une espèce de singe trouvée à l'état de fossile dans le midi 
de la France; par M. Geoffroy Saint-Hilaire. 

« Quand il se rencontre, pour l'instruction de l'âge présent, des éléments 
à faire sortir du sein des siècles et du vague mystérieux de l'antiquité des 
choses, des documents précis et pleins de la plus heureuse révélation , l'on 
n'y saurait trop vivement insister. Georges Cuvier eut hien des fois cette 
bonne chance, et pour n'en citer qu'un fait très remarquable sans doute, je 
rappellerai qu'il signala dans le tome III de ses Ossementsfossiles, page 284, 
l'existence d'une petite espèce de Sarigue trouvée dans les plâtrières des 
environs de Paris. Quelles furent à ce sujet ses réflexions? Il tenait pour 
admirable qu'il y eût une très riche collection d'ossements et de squelettes 
d'animaux du vieux monde, rassemblée par la nature dans les carrières 
qui entourent Paris : c'était , disait-il, une sorte de réserve de la Nature 
pour l'instruction de l'âge actuel : et tout le reste de Texorde, précédant la 

G. R. 18Ï7, a B Semestre. (T. V, N° £.) 6 



(36) 
description de ce fait, très extraordinaire effectivement, roulait sur les con- 
séquences de cet aperçu dans le sens des causes finales. 

» A bien dire, ce n'était là qu'une généralité mise en avant; au plus , un 
sentiment de savoir de première époque, et seulement cette surprise que 
cause la vue inattendue de localités où se trouvaient amoncelés de nombreux 
débris^ restes d'une ancienne création des êtres. Mais de cette, considéra- 
tion spéciale que le Sarigue trouvé en Europe et dans le gypse de Mont- 
martre, rappelait un fait d'un autre temps, s'étant accommodé de circons- 
tances propres à une autre physique, et comme je m'expr.mai alors, 
dépendant d'un milieu ambiant autre et assez différent, il n'était nulle- 
ment question. Que cet animal s'en vînt réfléchir des traits nombreux 
et extraordinaires, tels que ceux qui caractérisent les squelettes de la 
famille des didelphes, c'est-à-dire ce fond d'organisation étant lm-meme 
le sujet d'une anomalie remarquable dans la nature vivante, a quoi se 
réunissait la particularité non moins décisive que ces didelphes formaient 
une famille exclusivement propre aux contrées chaudes de l'Amérique cen- 
trale , ce ne fut nullement là l'objet d'une préoccupation. 

» Or, c'est un événement de ce genre qu'avaient signalé de savantes, 
communications de M. Lartet, touchant les fossiles du département du 
Gers : ce savant naturaliste avait remarqué dans le canton de Sansan, ou sont 
de ces débris, une mâchoire inférieure bien caractérisée, se rapportant 
avec certitude aux formes ostéologiques de ces singes , qu'on ne trouve que 
dans les îles de la Sonde. M, Lartet , avec la sagacité et le discernement qui 
le caractérisent, avait fort bien compris le haut intérêt en philosophe natu- 
relle de l'existence de cette mâchoire de singe, ainsi trouvée par lui dans 
le midi de la France, dans les carrières de Sansan, auprès de la ville 
d'Auch, et qu'il reconnut pour n'avoir d'analogue, dans la. nature vivante, 
que parmi les quadrumanes de ces contrées extraordinaires , comme je Je 
disais tout-à-1'heuré; contrées placées à si grande distance de l'Europe, et 
remarquables de plus par leur isolement insulaire. 

» Ce qui aurait déjà été important comme étude et mesure des tempéra- 
tureâ des divers lieux de la terre, ce spectacle l'agrandissait; car ce n'é- 
tait point un singe généralement parlant, que M, Lartet avait découvert 
dans notre Europe, mais précisément l'analogue de l'une, de ces formes 
qu'on ne rencontre que dans cette région décidément à par.t, cela même, 
ou la spécialité d'essences, animales propres aux Indes -Orientales et sou- 
mises à l'influence d'un milieu ambiant d'une sorte-déterminée. C'est 
sans doute ces motifs bien capables d'avoir éveillé la haute intelligence de 
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M. Lartet, qui l'auront engagé à se désaissir, avant le temps de ses publi- 
cations, de cette mâchoire de singe, et à l'expédier à Paris pour la pré- 
senter aux vérifications de l'Académie des Sciences. Nous avons vu ces bien- 
curieux échantillons sur ce bureau, en la séance du 26 juin dernier, et 
nous tenons aujourd'hui pour bien avéré, que cette mâchoire des fouilles de 
Sansan, est dans un rapport, non identique comme espèce, mais comme 
genre de la mâchoire du gibbon siamang, dont M. Duvaucel, beau-fils de 
M. Cuvier, nous avait fait parvenir les dépouilles osseuses et taxidermi- 
ques, lesquelles avaient été par lui expédiées de Sumatra. Nous ne sau- 
nons nous montrer trop reconnaissants des attentions , comme du savoir, 
dont M. Lartet a fait preuve dans ces circonstances: c'est un fait qu'il livre 
à nos méditations avec l'heureuse chance, que, d'une part, cette observa- 
tion est bien authentiquement avérée, et de l'autre, que cette notion est 
dépouillée de toutes préventions théoriques. 

» Dans le rapport étendu de l'académicien, notre commissaire, qui fut 
présenté le même jour 26 juin, avec les pièces envoyées par M. Lartet, la 
mâchoire de ce prétendu gibbon trouvée en France, n'y est point seulement 
un fait quelque peu noyé et perdu dans de nombreuses et autres considé- 
rations; il y est fait aussi appel à des idées de la distribution des êtres à la 
surface de la terre. Peut-être le champ de la question a-t-il perdu de sa 
grandeur philosophique par cette principale application hors de propos 
qu'on en a faite dans le rapport; nous expliquerons cela diaprés. 

» Buffon qui parut dans un temps à ne rien savoir touchant les riches 
explorations des découvertes modernes au sujet de la distribution des êtres 
par toute la terre, Buffon privé des documents de nos voyages de circum- 
navigation, n'usant que des ressources qu'il puisait dans son génie, reste 
encore notre maître et le plus avancé de tous en ces matières. Car il n'a- 
vait point formé son opinion uniquement sur un savoir de rapports nu- 
mériques quant à Yhabitat des êtres, selon ce que l'observation les lui avait 
déjà fait connaître; ce grand révélateur de la nature des choses allait ins- 
tinctivement au fond d'elles. Il ne lui était point nécessaire de les voir des 
yeux du corps; il les distinguait et les pénétrait des yeux de l'esprit, avec 
une fermeté qui naissait de sa conviction, celle-ci éclairée par sa théorie 
des faits nécessaires. 

» Ainsi, dans l'espèce qui nous occupe, Buffon avait bien pu se laisser 
guider par les recherches de la zoologie ordinaire et le savoir des faits de ce 
genre, antérieurement acquis et depuis la découverte de l'Amérique, par 
l'enseignement, qu'il n'y avait point dans cette contrée d'animaux de l'an- 
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cien motiâièyël vice versa f point d»»s célui-eij .d'aftittiati* américain*. Effec- 
tivement, pour Buffon, cela devait- être et devenait son fait nécessaire, 
qu'il savait apprécier et voir de l'œil du philosophe. Rien daws ces choses 
de pufementtforiuit : c'était au: contraire d'après une vue èmitfenarttent ra- 
tionnelle qu'il se déterminait dans ses supputations: 

* L'idée mère du principe de ce grand maître, est formulée dans quel- 
ques parties de son ouvrage, et en effet l'état de chaque sorte de tempéra-?- 
ture des lieux lui paraissait une donnée, procurant aux mêmes parties^desi 
organes, le plus ou le moins du rapprochement intime dés- molécules ;d ? ou- 
nécessairement une. modification proportionnelle dans leâ 1 reliefs- des; pro- 
duits. Ainsi , les températures variaient sous l'action péûêtran teôu des soleils 
de l'hiver ou de eaux de l'été. On avait alors des résultats appréciables , si l'on 
donnait en même temps attention à la position et à la distribution géogra- 
phique des êtres, eu égard à leur distance relative de la ligne : l'influence de 
cette relation se trouvait renfermée dans des limites de maxima et de 
minima, 

» Buffon était plus confiant dans la valeur absolue de son principe que 
dans les résultats de ses études en détail, auxquelles il se livrait, pour 
former sa conviction. Ainsi quand il s'essaya à conquérir par Pemploi de 
faits spéciaux, à titre d'exemple, des droits à la confiance publique, 
il eut assez souvent le malheur de faire de fortes méprises. De son vivant, 
son système s'en trouva déconsidéré. Les querelles que ces méprises lui atti- 
raient et il mettait un soin parfait à les éviter, avaient fini par lui faire aban- 
donner publiquement ses ancienues vues; découragement qui céda surtout 
devant les tracasseries incessantes du naturaliste hollandais, M. Vosmaèr 
conservateur des cabinets de La Haye. 

» Cependant l'idée mère de Buffon $ par les soins de Georges Cuvier et 
les miens, est restée depuis incontestablement acquise à la science. Et cela 
demeura, bien que ce grand homme pour la servir de preuves en détail, eût 
affirmé que Rolbe appelle en témoignage n'avait jamais voyagé au cap dé 
Bonne-Espérance, et Valentin dans les Tndes Orientales. 

» Le rapport faille 26 juin sur les fouilles de M. Lartetinsistait particu- 
lièrement sur la distribution géographique des espèces actuellement 
vivantes : il y fut fait mention du point où Buffon avait laissé la 'science-" 
sous cet aspect : et en général, c'est une dissertation où ■Fauteur revoit les 
familles de quadrumanes, pour en rappeller toutes les relations zoologiques; 
Mais. rien dans les énoncés de ces relations ne rappelle^ soit le titre du 
Rapport, soit l'existence des fossiles deSansan auprès d'iucbj soit la cir- 
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constance inouïe d'un singe anté-diluvien, soit son gisement en J> ân ce 
Car je ne pense pas que ce soit à cette dernière circonstance que l'on doive 
rapporter la digression établie à priori et à posteriori, s'il y a des "Z s 

entretien. et a la dépense de ces animaux, qu'en dernière analvse l'on 
s^ose y manquer. Cependant un grand et ul petit -mg^"^ £ 
du te etlejeuneâge^je les conçois à Gibraltar comme les Ltes d' ,n anc ^ 
état deschoses. Quoiqu'il en soit, et en définitive , M. Lartet c'ut à h L 
P-tée d'intérêt, en philosophie nacelle, de l'existé^ 7e ™ s ^ e 

^s:r nt ; ra r et j ' ai ^f que ce f,it é ^--^-^ 

universel de 1 auditoire le a6 juin, où il en fut ici question 

.Mu «tenant n'indiquer ce fait qu'au titre d'une singularité et de Ph, 
teret d'une découverte inattendue, ce serait n'en prendre qu'une 
et mdécis sentiment, lequel saisit ainsi, alors qu'on es ZZ ? V3gUe 

némenn Mais qu'on soit tenté d'aWau foXe ï "jSS^T" 
y dHrtioguô deux caractères de quelque importance en nhT \ 
d'abord nous éviterons d'y chercher lîpprécE du S^^f : 
températures, sousl'action desquelles, sein les plte^itr f 
formesanimales Renflent ou se resserrent, touteU^ ^ f^u 
H n est point là uniquement question de rapports en disHn, , 

fe^-ls «'apportent a la^ 

des zones de la terre, caractérisées par îa diversité de eùr^J tlT" 
propre. Ces phases sont du ressort du mouvement varia , TL h t X 
zoolog* en tendance progressive. Et en effet, des changement .de tT* 
rature, surtout s'ils sont profonds , suffisent pour amenT Pe^in^'T 
certaines espèces de zone en zone. Ainsi il 1 plus de i on ' r°" ^ 
et pays circonvoisius, à la suite sans douted'un led Sséme 7 ,'■ '^ 

1 mstoire. Xenophon a laissé ces souvenirs, que ce fut l'un de* nvZiT , • 
sastresde l'armée de Xercès, après quelle eut traversé FHeip™^ 
bons descendus des montagnes voisines s'en vinrent fond* T ÏÏ7 es lT f 
somme, et le, chameaux en particulier, et nuire parla * " a „ 2^V 
provisions. r • <<" s port des 

Buffoi 

îtainei 

1, sa tête ronce avec iront proé.mnant et sa robe cendrée firent "W' 

d'un petit orang, alors appelé P/i% M . EnVrandissant r'. " * ** 



» Avant qu'intervint le parti extrême de l'extinction des espèces: par ces 
causes, de premiers effets gagnèrent insensiblement la constitution des 
êtres et se bornèrent à les modifier de proche en proche. De h ce grand 
nombre de variétés dans les mêmes espèces, où ne se manifestent, évidem- 
ment que des influences purement climatériques, Le lion est partoutice te 
noble espèce typique appréciée d'un commun sentiment, et néanmoins il y 
Z a nombre dentés très distinctes : le lion de l'Atlas , celuLdes plaines, 
le lion du Sénégal , le lion des Iodes , le lion sans crinière, etc. v ^ 

^pareil L ,toute la pensée de Buffon , et ses ^ies -ren- 
des températures trouvent, chaque circonstance et lordre des temps 
comme des circonstances géographiques étant à part appréciés, une expli- 
cation parfaitement rationnelle, .---•-■..■■ . , ' 

» Mais qu'il existe dans les plâtrières de Montmartre un Sangue, c.est- 
à dJunLmrmfère d'essence américaine; ou bien queM.Lartetvienne 
r^contr^r, dans les carrières qui) exploite avec tant de bonheur en 
^Z^ du midi de la France, ,n singe construit sur. le modèle du 
ibbon-siamang, ce sont là des événements -inattendus , a dire très 
£ "rSe grande portée philosophique. Effectivement , aucune 
^théorie/y^es générales sur les » n'étaU £ applic^ 
Cependant cette circonstance reconnue, est-ce avoir assez fait que d être 
devant elle dans une mesure de stupéfaction ou de. vague et indéci e 
adm raW La science manque de direction. Venez alors à lui en donner 
u t nouvdle- c'est un moment solennel pour vous que ce besow d»n si 
Sori^uxtvo r , que cette occasion d>n étendre les rouages et 1 «apnt et 
S qu e précieux avantage, qui vous fut comme réservé, den vemr à ^ 
Ser dans ces arcanes mystérieux , que nous traduxsons par les mots «,*. 

nos mZesZaux de premier âge, # qu'il ne faille en^ser que pour 
nos maigres _ y descriptions. Je voudrais , au 

continuer auiven^de n W*^, fo ^, s ^demeurant d'abord 
T^aS^urmiraculeuse antiquité.Maisil n^n estyo^de a 
** ^ n ? ^idine^ec une légèreté extrême à figurer dans notre zoologie 
sorte . On ^*™l™ àle | anstous nos rem aniementsde classification, 
r *72ZT^ ? oLte difficulté de dire:«^e.infatigablepaléonU>- 
Âin " lllrM , vLt de trouver près de nous un gibbon,^ anufcal des 
^Î'uS^dt ou quelque chose de si approcha^ qtfd est presque 
^ac^ dHedarer cet limai une simple variété du # bon,siamang ^ 
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» Cependant ce qui est ici associé, ces êtres anciens et récents, des dates 
rie plusieurs milliers de siècles les séparent comme naissance respective. 
Voilà le fait inattendu et de si haute portée, qu'on peut le dire formant 
comme le vrai critérium de cette existence d'un soi-disant gibbon trouvé 
dans le département français du Gers. Nous en dirons tout autant: de ce 
Sarigue des plâtrières de Montmartre. Or, sur ces documents ou l'ensei- 
gnement de ces trouvailles, n'allez pas cependant conclure qu'en recourant 
à l'accumulation hypothétique des siècles , vous finiriez par construire 
une route géographique bien servie par la nature des diverses températu- 
res, immédiatement à ce propices, afin que-les espèces, sarigue et gibbon 
aujourd'hui vivantes en leur contrée respective, aient fourni des voyageurs 
vers un point voisin de leur antipode et soient venus ainsi déposer en 
France les débns, juste sujet de notre admiration, que nous avons cités 
dans cet écrit : non il n'en est: point ainsi. 

» Je m'en tiens pour dénégation , quant à ce sujet, aux principes el aux 
données philosophiques de mes mémoires sur les milieux ambiants- et ie 
ne les cite point non plus, ni leur valeur d'application, pour abréger et 
aller de suite a cette conséquence. . 

» On a imaginé les expressions anté-dilwiens et post-diluviens , pour àé* 
«gner les âges de la terre partagés en deux époques principales et c'est 
dans ce sens que j'emploie ces termes. Aux siècles Lé-diluvil se rappo 
tent es animaux fossiles. Pour chaque sorte de ces animaux, i, y J^sl 
monde amb.n, Adoptant cette base, j'arrive à ces conséquences qu ne "ë 
paraissentque rationnelles. La découverte de lamâchoiredu singe fossile!! 
M Lartetne saurait nous intéresser comme question de distance K éo«ra 
phique, mais plutôt relativement à son essence anté-diiuvienne L7s ~ 
conséquences géologiques; car elle me paraît appellée à commencer uni 
ère nouvelle du savoir humanitaire; je veux dire, que je la crois appelée 
a fonder les études et à rechercher les caractères différentiels de, X" 
milieux ambumts, U» spécialités du moins par approximation de ces chaml 
de Univers ou d'époques en époques, s'exercent et s'accomplissent le 
mutations des choses. p"«>enc les 

.Et ..en effet, l'apparition d'un singe fossile dans les circonstances tout-à- 
1 heure md^uees vient .«Ion moi révéler les limites des temps anté di u 
viens, nous rendre en quelque sorte perceptibles ces âges de transifion" 
durant lesquels une nouvelle atmosphère, acceptant d'à nies poZZ's 
respectives d'azote et d'oxigène, se trouve en mesure de livrer à l'anh„ a hV 
les condmons de respiration pulmonaire, qui sont plus spe'cLleln ^ 
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lues, aux êtres des temps actuels, les plus élevés dans l'échelle. Ce n'est sans 
doute point ce qu'a prévu M. le rapporteur entendu le 26 juin dernier : il 
ne partage point mes idées sur la distinction des divers milieux ambiants ; et 
ce n'est qu'accidentellement qu'il aurait, avec un goût très louable néan- 
moins, réduit la valeur et les applications de son travail au sujet de re- 
cherches de M,. Lartet, aux proportions et aux seuls documents de la plan- 
che , page 996 , de nos Comptes rendus , i* F semestre 1837. 

» Quoiqu'il en soit, ou fortuitement ou sentiment scientifique , quanta 
l'avenir de l'enseignement des os fossiles, j'accepte pour, mon compte les 
applications de cette planche ; elle n>é présente ensemble et pour une com- 
paraison, aussi bien synoptique que philosophique , les deux termes d'un 
système consécutif d'un état ostéologique, où se trouvent contigus, mais 
distincts les éléments des deux ordres de l'animalité , cette condition con- 
centrée d'un arrangement des temps anté-diluviens sur le point de cesser 
et d'autres faits caractéristiques des âges post-diluviens devant commen- 
cer à régir le système géologique actuel. 

» Cette théorie, que je développe aujourd'hui pour le première fois, se 
rapporte à une circonstance de mes recherches, études et méditations ; 
travail de ma pensée, qui m'a toujours fait considérer les îles de la Sonde 
et les régions qui en sont des bandes d'enceinte comme ayant en des jours 
de remaniement des couches externes de la terre, échappé à des cataclys- 
mes étendus et puissants, lesquels auraient ailleurs porté un tout autre sys- 
tème de trouble dans les arrangements de la croûte terrestre. Serait-ce, à 
l'égard des îles de la Sonde et des régions environnantes, que cette vaste 
contrée, ancien continent formé de parties liées , ne serait plus à la suite 
d'une grande inondation que Les points culminants d'un ancien ordre 

géologique ? 

» Je m'arrête, car l'heure de ces recherches philosophiques n'est point 

encore sonnée, ? 

Note de M. ï'hetcinet. 

« A l'occasion de la lecture du mémoire de M. Geoffroy Saint-Pilaire , 
M deFwycinet dit que l'existence des singes sur le rocher de Gibraltar, ne 
saurait être pour lui douteuse; qu'étant sur cette presqu'île en 1817, il 
avait vu lui-même Un singe pendant une promenade qu'il fit sut ce point 
avec plusieurs de ses compagnons de voyage, te gouverneur et un officier 
du génie de cette place, lut ont assuré que le singé existait depuis un temps 
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immémorial sur le rocher de Gibraltar, et que même on empêchait de les 
tuer, dans la crainte de détruire cette race curieuse d'animaux sur la seule 
partie de l'Europe où le singe s? trouve. » 

Remarques de M. Geoffroy Sa.wt-Hilaire à l'occasion des observations 

de M. de Frejcinet. 

« M. Geoffroy Saint-Hilaire fait remarquer que le passage de son mémoire 
qui est relatif à la non-existence des singes sur le rocher de Gibraltar n'y 
est point donné comme l'expression de sa propre opinion, niais comme la 
reproduction de celle qui a été émise dans le Rapport sur les découvertes 
de M. Lartet. Pour moi, dit M. Geoffroy, je suis si loin de nier qu'il existe 
des magots dans la péninsule de Gibraltar que je regarde le fait non seu- 
lement comme parfaitement concordant avec les lois de la distribution 
des animaux sous l'influence des causes climatériques ; mais presque comme 
un fait nécessaire. » 

Réponse de M. de Blainville aux observations de M. de Frejcinet. 

« M. de Blainville dit qu'il ne prétend pas nier ce que M. de Freycinet 
vient d'apprendre à l'Académie, et qu'il pouvait même ajouter, qu'un des 
officiers qui l'accompagnaient lui a rapporté absolument la même chose et 
presque dans les mêmes termes, au point qu'il avait consigné ce fait dans 
son journal; mais, de même que M. de Freycinet, il ne pouvait assurer que 
ces singes fussent des magots, d'autant plus qu'il se souvenait fort bien 
qu'ils étaient petits. Or, le magot est un singe d'une assez forte taille 
et remarquable parmi tous les singes communs par l'absence totale de 
queue. 

»M.de Blainville aurait pu ajouter que des officiers anglais qui assistaient 
à la séance dans laquelle il a lu son rapport, avaient également dit à leur 
voisin M. Binet, qui le lui a rapporté, qu'il était généralement admis 
à Gibraltar qu'il existe des singes dans les rochers de cette forteresse. 

» Mais des assertions de cette nature et qui ne reposent que sur, des on 
dit ou des aperçus à distance, ne lui paraissent pas , en histoire naturelle 
positive, mériter d'être considérées comme un fait, et quoique, en se rappe^ 
lant que le versant etirope'en, continental ou insulaire , de la Méditerranée, 
possède des mammifères , des oiseaux , des reptiles, des insectes et des co r 
quilles qui se trouvent plus fréquemment sur le versant septentrional de 
l'Afrique, il n'ait aucune répugnance à admettre que le magot puisse 

G- R. 1837, a e Semestre. (T. V, K° $.) 7 
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exister encore; sur te pointe huplas roétiklâ0nàle.dei'Eufiop:e;iil ïtâ-jmtM&ae?.. 
pendant pas qjuelW Boive; admettre ( s dans< UnejscîerieejqtM. n«tie compose; 
pas d'hypothèses plus ou moins vraisemfelabtes^frudtfl'ùBejimagitiâ&bmplaSj 
ou moins hasardeuse, mais de faits bien et dûment observés par des 
hommes compétents) quedes assertions c&iïtrëtliïë£ par d'autres âssèrïfôns 
puissent établir comme hors v de doute qU'ii'éxiste aujourd'hui , dansle ro- 
cher, de, Gib^al,ter,,u^^^^ 

et y mu^ipiiant, çp^jne cela a lie^a^^eûy^çoflSfde. ffieçta^ jsv^.la,cpte qp- 
posée d'i^friqijs. ^uçune.collectiop.^ an^is^o^^Uf^e^^qs^de^^ .sa^cpn- 
iiaissauçe du ? mojnSj ua magot qnj apraijté.té ^tu-é^dgn^ qes,rp<^ers,^ i*i 
auçuo. ossement, d&singe , qui y aurait; jeté, ti-ouvé, datjs, fes; pèches,,- m ail- , 
lejirs. En sorte que, si réeJ^ementonaypj des, singes .dans le^çnvj^ons, de, 
Gibraltar:, M. de BJaanville, pense, qu^Lest for^.ppsjjïble qu^.çe so^enj; 
des, singes. marrp,ns : qui. ai|ra.ieflt ; échapflé ( xjes^ niaispju^çjes ,hajbjta^s ; ,, ( e,t ,qu>, 
s'y seraient réfugiés. » , • 

Observations, de Mi Doméruw : 

« En 1804, M. Dwriéril ayant eu l'occasion de. voyager auk environs de 
Gïbralïar[a vu sur les petits bâtiments où il était embarqué; des marins qui 
conduisaient en Espagne beaucoup de singes (tous, par parenthèse^ affectés 
du mal de trier) de l'espèce du magot. Il s'est informé à Gibraltar et à Sairit- 
Roch, si des singes existaient sur les sommités du rofchèr : de Gibraltar, 
comme on le lui avait annoncé; les. personnes instruites qùHl" ; a vues 
dans ce pays ltii ont dit qù'itri ? èn existait pîus> mais qu'on croyaitque quét-. 
ques-uris s'y étaient réfugiés. » ! : ' * ' ; i 

. r-w. -RAIFORTS;; .. ' •• : >-i -• 

M. Silvestm, qui avait -été; chargé ^de; éprendre eoniiafesaricé^d'uriî 1 pros- 
pectus d'École i nationale:, adiiespét par; RL iSaUssay , déclare- que Pauteur ne 
donnant point dé détails; suffisants pm les objete d'enseignement, et- rie 
faisant * connaître; ni les* méthodes qu'il se propose d'eriiploy ei> f m Y&tëniz 
qu'il destine âu£ élèves 1 qui ««raient .'reçus dans -son, école, it n?est 'pas ; pos- 
sible , dans l'état- actuel des choses., d'apprécier- lesavantagèâ que ^pourrai t 
présenter un pareil établissement et d'émqttrè une opijaïOR favorable cet 

égaïd;; '' ^ ,y.i-- ■. ■■. : v - - : ■■:<•• •■ • ■ ■:.. :■:■•■ ■;-;-■ r\-;..:--ti; .■.-> ■ , •■. i >i-... ■■; , 
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NOMINATIONS. 



Conformément à son règlement, l'Académie procède par voie de scrutin 
à la nomination d'un membre de la commission administrative, lequel doit 
être choisi, dans les sections des sciences physiques. Le nombre des votants 
est de 3.2 ; au premier tour de scrutin, 

M. Hiizard réunit 23 suffrages 

M. Thénard 6 

M. Chevreul . . . . i 
M. Silvestre. . . . . i 
M. Poinsot i 

M. Huzard est, en conséquence, proclamé membre de la Commission 
administrative pour le deuxième semestre de l'année 1 836 et le premier de 
l'année 1837. 

MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 

physique. ^— Mémoire sur les oscillations de l'eau dans les tuyaux de 
conduite; par M. A.-F. ûe CaxiOny. (Deuxième partie.) 

(Commission précédemment nommée.) 

« Cette seconde partie, dit l'auteur dans la lettre d'envoi, a principal*- 
ment pour objet le mode d'action des frottements de l'eau contre les parois 
des tuyaux dans les mouvements oscillatoires. » 

physique appliquée. — Notice sur une lampe de sûreté ' employée dans 
plusieurs mines du département de la Haute-Loire et des départements 
voisins; par M. Fourotet, ingénieur attaché aux mines de Grand- 
Croix. 

(Commission précédemment nommée pour une lampe présentée par 

M. Dumesnil.) ; 

« Cette lampe, dont on emploie chaque jour 1 60 à là mine de Grand- 
Croix, est fondée, dit M. Fournet, sur?le même principe que la lampe de 
■Davy ; mais elle présente des modifications qui font disparaître les incon- 

7- 
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vénients qu'on pouvait reprocher à celle-ci. Une des principales diffé- 
rences entre les deux lampes, c'est que celle dont on fait usage à la mine 
de Grand-Croix, au lieu d'être cylindrique et de jeter de la lumière de tous 
les côtés, a la forme d'un demi-cylindre, et porte, sur le côté plat, un réflec- 
teur disposé de manière à ce que tous les rayons lumineux viennent en défi- 
nitive éclairer tes points que l'ouvrier à besoin de bien voir ; avec l'ancienne 
disposition, une partie de ces rayons étaient perdus pour lui , et il arrivait 
fréquemment que, lorsqu'il avait besoin d'une clarté plus vive, il enlevait là 

chemise en toile métallique, transformant ainsi en une lampe commune 
la lampe de sûreté. » 

mbcahique appliquée. — Note sur un nouvel emploi des parachutes; par 

M. LadTce-Beadjodr. 

(Commissaires, MM. Gay-Lussae, Savart.). 

L'auteur s'est proposé de fournir aux aéronautes un moyen de s'élever et 
de s'abaisser, sans être obligés de jeter du lest, dans un cas, et de laisser 
échapper du gaz, dans l'autre. ^ * 

physique appliquée. — Notice sur un nouveau système télégraphique au 
moyen de l'électricité transmise par de longs conducteurs métalliques; 
par M. De jardin, de Lille. 

(Commissaires, MM- Becquerel , Savary.) 

Deux mémoires précédemment adressés par M. Dùjardin, l'un sur un 
instrument qu'il nomme pianographe , l'autre sur X emploi de la vapeur 
dans les incendies , sont renvoyés à l'examen de la même commission. 



CORRESPONDANCE. 

M. le Ministre de la Marine transmet de nouveaux résultats des observa- 
tions astronomiques et physiques faites par l'état-major de la corvette 
la Bonite. ''.""" "''"'<' 

Ces observations sont três nombreuses et paraissent offrir des résultats 

importants. J ~ u '"''' 
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M. Benjamin Delessert annonce qu'il vient de recevoir, parles bateaux 
à vapeur de la mer Rouge, des nouvelles très récentes de Calcutta, en date 
du 17 avril dernier (83 jours). « Elles m'annoncent, dit-il, que la corvette 
française la Bonite, capitaine Vaillant, y était arrivée depuis 8 jours, ve- 
nant de Canton, Manille et les îles Sandwich. Elle allait repartir pour Pon- 
dichéry, Bourbon et le cap de Bonne-Espérance. 

» Notre confrère , M. Gaudichaud , était en bonne santé et paraissait fort 
satisfait de ses collections de planles. » 

chimie organique. — • Nouveaux composés éthérés y obtenus de l'acide 

stéarique. . 

«M. Lassaigne Annonce qu'il a obtenu ces composés en ■ traitant l'acide 
stéarique par un mélange d'alcool et d'acide sulfurique , ou par un mélange 
du même acide avec l'esprit de bois. Le premier de ces composés est dé- 
signé sous le nom ÏÏéther stéarique, et le second sous celui.de stéarate de 
méthylène. 

» L'éther stéarique présente les propriétés suivantes : il est solide, blanc 
et demi-transparent comme la cire;,sa densité est moins grande que celle de 
l'eau; son odeur peu prononcée est légèrement éthérée ; il est sans saveur 
et sans action sur le papier de tournesol. 

» La fusibilité de ce composé est si grande, qu'il fond lorsqu'on le presse 
entre les doigts un peu chauds , ou qu'on le frotte dans le creux de la main ; 
son point de fusion est à + 27 centig. Il est insoluble dans l'eau, soluble 
dans l'alcool, et plus à chaud qu'à froid. Traité à chaud par une solution de 
potasse caustique, il se décompose peu à peu à la manière des éthers du 
troisième genre , en reproduisant de l'acide stéarique qui reste uni à la por- 
tasse, et de l'alcool qui se dégage avec la vapeur d'eau. 

» L'analyse de cet éth«r a démontré qu'il était composé de 

Acide stéarique . . . . ... ..... 87 , 9 1 

Ether hydratique. . ........ 12,09 



on 1 atome d'acide stéarique combiné à 1 atome d'éther: 

t » Le stéarate de méthylène prépai'é en chauffant l'acide stéarique avec un 
mélange d'acide sulfurique et d'esprit de bois, est solide, plus léger que 
l'eau; il se présente en masse cristallisée confusément, un peu jaunâtre et 
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demi- transparente ; son '' ddcur est très faible. Il se ramollit œntréies doigts 
chauds eV'feMWëhtèf^soii'-lptoîrit^è fusion est à' *H ^cen*ig?Ilestnsans 
action sur le tournesol ; ïttsoluble datirs ÏV?au etdécOmposë àchàud par les 
solutions alcalines. 

» Ce composé , par ië rapport quitté: entre ses éléments , sèmblfc' -se 
rapprocher de l'oxalate de iSétibylènè et desîcOHQpôsésaJttalogùesJ» 

pEORTicctxuRE. r— Sur un moyen de retarder la floraison des plantes. 

M, loiseleur-DeslongcJiamps rappelle qu'au mois de décembre dernier 
il a présenté à l'Académie des fruits qui ordinairement né se' mangent pas 
après les mois de septembre ou d'octobre , et annonce que le procédé qu'il 
avait employé pour reculer l'époque de la maturation de ces fruits, lui a 
également réussi pour retarder la floraison des plantes. « Dés jacinthes, dit 
l'auteur de la lettre, ont été ainsi conservées jusque dans les premiers 
jours de juillet et présentées à l'ù n des membres ^e la Commission nommée 
à l'occasion de ma première communication. » 

jucbesses minérales. e- Existence présumée dun mine de nicMdahs le 
département de la TIûMe- Saône,. 

M..J. Laurent écrit que dans le yiltagede Plancher-les-Mines^n a trouvé, 
il y a quelque temps, auprès de vieilles fondations, un morceau d'une suï»- 

pétirdel'arsémovsuMuredenic^ 

4 Laurent , s'explique^isément. Il existe à PlandheHes-Mines beaucoup 
déminés de plomb et dé cuivre qui, étaient jadis. exploitées et ont cesse de 
l'être depuis i5o à 200 ans. A cette époque, et surtout dans ; cette localité, 
le nickel était peu. connu; les ouvriers en auront, sans doute 'découvert 
ïin gisement, et prenant cetmineraipour un-minerai de, plonuYou de cuivre 
ils l'auront traité en conséquence : nécessairement ils n'en ont dû retirer 
qu'un produit cassant, mutile, qu'ils auront abandonné dans le lieu où 
l'on vient de le découvrir. » 

«Les usages du nickel, poursuit l'auteur delà lettre, s'étendent de jour en 
jour, et la France étant, pour ce produit,.tributaire de l'étranger, les faits qui 
semblent indiquer l'existence dune mine de ce métal ne sont pas à négliger, 
Bailleurs oh' trouverait sans douté dés ' dtfhhéès? f luS pe$ft*vës dans les 
archives des minesdu pays quij dïticmy 3?^ 
yoisih, Planeher-le-pas.» 
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SÉANCE DU LUNDI 17 JUILLET 1857. 

PRÉSIDENCE DE M. MAGENDIË. 



MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 

DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE. 

mécanique appliquée. —Barrage mobile. 

M. de Pronj présente le modèle d'un nouveau système de barrage à 
portes tournantes et équilibrées autour d'axes verticaux. 

La description de cet appareil ayant été imprimée dans les Annales des 
Ponts et Chaussées, nous ne la reproduirons pas ici. 

RAPPORTS. 

géologie — Rapport sur un travail de M. Fourwet, intitulé ; Mémoire sur 
les filons métallifères et le terrain des environs de l'Arbresle ( départe- 
ment du Rhône). ^ 

(Commissaires, MM. Becquerel, Élie de Beaumont, Alçx. Brongniart, 

rapporteur.) 

« M. Fournet, dans le mémoire ou plutôt dans le travail considérable 
qu n a soumis à l'Académie, semble y avoir considéré et traité des sujets si 

C. R. 1837, 2« Semestre. (T. V. N° 3.) g 
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532 - 355 ' rf' , De Z'£m/^ de Toxide hydraté de fer comme 

primi ordiniss par M. Riceeiotï Berlin, i85 7 , «-4 ■ (* e F° 
Journal de M. Crelle, tome 16.) 
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SÉANCE DU LUNDI 17 JUILLET 1837. 

PRÉSIDENCE DE M. MAGENDIE. 



MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 

DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE. 

mécanique appliquée. ■ — Barrage mobile. 

M. de Pronj présente le modèle d'un nouveau système de barrage à 
portes tournantes et équilibrées autour d'axe s verticaux. 

La description de cet appareil ayant été imprimée dans les Annales des 
Ponts et Chaussées, nous ne la reproduirons pas ici. 

RAPPORTS. 

géoiogie. — Rapport sur un travail de M. Foue.net, intitulé ; Mémoire sur 
les filons métallifères et le terrain des environs de l'Arbresle ( départe- 
ment du Rhône ). 

(Commissaires, MM. Becquerel, Élie de Beaumont, Alex. Brongniart, 

rapporteur.) 

« M. Fournet, dans le mémoire ou plutôt dans le travail considérable 
qu'il a soumis à l'Académie, semble y avoir considéré et traité des sujets si 

C. R. i8Î7, a e Semestre. (T. V. N° 3.) 8 
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différents qu'on ne voit pas au premier aspect , quelle relation , autre que 
leur position géographique, ces sujets peuvent avoir entre eux pour mé- 
riter d'être réunis sous un même titré; en effet, il est question dans ce 
grand travail des reliefs du sol, c'est-à-dire des rapports de forme, d éléva- 
tion et de direction que présentent entre eux les hautes collines, les val- 
lées et'lesicôùrsieaur puis Madistrib^n:eJidela|qonnexion décroches 
qui composent ce sol. Ce seraient bien deux considérations corrélatives, 
mais l'auteur traite ensuite, et d'une manière tant spéciale que générale de 
la nature, de la composition et de la formation de ces roches, et surtout des 
altérations qu'elles ont subies par l'influence des filons métallifères et pier- 
reux qui les traversent, altérations telles, qu'elles auraient changé entière- 
ment d'aspect et même de nature. . 

» Or, ces sujets ne sont pas liés entre eux seulement comme descrip- 
tions orographiques et minéralogiques des environs de l'ArbresIe; ils le 
sont encore comme manifestation et comme effet d'un même et puissant 
phénomène , des soulèvements successifs du sol , des apparitions de rocUes 
qui en ont été la cause , des minéraux qui les ont accompagnes et des alté- 
rations qui en ont été la suite. 

„ Le mémoire de M. Fournet n'a pu être lu à l'Académie, il est trop 
étendu et trop descriptif; il ne peut pas même être présenté sous forme 
d'extrait , car il faudrait pour en entendre la lecture avec fruit avoir sous les 
yeux et suivre avec une grande attention, les détails de direction d incli- 
naison et de position d'où.sont tirées la plupart des conséquences déduites 
par l'auteur. Nous devons donc nous contenter de choisir les faits les plus 
importants et les rapports les plus saillants, comme principaux éléments du 
iueement que nous porterons sur ce mémoire. v . ■ . 

!, D'abord en ce qui concerne le relief du sot ou l'orographie du grand 
canton dont l'ArbresIe est comme le centre , M. Fournet, fait remarquer les 
principales dispositions suivantes : „ , . ,. , , 

>, Premièrement. Le parallélisme des vallées du massif méridional, la 
direction et la pente des vallons latéraux, de ceux que l'on peut regar- 
der comme des rameaux d'un tronc principal; direction et pente qui sont 
en sens inverse de cette vallée et du cours d'eau principal tant du coté de a 
Loire que du côté de la Saône. Ainsi, cette rivière coulant du nord au sud , 
on remarque que ses affluents qui sont la Tardine et surtout la Breyanne, 
s'y rendent en coulant de S.-O. au N.-E. et même du sud au nord. Il en est 
de même du Gier par rapport au Rhône. A » 

i Une autre disposition remarquable et àpeu près du même ordre c est 
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la convergence de toutes les vallées vers l'Ârbresle comme vers un grand 
bassin. 

» Secondement. Quand on étudie la structure et l'inclinaison des couches 
minérales ainsi que la nature des collines qui bordent et forment ces vallées, 
on porte plus loin ces rapports, en reconnaissant que ce fond, cette espèce 
d'enfoncement où est située la ville de l'Arbresle, peut-être considéré comme 
le point de réunion de trois systèmes différents, de trois axes distincts dans 
le relief du sol; axes que M.Fournet détermine très clairement par les ma- 
melons et sommités qui les caractérisent, par les directions qu'ils suivent et 
par les localités qu'ils traversent; caractères très clairs sur une carte, mais 
qu'aucune description ne peut faire saisir. 

» Depuis l'envoi de son mémoire , M. Fournet , continuant touj ours ses 
observations sur le relief du sol, a reconnu un quatrième axe de soulève- 
ment, celui qui a élevé le mont d'Or lyonnais; il est peu sensible dans la 
partie du Lyonnais; mais, en l'étudiant par tous les procédés que fournit 
la théorie des soulèvements géologiques, M. Fournet fait voir très claire- 
ment que cette colline du mont d'Or lyonnais doit être ramenée au sou- 
lèvement des montagnes du Pilât , le premier des soulèvements jurassiques, 
et qu'elle n'en diffère que par son peu d'élévation. 

» C'est sur les trois premiers axes , qui indiquent trois systèmes ou épo- 
ques de soulèvement distincts, que M. Fournet insiste davantage en appor- 
tant tous les faits qui doivent concourir à établir la réalité de cette succes- 
sion de phénomènes géologiques. 

» Ces preuves sont tirées de la nature des roches , de leur inclinaison ou 
direction et de la nature des filons , tant métallifères que pierreux , qui les 
coupent. 

» Le premier axe orographique, qui se dirige au N.-N.-E., se compose de 
deux zones de roches cristallines, mais à structure stratifiée en grand, 
«'est-à-dire, de roches dont les éléments dissous se sont, en se précipitant 
à l'état cristallin, déposés tranquillement à la manière d'un sédiment. Ces 
roches sont composées dans la première zone de gneiss, par conséquent de 
felspath et de mica, et pour la seconde zone, encore de mica, mais en 
même temps de quarz et de talc, éléments du micaschiste et du talcschiste 
qui composent cette zone. 

» Ces roches étant stratifiées , leur inclinaison et leur direction sont appré- 
ciables; or, elles sont les mêmes dans toute leur étendue; leur formation et 
leurs dérangements par soulèvements sont donc dus à une même cause , et 
c'est principalement à l'apparition des granités que M.Fournet l'attribue. 

8.. 
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» Le second système de montagnes ou second axé dé soulèvement, qui se 
dirige à peu près au N.-O. et croise le premier , est principalement com- 
posé de roches qui appartiennent à ce qu'on appelle terrain de transition. 
Ge sont des calcaires compactes > des traumates à empreintes végétales , 
des poudingues» etc. M. Fournet croit pouvoir rspportei' cet axe ou ligne 
de direction des forces soulevantes ad second type dé soulèvement établi 
par l'un de nous (M. Élie de Beaumont), en offrant pour exemple les bal- 
lons des Vosges et les collines du Bocage. C'est dans les anciennes dé- 
pressions de ce terrain que Se présente i tiomme des îles , le terrain houil- 
ler, et dans sa masse même que se poursuivent dès filons métalliques ou 
métallifères. M. Fournet attribue cet axe au soulèvement des porphyres 
quarziifères. 

» Le troisième axe ou système de soulèvement, qui se montré déjà au 
nord de Tai-areou des Vallées dé la tardive et de TAzêrgue, se dirigé nette- 
ment du sud au nord; mais il nous semble moins clairement déterminé que 
les autres, et sous le point de vue des roches qui lé composent, et même 
sous celui des roches qui les ont soulevées, il est dû, Suivant l'auteur, à la 
suite de l'éruption * sous d'autres déclinaisons, des porphyres quarzifères, 
et a été fini par l'éruption de la roche trappéénfle^ par conséquent pyroxé- 
nique et amphiboJique , que M. Fournet, avec M. Voltz, nomme Minette. 

» L'auteur recherche ensuite quelles sont les causés, ou plutôt quelles 
sont les roches qui, comme repOussées des entrailles de là terre, ont sou-' 
levé par leur éruption les roches stratifiées qui composent principalement 
le premier* axe, et qui ont brisé et bouleversé les roches élastiques qui 
forment la masse principale du second type. 

>■> Il reconnaît dans les cantons qu'il décrit un grand nombre de masses 
granitiques* porphyriques et trâppéennès qui indiquent j par leur structure 
massive en grand, par leur pénétration, tantôt en puissants filons, tantôt 
en simples veines, au travers des massifs des chaînes soulevées, et au milieu 
même du terrain bouiller (à Sainte-Foy l'Argentière) qui indiquent, 
dïsons'Bous , comme la cause et les époques de ces soulèvements. 

» Les roches que l'auteur décrit comme faisant partie principale de ces 
terrains d'éruption ou de soulèvement, sont des grâhites communs, des 
granités porphyroïdes qui ont évidemment précédé les porphyres quarzi- 
fères, et les roches que M; Voltz a décrites ailleurs sous le nom de Minette; 
roche qui pourrait peut-être se rapporter sans nouvelle dénomination à 
celle que l'un de nous a désignée, il y a longtemps , sous le nom dé 
Spilite. Cependant 5 la minette présente, dans ses variétés et modifications, 



quelques circonstances qui n'appartiennent pas aux roches que ]•„„ c0 „ 
„a, sou, h. noms de fFhinstone, BUtUrstein , Fariolite^ZZ 
Sp,àte. Ce sera,, à la présence du mica bronzé e, à ïabondancT d™ 

SeTcnT d tJu^l adC,,Wre ' *™" , ™*« - Sut 
l«le roche, dont M. Fournet présente une histoire très détaillée naraît 
ayo.r apparu a dernière e, avoir produit les soulèvement, n7 o'u celu 

:;:: ,e <™~ ^^ « «««p.™. en aphél- 
ie . t:„r s^r 6 - - mi " et,e momre de — ™pp°- - 

raation, se présentent aussi dans les systèmes ^ ««„ia 
comme ayant concouru avec les roche Cécéc en L al 7- T FS 
Peut leur attribuer une telle P-i«-« ;^T^;^Œ ( ^ 
peut, exprimer ainsi, des grandes fissures ouvertes par 1W™\Î 
roches clans l'écorce du globe oonr -.11^ « • i ? eru P*»on de ces 
fissures et y former dL filnl , f re P andre t,ans ^ nombreuses 
manière ,a plu^e , p^Sren^X 'k^ "' * * 

«Car, dans les premiers soulèvements, dont l'axe est dirigé du N F 

sont des filons de quarz de bar y tme, & de fluorine et de galL £ H^ 
aussi à cette direction On v^t A gaiene, parallèles 

d'après M. Fou^un «^ ^ i^Z^T 'fI^ 8 ^^ 
cernes de soulèvement, ^^t^^^^^ ^ 
soulevés et surtout les terrains soulevants, et deTau r ^ tr leS ? "* 
des fissuresdans lesquelles se ^tcon,»eL,jecf» ou^ê^ï^ UW * 
cnstalhsés pierreux et métalliques qui les remplissent T ? "^ 

nature elle-même de ces minéraux. rei »P hs ^t, et enfin entre la 

» Une autre conséquence queM. Fournet tire de ces rechercha „t ■ 
nous paraît très remarquable , si des observations po é^ures^un^" 
men plus approfondi de la nature des roches viennent h fi *" 

le rapport qu'il croit reconnaître entre les propoXn de £é "' ?"* 
tif de ces roches, la silice, kurs difftJL ^ de fo^' ^ 
époque d'apparition. ê e fusimht e et leur 

» Ainsi, suivant lui, les roches ani nni'nw, i 
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infusibles à raison de la silice, élément négatif qu'elles contiennent en 
1T av ientbesoinpourêtrefond 

urb source de la chaleur. Viennent ensuite, et dans l'ordre propornonnel 
de d m'ution de la silice et de l'augmentation de la usibmté les gram- 
ts porphy oïdes, ou à grands cristaux de felspatb, et les porphyre, quar- 
tes puis les eurites micacés, roche presque entièrement fehjpatlnque, 

Ïn^ 

T a «t traverser, sans être solidifiée, toutes lès roches précédentes 

VoxTà donc, par ces laborieuses et savantes recherches, des phénomènes 

etdlcot^ 

le rÏrbresLdes époques de soulèvements, bien déterminées des rapports 

litl ent e'ie époques de ces soulèvements leur direction, la nature des 
etabl s entre les rç > q leyan des filons engagés, et même en- 

rr^^" degré de fusibilité et l'époque d'apparition des 

"^tqu^stituepou^ 

, ^rnohe de M. Fourni Mais ce géologue-chimiste a voulu pousser plus 

fvZe de influence que les roches soulevantes, portées dans le mo : 

^t traversées et il en a tiré de nouvelles conséquences qai, si elles ne 
^à2L^T««i certaines que les premières sont au^ap- 
^X «t. t- curieux, et prouvent une grande sagacvté d obser- 

vation. i i»î«,tû QT-rtilmnc est la vraie et unique roche 

, M. Fournet pense que 1 ^^^ reoferme éléments 

^imentatre P— £ ^ Xrùl,, ce 'mLralen peti.es paillettes, 

dn m ^;rrmodSirâe *»-•- ^^ ^^ de nouveiies 

é ,a„< altérée ou mod*e diminution d'un de ses éléments, 

•S'iKS et ,a combinaison dans la masse déjà faite de 
^lat n_ éléments, a pu être transformée en gnetss, en une,- 

Mb ljr F ourn« e s ;<tcon,entéd.énoncer ces choses comme des po* 
vnS déduites des actions chimiques, nous aurions écouté avec faveur ces 
toohïes présentées par nu homme aussi habile en chimie métallurgie 
hypothèses p ^ J menlioM ées dans ce rapport; mats 

S.C^W. appuyée, defaitsdon, nous devons chercher à faire appré- 

°T fl It d'abord remarquer les variations que présente la même roche 
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primordiale stratifiée, dans les différentes parties de son étendue, et de- 
mande s'il est rationnel d'admettre que le composé liquide qui adéposé cette 
roche, ait changé à chaque instant de composition pour varier son dépôt 
ets'il n'est pas plus simple d'admettre qu'une influence extérieure et varia- 
ble, ait produit ce changement sur des dépôts faits primitivement d'une 
manière homogène : outre les observations locales qui indiquent cette in- 
fluence, il en est une générale, qui le prouve encore mieux : c'est l'altéra- 
tion d'autant plus grande et d'autant plus variée que les schistes modifiés 
sont plus proches des roches d'éruption. 

» M. Fournet admet quatre modes d'altération dans le schiste argileux 
primordial qui , produits par l'influence des roches d'éruption incandes- 
cente et surtout liquide, l'ont transformé en roches qui par l'aspect et la 
composition , sont très différentes entre elles et très différentes du schiste 
argileux originel. 

» L'un de ces modes est la calcination. Ainsi , au contact de cette roche 
trappeénne et amphilobique qu'il désigne sous le nom de minette, M. Four- 
net a vu que les schistes argileux sont cuits en thermantides, ou porce- 
lanite. Cette action quoique moins simple que ne l'indique son exoosé, 
quoique ayant besoin de beaucoup de suppositions pour être clairement 
conçue, paraît cependant bien réelle. 

» Le second mode est celui que M. Fournet appelé brazure ou de tritu- 
ration. Il s'est montré principalement dans le terrain de transition. Les 
roches argilo-siliceuses qui entrent dans sa composition ont été d'abord 
brisées et comme triturées parle soulèvement des roches plutoniques, puis, 
ces fragments, enveloppés par la matière en fusion, ont eu leurs angles et 
leurs arêtes émoussés par un commencement de fusion, et soudés ensuite 
par ce même ciment. La roche qui en résulte se présente sous la forme d'une 
brèche trappéo-siliceuse, sorte de brèche si commune dans les terrains de 
transition. 

» Un exemple de cet effet se voit dans le filon de la Mouette près Chessy. 

» D'autres modes deviennent plus difficiles à comprendre et par consé- 
quent à admettre, tels sont ceux par lesquels le schiste argileux a été 
changé par fusion et cristallisation subséquentes en mica. M. Fournet, cite 
à l'appui de cet énoncé i" le schiste argileux de la montagne du Bel-Air 
au-dessus de Tarare ; il montre, dans le voisinage des masses porphyriques, 
de nombreuses modifications de la roche en mica bronzé et de mica fin 
chloritiforme, empâtant des] cristaux de felspath; cette roche redevient 
schiste argileux lorsqu'elle est hors de l'influence des porphyres. 
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» a*. Une observation analogue faite par M. Mitscherlich, dans l'Eifel. 

» 3°. Le cas dans lequel le schiste argileux est modifié en chlorite, 
quand il a été comme plongé dans le liquide où la pâte qui a cristallisé en 
quarz ; l'exemple qu'il cite de ce singulier changement est pris dans les gale- 
ries d'écoulement de Saint- Bel. 

» Dans un quatrième cas (celui du pont de Gassie sur la route de 
Chessy, à l'Étrat), « des fragments de schiste argileux gris, qui se sont 
» trouvés en contact avec les porphyres quarzifères , après avoir éprouvé 
» diverses altérations, se sont convertis définitivement en beaux cristaux 
» d'amphibole vert foncé. Toutes les roches schisto-çristallines de la con- 
trée sont ou amphiboliques ou micacées. Les deux modifications précé- 
» dentés nous donnent la clé de leur formation par un simple ramollisse- 
» ment, et en y ajoutant les faits subséquents de cémentation, elles nous 
» expliquent facilement la plupart des autres changements que les schistes 
» argileux ont pu éprouver après coup. » 

» Ces faits sont si remarquables, leur connexion avec les déductions 
qu'en tire M. Fournet sont si hardies , que nous avons cru devoir citer 
textuellement les expressions de l'auteur. 

» Un quatrième mode est celui que l'auteur nomme changement par 
pénétration et cémentation. Ainsi, il regarde les arkoses, roche d'agréga- 
tion composée de quarz et de feldspath, comme résultant d'un grès péné- 
tré par une pâte euritique, c'est-à-dire fejdspathique. 

» Le dernier et le plus grand changement qu'admet l'auteur, est celui 
qu'éprouve le schistg argileux soumis à l'influence des granités; cette pre- 
mière et puissante roche d'éruption, en produisant du mica avec le schiste 
argileux , en introduisant le feldspath entre ses feuillets , a transformé ce 
schiste en gneiss; non pas sur un seul point ou dans qn petit espace, mais 
sur une montagne entière. Ce gneiss n'est donc, suivant la propre expres- 
sion de M. Fournet, qu'uu schiste feldspathisé. 

» M. Fournet attribue à l'eau, mais à l'eau incandescente, une très 
grande influence de dissolution et de pénétration pour opérer des modi- 
fications qui sont telles qu'on peut les appeler des transformations com- 
plètes; et en effet, il avait besoin d'admettre, dans un liquide si abondant 
et si commun, un état tout-à-fait extraordinaire pour faire admettre des 
transformations qui f dans l'état actuel de la nature , nous paraissent aussi 
anormales que de l'eau incandescente. 

» Plusieurs de ces idées de transformation de roches par l'influence de 
puissantes actions géologiques, soit actives , soit lentes et de longue durée, 
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avaient été émises par différents géologues , mais d'une manière qui nous 
semble beaucoup plus hypothétique, puisqu'elles n'étaient appuyées ni 
sur de suffisantes observations, ni sur les sciences chimiques. On peut 
même dire que ces idées de transformation et de passage d'une roche à une 
autre sont du nombre de celles qui viennent à tout le monde, mais elles 
peuvent rarement soutenir un examen critique et sérieux, et tombent 
presque toujours dans le vague lorsqu'on en demande des preuves. Ainsi 
Hutton et Playfair avaient cherché à expliquer la formation des roches gra- 
iiitmdes par la solidification (au moyen de la haute température intérieure 
de la terre) des sédiments apportés par les cours d'eau au fond des mers. 
» John Hall avait employé la fusion sous une haute pression pour expli- 
quer la formation de certaines roches, dans lesquelles les éléments gazéi- 
fiâmes ont été conservés. 

»M Macculoch, et tout récemment M. Virlet, se sont occupés du même 
sujet. Le premier, géologue savant, observateur ingénieux , physicien et 
cmrmste habile , a fait et publié, dans son ouvrage sur les îles d'Ecosse , et 
dans des mémoires qui font partie des Actes de la Société Géologique de 
Londres, des observations d'altération et de transformation mécaniques 
et même chimiques de roches, qui, étant à peu près de même catégorie 
que celles que M. Fournet admet, viennent fortement à l'appui des con- 
séquences tirées par ce dernier, et prouvent, par l'accord des faits et des 
explications, que ces explications ne sont pas aussi hypothétiques qu'on 
pourrait le croire, 

» Mais les faits qui ont conduit à admettre ces singulières transforma- 
tions de roches et les hypothèses qu'on a créés pour les expliquer, sont 
généralement beaucoup plus vagues que la théorie que M. Fournet a dé- 
duite de ses observations. Les idées de la plupart des physiciens et des 
géologues qui l'ont précédé, à l'exception peut-être de Hall et de Maccu- 
loch , partent d'un tout autre point de vue et ne s'appuient pas sur des faits 
tie la valeur de ceux que M. Fournet nous a fait connaître. Les consé- 
quences auxquelles arrive M. Fournet, les théories qu'il en déduit, nous 
ont donc semblé fondées sur dés observations plus nombreuses , plus spé- 
ciales et plus précises que celles de ses prédécesseurs. H y a, par exemple 
dans le travail dont nous rendons compte, une suite d'observations des plus 
détaillées., faites sur vingt-six sortes de roches traversées par la grande 
galerie d'écoulement des mines de St-Bel. Elles prouvent dans M. Fournet, 
une persévérance et une sagacité dont peu de géologues ont été capables' 
» Deux classes de considérations , comme nous l'avons dit au commen- 

C, H. i83; 3 2° Semestre. (T. V, Bfog.) q 
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cément de ce rapport , se présentent dans le grand travail de M. Fournet ; les 
unes sont relatives à la configuration du sol, aux lignes de soulèvement de 
ses saillies, aux époques où elles ont eu lieu et aux roches qui Us ont cau- 
sées. Les autres ont pour objet de faire voir que beaucoup de roches, qu* 
se montrent actuellement si différentes les unes des autre s, dérivent de 
la même roche, et qu'elles ne doivent cette différence qu'tr Finfluence des 
roches platoniques, 

» Nous n'avons rien à objecter à la première série. Celui d'entre nous 
qui a pu observer sur les lieux quelques-unes des dispositions que ce 
rapport décrit, les reconnaît pour exactes. Cela doit nous donner pour 
les autres une grande confiance. Or, du moment où les rapports obser- 
vés sont admis , le mérite de la découverte de ces rapports est entier pour 
M. Fournet. 

» Quant à la seconde série de considérations, Celle qui est relative aux 
modifications des roches stratifiées par les roétees d'éruption , la générali- 
sation de ces conséquences peut nous paraître un peu hasardée, du moins 
pour quelques-unes d'entre elles; mais les faits observés restent; les dé- 
ductions, quoique hardies, sont rationnelles et admissibles. La suite 
prouvera si les idées de M. Fournet sont d'accord avec les actions natu- 
relles qu'il admet et qu'il continue d'observer avec beaucoup de persé- 
vérance. 

» En conséquence, nous pensons que le travail de M. Fournet est digne 
de l'approbation de l'Académie, et nous lui proposons d'en ordonner l'in- 
sertion dans le Recueil des Savans étrangers. >v 

Les conclusions de ce rapport sont adoptées, 

arts graphiques, — Rapport sur un Mémoire de M. Coulier touchant la né- 
cessité de répandre l'art du dessin dans les manufactures. 

(Commissaires, MM. Chevreul, Silvestre, rapporteur.) 

L'Académie a renvoyé à MM. Chevreul et Silvestre un mémoire de 
M. Couliersur les avantages de l'application de la peinture et du dessin 
aux manufactures. Le mémoire qu'il a envoyé sur ce sujet contient un 
aperçu des efforts qui ont été faits dans divers- pays pour multiplier ces 
applications, mais n'indique aucun moyen qui ne soit connu et mis en 
usage en France ; il semble en conséquence à vos commissaires qu'il n'y a 
aucun rapport utile à vous présenter sur cet ouvrage. 
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paix de mécanique. — - M. Poncelet fait, au nom de la Commission char- 
gée de décerner le prix , un rapport sur les pièces adressées au concours. 
Ce rapport sera imprimé dans le Compte rendu de la Séance annuelle. 

prix d'astromômie. — M. Arago fait , au nom de la Commission chargée 
de décerner la médaille de Lalande, un rapport qui sera, comme le rap- 
port relatif au prix de mécanique, imprimé dans le Compte rendu delà 
Séance annuelle, Séance dans laquelle ces prix seront distribués. 

NOMINATIONS. 

L'Académie procède, par voie de scrutin, à l'élection d'un nouveau 
membre, pour remplir dans la section de Physique la place vacante par 
suite du décès de M. Girard. 

Le nombre des votants est de 5o. Au premier tour de scrutin, 

M. Pouillet obtient 27 suffrages. 

M. Cagniard-Latour 12 

M. Despretz . . , 5 

M. Babinet 3 

M. Peltier. . . . . . 2 

Il y a un billet blanc. 

M. Pouillet ayant réuni la majorité absolue des suffrages est déclaré élu. 
Sa nomination sera soumise à l'approbation du Roi. 

MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 

analyse^ mathématique. — Note sur l'intégration des équations différentielles 
de la dynamique ; par M. Jacobi. 

« La forme que Lagrange a donnée aux équations différentielles de la 
dynamique n'a servi jusqu'ici qu'à opérer avec élégance les différentes 
transformations dont ces équations sont susceptibles, et à établir avec fa- 
cilité et dans toute leur étendue les lois générales de la mécanique. Mais 
on peut aussi tirer delà même forme un profit important pour l'inte'gration 
elle-même de ces équations , ce qui me paraît ajouter une nouvelle branche 
à la mécanique- analytique. J'en ai marqué les traits fondamentaux dans un<g 
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communication faite à l'Académie de Berlin , te 29 novembre passé , après 
avoir eu l'honneur de présenter à votre illustre. Académie , il y a environ- 
une année j un exemple propre à faire sentir l'esprit et l'utilité de la nou- 
velle méthode. Toutes les fois que le principe de la moindre action a lieu, 
j'ai trouvé que l'on peut suivre une telle marche dans l'intégration des 
équations du mouvement que chacune des intégrales trouvées successi- 
vement, rabaisse leur ordre de deux unités, en égalant toujours l'ordre 
d'un système d'équations différentielles ordinaires, au nombre des cons- 
tantes arbitraires que comporte leur intégration complète. La proposition 
énoncée a lieu aussi dans les cas où la fonction dont les dérivées donnent 
les composantes des forces agissantes sur les différents points matériels, 
renferme explicitement le temps. On trouve, par exemple, dans le cas 
d'un point obligé à rester sur une surface donnée et soumis à la seule ac- 
tion de forces centrales, que l'équation différentielle du second ordre de 
laquelle dépend ce mouvement, se ramène aux quadratures dès qu'on en 
a trouvé une seule intégrale. Les lignes les plus courtes d'une surface 
rentrent dans ce cas. 

» Tout en composant un mémoire étendu relatif à ces recherches, j'ai 
été entraîné par des questions sur la théorie des nombres, laquelle a tou- 
jours été un objet de prédilection pour un grand nombre de géomètres , 
et ce ne sera qu'après avoir publié les résultats obtenus dans, cette ma- 
tière que je reviendrai à mon travail sur la dynamique. En attendant, j'ose 
présenter à l'Académie * la note dont j'ai parlé ci-dessus et qui vient d'être 
imprimée dans le journal de M. Crelle. 

» On y trouvera aussi de grands détails sur une découverte que 
j'ai antérieurement annoncée à l'Académie : l'intégration complète de 
ces équations différentielles établies par Legendre, desquelles dépend 
l'existence d'un maximum ou minimum dans un problème isopéri- 
naètre. La méthode dont je me sera est une nouvelle et remarquable; 
application de la fameuse méthode de la variation des constantes arbi- 
traires , et qui repose principalement sur les propriétés importantes des 
équations différentielles linéaires susceptibles de prendre la forme 

f-3m,y. 

j(.-ii étant mis pour g-^. On parvient par-là à une proposition simple et 
générale, et qui se prête aisément aux applications. Par exemple, si on 
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l'applique aux lignes les plus courtes d'une surface fermée , partant d'un 
même point, lesquelles envelopperont, en général, une courbe formée 
par leurs intersections successives, l'on aura le théorème « qu'un arc d'une 
telle ligne , pris depuis le point de départ commun et terminé après avoir 
atteint le point de son contact avec l'enveloppe commune, est toujours, 
sur la surface, le plus court chemin entre ses deux termes, mais que cet 
arc étant prolongé au-delà ou jusqu'au point de contact , il ne sera entre 
ses deux termes ni le plus grand, ni le plus court chemin. » 

» Je crois que l'on doit regarder le principe de la moindre action 
comme l'un des plus importants de la mécanique. En effet, on voit dans 
un mémoire des Miscellanea Taurinensia , ouvrage immortel et supérieur 
à tout éloge, Lagrange jeune faire ressortir d'un seul jet de ce principe, 
la mécanique analytique toute faite. Celui des vitesses virtuelles n'a été 
appelé qu'après coup pour les démonstrations méthodiques dans des tra- 
vaux postérieurs. Pourquoi donc la mécanique analytique, fille ingrate y 
a-t-elle voulu accuser le principe de la moindre action comme inutile? 
Si les travaux de M. Hamilton, et les recherches dont j'ai parlé ci-dessus, 
ajoutent essentiellement à la mécanique analytique, c'est encore à ce 
principe qu'on en sera redevable. 

» Il me paraît que le principe mentionné n'est pas présenté ordinaire- 
ment d'une manière assez claire et qu'il est même impossible d'en saisir le 
vrai sens d'après la seule définition donnée et sans avoir recours à sa dé- 
monstration. Cela vient de ce qu'on oublie d'ajouter, dans la définition 
même du principe, que sous le signe de l'intégrale qui doit être un mini- 
mum , l'on suppose que l'élément du temps soit éliminé au moyen de l'é- 
quation des forces vives. Cette dernière étant - Xmàs' = (U -f- h)df , où h 
est la constante arbitraire, ce n'est donc pas l'intégrale fàtSm — *, mais 
l'intégrale f~\/ÏÏ+ k \/^rnds\ qui d'après le principe de la moindre ac- 
tion est un minimum. M. Hamilton a eu soin d'en donner un énoncé ri- 
goureux, de même qu'Etiler dans s&NovaMêthodus, etc.Mais il y a une objec- 
tion un peu essentielle à faire contre la définition de ce principe telle qu'elle 
a été donnée par Lagrange et qui se rapporte aux mots maximum et mini- 
mum. En effet, l'on prouve aisément que jamais le maximum ne peut avoir 
lieu; qu'il y a toujours minimum pour un mouvement resserré entre cer- 
taines limites et que, passé ces limites, il n'y a ni maximum ni minimum. 
En appliquant le principe au mouvement uniforme d'un point sur une sur- 
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face, Lagrange dit que dans ce cas il y a minimum, puisque le maximum 
ne peut pas avoir lieu; -Lagrange a donc cru qu'il y avait des cas 
où le minimum devient maximum. Il me paraît qu'en changeant en 
maximum et minimum, dans les Miscellànea Taurinensia et dans ses tra- 
vaux suivants, le mot minimum dont seul se sont toujours servi Euler et 
Laplace, Lagrange a voulu, d'une manière succincte et ingénieuse, censurer 
l'opinion d'Euler qui, par son principe, a cru pouvoir formuler la providence 
divine. En effet, en admettant comme également possible te maximum et 
le minimum, si l'on continue à attribuer à l'intégrale en question sa notion 
métaphysique, ce serait dire que la nature ferait agir ses forces avec la plus 
grande ou avec la moindre sagesse. Plus tard, ni Lagrange ni d'autres qui 
l'ont suivi, n'ont eu soin de vérifier le maximum additionnel. A présent la 
représentation d'une loi comme théorème de maximum ou minimum , perd 
de plus en plus son caractère physique ou métaphysique, puisqu'on prouve 
que de grandes classes de problèmes analytiques, par exemple, ceux qui 
dépendent de l'intégration d'une équation à différences partielles du pre^ 
mier ordre entre un nombre quelconque de variables, sont susceptibles 
d'être traduites en problèmes isopérimètres. 

» Réciproquement, je prouve dans mon mémoire que tous les pro- 
blèmes des isopérimètres dans lesquels il y a sous le signe intégral un 
nombre quelconque de fonctions d'un© seule variable avec leurs différen- 
tielles cFun ordre qbkxcowqué, peuvent être ramenés à l'intégration d'une 
équatioTï à différences partielles du premier ordre. 

» M me sèmMe que les remarques précédentes peuvent contribuera 
reconnaître qu'il' n'y a aucun rapprochement, ni aucune sorte ^harmonie 
entre le principe de ki moindre action et la lai de repos, comme l'a cru 
Euler et même Lagrange. Euler, dans les mémoires de Berlin, a été même 
de l'avis qu'en considérant un mouvement infiniment petit, il était pos- 
sible de déduire la loi de repos du principe de la moindre action, et qu'il 
n'y avait là de difficulté que pour démêler tous les infiniment petits qui 
entrent dans la question. L'apparence d?uhe pareille harmonie dispa- 
raît déjà ; en> grande partie v>%> fc*< ri^ïPihtégrale sous sa juste forme 

tyjjj _{_ ft ^/^a**. Hais, ce qui paraît prouver à priori que le rapproche- 
ment suggéré p&f Euler est impossible; c'est que, d?après les remarques 
faites (^-dessus.; l'intégrale dans les mouvements infiniment petits est tou- 
jours an véritable minimum, pendant que dans la loi dite de repos, on 
peut avoir maximum , minimum , où ni maximum ni minimum- 
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» Ëii finissant, je prends la liberté d'extraire du travail, dont j'ai parlé 
ci -dessus, les théorèmes suivants que je crois importants. 



I. 

» Soient 



l l!î_4H ¥? au d 2 *__du 
'' àt* — dx' m de ~ dj ' m d? — ât' 



les 3ra équations différentielles du mouvement d'un système libre; soit 
- 2m ( dx" + dj % + da 2 ) = (U 4- h) dl\ 

l'équation des forces vives, h étant la constante arbitraire; soit V une so- 
lution complète de l'équation à différences partielles, 

solution qui, outre une constante ajoutée par la simple addition, doit 
contenir 3ra — ï constantes arbitraires a, , œ,,. . .« 3n _ t ; je dis, en premier 
lieu, que les 3ra équations 

dv _ a av ■ dV . dV 

&,-*" Âï=**> d^ s ~^^ tt -" d^ == ' +r ' 

dans lesquelles £,, /3 2 ,. . .&„_,, sont 3n nouvelles constantes arbitraires, 
seront les intégrales complètes des équations différentielles proposées 
avee6re constantes arbitraires *,, a a ,. . .a 3n _ l} j8„ /3 a . . .■ &,,_,, à, r. Gela 
étant, supposons que le mouvement éprouve des pertubations et que les 
équations différentielles du mouvement troublé deviennent, 

d'x dU , da d'r dU , da 

m tt = -r + "r * m ~r; = -r--f--r-) etc> ; 
d« a dx ' da; dï a dj" djr ' 

si, par les formules du mouvement primitif, on exprime la fonction fï par 
t et les 6ra constantes arbitraires, les différentielles de celles-ci, dans le 
mouvement troublé, seront 



da r 


da 


dtf 2 da 


d*3 H _, da 


àh da 


"dT 


~ d/V 


"df ~~ dfi ' * 


d* ~~ d.a Srt _ t ' 


eû~ "S' 


d/3, 
cU 


d«, ' 


d(2» __ da 
di d« 2 ' ' 


d/3 3 n_ s da 

" dt ~ d«3*-t ' 


dV da 
dl ~ — dft' 



La première partie du théorème n'est qu'une généralisation facile d'un 
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théorème de M. Hamilton ,-. ce dernier exigeant que les constantes arbi- 
traires soient précisément les valeurs initiales et finales des coordonnées, 
et que la fonction V satisfasse encore à une seconde équation à diffé- 
rences partielles. La seconde partie du théorème relative à la variation des 
constantes arbitraires est entièrement nouvelle.. Je n'ai proposé ici, pour 
cause de simplicité, que le cas du mouvement libre, mais j'ai étendu le 
théorème avec facilité au mouvement d'un système soumis à des condi- 
tions quelconques. On trouve au moyen de ce théorème , par le calcul 
même des éléments dont les valeurs différentielles dans le mouvement 
troublé, prennent la forme simple qu'elles ont dans le théorème, forme 
que je désigne dans mon mémoire sous le npm de canonique. C'est ce qu'on 
vérifie aisément dans le mouvement elliptique, où l'intégration de l'équa- 
tion à différences partielles (2)"4-(^)"+(^)* = *"(;—'£) conduit 
aux formules connues du mouvement elliptique et en même temps aux six 
éléments propres à remplir le but proposé, savoir, le grand axe inverse, 
la racine carrée du semi-paramètre > le produit de cette dernière par le 
cosinus de l'inclinaison, la distance au nœud ascendant, la longitude du 
périhélie et le temps du passage par le périhélie. . 

» Comme on déduit, d'une solution complète quelconque d'une équa- 
tion à différences partielles du premier ordre, toutes les autres solutions 
complètes, le théorème que je viens d énoncer donne aussi la solution d'un 
autre problème intéressant, savoir : 

» Étant donné un système quelconque d'éléments entre lesquels et le 
temps, on a, dans le mouvement troublé, un système d'équations différen- 
tielles de la forme canonique, trouver tous les autres systèmes d'éléments 
qui jouissent de la même propriété. 

» La solution de ce problème est contenue dans le théorème analytique 
suivant. 

II. 

d Soit donné le système d'équations différentielles. 



da t dH 
dt — de,' 


da a 

d7 


dH 

"~ dé~'"' 


da m dH 
dt * db m J 


d* t dH 
dt ~~ dô,' 


àb 7 
dt 


- + Ë5 


db m dH 

dt -^ da m ' 



Hétant une fonction quelconque de t et des.variables a,,a t ...a m ,b„ £,..;£„; 
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^soient : « *,, . . «„, ys , &, . . j3. , de nouvelles variables entra lesquelles et 
les précédentes , on a les équations suivantes, 



d *- é d i_ a d* 



d»r " " da. 



da m ~ " m > 



4 étant une fonction quelconque des variables a , a * a a a ■ 
sans contenir ni t, ni les autres variables : je dis que si' l'on exprime au 
moyen des équations précédentes, la fonction H par t et les nouvelles 'va- 

îwVff' *' ■ ',?"■ ^" ^ * • A "' ° n aUfa 6Iitre ces dernières des équa- 
^onsMferenUelles, précisément de la même forme que les proposées, 

^= JE, ^ = _.dH a/S m dH 

On peut déduire de ce théorème d'autres théorèmes moins généraux en 
mettant 4-f- AnL.-J-uX -i- Pt o an li»» ^ f * m- . *>" Jeraux > en 
«ii~ ♦ \ T W«-t- etc., au lieu de ^ , «t en éliminant les multi- 

plicateurs A, ft, etc., au moyen des équations 4 , = o, 4, = etc I es dé 
monstrattons de ces théorèmes n'offrent pas de difficulté. » ' 

g ™ de ^f^n^ ont ete commis en Corse, pendant les cinq années 
iM* a ,836; f «rM. Ro BWT . Pour faire suite aux Recherches stLtinZ 
sur la Corse, ouvrage du même auteur. - . 

( Commissaires, MM. Mathieu, Costaz. ) 

Ces tableaux , au no mbre de douze , ont été dressés d'après des rapports 
mensuels faits au préfet parles autorités locales, la gendarmerie et leïvo 
tigeurs corses. 

La liste des tableaux donnera une idée delà manière dont l'auteur a en 
visage son sujet. Il les présente dans l'ordre suivant : 

I. Causes et nombres des homicides commis pendant les cinq dernières 
années. ^ 

II. Nombre des personnes qui ont été tuées ou blessées par suite de 
crimes ou délits, dans chaque canton et chaque arrondissement etrao' 
port de ces nombres à ceux qui expriment la population du canton. 

C. R. 1837, a« Semestre. (T. V, N° 3.) in 
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Ht. Ittsmtmetfts et ffioyeflâ qui ôttt servi» commettre les crimes o«4fa 
lits indiqués dans le tableau précédent. . 

IV. Nombre absolu et nombre proportionnel des personnes qui ont ete 
tuées dans chaque canton et dan^ chaque arrondxssément, par -suite 
contestations concernant des intérêts agricoles. ^ 

V. Grimes ou délits qui font le mieux connaître l'état de 1 île sous le 

rapport du peu de sécurité qui y règne. «*«,*,* de 

™I. Grïn4 m délits le plus directement c-oflt^fés aux progrès de 

l'agriculture. 

Vît. Vols à ifiairt armée et autres brig-àhdâges. , « ^w 

VIII. Exemples de la pfôtéétïon que les côûUimâees, tes prév ««• «J^ " 

retardataires trouvent dans Tes- villages et lés bergeries de .intérieur 



de l'île. 



IX. Grimes ou délits par suite desquels des femme* ont été tuées ou 

l>lé*SSCCS 

X. Crimes ou délits commis contre des ecclésiastiques. 

XI. Assassinats, meurtres, tentatives de ces crimes, blessures et coups 

entre parents ou alliés. . i»-, niï( j~ 

ML Nothbre déicides éoiflniia pendant chacun des moi* de lannée. 

il résulte des tableau, r etIX% que 338 personnes douHr^^^ 
tuées ou blessées mortellement dans l'espace de cinq années, ce qui donne 

tùéi ^^le^^avâtlêtéeridfoiâsanï progressent jusquau mo,s de 
^TreioSS; à partir de cette ép^^^^ 

On vo t par le tableau IV que les „ centièmes des bomundes comm.s 
dans l'Ile sont la suite de contestations relatives à des intérêts agncoles, 

la vérité, ceux qui attribuent tous les assassinats commis en Corse, a 
l'eaalr&fitttt d'utf sentiment riôble. ^ 

Enfin te HI% prtinfi..* la «h*,Hi«an paC nKA.de. homod.., offre le 



résultat suivant. Si l'on réunit le mois de décembre aux mois de janvier et 
de février de l'année suivante, on trouve que ce trimestre est celui où \ï 
s'est commis le plus grand nombre d'homicides (ioo sur les 338 cas corres- 
pondants aux 5 années), et que ce nombre va en diminuant pour les 
trois autres trimestres (o,3, 80 , 65). Si l'on compare les deux derniers 
aux deux premiers, on trouve une différence d'un quart en moins, diffé- 
rence que l'auteur croit pouvoir attribuer à ce que pendant l'été et l'au- 
tomne la population agricole est plus occupée et plus disséminée que pen- 
dant l'hiver et le printemps. 

géologie. — Description des divers dépôts de gjpse de V arrondissement de 
Meaucc } et théorie de leur formation; par M, Dabx.ii. 

De la discussion des faits présentés dans son mémoire, l'auteur se croit 
fondé à conclure : « i° que la masse des gypses des environs de Meaux 
» provient de dépôts limoneux amenés par les débordements plus ou moins 
» périodiques de fleuves de l'ancien monde; a" que cette masse n'est pas 
» le produit d'un grand nombre d'années. » 

Des ossements fossiles de mammifères se trouvent çà et là dans les car- 
rières de gypse qu'on exploite à Panchprd , Monthyon , Saint-Souplet , etc.; 
ceux que M. Darlu a eu occasion d'examiner lui ont paru provenir de 
ruminants, et notamment d'antilopes de moyenne taille; il n'a vu qu'une 
seule côte qu'on pût rapporter à un animal de la taille du cerf, et un frag- 
ment de corne qui appartient bien évidemment à une espèce de ce genre : 
il fait hommage de ce dernier morceau à l'Académie. 

mécanique appliquée. — Sur un moyen destiné à prévenir les explosions 
des machines à vapeur qui dépendent d'un abaissement du niveau de 
Veau dans la chaudière; par M, Sqrel. 

(Commission des machines à vapeur.) 

Le moyen proposé par M. Sorel consiste à faire pénétrer dans la chaudière 
un tuyau dont l'extrémité inférieure, qui descend un peu aurdesspus du 
niveau auquel on ve.qî que l'eau se maintienne , est fermée par une 
soupape portée par un flotteur. L'eau venant à baisser, et le flotteur avec 
elle, la soupape se détache bientôt du tuyau, qui donne alors une libre 
issue à la vapeur. 
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MÉcàmQtJE appwqpeb..— Recherches sur les moyens propres à prévenir 
les explosions des machines à vapeur ; par M. Bresso» . 

(Commission des machines à vapeur.) 

L'auteur passe successivement en revue les diverses causes auxquelles 
on a cru pouvoir rapporter les explosions des machine» à vapeur ; il 
rappelle les principaux moyens qu'on a imaginés pour prévenir les acci- 
dents dus à l'action de chacune de ces causes, discute l'efficacité de ces 
divers appareils, et en propose à son tour de nouveaux. 

chïmik; — Recherches sur la composition et sur la formule atomique des 
acides oléique et élaïdique; par M. k. Laurent. 

M Laurent ayant vainement essayé de faire rentrer l'acide oléique 
dans sa théorie des radicaux dérivés, a pensé que la composition de cet 
acide était peut-être un peu différente de celle qu'on admet communé- 
ment, et il a cru devoir l'analyser de nouveau. La moyenne de trois 
analyses lui a donné des nombres qui conduisent à la formule 

c .4. H' 35 O'. 

« Si de cette formule, dit-il, on retranche 4 atomes d'eau, il restera , 
pour l'acide oléique anhydre, 

C'*° W u O* + O, 
formule qui rentre dans ma théorie, et que j'avais d'avance soupçonnée 
être la véritable . » 

M. Vérité, horloger à Beauvais, adresse la description et la figure d'un 
nouvel échappement applicable au pendule. 

(Commissaires , MM. Arago , Gam bey , Séguier.) 

M. G. Grimaud, de Gaux, adresse une note sur la constitution phy - 
sique du lait et sur la lactoline. 
(Commissaires, MM. Mâgendie, Dumas , Isidore Geoffroy Saint-Hilâire.) 

M. Kruine présente une chambre claire construite sur un nouveau 

modèle. ■ ' \ 

(Commissaires, MM. de Mirbel, Dulong , Turpin.j 
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Mémoire sur la Chienne considérée comme période d'incubation du Choléra- 
Morhus ; par M. Jules Guinm. 

M. Lebobe adresse une feuille laminée d'un alliage qui peut être em- 
ployé aux mêmes usages que le zinc, et qui, ne coûtant guère plus 
d'un dixième en sus, offre sur ce métal un grand avantage, en ce qu'elle 
se corrode très difficilement, et qu'elle prend un beau poli par. l'action 
du laminoir. 

Ces lames sont un des produits de l'établissement de M. le général d'Ar- 
lin court. 

CORRESPONDANCE. 

M. le Ministre du Commerce et des Travaux publics avait invité , il y 
a quelques mois, l'Académie à s'occuper des moyens propres à prévenir 
les explosions des machines à vapeur. Il appelait spécialement l'attention 
sur la question des rondelles fusibles , dont l'efficacité , disait-il , était révo- 
quée en doute par plusieurs des juges les plus compétents en pareille ma- 
tière. Aujourd'hui il annonce qu'un mécanicien , M. Gavé , se propose de 
fournir à l'administration les preuves de l'utilité de ces rondelles comme 
moyen de sûreté , quelles que soient les dimensions auxquelles on les 
réduise, pourvu qu'elles soient disposées de telle manière qu'on ne puisse 
les refroidir du dehors et les empêcher de fondre. 

M. le Ministre , en conséquence , pense que la Commission chargée 
par l'Académie de s'occuper des appareils de sûreté, croira convenable 
d'entendre M. Cave, et de prendre connaissance des observations qu'il a 
été à portée de faire relativement aux avantages des rondelles fusibles. 

chimie. — Recherches sur l'acide urique,- par MM. Liebig et Wôhler. 
(Extrait d'une lettre de M. Liebig à M. Pelouze.) 

Giessen, 6 juillet 1837. 

« J'ai commencé avec M. Wôhler un grand travail sur l'acide urique , et 
nous avons obtenu des résultats, très remarquables. 

» Quand on fait bouillir de l'acide urique avec du peroxide de plom b et 
de l'eau, il se transforme nettement en trois produits qui sont de l'acide 
oxalique, de l'urée et de V acide allantoïque. En filtrant le liquide et éva- 
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porânt, on obtient les plus belles cristallisations d'acide allantoïque pur. 
Voilà donc un nouvel exemple de la production artificielle d'une substance 
animale. La grande quantité d'acide allantoïque que l'on obtient de la 
sorte nous a permis d'en mieux étudier les propriétés et la composition. 
Sa formule est C 4 Az 4 H 8 O 3 . C'est donc du cyanogène avec de l'eau , ou 
deux atomes d'oxamide moins un atome d'eau. 

Si vous ajoutez à i atome d'acide urique C" H 8 M 9 O 6 

3 atomes d'eau H 6 0* 

Et a atomes d'oxigèue du peroxide de plomb. O* 

Vous obtenez C la H'+Az 8 0" 

Qui représente 2 atomes d'acide oxalique. ... . C* O 6 

i atome 4'wéc,, , , . , . , C H ! O' W 

i atome d'acide allantoïque. . . C* H 6 O 3 Az* 

C">H'*0 ,, Az 8 

» L'acide allantoïque est converti par la potasse en acide oxalique et en 
ammoniaque, absolument comme l'oxamide. Il forme avec l'oxide d'argent 
une combinaison peu intime, mais analysable. 

» Nous avons encore trouvé l'acide allantoïque parmi les produits de la 
décomposition de l'acide urique par l'acide nitrique. L'étude que nous 
faisons de ces produits, et particulièrement de l'acide purpUriqué, sera 
bientôt terminée. » 

chimie.— Cristaux de substances insolubles formés artificiellement. Extrait 
d'une lettre de M. Gaudin. 

« J'ai l'honneur de soumettre à l'examen de l'Académie divers échan- 
tillons de sels insolubles obtenus en cristaux microscopiques très parfaits , 
à l'aide d'un procédé que je crois applicable à toutes les substances , et 
susceptible de les fournir en crislanx de toutes grosseurs. Ce procédé 
consiste à mettre certaines dissolutions dans une atmosphère artificielle; 
par exemple, en plaçant sous une même cloche une capsule contenant du 
carbonate d'ammoniaque humecté, et un verre à pied rempli d'une solu- 
tion faible d'un sel de chaux, de baryte, de plomb, etc. Il se dépose, au 
bout de quelques heures , sur les parois du verre à pied , des cristaux très 
purs de carbonate de ces bases, comme on le verra par les échantillons 
joints à ma note. 

>■> Pour les cristaux composés d'éléments peu ou point volatils , il faut 
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recourir à d'autres stratagèmes; j'ai obtenu le sulfate de baryte, par exem- 
ple, en mettant sous une même cloche un flacon d'acide hydro-chlorique 
fumant et un verre à pied contenant de l'eau, du sulfate de chaux et du 
carbonate de baryte. 

» Lessolutions d'un sel dechaux pur donnent généralementdes cristaux 
sous forme de rhomboèdres primitifs, avec les principales modifications de 
cette forme; tandis que les dissolutions d'arragonite donnent simultané- 
ment des cristaux la forme de spath d'Islande et avec la forme de carbonate 
de baryte; et, chose bien singulière, une solution de chlorure de calcium 
ordinaire, sensiblement exempte de baryte et de strontiane, m'a donné, 
sur une même lame de verre (que je joins à ma note) d'un côté presque ex- 
clusivement la forme du carbonate de baryte, et de l'autre côté, la forme 
du spath d'Islande, résultat auquel je ne m'attendais nullement, puisque 
la lame de verre en question porte des divisions micrométriques sur 
lesquelles je comptais voir des rhomboïdes susceptibles de doubler les 
traits faits au diamant. 

» Le carbonate de baryte donne des cristaux tout-à-fait singuliers , ce 
sont des lames de poignard, des pompons à deux mèches, des houpes, 
des arbrisseaux hérissés de piquants, garnis de houpes ; en un mot, on croit 
plutôt avoir sous les yeux une végétation qu'un sel minéral. 

» Depuis quelque temps, je m'occupe de préparer des cristaux symétri- 
ques, c'est-à-dire sans attache et formes, par conséquent, dans un milieu 
liquide ou gazeux; à cet effet j'ai beaucoup étudié la neige de cet hiver. 
Depuis, j'ai obtenu des cristaux de-sulfure d'étain semblables à ceux que pré- 
sente la neige, et qui se sont formés dans un tourbillon de vapeur de 
soufre; j'ai aussi reconnu dans le marbre blanc des Pyrénées, des cristaux 
micoscopiques de silice. Ces deux genres de cristaux , dont je présente des 
échantillons, sont, comme on le verra , d'une rare perfection, et ceux de 
silice serviront un jour à éclairer, selon moi, l'origine des calcaires primi- 
tifs. J'y ajoute des cristaux de carbonate de chaux et de carbonate de ba- 
ryte, qui sont de même symétriques; je les ai obtenus en versant dans une 
solution bouillante de carbonate d'ammoniaque, une solution d'un sel de 
chaux ou de baryte , et agitant. 

» Aujourd'hui je produis toutes ces cristallisations en versant dans iîn 
tube,< long comme le doigt, une solution saline, et mettant, dans la partie su- 
périeure du tube, avant de le boucher, du coton imbibé du corps destiné à 
former l'atmosphère. Enfin , pour rendre les observations miscroscopiqnes 
moins fatigantes, j'ai imaginé d'adapter une lentille d'un court foyer à 
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un bouchon percé d'un trou qui reçoit le tube , et dans lequel il glisse à vo- 
lonté. Diamétralement opposé à la lentille est un miroir creu* conique 
qui verse par son sommet la lumière sur la portion du tube observée : De 
cette manière on peut, les coudes appuyés sur une table , observer beau- 
coup en peu de temps ; et long- temps sans la moindre fatigue. Je pense 
même que c'est là le microscope le plus simple et le plus usuel. 

» Comme je ne suis pas près de terminer mon travail sur la cristallisation, 
j'ai cru bien faire en publiant, en attendant, quelques-uns de mes résultats. 
Je me proposé de présenter prochainement à l'Académie, de nouveaux 
cristaux faits par ce procédé, en même temps qu'un microscope établi 
comme je le conçois. » 

météorologie. —Gréions de formes -et dé dimensions peu communes; extrait 
d'une lettre de M. Polonceatj, inspecteur divisionnaire des Ponts et 
Chaussées, à M. Élie de Bèaumont. 

« Les douze grélonsqui sont figurés dans le dessin enjoint, sont les plus 
gros et les plus singuliers de ceuxque j'ai recueillis dans mon jardin à Ver- 
sailles pendant l'orage qui a éclaté sur cette ville dans les. premiers jours du 
mois de juillet 1826. ^ 

» La colonne de grêle était abondante, les nuages qui l'ont amenée 
avaient pris leur origine à l'ouest; elle est tombée entre deux et quatre 
heures de l'après-midi , elle a cassé beaucoup de carreaux, de. châssis et.de 
cloches à melons : ellea tuédë petits oiseaux et même des poules. 

» J'ai dessiné moi-même les douze grêlons; le plus exactement:qu'ilm'a 
été possible , ils sont degrarideur naturelle. 

» La plupart dessaillies en forme de cornes que présentent le&grêlonsa, 3 , 
5 et 10 étaient des espèces de pyramides triangulairesdont les axes etlesarètes 
étaient un peu courbes et leurs angles étaient légèrement arrondis-. Je n'en 
ai vu aucun dont l'axe fût tout-à-fâit droit. Les rayons qui sont marqués 
dans les figures des grêlons n° 3, 4, 9 ressemblaient éntièreroen^aux: petits 
tubes cylindïoidesquel'onvoitdanslaglàceordiriaire,tubèsquisontgénéra- 
lement verticaux et qui sont dus, je crois* au dégagement de l'air, qui se 
sépare de l'eau pendant la congélation. 

» Ces rayons formaient des petits tubes creux- dans les. grêlons que j'ai 

cassés pour en examiner l'intérieur. 

» J'ai trouvé dans presque tous ceux que j'ai cassés une espèce de noyau 

central, moins transparent ■ de forme mamelonnée irrégulière. » 
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zoologie. — Singes vivant en troupes sur le rocher de Gibraltar; extrait 
d'une lettre de M. Mercenaro à M. Geoffroy Saint-Hilaire. 

« Dans la discussion qui a eu lieu à l'Académie des Sciences, dans la 
séance du 10 juillet dernier, relativement à l'existence des singes sur le 
rocher de Gibraltar, j'ai vu à mon grand étonnement que la question 
était encore résolue négativement par quelques naturalistes. 

» M. de Freycinet a fait remarquer que l'existence des singes sur le 
rocher de Gibraltar ne saurait être douteuse , puisque pendant une pro- 
menade il a vu lui-même un singe. Mais je puis donner à ce sujet des ren- 
seignements plus étendus , ayant séjourné plusieurs mois à Gibraltar, où 
j'étais retenu par des affaires de commerce. Voici donc, en résumé, ce 
que j'ai vu : 

» i°. En me promenant à l'Alameda , j'ai été obligé plusieurs fois de rne 
mettre à l'abri pour éviter les pierres et les débris de rocher que les 
singes lançaient et faisaient rouler sur la tête des promeneurs; 

» 2°. Ayant demandé \ine permission au gouverneur pour visiter la 
montagne et les batteries de terre, le guide qu'on m'avait donné pour 
m'accompagner m'a fait voir que les singes qui vivent sur ce rocher, du 
côté de l'est, venaient dans la nuit jusque sur les canons des batteries, 
et il m'en a donné les preuves les plus évidentes ; 

» 3". Étant parvenu sur la cime de la montagne , j'ai vu dans une cavité , 
du côté du versant oriental, sauter et gambader plus de douze ou quinze 
singes grands et petits, auxquels j'aurais voulu jeter des pierres, si mon 
guide anglais ne m'en eût empêché, en me faisant observer qu'une or- 
donnance du gouverneur le défend très sévèrement. 

» L'opinion des habitants de Gibraltar est que ces singes proviennent 
d'une montagne de la côte d'Afrique qu'on appelle le Mont aux singes, 
entré Ceùta et Tanger, en face de la baie de Gibraltar. 

» Quant à l'espèce de ces singes, je ne saurais direquelle elle est ; je 
ne suis pas naturaliste. » 

physique pu globe. — Éruption du volcan de Cosigùina (Amérique centrale). 

'M Roulin adresse 5 un numéro d'un journal de là Nouvelle-Grenade (El 
Constitucionàldèl Magdalena, 9 avril 1 835) , clans lequel se trouvent quel- 
ques circonstances dont il n'avait pas fait mention en parlant de l'éruption 
de Cosigùina, lorsque dans une précédente séance il adressa un échantillon 

G. a. j83 7 , 2« Semestre, (T. "V, N° 5.) I I 
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des cendres vomies par ce volcan. La plus remarquable a rapport aux 
bruits qui furent enSeirthteàuafe grande distance dtrvoloaa, le aâ janvier, 
jour où réVltptiOft>éta*IP« l J^S : 'Sa pîiis gïaade ifbf ce; Gés fertiles avaient une 
telle intensité que dans chaque lieu on croyait qu'ils partaient de quel- 
que point très voisin. Ils furent entendus dans la plus grande partie de 
la Nouvelle Grenade et dans dès cantons qui n'étaient pas à moins de 
aoo lieues de distance de Gosigumàv Le jburnaïajoûte que le même phé- 
nomène fut observé aùlWéxiqùëvet que lès habitants dé' cfe pàj?s étaient 
tombés dans la même erreur que ceuxde la ^uveilè-Greniïde , c'est-à-dire 
que, dans chaque canton, oh attribuait a qùeïquV^aM boùîéversënlént 
qui aurait eu lieu à une très petite distance.» 

chimie. — Note sur la composition des cendres du volcan de Cosigùitiaj 

par M. Élie de Beaumotst. 

« Je saisie Tbccasicm de la comrnWiïioation qui vient d'être îfaiteM'Aea- 
démie , pour lui Faire connaître le résultât des' 'fêdfeeïthès? awsqaelles «lie 
avait bien voulu me charger de mé livrer, sur la eoaiposUiôiiidés cendres 
du Volcan de Gosiguittai qui lui avaient &é> précédemment adresséesipar 
M. le dbetëiïr Roùlïû. {'Voyez {2&mpte rendu; p.- 8éf2, séance du s sa mai. ) 
J'ai examine ces 1 cënd*es 4 TÉqoîe des^Mimesy de concert avee ; M. Du- 

frénoy. 

» Lès cendres ! du ! volcan idfcCBsiguiha-TOnt itrès' fines etrd?an gris&lan- 
châtrè. Lorsqu'on les examine m ^microscope ■ on reooi^aîtqafellessont 
composées tJfésqïlè^ entièrement de peritsgv^asGrisfâlltetfblafti»^ hyalins, 
très lathelleùx; 'Quelques fragments p*è$rea*ent ! deux clivages rfeèsaiets et 
très voisins de ranglé^oit* simêmé ife'në' sont «pas pwpendieufeires' Le 
tissti làmëlïéux %ét mis à décoùvérf pw^hëntttirèûé des anneaux; colorés . 
Il y a quëlquèg ^aih's ïtàir&rtrèé f rà«èsV%* qiééïqu^uns^oltfmsfewbru®. Le 
barreau aimanté indique là pï&^^ 
^an& 'ÂtrchaiUrôeâ&ees^^ 
de peine à les agglomérer que celles de la Guadelowpte?et>œrt^que œelles 

de, l'Etna. . > ,\ ' ... • ,-, . ,, .-.,.,...,■■■ .. .... ,,,.. 

«Attaquées par f aaàe^umnqÛe' concentre, et 'reprises pàr^ne^îsso- 

ïiïtioltfpotassiqfteMîleF <$*&?%> seuSpnjt.partagies^njdfiux partyïs^ pour 

cen^ environ ont éJéjdisstMisdan^aia^ 

pléteme'ntii>a*taq«és<-r .<, ;■..■■■■ - ;-•-•';: ^i ,:-;--l 

'wJLaip^rtte 1 dissoute conteï^itàfîpéu près ; ;.- ; '- T -^ 
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5o de silice. 
10 d'alumine. 
17 d'oxide de fer. 
12 de ehaux. 
7 de soude. 



» Cette composition a de l'analogie avec celle du labrador. La substance 
insoluble paraît être du ryacolithe. Dans les cendres du volcan de Cosi- 
guina, la proportion de ryacolithe est beaucoup plus grande que dans 
celles du volcan de la Guadeloupe (voyez Compte rendu de la séance 
du 1 5 mai 1 837 , p. 745)> 

» La forte proportion d'oxide de fer tient sans doute à du fer titane 
attaqué, aucune espèce du groupe feldspath n'en contenant une proportion 
aussi grande. r 

» M . Dufrénoy se propose dé faire des analyses complètes de ces cendres 
et de celles du volcan de la Guadeloupe et de l'Etna. Il les présentera dans 
quelque temps à l'Académie. » 

géologie. - Sur l'âge du calcaire de Château - Landon , lettre de 

M. DE Rots. 

« Les communications de MM. Constant Prévost et Élie de Beaumont 
2rWek qu e sta ,i longtemps controversée, de l'âge du calcaire d 
2STÏÏÏT* Pe-ette Z -moi de vous présenter aussi un exposé som- 
maire des feu. <pu m'avaient conduit à une opinion mixte entre celles 
de ce, deux géologues Pensant, tous deux, que ce calcaire apparten U 
a une seute formation dont la partie supérieure avait été altérée et désa- 
grégee, M ^ EIie de Beaumont „ rapportait ^ ^ ^^^ 

Fon amebleau, ayant constaté sa continuité sur tout le plateau d'Étalpes à 

Soa e U ™T?° " ' ^ T aValt C ° nClU qUel€S P° udi «g^s et grès inférieurs 
noud 1? U ^ ï Fontaineb1 -^ la continuité bien évidente de ces 

poudmgues avec ceux de Nemours et de Fay , visiblement inférieurs au 
ficaire «hceu, avait fait penser au contraire à MM. Prévost, Berthier 
Brongmar et d'Archiac, que c'était à ce travertin, inférieur au grès 2 
Fontainebleau, qu'il appartenait en entier. 

» L'élévation que présente à Bagnaux la formation entièrement calcaire 

d wfrr e ' sx rri aux p ^^ «• p-™* ^e men t a n r ma i e , 

d après la longue habitude que j'avais de ces terrains près de Montereau 
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qu'il me devint évident qu'elle ne pouvait, comme l'avaient pensé 
MM Prévost et d'Archiac, être causée par le relèvement de la craie. Je ne 
doutai pas qu'à ce point les travertins supérieur et inférieur au grès, ne se 
trouvassent immédiatement en contact , et pouvant suivre sans interrup- 
tion ce double calcaire de là à Château-Landon ; je trouvai dans cette super- 
position une explication simple des circonstances qui avaient conduit (les 
observateurs aussi habiles à des conclusions opposées. - . 

» Cette conjecture se trouva vérifiée pour moi par Texamen de la sa- 
blière de Buteau, à une demi-lieue de Chatéau-Landon. Sous une- épaisseur 
de «-,5o de calcaire blanc, fendillé, d'un aspect identique a celui de la por- 
tion ^étendue altérée qui recouvre les bancs exploités des carrière,, 1» 
grè s ? et sables offrent une puissance d'environ n «. Plus bas- se trouv une 
Londeassisedecalcaire.ta pente ^ P^au de Ghâtea^andoua Bu^u 
m'ayant paru égaler à peu près la puissance de ces sables, je dus^ 
que cette pente était due à leur oblitération graduelle; que le calcaire 
Lloité à Château-Landon était le prolongement de l'assise ^feneureaux 
sables, et le calcaire fendillé qui le re&rtvre, celui du calcaire fenddle 
exactement semblable qui les recouvre également. 

, Une exploration postérieure dans le vallon de Fay, ou j accompagnai 
MM Prévost et Lajoye, ne me laissa aucun doute. La falaise méridionale 
aux borde le plateau de Château-Landon , présente deux calcaires lacustres, 
l'inférieur massif et puissant, le supérieur fendillé, en rognons identiques 
à ceux de Ghâteau-Landon et Buteau, sur i"*,5o d'épaisseur , sépares par le 
gr ès de Fontainebleau de 8 à g" de puissance , ■ le tout superpose aux pou- 
dingues et à l'argile plastique. Cette coupe, présentée par tout le coteau , 
deFav à Auffervillë, a été reproduite sur la plaine, à Bougligny; par le 
creusement d'un puits. Ainsi , le grès de Fontainebleau existe sous tout ce 
plateau, recouvert par le calcaire supérieur peu puissant, en rognons 
aplatis, d'un aspect constant, et qui , sur la falaise du Loing, par 1 oblité- 
ration des sables, vient , par sa superposition immédiate , se confondre en 
appaïéncé avec ilë calcaire siliceux inférieur. 

» Les habitants -dé Buteau nous ont rapporte qu'au-dessous des grès se 
trouve une assise de calcaire de jk 8» de puissance , pareil à celuidè Châ- 
teau-Landon, sous lequel on trouvé des sables mêlés de cailloux, dans 
lesquels est la nappe d'eau de leur puits profond de aa». Cette coupe est 
vérifiée par son identité avec celles de Bôugligny et de Fay. 

» Le sol supérieur, à la icarrière des Grouettes, au-dessus de Château- 
Landon, est à 8 m au-dessus dés poudingues. En y ajoutant la pente présu- 
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mée de ce point à Buteau, j'avais trouvé une différence de niveau de i5 m 
entre les grès et lès poudingues. Cette différence et l'entière dissemblance 
de leur aspect et de leur nature minéralogique à une si petite distancé, ne 
permettent pas de les confondre. Ainsi, les grès constatés à ButèaU, au Mé- 
nil , à Bougligny, dans le vallon de Fay , s'oblitèrent avant de venir affleurer 
sur la falaise qui borde le Loing. Le travertin inférieur, ou calcaire sili- 
ceux, dont l'existence aux mêmes points est aussi constatée, s'oblitère-t-il 
également ? Et le calcaire supérieur, qui sur tout le plateau ne se présente 
qu'avec une puissance inférieure à a m à l'état de rognons plats sans adhé- 
rence, prendrait-il, à une distance aussi rapprochée, une puissance cinq 
fois plus considérable, et une contexture si solide et si compacte ? Cette 
supposition ne m'a pas paru admissible, et j'ai dû persister dans mes pre- 
mières conclusions, qui ont été adoptées également par M. Prévost. 

» Il paraît que les observations de M. de Beaumont lui font regarder le 
plateau comme très sensiblement horizontal entre Buteau et Château- 
Landon ; mais quand les observations barométriques seraient assez précises 
pour garantir d'une erreur de 6 à 7 mètres, entre deux points éloignés 
d'un kilomètre et demi, à vol d'oiseau, il resterait encore une différence 
de niveau de 6 à 7 mètres entre les grès et les poudingues , et cette pente , 
en y joignant la considération de la différence frappante de leur nature v 
me paraît plus que suffisante pour les faire distinguer, et n« pas permettre 
de confondre le calcaire puissant et solide de Château-Landon avec le cal- 
caire fragmentaire du plateau, non plus que le sable blanc, pur, fin et 
coquiller de Buteau, du Ménil, de Bougligny, etc., avec le sable coloré, 
impur et mêlé de silex si nombreux des poudingues , dont on peut au reste 
suivre l'affleurement, sans interruption jusqu'à Fay, où leur position in- 
férieure est évidente par l'existence des deux calcaires et du grès. Ces pou- 
dingues se présentent également sur la rive droite du Loing, à la même 
hauteur, d'une nature parfaitement identique et dans une situation qui ne 
laisse pas de doute sur leur position géologique. 

» L'oblitération de l'assise des grès s'expliquerait facilement par une 
considération qui paraît avoir échappé à M. de Beaumont. La plupart 
des vallées de cette contrée ne présentent que deux directions principales, 
la première du sud au nord , et c'est celle de la vallée du Loing, qui fait 
exactement suite à celles de la Loire et de l'Allier, dont M. de Beaumont 
attribue l'ouverture à la grande révolution qui a produit le système de 
montagnes des îles de Corse et de Sar daigne, et signalé le passage de l'é- 
tage inférieur à l'étage moyen des terrains tertiaires; la seconde direction 
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dé l'est sud^est à Tonest iiord-ooest, a sillonné plus tard le bassin de Paris 
et produit ces vallons; et ces collines siréinarquablesde te forêtde Fontai* 
nebleau. On rië peut dduter d'âpres la concordance de la direction des 
vallées de la Loire et du LdiWgy de l'identité dès- causes qui lès ôttt pro- 
duite^ Ainsi la vallée du LdiUg a été au moins ébauchée par la révolution 
qui a suivi le dépôt du ëaldàire siliceux et précédé celui du grès de Fontai- 
nebleau, Les bords de la fissure étant légèrement relevés > on concevrait 
très bien que lé dépôt des sables né se fût opéré que latéralement à cette 
crête, et que, recouvert ensuite par le calcaire supérieur, ce dernier 
dépôt vint, à la crête même, se superposer immédiatement au travertin 
inférieur (le calcaire siliceux), et même demeurer horizontal. 

» Le calcaire marin trouvé par M. Huot sous les sables de Buteau et pré- 
sentant les mêmes fossiles que ces sables, est le même qu'on» trouve à 
Larebant , à Saint-Ange , à Provins, dans les marnes jaunâtres supérieures 
ati gj-pse , et qui y recouvrent le calcaire siliceux. - 

» Le seul moyen de lever toute espèce de doute sur cette question serait 
de faire quelques fouilles à Buteau, au Ménil, et de s'assurer de l'existence 
du calcaire siliceux dans ces localités au-dessous des grès de Fontainebleau, 
dépense qui ne serait que très peu considérable; An surplus, le rapport de$ 
habitants de Buteau s'accorde si parfaitement avec les observations faites 
à Bougligny et sur la falaise du vallon de Fay, que je ne puis avbir de doute 
à cet égard; et il a fallu toute la puissance de cette conviction pour m© dé* 
terminer à émettre une opinion qui s'éloignait de celle qu ? avait professée 
un observateur aussi habile et an géologue aussi distingué que M. EKe de 
Beauroont; et surtout pousr y persévérer, lorsque ce savant célèbre , après 
avoir reconnu la vérité d'une partie des faits que j'avais énoncés et qu'il 
avait d ? àbord contestés , persiste dans son opinion pour €hateau-Landon.» 

sTlTis'riQtjE. - — Lois de la mortalité. 

U- L. Moser, professeur d.e physique à l'Pniversité de Kônigsberg, 
adresse des remarques sur les erreurs dans lesquelles sont tombé? t sui- 
yant lui , les statisticiens qui se sont occupés des lois de la population 
et de la mortalité. Il joint â sa lettre deux numéros d'un journal publié 
e©: Pmssè, dans lesquels il a combattu les idées du docteur Gasper sur pfi 
§ujet< 
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économie rurale. — Conservation de la graine des vers à soie. 

M. Guibert présente quelques additions à la note qu'il avait envoyée 
sur les moyens d'empêcher Téclosion des vers à soie dans la traversée 
de Chine en Europe, en les maintenant constamment à une basse tem- 
pérature. 

géométrie. — Détermination d'un arc d'un degré par la Géométrie 

d'Euclide. 

Tel est le titre d'une note adressée par M. J. Walsh, de Cork en Ir- 
lande , note sur laquelle il demande qu'on ne fasse point de rapport. 

M. René Morel adresse un paquet cacheté. L'Académie en accepte le 
dépôt. 

l<a séance est Levée à 5 heures. A. 



«OLIETIN BIBIilOGRAPniQCE. 

L'Académie a reçu dans cette séance les ouvrages dont voici les titres : 

Comptes rendus des Séances de l'Académie Royale des Sciences ; a' î se- 
mestre 1837, n° 2. 

Mémoire sur la probabilité du tir à la cible; par M. Poisson, in r 8°. 

Nouveau Système de barrage à portes tournantes et équilibrées autour 
d'axes verticaux 3 proposé par M. le baron de ^Prony; i856, m-8°. (Ex- 
trait des Annales des Ponts et Chaussées.) 

Annales de Chimie et de Physique; par MM. Gay-Lussac et Arago; 
tome 64, février 1837; in-8". 

Annales des Mines; 3 e série, tome 10, 5° et 6 e livraisons, i836, et 
tome 11, i' c livraison de 1837, in-8". 

Nouvelles Annales des Voyages et des Sciences géographiques, mai et 
juin 1837, in-8\ 

Histoire naturelle et iconographique des Insectes coléoptères; par MM. de 
Laporte et Gory; i 3 e livraison, in-8 . 

Documents inédits sur l'Islande communiqués par M, Gaymard; n° s 1 et 
2, in-8°. (Extrait de la Revue du Nord, d'avril 1837.) 
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Prodrome dune monographie des Mjsines ; par M. Guémn-Mémeviixe • 
in-8". (Extrait du Dictionnaire pittoresque d'Histoire naturelle.) ■'-■■'■ 

Éléments de Cosmographie; par M. N. Meissas ; Paris , 1 83 7 , m-8°. 

Galerie ornithologique des oiseaux d'Europe,- par M. d'Orbïgny ; 22 e h vr. 

La France littéraire; nouvelle série, io« livraison, juin j83 7 , m-8°. 

Notice météorologique pour la Charente-Inférieure ; par M. Fleûriau de 
Bellevue; la Rochelle, 1837, in-8°. 

Société d'Agriculture, Sciences et Arts . de Meaux ; publications de 
mai i835 à mai i836, in-8°. 

Bulletin de la Société industrielle de Mulhausen ; n° 49; m-8°. 

Bulletin de la Société industrielle de Saint-Etienne ; i4* année ; 3 e li- 
vraison de 1837, in-8°. 

Annales scientifiques, littéraires et industrielles de F Auvergne; tome 

10, mai et juin 1837, in-8°. 

Sketch ofthe Esquisse d'une anatomie comparée du Système ner- 
veux, avec des Remarques sur son développement dans l'embryon humain; 
par M. John Anderson ; Londres , i837, in-4°- 

Bericht uber die Analyse des mémoires lus à l'Académie des 

Sciences de Berlin, et destinées à la publication; mars et avril i83 7 ,in-8°. 

Zur Théorie der Sur la Théorie du calcul des variations et des 

équations différentielles; par M. Jacobi; Rœnigsberg, in-4°- (Extrait du 
Journal de M. Crelle.) 

Gazette médicale de, Paris; tome 5, n» 28. 

Gazette des Hôpitaux; tome 10, n° s 81 et 82. 

La Presse médicale .; n° 5 55 et 56. , 

La Phrénohgie; tome 1, n° 10. • 

Echo du Monde Savant ; m" 80. 

L'Éducateur; Journal ; mai et juin. i857iin-4V 
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6ÉOLOGIB. -Rapport .sur un Mémoire de M. Paillette ayant pour titre- 
Examen de quelques faits géologiques observés dans la partie occidentale 
de L ancienne province de Bretagne. 

(Commissaires , MM. Brongniart, Becquerel, Élie de Beaumont rapporteur.) 

«M Paillette* résidé à Poullaoùen, pendant près de sept années, en 
qualité de directeur en second des mines de plomb argentifères de Poul- 
laoùen et de Huelgoat. Ayant été chargé, par suite de ses fonctions, de 
diverses recherches géologiques dans la concession fort étendue dans la- 
quelle ces mmes sont comprises, il a ensuite étendu ses explorations bien 
au-delà de ces premières limites; telle a été l'origine du travail qu'il a 
soumis a l'Académie. H 

* Ce , m , ême travail enferme aussi des détails circonstanciés sur les 
gites mé alhferes qui sont l'objet des exploitations de Poullaoùen et d'Huel- 
goat Relativement à cette partie, M. Paillette invoque à l'appui de ses 
résultats la concordance de ses idées avec celles de M Juncker , directeur 
de Poullaoùen, ingénieur non moins expert dans la connaissance des miné- 
raux et de leurs gisements que dans la construction des machines, où i\ 

p. H. 1837, a« Semestre. T. V. N° 4.) » q 
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s'est signalé par rétablissement de cette belle machine à colonne d'eau sur 
laquelle M. Arago a fait , il y a quelques années , un rapport favorable » 

l'A p.âuénii.0 

» M Paillette divise son Mémoire en trois chapitres : dans le premier , 

il décrit la contrée au milieu de laquelle se trouve la concession des mines 

de Poullaouen et deHuelgoat; dans le second , il s'occupe des terrainsdeia 

montagne Noire et de ceux de quelques autres parties du département du 

Finistère. . , 

>, Ces deux premiers chapitres ne traitent que d'objets qui rentrent dans- 

le cercle ordinaire des recherches géologiques. 

Dans le troisième chapitre, M. Paillette s'occupe des différents filons ex- 
ploités ou reconnus , de leurs relations mutuelles et de leur mode probable 
de formation. Dans ce chapitre , il fait intervenir la considération des forces 
éleetro-chimiques qui paraissent avoir eu une grande part dans la produc- 
tion et dans l'arrangement des espèces minérales dont les filons sont 

remplis. , . • _w «.- 

» M. Paillette a en outre consacré à ce dernier mode de considération, 
un second mémoire renvoyé aussi à notre examen et intitulé : Notice sur 
quelques minéraux de composition multiple et Recueil d'observations sur des 
phénomènes éleetro-chimiques, pour servir au développement dune théorie 
sur la formation des espèces minérales. 

» Parmi les résultats de la partie purement géologique du travail de 
M. Paillette , nous avons cru devoir distinguer avant tout les cartes géolo- 
giques dont il est accompagné. Ces cartes sont des fragments de la carte 
de Cassini sur lesquelles il a représenté la composition du sol par des 
teintes conventionnelles; ces cartes sont au nombre de quatre. La pi us 
étendue comprend la contrée de Poullaouen et d'Hueïgoat jusquaux en- 
virons de Callac, de Belle-Ile en terre, de Morlaix et de Sizun , sur une 
longueur de 5 myriamètres et sur une largeur de 3- ..... 

* Les trois autres, moins étendues , représentent les environs de Gounn , 
de Ouimper et de Pont^Croix jusqu'à la pointe du Raz. , .... ; ; ; / 

» Dans la contrée de Poullaouen , au milieu de la complication des acci- 
dents de détail que M. Paillette a analysés avec une extrême patience,, a 
carte fait ressortir des traits généraux d'une simplicité remarquable, tels 
aue l'orientation à peu près N.-E S.,0. de la limite occidentale du massif 
granitique situé à l'E. de Gourin ;. mais on y remarque surtout^m long 
promontoire granitique , formé d'un granité presque toujours a fort gros 
cristaus et d'une désagrégation facile , qui s'étend de Belle-Ile en terre vers 
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Sizun,en passant entre le pied des montagnes d'Arrée et les profondes 
vallées qui se réunissent à Morlaix. La direction de ce long promontoire 
presque rectiligne, court à peu près de l'E. i5° N. à l'O. i5° S. 

» Il existe aussi près de Huelgoat un massif granitique détaché, dune 
forme presque circulaire, dans lequel cette roche présente une grande 
variété de structures, depuis le granité à gros cristaux de feldspath, de 
quarz et de mica, jusqu'au granité à grains fins et serrés. 

» Près de Quelempetu se trouve un autre ilôt granitique beaucoup moins 
étendu. 

» Ce promontoire granitique très allongé, qui s'étend de Belle-Ile en 
terre à Sizun , est flanqué de part et d'autre par des bandes plus ou moins 
continues d'un gneiss qui , parfaitement caractérisé dans un grand nombre 
de points cités avec détail par l'auteur , finit cependant très souvent par 
dégénérer en un véritable schiste argilo-sehisteux ou argilo-micacé qui 
forme les assises les plus basses du terrain de transition ; de telle sorte qu'il 
est souvent impossible d'exprimer nettement où finit une formation et 
dans quel point commence l'autre. 

» Par-dessus ce système, dont les parties les plus modernes sont rap- 
portées par l'auteur aux terrains de transition anciens, on voit se déve- 
lopper et s'étendre au loin une série variée de roches sédimentaires qui 
paraissent constituer un terrain de transition plus récent. Ce dernier contient 
«n plusieurs localités des vestiges de corps organisés parmi lesquels l'au- 
teur signale des encrines, des caryophyllées , des productus , des spirifères 
des strophomènes, des orthocératites et des plantes fossiles, parmi lesquelles 
on doit signaler celle du puits Koenig à Poullaoùen, qui n'a pas encore été 
rigoureusement déterminée. 

» Des schistes et des grès que l'auteur croit avoir été modifiés par le 
contact des roches pyroïdes,.et qui lui paraissent stratifiés suivant une 
autre loi que les assises du système inférieur, forment les premières as- 
sises de ce vaste terrain ; puis arrivent des schistes et des grauwakes fossi- 
lifères ; puis enfin , des schistes à empreintes végétales, auxquels succède 
encore une énorme épaisseur de grauwake, peut-être aussi fossilifère 

» Les premiers schistes et grès de ce terrain de transition supérieur pa- 
raissent à l'auteur avoir éprouvé des altérations remarquables. Certains 
d'entre eux (les schistes) contiennent à la fois des mâcles, de la pyrite et 
du fer oxidulé qui les rend magnétiques en certains endroits seulement 
(environs de lamine d'Huelgoat). 
p Souvent les mâcles sont microscopiques et dessinées seulement par 
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de petites lignes lorsqu'on effeuille un schiste, ou par des points lorsqu'on 
brise ces morceaux perpendiculairemenj au plan des ; assises. 

» Les grès paraissent aussi avoir subi parfois une certaine influence de 
la part du granité, et, leur physionomie si franchement arénacée a pris 
alors, dit l'auteur, une structure cristalline. Il signale encore, en d'autres 
points et sur d'autres roches de la même série, d'autres modifications 
assez variées qui lui paraissent dues à l'influence de diverses roches pyro- 
gènes. 

» Ces dernières se divisent en deux classes, des porphyres quarzifères 
à base de feldspath avec des cristaux de quari et des roches composées de 
feldspath et d'amphibole en proportions très diverses , et présentant par 
suite un grand nombre de variétés que l'auteur a étudiées avec détail; il a 
vu s'y associer des masses de minerai de fer hématite et oligiste , dont il si- 
gnale l'analogie avec les gîtes de minerai de fer de Framont dans les Vosges, 

» De l'examen des circonstances que présentent les contacts du granité 
et des porphyres avec les roches stratifèrés, l'auteur croit pouvoir con- 
clure que toutes les roches d'origine ignée ont pu modifier accidentelle- 
ment tous les terrains sédimentaires , suivant certaines circonstances qui 
nous sont inconnues : 

» Que les modifications produites par le granité sont, une apparence 
cristalline, un développement de caractères ■ talcqueux , de formations de 
masses de grenats et destaurotides, tandis que celles occasionnées par les 
porphyres de toute nature sont plus généralement un simple endurcisse- 
ment, de la sonorité etdes injections Jeldspathiquesi 

» Indépendamment de la disposition générale des masses granitiques 
déjà indiquée ci-dessus, on remarque encore, sur la carte de la contrée 
de Poullaoùen que M. Paillette a joint à son mémoire, la concentration, 
dans une bande de terrain parallèle à la direction du grand promontoire 
granitique, d'un grand nombre de petits. massifs isolés de porphyre quar- 
zifère, au nombre desquels se trouvent ceux des environs de Landùguen , 
de Plusquelles , de Locmaria et de Saint-d'Herbot; Les détails minutieux 
dans lesquels l'auteur est entré, ne: laisseraient aucune prise à la supposi- 
tion qu'il n'entre rien d ? imaginaire dans cesrésukats:,:et,cettersupposition 
écartée , tous ceux quise sontoceùpés de topographie géologique accorde- 
ron t sans peine qu'ils sont ; le .cachet et le; trait distinctil des travaux com- 
plets et soignés, - p ^ 

» Dans les Landes de la Bretagne, plus peut-étre< que partout ailleurs, 
beaucoup de patience et d'activité ont été nécessaires pour arriver à un 
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pareil résultat, et ce dessin linéaire des détails les plus importants et les 
plus positifs de la structure de la contrée dont l'auteur s'est occupé, four- 
nira un point de départ précieux à ceux qui pourraient être tentés de 
pousser encore plus loin que lui la recherche de l'origine des diverses 
masses éruptives ou sédimentaires, et des révolutions qu'elles ont pu oc 
casionner ou éprouver. 

» Il a lui-même réuni et consigné dans l'exposition de ses observations 
un grand nombre de matériaux propres à être employés dans cette recher- 
che. Parmi les descriptions que renferme son mémoire, ou doit distinguer 
en première ligne celle qu'il donne des couches que traverse le hlon de 
Huelgoat. 

» Ces détails descriptifs, que l'auteur présente avec beaucoup de mé- 
thode et de concision, ne seraient guère susceptibles d'extrait, mais ils 
méritent d'être signalés comme formant un des éléments principaux de 
son travail, et ils acquerront même de plus en plus de valeur à mesure 
qu'on pourra les combiner avec des matériaux du même genre', recueillis 
dans des parties de plus en plus étendues de la presqu'île de Bretagne, et 
se procurer par là les moyens de distinguer avec certitude les circonstances 
générales des faits purement locaux, anomaux ou exceptionnels. 

» L'auteur a lui-même commencé cette généralisation dans ses explora- 
tions des environs de Gourin, de Quimper et de la pointe du Raz, dont il 
a donné des cartes; mais il n'appartiendra peut-être qu'à des travaux du 
même genre, étendus sur un plus vaste espace, de donner à cette générali- 
sation toute la certitude dont elle est susceptible. 

» Parmi les dossiers de l'auteur se trouvent aussi un grand nombre de 
coupes. Quelques-unes de ces coupes sont de simples relevés de celles qui 
représentent les travaux souterrains des mines de Poullaoûen et d'Huelgoat. 
Celles-ci ont le même degré de rigueur que les plans de mines eux-mêmes. 

» D'autres coupes représentent les relations:, les positions des roches in- 
diquées sur les cartes; quelques-unes d'entre elles sont des silhouettes de 
montagnes dessinées d'après nature et sont un nouveau document non 
moins positif que ceux que les cartes présentent; mais quelques autres de 
ces; cartes, et celles-là seraient même les plus importantes si elles présen- 
taientune certitude absolue , expriment simplement les idées que l'auteur a 
adoptées sur les relations de superposition ou de juxta-position des roches 
les unes par rapport aux autres. Le sol peu accidenté de la Bretagne, pres- 
que partout couvert de landes et d'une épaisse terre de bruyères a opposé 
de grands obtacles à l'auteur pour la construction de ces dernières coupes 
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et malgré l'infatigable patience dont son mémoire tout entier est une 
preuve, il n'a pu parvenir dans tous les cas à surmonter cet obstacle/ Ces 
coupes nous paraissent donc être souvent l'expression de sa conviction plus 
que le tableau de ses observations, et nous manquons de moyens pour le 
juger. A plus forte raison restons-nous dans la même insuffisance , par rap- 
port aux conclusions que l'auteur a déduites des relations de gisemenfcque 
les coupes représentent. 

» Malgré ces lacunes que nous avons cru devoir signaler, le travail de 
M. Paillette nous paraît ajouter des éléments nouveaux et d'une grande 
exactitude à la Topographie minéralogique de plusieurs cantons d'une 
structure très compliquée et d'une exploration difficile, et nous pensons que 
l'auteur a bien mérité de la science parla patience et l'activité qu'il a mises 
à les parcourir. Nous croyons même que la carte géologique de la contrée 
de Poullaoùen accompagnée d'un précis de la description des localités 
pourrait être admise dans le recueil des Savans étrangers, si l'auteur con- 
sentait à réduire cette carte et à en exclure tous les détails inutiles, qui 
augmenteraient considérablement lés frais de la publication. » 

Les conclusions de ce rapport sont adoptées. 

électro-chimie. i— Rapport sur un Mémoire de M. Paillette , relatif à la 
formation de substances minérales dans le filon de Huelgoat. 

(Commissaires, MM. Brongniart, Élie de Beaumont, Becquerel rapporteur.) 

« M. Paillette } à la suite du mémoire dont M. Elle de Beaumont vient 
de rendre compte à l'Académie, a essayé de faire une application des phé- 
nomènes électro-chimiques à la formation journalière de minéraux dans 
le filon d'Huelgoat et d'autres filons de la Bretagne, 

«Nous commencerons d'abord par faire remarquer qu'en général les 
personnes qui veulent appliquer l'électro-chimie aux phénomènes naturels 
ne se rendent pas toujours bien compte des effets chimiques de l'élec- 
tricité; c'est cependant-là le point de départ pour se livrer à des recherches 
de ce genre. 

» Quoique M. Paillette n'ait pas fait une étude approfondie de l'action 
chimique de l'électricité, il nous paraît être cependant dans la bonne voie 
pour en faire l'application à la décomposition des roches et à la formation 
de nouveaux minéraux. 

» M. Paillette a commencé par faire diverses expériences pour' imiter 
quelques décompositions naturelles. Ayant fait un mélange intime depyrjtes 
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terreuses d'Huelgoat, de sulfure de zinc et de chaux fluatée qu'il humectait 
de temps à autre, le tout exposé à une température de 1 5 degrés centigrades 
fut abandonné aux actions spontanées, il a obtenu au bout de quelques 
mois du sulfate de chaux. La conséquence qu'il en a tirée c'est qu'une cer- 
taine quantité d'acide fluorique a été mise en liberté. Si l'on broie en- 
semble dans un mortier d'agate une certaine quantité de cette pyrite ter- 
reuse avec du kaolin pur, et si l'on opère comme ci-dessus, on obtient au 
oout de trois mois et demi du sulfate d'alumine. M. Paillette a eu l'idée de 
cette expérience en examinant un échantillon d'étain oxidé de Piriac en- 
gagé dans sa gangue. Ce morceau étant resté long-temps en contact avec de 
la pyrite terreuse humide, une partie du kaolin de la gangue était changé 
en sulfate d'alumine. On obtient des résultats semblables avec certaines 
parues de la roche porphyrique décomposée du filon d'Huelgoat 

» M. Paillette en faisant agir du sulfate d'alumine en solution concentrée 
sur des cristaux cubiques de chaux fluatée a obtenu au bout d'un mois 
descnstaux octaèdriques , de 3 à 4 millimètres, composés de chaux, d'alu- 
rmne et d acide sulfurique. Les travaux de M. Berthier sur les kaolins 
tendent a prouver que, lors de la décomposition des feldspaths à base de 
potasse, le feldspath dont la formule générale est KA 3 S" perd son silicate 
de potasse K S* et qu'il reste presque toujours le silicate d'alumine AS avec 
une certaine quantité d'eau en proportion rarement définie. Ces silicates 
alumineux dans la nature sont très souvent attaqués par les acides forts et 
notamment par l'acide sulfurique qui dissout l'alumine en laissant de la si- 
lice gélatineuse. 

» Quant au silicate de potasse soluble, on sait qu'il dépose, par son 
contact avec l'air, des cristaux de silice transparents. 

^Revenons au filon d'Huelgoat. Ce filon a pour roche encaissante des 
schistes a debns coquilliers, un porphyre quarzifère, un pouddingue por- 
phyrique très perméable à l'eau , des schistes alumineux et pyritifères une 
brèche pynteuse, amphibolique et felspathique contenant des veinés de 
chaux carbonatée , des schistes et grauwackes à empreinte végétale ■ M Païl 
lette suppose que ce filon était composé primitivement, dans une région 
qui ne dépasse pas le niveau des vallées d'érosion, de pyrites de ferarL 
ta,, de z,nc sulfuré, de quelques pyrites cuivreuses, d'un peu de cuivre 
gns, desulfure d antimoine et d'une certaine quantité de sulfure de pl ora b 
argentifère, de cristaux de carbonate de plomb, etc. Au-dessous de cette 
partie se. trouve encore un dépôt beaucoup plus étendu de galène argen- 
tifere , de blende et de quelques pyrites ferrifères et cuivreuses 
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» Les carbonates de chaux rhomboédriques et formes dérivées, existant 
dans le filon d'Huelgoat, à l'état de moules cristallins au milieu de quàrss 
amorphes, on a dû supposer que ces carbonates avaient jadis existé dans 
ces portions de la veine métallifère. ^. 

» On a reconnu, en outre, que les carbonates dé plomb existaient eh 
grande abondance près des places où se trouvaient les moules de chaux 
carbonatée ; o n a dû en conclure que les carbonates de chaux décomposés 
par le sulfate de fer et d'alumine avaient pu produire sur des galènes déjà 
altérées, des carbonates de plomb. M. Paillette a imité ces réactions dans 
des appareils électro-chimiques ingénieux, et a donné pai*-là de la force à 
son opinion. 

» Les eaux qui ont produit les vallées d'érosion, étaient alors plus 
chargées de chlorures alcalins, qu'elles ne le sont maintenant; en pértétrant 
dans l'intérieur du filon et dans le pouddingue porphyrique, qui est dé- 
nature perméable, elles auront agi par l'intermédiaire de l'air qu'elles 
renfermaient sur leurs parties constituantes; il en sera résulté des sulfates 
de fer, de cuivre, de sine et même de plomb; de l'argent métallique aura 
été abandonné par les pyrites et la galène. Aussitôt que les sulfates des 
métaux les plus oxidables auront été formés , ils auront réagi énergique- 
ment sur les substances environnantes ainsi que sur les parois du filon. 
Or, ces parois-là, où il existe le plus de pyrites * sont formées de porphyre 
très felspathique et de schistes coquilliers; il en sera résulté les réactions 
suivantes : le feldspath perdant son silicate de potasse, une partie de l'acide 
sulfurique des sulfates se sera emparé de la potasse, et la silice aura été 
déposée sous forme de gelée ou de concrétion. Il a pu se faire aussi que la 
partie de l'acide sulfurique non employée se portât sur les phosphaté et 
carbonate calcaires des coquilles, d'où est résulté du sulfate de chaux et 
des acides phosphorique et carbonique, qui ont produit de nouvelles réac^ 
tions. Les oxides métalliques résultant de la décomposition des sulfates, 
auront fourni de l'hydrate de peroxide de fer argentifère ; des carbonates 
de plomb, et même de cuivre efc'deçino; une petite quantité de chloruré 
d'argent; des ebloro -carbonates , et sulfocarbonates de plomb ; des chloror 
phosphates de plomb en cristaux prismatiques. Les vallées d'érosion étant 
devenues plus profonde», les eaux n'arrivaient plqs dans le filon qu'en pe- 
tite quantité, tandis que l'air y entrait par toutes les issues que les eaux 
avaient faites* Peutrêtre est-ce à cette époque qu'eut lieu la production 
du carbonate de plomb noir dont M. Fournet nous à donflé une théorie 
rationnelle. 
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des aluns de plume et du sulfate de fer, la blende et les pyrites du filon," 

les sulfates de fer et de zinc. ■„■„««» i des 

» La réaction de ces sels sur la chaux ^f^J^J.^^^X 

cristaux de aypse; d'où résulte aussi de l'hydrate d'alumine sihceux et du 

; :r cî fi g L p téen »*»*-« ^^rr'i^iï^, 

les hydrates. Il se produit en même temps du phosphate de fer «w, 
Mélangé d'hydrate qui se dépose journellement ^£^£"E 
niveau , on doit y rapporter aussi des petites masses molles de phosp 

'VÏÏW théoriques deM. Paillette sont ingénieux et meri^ê- 
tre pris e"n considération par les géologues qm ««^S?^ 
physique aux phénomènes naturels. Vos Commxssa.res vous ;propo ent d en 
"gagera. Paillette à continuer de recueillir les ob«n • gM£££ 
fervir à appuyer la théorie dont nous vous avons donne une 

mémoire. » , 

Les conclusions de ce rapport sont adoptées. 

Fabri; par MM. Fabre et Ubnal, 
(Commissaires, MM. A. Richard, A. de Saint-Hilaire rapporteur. ) 

^tiUrCerr^l, A ,^ „ M aee 8 p^, daes 

toutes les espèces du même genre. ■ i W nl n«* ouvert du 

» Ce patient et habile observateur montra que, de 1 mvolucre ouvert du 

mJS& sortait un cordon mucilagineux courbé en = u^t^de 

six à dix épis sessiles; il fit voir que ces ép.s se composaient de deux sortes 

LlSlreor^pX^a^ida^, .ne sorte d,„ipsbide 

M. Fabre avait à peine dit quelque» mots de sa germ.nauon ; on de«« de- 

^^0^^^, M. Fabre attendait printemps. £ 
. profité de cette, saison pour épier la, jeune plante an moment ou 
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elle se développe; M. Dunal, correspondant de l'Académie, s'est rendu à 
Agde pour vérifier les observations de l'intelligent et laborieux jardinier, 
et c'est lui qui a rédigé le mémoire intitulé : Germination du Marsilea Fa- 
bri, sur lequel l'Académie nous a chargés, M. Achille Richard et moi, de lui 
faire un rapport. 

» Après la fécondation, dit M. Dunal, rien n'est changé dans le corps 
reproducteur; on n'y découvre, ajoute-t-il, aucune trace d'embryon; mais 
il a acquis la faculté de germer. 

» Quand il a séjourné huit à dix jours dans l'eau, et en un lieu éclairé 
par la lumière du soleil, on voit sortir du mamelon qui le termine, une 
pointe verte et un peu recourbée. C'est la première feuille qu'on appellera, 
si Ton veut, un cotylédon ; mais qui ne faisait point partie , dit encore 
M. Dunal , d'un embryon préexistant à la germination. 

» Peu après la formation de cette feuille primaire, on voit naître, près 
de sa base, une petite radicelle blanche et cylindrique. De courbée qu'elle 
était d'abord, la feuille devient droite, et la radicelle s'allonge en même 
temps qu'elle. Au bout de 8 à 10 jours, se montre une seconde feuille 
pourvue d'un limbe oblong , laquelle est bientôt suivie d'une seconde ra- 
dicelle. Huit à dix jours plus tard, paraissent une troisième feuille de même 
forme que la seconde, et encore une petite racine. Le même intervalle s'é- 
coule, et l'on voit, avec une quatrième radicelle, naître une quatrième 
feuille; mais celle-ci se termine par deux folioles. Enfin , se développent des 
feuilles à quatre folioles, et la plante continue à végéter, en produisant 
toujours des feuilles semblables à ces dernières. 

» En résumé , une semaine environ s'écoule entre deux développements 
de feuilles; ce n'est que la cinquième qui ait quatre folioles, c'est-à-dire 
qui soit semblable à celles dont la plante doit continuer à se couvrir jus- 
qu'au moment où elle cessera d'exister, et le développement des cinq pre- 
mières feuilles est accompagné de celui d'une radicelle simple. Quelques 
nuances peuvent se montrer; mais elles méritent à peine d'être indiquées. 

» Quant au corps reproducteur, il reste long-temps stationnaire, pen- 
dant que s'opèrent ces diverses évolutions, et il finit par disparaître. 

» Telles sont les observations de MM. Fabre et Dunal, sur la germina- 
tion An Marsilea, cryptogame mal connue jusqu'à eux. Nous pouvons 
d'autant mieux répondre de l'exactitude de ces observations, que l'un de 
vos Commissaires a vu tous les individus en germination , d'après lesquels 
M. Dunal a fait faire le dessin qui accompagne son mémoire. 

» Lorsque le rapport fait à l'Académie sur le premier mémoire de 

i3.. 
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M. Fabre, fut inséré dans les Annales des Sciences naturelles (\o\. VI, 376), 
l'un de nous avait exprimé quelques doutes sur ce qu'avait avancé 
M. Fabre, relativement à Ta durée de sa plante. Cet observateur reconnaît 
aujourd'hui qu'elle est vivace et non annuelle, opinion qui était déjà celle 
de M. Delille , correspondant de l'Académie, et de M. Frédéric de Girard, 
jeune botaniste de Montpellier, doué d'autant dezéle que d'intelligence. 

»Nous n'avons point disséqué le corps reproducteur du Màrsilea Fabri ,- 
mais M. Dunal, si bon observateur, dit qu'il ne présente aucune trace 
d'embryon. Ici nous prierons l'Académie de nous permettre une observa- 
tion. Voila une plante qui a de grands rapports avec les aroïdes, qui germe 
avec un cotylédon, et qui pourtant ne présente aucun embryon véritable. 
Ainsi donc, elle est tout-à-Ia-fois inembryonnée , et monocotylédone ; 
ainsi, à mesure que l'on observe, on voit nos coupes se rapprocher, nos dis- 
tinctions méthodiques et compassées disparaître , et le tableau brillant de 
la nature se nuancer davantage. 

» M. Fabre n'eût il fait que contribuer à amener de tels résultats, méri- 
terait d'être encourage. Nous continuons à l'inviter à étudier les mœurs des 
plantes qui l'entourent, surtout de celles qui vivent dans l'eau ou qui ont 
des tiges souterraines. Qu'il observe , qu'il dise ce qu'il a vu; qu ? il le dise 
avec simplicité, sans se perdre dans de vaines hypothèses,. et, malgré la 
position peu favorable où il se trouve, il pourra rendre des services à la 
science. 

» Après avoir donné de justes encouragements et un conseil à M. Fabre, 
nous croyons devoir des rèmercîments à notre correspondant M. Dunal. 
Sans les voyages qu'il a faits à Agdè , sans l'appui qu'il a accorde à M. Fabre, 
sans le soin qu'il a pris dé vérifier les observations faites par ce cultivateur,, 
et de les rédiger dans notre langue, les détails intéressants recueillis par 
M. Fabre seraient restés m connus. M.Dunal a noblement rempli un devoir que 
doivent s'imposer les hommes qui occupent un rang élevé dans la science,, 
le devoir de tendre la main à ceux qui débutent. 

» Nous croyons pouvoir engager l'Académie à faire insérer dans le recueil 
des Savons étrangers, le second mémoire de MM, Dunal et Fabre^onneur 
qu'elle a déjà accordé à leur premier travail. » 

Les conclusions de ce rapport sont adoptées. 
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Mécanique appliquée. — Rapport sur une serrure de nouvelle invention, pré- 
sentée par M. Letesto. 

( Commissaires, MM. Poiicelet, SégUier rapporteur. ) 

« M. Letestu a eu l'honneur de soumettre à l'examen de l'Académie un 
appareil de fermeture de son invention. La nouveauté de construction de 
cet appareil, qui diffère des serrures généralement employées, a fait penser 
à M. Letestu qu'il pourrait peut-être, sans trop de témérité, appeler quel- 
ques instants votre attention bienveillante sur son œuvre. 

» Quant à nous , Messieurs, nous ne nous proposons pas d'employer une 
partie considérable de ce temps trop court pour vos nombreuses occupa- 
tions, en vous décrivant dans ses plus petits détails, la serrure de M, Le- 
testu, en vous énumérant tous les avantages que son inventeur lui at- 
tribue. 

» Il nous serait peut-être même difficile de vous-en donner une idée bien 
exacte par une seule description verbale sans le secours du dessin; néan- 
moins, pour que vous puissiez en connaissance de cause approuver avec 
nous cet appareil de fermeture, nous nous bornerons à vous dire que ce 
n'est plus suivant un mouvement rectiligne, mais bien suivant un mouve- 
ment circulaire, que le pêne s'engage dans la gâche; une fois fermé il peut 
résister tout-à -la-fois par sa seule construction, et à l'ouverture de la porte 
et à l'écartement du chambranle: 

» La clé, pour mouvoir le pêne, agit dans une noix composée par la su- 
perposition de plusieurs rondelles; des ressorts portés par les unes, engagés 
dans les autres, dégagés par des saillies pratiquées convenablement sur le 
panneton de la clé, forment les garnitures ou gardes de cette serrure. 

» Les diverses pièces qui composent la noix sont toutes de dimensions 
extérieures semblables, quoique déformes intérieures variées; elles peuvent 
se permuter entre elles, se remplacer tk serrure à serrure. Ainsi s'opère 
avec une extrême facilité le changement de gardes et de clé même , dans la 
serrure de M, Letestu, lorsque pour une cause quelconque cette précau- 
tion est jugée indispensable. 

» En somme, la serrure soumise à votre examen a paru à vos commis- 
saires, snnple et solide. Son principe est rationnel et conforme à une 
saine application de la théorie des machines. 

» Toutes les parties qui entrent dans sa composition peuvent être faci- 
lement et économiquement exécutées par des procédés mécanique- 
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M Letestu ayant déposé à votre secrétariat des modèles de ses appareils de 
fermeture, le plus bref examen vous portera à penser, avec vos Commis- 
saires , que leur simplicité les rend dignes de votre approbation. » 
Les' conclusions de ce rapport sont adoptées. 

NOMINATIONS 

M Savarr est adjoint à la Commission chargée de rendre compte d'un 
m emoire df M. deCaUgny; Commission composée de MM. Poncelet et 
Savart. 

MÉMOIRES LUS. 

M J. Guérih commence la lecture d'un mémoire sur le rachitisme. Cette 
lecture sera continuée dans une des prochaines séances. 

MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 

m éx£oko,o 6IE . - De Pinfiuence qu'exercent le Soleil et la Lune sur les 
amènes atmosphériques f.par M. Koa.so; prenner et second 

mémoire. 

(Commissaires, MM. Arago, Mathieu.) 

mécu«q™ applique. -Note sur les explosions des machines à vapeur et 
surles moyens d'y remédier; par M.timBERT. 

(Commission chargée de s'occuper des moyens propres à prévenir les ex- 
plosions des machines à vapeur. ) 

M. Godard, de Vienne (département de l'Isère), adresse un mémoire 
ayant pour titre : Système du monde. 

( Commissaires , MM. Bouvard , Damoiseau. ) 
CORRESPONDANCE. 

M le Ministre de l'Instruction publique transmet ampliation de l'ordon- 
nance royale qui confirme la nomination de M. Pelouze , comme membre 
de l'Académie. 
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M. le Ministre de l'Intérieur transmet deux mémoires de M. Rorilski, 
officier polonais (voyez plushautaux mémoires présentés), et demande que 
l'Académie lui adresse copie du rapport qui sera fait sur ces mémoires, 

M. Poisson présente un mémoire imprimé dans le journal de M. Liou- 
ville et ayant pour titre : Remarques sur l'intégration des équations diffé- 
rentielles de la dynamique; ce mémoire a été lu à l'Académie, le 3 mai der- 
nier, et le préambule inséré dans le Compte rendu de ce jour. 

zooi,ogie s — Sur quelques espèces d'animaux invertébrés de la côte de 
Norwége. Extrait d'une lettre de M. Saars, de Bergen. 

« L'étude des animaux inférieurs de la côte de Norwége , que j'ai pu me 
procurer pendant plusieurs années de recherches assidues faites à Bergen, 
m'a permis d'arriver à quelques résultats que j'ai l'honneur de soumettre 
à l'Académie. 

» Mollusques. — Plusieurs animaux mollusques de l'ordre des nudibran- 
ches , lesquels sont remarquables par l'absence de coquilles , ce que l'on a 
cru propre à tous les âges, m'ont au contraire montré pendant la vie em- 
bryonnaire, et aussi quelque temps après leur naissance, une véritable 
coquille : cette coquille est externe -, déforme nautiloïde, mince, cornée 
et transparente (genres Eolidia, Doris et Tritonia). Ces animaux diffèrent 
alors , par leur forme, des adultes de la même espèce; ils nagent avec ra- 
pidité au moyen d'appendices aliformes au nombre de deux , et garnis de 
cils vibratiles ; leur pied , qui est rudimentaire, supporte un petit opercule. 
Les Apljsies qui, dans l'âge adulte, ont une coquille plus ou moins interne 
et de grandeur variable, ressemblent beaucoup , lorsqu'elles naissent, aux 
jeunes des genres que je viens de citer; elles sont de même pourvues 
d'ailes et protégées par une coquille externe également nautiloïde. 

Annélides. — Le genre Spio d'Othon Fabricius, groupe jusqu'ici 
mal compris, m'a fourni trois espèces nouvelles; deux sont dépour- 
vues d'antennes et l'autre en a deux assez petites. Les appendices cir- 
rhiformes de la tête de ces animaux ne sont pas de véritables antennes , 
non plus que des branchies, ils correspondent aux cirrhes tentaculaires de 
M. Savigny. Les Spios doivent être rapportés à la famille des Néréides. 

» Le genre Ophélie àeM. Savigny, dont. j'ai aussi observé trois espèces, 
a été décrit en sens inverse par ce savant naturaliste t qui donne comme 
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antérieure l'extrémité postérieure , et comme dorsale la faee-qui^est réelle- 
ment ventrale. Les Ophéhes ont une petite trompe et deux yeux ; leur 
extrémité céphalique est aiguë et sans- antennes; :. ces Annélides devront 
donc être rapportées à la tribu des Néréides acères; ce que l'on a pris 
pour leurs tentacules appartient âttï appendices de l'anus. 

» J'ai revu ^ ^i4MMrmSiêMa^¥ébn(i; , dont M. fo Blainville fait 
avec juste raison un genre particulier' sotis le nom de Fàbmciii (r). La 'des- 
cription que Fabricius donné de ce ver est exacte et se rapporte à un indi- 
vidu complet; le nombre des articles sétigères est de onze; ce genre me 
paraît voisin des Sabelïës/Jè ; lis dans des notés rédigées par moi, il y a déjà 
huit ans, que la Fabricie présente deux points pséudo-oculaires sur 
l'extrémité antérieure, et deux sur la postérieure, et que , lorsqu'elle sort 
de son tube, elle rampe dans quelques cas en se dirigeant d'avant en ar^ 
rière, ce que font parfois aussi les Néréides elles-mêmes. 

>» Vers Apodes. — J'ai recueilli sur les branchies du Lampris Guttittus 
un nouvel Hexacotjle , et dans l'estomac d'une espèce de Béroë, le 
Mnemia Norwegica (a), une espèce également inédite du genre Scolex de 

Muller. 

» Le Priàpule de Fabricius a été assez bien, observé par ce zoologiste. 
J'ai constaté que c'était bien réellement un animal Voisin des siponcles ; 
mais sa qdëuè exsertile est, Sans aucun douté, tin organe respiratoire, et 
elle diffère de l'ovaire qftrest intérieur la trompe du pf iâpulë est armée 
d'une foulé dé petits crochets disposés en quinconce comme dans les véri- 
tables sipbnclés. 

» Zàaphytes.^.lu^ Astéries t, lorsqu'elles éclosent, sont d'une forme très 
différentede^elle des mêmes animaux adultes; elles sont d'abord binaires 
et, ainsi que me l'a démontré l'étude de VJsterias Smguinolenta de Mul- 
ler, elles ne deviennent radiées qu'après quelques semaines. 

» Je dirai aussi que le singulier animal, que j'ai fait connaître sous le nom 
de StroMla,<esï le jeune* âge d'une MédUMi'dil Medusà aurita: Cette der- 
nière est donc d'abord fort éloignée de la tfot-me qu'elle aura plus tard. 
C'est alors une séftè de capitule polypiforme multitèntacuié, lequel sur^ 
monte im corps cylindrique , et susceptible de Se fractionner transversale- 



(i) Dictionnaire des sciences naturelles, it. '5^ , p. $bj. 

(s) Sars, Bèskrivëfeer dg Jàgtlàgfelser , Bergen i835.m de Blàitiville a donné un 
extrait de cfctravail dansison AcUtiologie , p. 66i et 687, 
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devises «é^el fwÏÏ e " C »lP ro ™ r « "—oup d'autres anitnaus 
criraidans nZraie^r , ' ^^'^''^^•''"•^jelesdé- 

«ers au, ré^ri, °hà ? g "T m,ent *"* CO " Sidéré3 Mmme P"'iea- 

chirurgie. — Brise-pierre à écrou brisé. 
le,.re qui «S^^S^™*- d °" t " «1»" '« —» f -2» la 

savent tolS^T P ■ ée "* te " e manière I"'™ é P™™ 

Pierre, « Lf £ ££. Z^Z^TT ^ "~ * ^ * 
qu'à force de tâtonnements « ôar d„ P er ™ t,Mt «*« d'y parvenir 

donnent de la m-avS 1W ? , , manœuvres qui fa.iguant le malade, 
ces inconvén en e„ d „„« T, ™ ^ T"' * *" *f«ta 
double de odte„n'X,T. Pa "' e C ° Urbe une lar « e " P^que 

mta„, dÎpaÏÏJuLtt ^ ^ mS,ro " le " ,s ^--ees, et en la dtai- 
bon écarte a la T T T" ""^ ^ Cette " l " I «' Ile disposi- 
-anceuv , ^Z^T" * 1W " li "" J <-' *• difficultés 1 la 
* eraindre ni fa^X^uT """""^ ™ ^ ,e " e ' *■'» "'* 

Pincer la vl ^ ^ te ZT.^" *" """ ^ * ^"^^ 
y adhère moins et l"on „, ! P S ° "' m °'° s P™ 1 »"^, le détritus 

connus. . . . ' Pa,V ' Cnt a ' Sement â ''e» ««cher par les procédés 



,»»%% p. 66, et 68, recnwnen, donné de ce t„™il d,„« „„ J cli . 

,C. R. i83?, 2 e Semestre. (T. V, N* ^ . 
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Bans ^instruments ordinaires , la largeur de la brancbe toeïïe 

» ... Dans w&lttSir u de k bcanebe mâle de deux. Dans le 

est de trois lignes «fg^J^l JL ^ et demie de large, et la 

«ouvel instrument h brandy ^ ■ WJS ■ ^ ^ 

brancbemale quatre, de ^^ ïa ^ de Ja CUV etteeUe-nrêmeest 
très fiwonibtoJ car elle expose mw^ que le calcul «échappe 
ment de lé fixe?. » 

KtHKsoa.E «ukai*^ -jftM**» de&tmcteundelavigKe* 
MM XteW- maire de la commune d'ArgenteuiV, et fécdmé, mem. 

CSdé t ^ S^^n^S^il. « ,af aw in- 

a. ,,83.Dcpms cette époque, 1 ^«» ^fafc 

pendant plusieurs années ff""»»™**?? f e ^w, a „„ées, il n'a 
W „S . ornière appan»», l^^lSÏW environ les 

C e 5S é an ^f-* x-toiti r. cr:ts" * .*,'-*.,-* 

trois cinquièmes d un territoire août tard -s'attaque à la 

Cet insecte^ange^les je^es ^^^^^..dé- 
grappe.le mal ne se borneras a ^ Ca ^ n J avée ? ïe ceps rfiste rabougri et 
truites a» P rmtemps> la végétation .est «art , g ^s'élèvent 

produit peu les années suivantes. Le *P èrt ^f , , ne ut guère 

.£** la présenteannée, à «ne ^?£^^,\&Jk*è. 
évaluer à moins de cinq à sis cent mutefranc • Ge ^ ^ s % tm *to™<* 
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Un des membres du bureau fait observer, à cette occasion , que plusieurs 
cantons du Maçonnais souffrent également des ravages d'un insecte, du py- 
rale de la vigne, et que sur la demande du conseil-général du département 
de Saône -et -Loire, M. le Ministre de l'Intérieur a chargé le professeur 
d'entomologie au Muséum d'histoire naturelle de se transporter sur les lieux, 
à l'effet de chercher les moyens de s'opposer à la propagation de ces insectes. 

chirurgie. — < amputation du col de l'utérus. 

M. Branzeau adresse quelques réflexions sur les résultats qu'on peut at- 
tendre de cette opération. En se bornant aux seuls cas sur lesquels il a pu 
obtenir des renseignements précis, il trouve que sur 80 malades opérées , 
4 au plus ont été guéries; et rien ne prouve que dans ces quatre cas l'affec- 
tion fût véritablement carcinomateuse. 

géologie. — Age des calcaires de Château-Landon. 

M. de Rojs adresse sur ce sujet une nouvelle lettre dans laquelle il re- 
produit en résumé les conséquences qui, suivant lui, doivent se déduire des 
laits qu'il a exposés dans la lettre précédente. 

Ces conclusions sont : 

» i°. Que dans les carrières de Château-Landon la partie exploitée ap- 
partient à la grande formation de travertin inférieur, le calcaire siliceux de 
M. Brongniart, qui se présente bien évidemment au Fay et sur plusieurs 
points du plateau dans les fouilles profondes; recouvert par le travertin 
supérieur au grès de Fontainebleau, qui s'y présente fendillé comme on 
le trouve à la surface de tout le plateau. 

» 2 . Que la superposition immédiate de ces deux assises et l'oblitération 
du grès de Fontainebleau pouvaient très bien s'expliquer, et même se prévoir 
sur ce point, comme une conséquence de la belle théorie de M. Élie de 
Beaumont , sur les révolutions du globe. » 

chimie organique. — Sur la nomenclature des composés organiques, qui 
ont pour basele gaz oléfiant et le méthylène, 

M. Mercher présente quelques considérations sur les avantages qu'il y 
aurait à établir une nomenclature uniforme pour les deux classes de 
composés dont ces deux carbures d'hydrogène forment la base. Il voudrait 
en conséquence que l'on renonçât à employer le mot Êiher comme nom 
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générique; qu'on désignât le gaz oléfiant sous le nom de métkonène et que 
tous ces composés reçussent des dénominations analogues à celles qu'on 
tire du mot de méthylène. 

pathologie. — Enfant hydrocéphale. 

M. leuèsoue, médecin à Porto-RÏco, offre de soumettre à l'inspection des 
membres de l'Académie un jeune enfant affecté d'un hydrocéphale con- 
génial et qui est aujourd'hui âgé de neuf ans. Cet enfant est né à Porto-RÏco 
d'unemère mulâtre et d'un père blanc. Sa taille est de 44 pouces, du sinciput 
aux talonsjla circonférence de la tête est de 3a pouces. 

L'enfant a été nourri jusqu'à présent de pain humecté avec Un peu de 
lait oudethé, eîderizeuit àl'eau mais assez sec; il ne boif jamais de liquides 
et urine cependant assez abondamment trois à quatre fois le jour; les éva- 
cuations alvines n'ont lieu que tous les huit ou dix jours; et il est toujours» 
nécessaire de les provoquer par une cuillerée d'huile de paima christi. 

A quatre heures et un quart, l'Académie se forme en comité secret. 
La séance est levée à cinq heures. F. 
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SÉANCE DU LUNDI 31 JUILLET 1837. 

PRÉSIDENCE DE M. MAGENDIE. 



MEMOIRES ET COMMUNICATIONS 

DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE. 
mécanique applique. — Nouveau système de barrage de M. de Pxioity. 

(En annonçant, dans le numéro 3 du Compte rendu, le nouveau sys- 
tème de barrage à portes tournantes et équilibrées autour d'axes fix es ver- 
ticaux de l'invention de M. de Prony , on s'est borné, faute d'avoir 
sous les yeux le mémoire de l'inventeur, à dire que ce nouveau système était 
décrit dans les Annales des ponts-et- chaussées. Voici quelques détails 
qui pourront donner une idée des conditions remplies par le nouveau 
système à ceux qui ne sont pas à portée de lire les Annales en question ). 

» Les barrages destinés, soit à perfectionner, soit à rendre possible la 
navigation des fleuves et des rivières, ont été l'objet des recherches de 
plusieurs ingénieurs d'un grand mérite et divers systèmes de construction 
de ces barrages, offrant, surtout dans les détails, des modifications plus ou 
moins heureuses , ont été exécutés ou proposés. 

» Les conditions importantes auxquelles ce genre de construction doit 
satisfaire sont, indépendamment de la stabilité et de la durée, la facilité et 
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la promptitude de la manœuvre, qui a lieu, le plus souvent, à l'époque 
des grandes eaux, et qui, d'après le mécanisme des barrages émeutes jus- 
qu'à présent , exige, soit le déplacement, soit la remise en place d un grand 
nombre de pièces de bois qu'il faut faire mouvoir tant dans le sens du cou- 
rant que contre le epurant. 

» Il serait assurément bien avantageux de se délivrer d un pareil em- 
barras, et de produire, avec une seule pièce, ou avec un système de pièces 
liées les unes aux autres et ayant un mouvement commun, le même ettet 
qu'on obtient avec des poutrelles ou des aiguilles, dont chacune a un 
mouvement particulier. _ 

» Pour ne rien laisser à désirer sous ce rapport,. il faudrait, en donnant 
tout l'avantage possible aux efforts nécessaires pour le mouvement du sys- 
tème , et en réduisant ces efforts au minimum, par un établissement bien 
combiné de ce système , annuler toutes les forces qui n ont pas d actions 
utiles ou qui en ont de nuisibles , c'est-à-dire faire des dépositions telle 
,° que les poids des diverses parties de ce système «opposent a la torce 
motrice que des résistances d'inertie et de frottement d'axes ; *• que les ac- 
tions du fluide, contre les surfaces qu'on lui oppose , puissent être a vo- 
lonté équilibrées : cet équilibre, une fois établi, devant se maintenir dans 
toutes les diverses positions qu'il est nécessaire de donner a ce même 

^f On 'voit sur-le-champ que, pour remplir ces conditions, il faut d'abord 
que l'ensemble des pièces liées entre elles tourne autour d'un axe passant 
par leur centre de gravité , ou à une petite distance de ce centre; et comme 
il faut de plus que les actions du fluide puissent s'équilibrer autour de 1 axe 
fixe de rotation, il est nécessaire de donner à cet axe une position 

» On n'aura ainsi à vaincre que des inerties de masses et des frottements 
de tourillons, dont les moments seront dans une bien- petite proportion 
par rapport à ceux delà puissance motrice; mais ces moments fussent- 
ils beaucoup plus considérables, on aurait contre eux et contre d autres 
résistances éventuelles quelconques, une ressource digne de remarque 
parmi les propriétés caractéristiques du nouveau barrage, celle de pouvoir 
à volonté faire cesser l'état d'équilibre du fluide contre le barrage, et ren- 
dre son action prépondérante sur l'une des deux surfaces placées de part et 
d'autre de l'axe de rotation; de sorte que le courant , au Heu de contrarier 
là manœuvre, sera mis à profit pour la favoriser. " 

; ' » Telles sont les conditions auxquelles M. de Prony s'est proposé de sa- 
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tisfaire par son nouveau barrage;il établit sur la largeur du fleuve plusieurs 
systèmes de charpente qu'on peut assimiler à des palées de ponts en bois 
dont le nombre se détermine d'après les circonstances locales. Chaque pa- 
lée se compose d'un brise-glace, à l'amont, derrière lequel est une en- 
clave destinée à renfermer un double ventail tournant autour d'un axé 
vertical maintenu par l'enclave dans laquelle ce double ventail a une posi- 
tion parallèle au courant. Le système est terminé à l'aval par un assem- 
blage de charpente qui fait l'effet de contre-fort. 

» Quelque bref que soit cet exposé il suffit pour faire reconnaître que 
les palées ont une stabilité plutôt surabondante qu'insuffisante; leurs lar- 
geurs ne devant jamais excéder deux mètres, les régimes de courants des 
fleuves tels que la Seine, la Loire, etc.; n'en sont pas sensiblement déran- 
gés lorsque les portes ou doubles ventaux sont renfermés dans'leurs en- 
claves. 

» La manoeuvre pour transformer cet état de liberté du courant en un 
barrage complet, est extrêmement simple et expéditive; des ponts tour- 
nants de service , très légers, sont adaptés à un point fixe de chaque rive , 
et à une des extrémités de chaque porte ou double ventail, à son amont 
ou à son aval, suivant la position que doit avoir cette porte après la ferme- 
ture générale. Un éclusier, monté sur un des ponts tournants de rive, va 
chercher le double ventail renfermé dans la première enclave et le faisant 
tourner sur son axe, le met en position de fermeture; passant alors au pont 
tournant que porte ce double ventail, il s'en sert pour aller saisir le second 
double ventail et opérer sa jonction ou son assemblage avec le premier 
ventail ; le troisième ventail est réuni de la même manière avec le second , 
le quatrième avec le troisième , et ainsi de suite. 

» On voit qu'un seul homme peut très facilement -et très promptement 
opérer sur toute la largeur du fleuve; mais on réduit à moitié la durée de la 
manœuvre, en employant simultanément deux éclusiers qui partant, 
l'un delà rive droite, l'autre de la rive gauche, vontee rencontrer au mi- 
lieu de la distance des deux rives. 

» Les doubles ventaux sont munis, les uns à l'amont, les autres à l'aval , 
de ventelles tournant autour d'axes verticaux, et qui- employées a opérer 
les faibles ruptures d'équilibre, dont il a été fait mention ci-dessus, met- 
tent ainsi à profit, pour faciliter la manoeuvre, l'action du courant qui, 
dans les barrages ordinaires, augmente la difficulté de cette manoeuvre. 

» Le mémoire de M. de Prony, imprimé dans les Annales des ponts-et- 
chaussées (année i835, tom. 2 , pag. 325) est accompagné de figures qui 
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rendent parfaitement intelligibles tous les détails de la construction. A ce 
mémoire est joint, un supplément de M. l'ingénieur Tarbé de Vauelair> fils 
de l'inspecteur général , contenant des formules analytiques et leurs traduc- 
tions numériques relatives à l'application, que cet ingénieur a faite d u sys- 
tème de M. de Prony à un barrage projeté pouroccuper la traversée de la 
Seine près de Poissy. » 

PALÉoiKtotoeiE. — Des changements produits à la surface de la tefrè. et>qui 
paraissent dépendre originairement et nécessairement, de la variation 
préexistante s incessante, lente et successive des milieux ambiants , divers 
et consécutifs du Globe terrestre ; par M. Geoffroy Sawt-Hxlairje. 

(Ce Mémoire a été déposé; le temps pour le lire a manqué.) 

RAPPORTS. 

mécanique appliquée, i— Rapport sur un Mémoire de , M. Leeèvbé, ayant 
pour titre ; Sur les inconvénients que présente le sondage chinois exécuté 
à Saarbruck, par M. Sello, conseiller des mines de Prusse, 

(Rapporteur, M. Héricart de Thury.) 

« M. Lefèvre, ingénieur civil, membre de plusieurs sociétés savantes, 
a présenté à l'Académie, un mémoire sur les inconvénients du sondage ;chi- 
nois,tel qu'il a été pratiqué par M. Sello dans les mines dé Saarbruck. L'A- 
cadémie nous a chargés d'examiner ce mémoire et de lui en rendre compte. 

» M. Lefèvre s'est proposé dans ce mémoire de démontrer v? l'insuffisance 
de la sonde chinoise, et même l'impossibilité de s'en servir utilement dans 
les terrains d'alluvionou déformation récente, et 2° la nécessité de recourir 
aux anciens appareils (les sondes à tiges de nos sondeurs), pour le forage 
des terrains sans consistance. 

» Cet ingénieur a exposé ses observations, en suivant la description du 
sondage fait aux mines de Saarbruck par M. Sello; en examinant suc- 
cessivement la nature des terrains traversés, ila présenté. sur leur perce-/ 
ment des ; réflexions basées ou appuyées sur des faits recueillis dans les di- 
vers sondages qu'il a suivisou pratiqués ;> enfin il a déduit de' ses observa- 
tions cette conséquence,; que la sonde chinoise ne convient point dansles 
terrains, d'alluvion^Jes^ argiles , les marnes , les sàb&s fluides et coulants , 
ou dans les terrains sans consistance. ■--,■■ 
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•■ Nous avons l'honneur de proposer à l'Académie de remercier M. Lefè- 
yre de sa communication. » 

E ,xo M olog IE . - Arguée maçonne delà Nouvelle- Grenade {Amérique 

du sud). 
M. Dumériimt un rapport sur une note de M. Audouin, relative au nid 
d'une araignée maçonne, envoyé de la province de Cundmamarca à 
M Roulin, nid qui diffère par de plus grandes dimensions de celui qua 
d^cSSu ages^our une mygale des environs de Montpellier et de cekn 
d J a mygale^ Corse , sujet des observations de Rossi, par l'absence de 
^ous II la partie du bord 4e l'opercule opposée à ce le qm porte la 
charnière. (Voyez le Compte rendu des séances de VJcadémte,^^^ 
1" semestre, p. 853.) 

économie AGmcow. — Insectes nuisibles à la vigne. 

M. Duméril, membre de la Commission chargée de .faire un ^po^sur 
les ravages causés dans la commune d'Argenteud par des msectes quvs at- 

aauent à la vigne , rend un compte sommaire des observions que les 
2SL*. L feites sur les lieu,, et annonce.pour une prochame 
séance un rapport plus étendu sur : ce sujet. 

.ov,e E s sc^x^bs. -Expédition de l'Astrolabe et de la Zélée, sous le 
commandement de M. le capitaine D UrvMe. 
L'Académie entend une partie des rapports dont se composeront le? 
initions qu'elle a été invitée à rédiger par une lettrede M. le Munstre 
^e la Marine, lue à la séance du 24 avrd. 

ront reçu l'approba tion de l'Académie, seront imprimées en enuerdans le 
Compte rendu. 

NOMINATIONS. 

L'Académie procède par voie de scrutin à la nomination d'une Commission 
qui sera chargée de décerner le grand prix de physique pour 1 année 1 83 7 , 

T a auestion proposée était la suivante : 

. Déterminer , par des recherches anatomiques et physiques , quel est le 
, mécanisme de production des sons chez l'homme et chez les ammaux 
„ vertébrés et invertébrés qui jouissent de cette faculté.»; ..: 
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MM. Savart, Dulong, Magendie , Becquerel, de Blainville, ayant réuni 
la majorité des suffrages , composeront cette Commission. 

L'Académie procède, également par voie de scrutin, à la nomination 
d'une Commission qui sera chargée de l'examen des pièces adressées pour 
le concours de 1837, aux prix de médecine et dé chirurgie (fondation 
Montyon). 

MM. Magendie, Serres, Double , Roux,- Duméril, Savart , Larrey, Bres- 
çhet, de Blainville, réunissent la majorité des suffrages. 

MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 

chimie.— De V acide sulfo-naphtalique ; par M. V. Regnault, aspirant- 
ingénieur des Mines; 

( Commissaires, MM. Robiquet , Pelouze. ) 

« M. Faraday a remarqué le premier qu'en faisant agir à une douce 
température de l'acide sulfurique concentré ordinaire sur la naphtaline , il 
se produisait deux acides formant avec la baryte des sels solubles qui se 
distinguaient l'un de l'autre par leur différence de solubilité. M. Faraday 
considère ces acides comme formés par la combinaison directe de l'acide 
sulfurique avec la naphtaline. Cette composition a été retrouvée plus tard 
par MM. Liebig et Wôhler, qui ont analysé l'acide résultant de l'action de 
l'acide sulfurique anhydre sur la naphtaline. Elle fut d'abord admise par 
tous les chimistes. Ce n'est que plus tard, après les recherches de 
M. Mitscherlich sur l'action de l'acide sulfurique sur la benzone , que l'on 
commença à présumer que la composition de l'acide sulfo-naphtalique 
pourrait bien être analogue à^celle de l'acide suif o-benzique , d'autant plus 
que les analyses de M. Faraday et de MM. Liebig et Wôhler ne s'accordaient 
pas bien avec leur formule théorique. 

» M. Regnault a cherché à éclairai* cet objet • il a examiné séparément 
l'action de l'acide sulfurique concentré ordinaire sur la naphtaline et celle 
de l'acide anhydre. 

» L'acide sulfurique à un at. d'eau ne forme avec la naphtaline qu'un seul 
composé acide que l'on sépare de l'acide sulfurique en excès, au 
moyen du carbonate de baryte. Le sulfo-naphtalate de baryte, cristallisé 
par le refroidissement d'une dissolution saturée à chaud, se présente sous 



la. forme de petites houppes cristallines ou de cboux-fleurs ; mais, par Yé- 
vaporation spontanée d'une liqueur froide , il cristallise en petites tables 
irrégulières accolées , sous' forme de crête, à peu près comme se présente 
ordinairement la prehnite. Les analyses qui ont été faîtes , de ce sel dessé- 
ché à 1 8o° , font voir que sa composition est la 'suivante : C* ft H ,,f ■. S 1 O s i Ba O ; 
c'est-â-dire que l'acidesulfurique ordinaire produit sur la naphtaline une 
réaction semblable à celle que l'acide anbydre exerce sur la benzone. 
Deux atomes d'hydrogène, de la naphtaline enlèvent i at. d'oxigène à 2 at. 
d'acide sulfurique,. et l'acide byposulfurique fourni se combine avec la 
naphtaline modifiée. 

» Le sulfo-napbtalate de baryte cristallisé contient un atome d'eau qu'il 
ne perd pas dans le vide ; il est peu soluble dans l'eau. 100 p. d'eau à i5° 
dissolvent 1,1 3 de ce sel et 4,76 à 110 . 

» M.Regnaulta analysé plusieurs autres sulfo-naphtalates dont la compo- 
sition a conduit à la même formule que celle du sulfo-naphtalate de baryte., 
L'oxide de plomb forme avec l'acide sulfo-naphtalique un sel neutre et plu- 
sieurs sous-sels; on obtient ces derniers en faisant bouillir la dissolution 
du sulfo-napbtalate neutre avec du massicot. 

» Le sulfo-naphtalate de potasse cristallise en paillettes cristallines 
blanches très brillantes ; il renferme 1 at. d'eau de cristallisation. 

» L'acide sulfo-naphtalique libre s'obtient en décomposant le sulfo-naphta- 
late de plomb par l'hydrogène sulfuré. C'est un acide extrêmement soluble 
dans l'eau et dans l'alcool, qui, par l'évaporation de sa dissolution, se prend 
en une masse cristalline irrégulière, déliquescente à l'air humide. Sa sa- 
veur est fortement acide, astringente et métallique; il fond entre 85 et 90 e ; 
vers 120 , il noircit, et l'on commence à sentir une odeur de naphtaline; 
chauffé plus fortement, il se boursoufle et laisse un charbon très brillant 
et volumineux. L'acide desséché dans le vide renferme 3 at. d'eau de cris- 
tallisation ; il abandonne une partie de cette eau par l'action de la chaleur, 
mais il se décompose avant qu'elle ne soit entièrement partie. 

» L'acide sulfurique a"nhydre exerce une action bien plus complexe sur 
la naphtaline ; il se forme deux acides produisant des sels soluble s avec la 
baryte et une matière insoluble. L'un deces acides est l'acide sulfo-naphta- 
lique ordinaire; le second est un acide particulier, se distinguant du pre- 
mier par une bien plus grande solubilité de ses sels. Lés sels formée par 
cet acide ne peuvent pas êtreobtenus cristallisés; ilsrestent après l'évapo- 
ration de leur dissolution en une masse amorphe^ et l'on n'a aucune ga- 
rantie de leur pureté. Plusieurs analyses, faites sur le sel de baryte purifié 
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en le dissolvant dans l'esprit de bois, ont conduit à adopter la 
formule C* H". 2SO 3 . BaO; mais on ne voit pas comment celle-ci se dé- 
duirait de la naphtaline. La matière insoluble, qui se produit en même 
temps que les acides précédents, se présente sous la forme d'une masse 
visqueuse qui paraît être un mélange de plusieurs substances. Elle n'a pas 
ete examinée plus en détail. M. Regnault annonce qu'il reviendra sur cette 
réaction. » 

chimie. — De l'action de l'acide sulfurique anhydre sur l'hydrogène 
bicarboné et sur une nouvelle isomérie de l'acide suljo-vinique ; par 
M. V. Bjegïtault. 

( Commission précédemment nommée. ) 

« Si l'on fait arriver ensemble, dans un tube en U, de l'hydrogène bicar- 
boné bien pur et de l'acide sulfurique anhydre, il y a combinaison , avec 
une grande élévation de température, et formation d'une matière cristalline 
blanche qui s'applique le long des parois du tube. Cette matière fond 
vers 8o°; elle se dissout facilement dans l'eau, et produit une liqueur 
fortement acide. En saturant par le carbonate de baryte, on sépare un sel 
soluble très abondant que l'on peut évaporer sans qu'il se décompose. Ce 
sel a été reconnu, par l'analyse et par l'examen de ses propriétés , pour l'i- 
séthionate de baryte C* H'° O + 2 S0 3 -h BaO. L'examen comparatif des 
sels de cuivre et de potasse met hors de doute l'identité de l'acide produit 
avec l'acide iséthionique. 

» Dans la réaction de l'acide sulfurique anhydre sur le gaz oléfiant, il 
ne se produit aucune autre substance , et il n'y a pas formation d'acide sul- 
furique hydraté, il faut nécessairement admettre que le gaz oléfiant s'est 
combiné directement avec l'acide sulfurique, et qu'il n'a pu se produire 
une réaction semblable à celle qui produit les acides sulfo-naphtalique et 
sulfo-benzique ; réaction dans laquelle il se forme toujours de l'acide sulfu- 
rique hydraté. 

» L'acide sulfurique anhydre se combine donc directement avec 
l'hydrogène bicarboné, et forme le composée 4 H 8 . 2S0 3 ;mais, en dissolvant 
dans l'eau, celui-ci prend 1 at. d'eau et devient acide iséthionique 
C* H 8 . 2SO 3 + H» O = C* H 10 O. 2 SO'; il a alors évidemment changé de 
nature, car, de très stable qu'il était auparavant , il est devenu très insta- 
ble. Sa dissolution ne peut plus être évaporée sans décomposition même 

C. R. l83j, 2 e Semestre. (T. V. N° S.) I 6 
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dans l'air sec, et les iséthionates n'abandonnent leur at. d'eau à aucune 
température. 

» La manière dont l'hydrogène bicarhoné se comporte avec racidesulfu- 
rique anhydre est de nature k jeter, le plus /grand jour, sur la théorie des 
éthers. On ne peut manquer d'être frappé de l'analogie;que te, gaz .oléfiant 
présente dans.cette circonstance avec l'ammoniaque. Nous- savons ; par les 
belles expériences de M. H. Rose que l'ammoniaque sec se combine avec 
les acides anhydres et forme des composés tout différents des sels ammo- 
niacaux correspondants.. Mais, ces • composés se iransfoïnient.soit, instanta- 
nément , soit au bout dequelque ; temps ,.\en sels ammoniacaus.OKdinaires. 
C'est que l'ammoniaque prend un atome d'eau et devient^oxide -d'ammo- 
nium. Le gaz oléfiant se comporte d'une manière tout-à-fait semblable. Avec 
l'acide sulfurique anhydre il forme le composé e*H*^S0 3 ; maisen présence 
de l'eau OH 8 prend H'O et devient oxide d'éthyle G+H ,0 et c'est cet oxide 
qui passe ensuite dans toutes les combinaisons éthéfées. 

n L'acide iséthiûnique devrait aussi d'après cela être considéré comme 
une combinaison d'oxide d'éthyle et d'acide sulfurique et deviendrait alors 
complètement isomère avec l'acide sulfo-vmique ; tandis que M.Leibigest 
conduit à le considérer comme une combinàisorr d'acide hyposulfurique 
avec Féther ayant perdu 2 atomes d'hydrOgène/c'est-à-direquelaréaction 
qui donne naissance à cet acide au moyen de Féthër et dé l'acide sulfurique 
anhydre serait la suivante : 

OH'°0 4- ssS O 3 . =C*H 8 + S a 5 + H s O; 

Elle serait alors semblable à celle qui produit les acides sulfo-naphtalique 
et sulfo-benzique; mais cette explication ne peut pas s'appliquer à la forma- 
tion de l'acide iséthionique au moyen du gaz .oléfiant et de l'acide sulfuri- 
que anhydre. Il y aurait d'ailleurs cette différence entre les iséthionates et 
les sulfo-naphtalates ou sulfo-benzates que, dansces derniers. l'atome d'eau 
formée est éliminé, tandis que dans les iséthionates cet atome d'eau reste 
dans la composition des sels: on ne comprend pas à quel étatj ce ne? peut être 
comme eau de cristallisation, car l'iséthionate de potasse peutêtrer chauffé 
à 3oo° et même fondu sans se décomposer et sans abandonner d'eau. La 
composition de l'iséthionate d'ammoniaque desséché à too° prouve encore 
que l'atome d'eau entre bien dans la composition de l'acide : l'analyse a 
donné pour cet acide la formule 

2SO 3 . C4H'°0. Az*H 6 + H'O = 2SO 3 (C4H 10 -f- Aa'H 8 ) . 

» Les: chimistes qui admettent que par la réaction de l'acide sulfurique 
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anhydre sur l'ammoniaque il ne se forme pas le composé SO 3 . Az"H 6 mais 
un corps analogue aux amides SO a . Az a H*. H*0 peuvent admettre une ré- 
action analogue pour l'hydrogène bicarboné , 

2S0 3 + C4H 8 = S 2 5 . C"H 6 . H 2 Ô. 
En reprenant par l'eau la substance prendrait un atome d'eau et deviendrait 
acide iséthionique dont la formule serait alors : 

S 5 G 5 . CW: 2ÏP0. 

» M. Regnault remarque qu'en faisant agir l'acide sulfurique ordinaire 
sur l'alcool ou sur l'éther on peut obtenir encore un autre acide que Tacide 
sulfo-vinique ordinaire.il suffit pour cela d'augmenter la proportion d'acide 
sulfurique et de chauffer jusqu'à 170 environ, température à laquelle se 
dégage l'hydrogène bicarboné. Cet acide se trouve en très grande quantité 
dans les résidus de la préparation du gaz oléfiant. Ce nouvel acide, auquel 
M. Regnault donne le nom d'acide althionique est isomère avec l'acide sulfo- 
vinique, ses sels diffèrent complètement des sulfo-vinates par leur forme 
cristallisée.. Le sel de baryte renferme a atomes d'eau de cristallisation 
comme le sulfo-vinate. 

» M. Regnault pense que cet acide pourrait bien être l'acide décrit dans 
le temps par Sertùrner , sous le nom d'acide deutoénothionique, mais il est 
impossible de le reconnaître à la description qu'en a laissée ce chimiste. 

» Dans une note placée à la suite de ce dernier mémoire, M. Regnault 
annonce qu'il a repris l'étude des deux substances connues sous le nom 
d'huiles douces du vin, L'huile douce légère est admise par tous les chi- 
mistes comme isomère du gaz oléfiant, d'après les analyses de Hennell et de 
Sérullas; mais ces analyses sont inexactes. La composition de l'huile douce 
est celle qui a été donnée antérieurement par MM. Dumas et Boulay, et sa 
formation dans le procédé ordinaire de l'éthérification s'explique sans diffi- 
culté. » 

chimie organique. — Recherches sur les combinaisons définies de la dextrine 
et sur son poids atomique ; par M, Payen. 

(Commissaires, MM. Biot, Dumas.) 

« La dextrine, dit M. Payen dans la lettre qui accompagne l'envoi de son 
mémoire, n'avait jusqu'à présent été précipitée en combinaison définie par 
aucun agent chimique. Je suis parvenu à déterminer plusieurs de ces 

10.. 
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réactions, à recueillir et analyser leurs produits , en faisant intervenir , soit 
un sel dont les parties constituantes ne fussent retenues quepar des forces 
près de leurs limites , soit une base énergique dans un liquide n'ayant 
qu'une faible action dissolvante sur la dextrine. 

» Les détails de ces procédés sont décrits dans le mémoire. Voici les 
principaux faits qu'ils font connaître : 

» Une première combinaison entre le protoxide de plomb et la dextrine, 
complètement brûlée, laissa en résidu les 0,578 de son poids; elle conte- 
nait par conséquent 0,422 de dextrine, ce qui donne 1018,1 :i394,5 pour 
le rapport de celle-ci au protoxide ; 

» Un deuxième composé, préparé dans des circonstances variées à des- 
sein , donna par son incinération le rapport 2086: i3g4,5. 

» En admettant, ce qui était rationnel d'après le mode d'opérer, que la 
première combinaison fût bibasique, et que celle-ci eût lieu d'atome à 
atome, la formule de la dextrine devait être représentée par C* 4 H" 0'° 
et son poids atomique par 2042. 

» Telles furent, en effet, les nouvelles données acquises en examinant une 
combinaison entre la dextrine et la baryte, obtenue sensiblement pure et 
sèche à l'aide de beaucoup de temps et de soins, et en employant pour la 
précipitation une solution de baryte dans l'esprit de bois étendu au point 
que le dissolvant ne pût lui-même précipiter la matière organique. Cette 
combinaison contenait, d'après la moyenne de trois analyses, o, 191 de ba- 
ryte et 0,409 de dextrine, d'où l'on déduit la relation 956,9 ; 2049, et en- 
core le poids atomique 2042 pour la dextrine dont la formule, déduite de 
l'analyse élémentaire , devient définitivement = C a * H*° O to : 

» Ainsi donc la dextrine , par sa composition intime et son poids ato- 
mique, offre cette identité que constatait faction moléculaire sur la lumière 
polarisée; elle diffère du principe immédiat qui l'a produite en se désagré- 
geant, par des caractères qui donnent à chacun d'eux des applications spé- 
ciales; elle est isomère du sucre de canne. » 

chirurgie. — appareil destiné à rendre sensible à l'oreille le Bruit que jait 
dans la vessie un calcul heurté par t extrémité de la sonde; par 
M. Leroy d'Étiolles. 

(Commissaires, MM. Dulong, Breschet. ) 

L'appareil consiste dans un tuyau flexible formé d'une spirale en laiton 
revêtue de caoutchouc et de soie; une des extrémités se fixe à la sonde 
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préalablement introduite dans la vessie, l'autre reçoit une plaque d'ivoire 
destinée à être appliquée contre l'oreille. 

Déjà, dit M. Leroy d'Étiolles, deux jeunes médecins, MM. Moreau de 
Ludges et Breschet, avaient eu l'idée de pratiquer cette sorte d'auscultation 
médiate, ma ls la rigidité de la pièce interposée entre la sonde et l'oreille 
offrait des difficultés qui n'existent plus avec la pièce flexible. 

navigation. -Mémoire sur les sondages en mer à de grandes profondeurs ■ 
par M. de Champeaux la Boulaye , officier de marine. 

(Commissaires, MM. Arago, de Freycinet.) 

mécanique appuquÉe - Note sur un appareil de sûreté pour les machines à 
vapeur; par M. le docteur Bâche. 

( Commission chargée de s'occuper des moyens de prévenir les explosions 

des machines à vapeur. ) 

mécanique appliquée. - Nouveau modèle de voitures, présenté par 

M. ElSfCOGNÈKE. 

(Commissaires, MM. Poneelet, Séguier.) 

CORRESPONDANCE. 

mécanique eéwsrE. ~ Lettre de M. de Pontécoclant à M. Arago , sur 

la Théorie de la Lune. 

« Dans le n-> 2 5 (,83 7 ) du Compte rendu , vous avez publié une note de 
M Plana, ou ce géomètre, après avoir corrigé quelques inadvertances 
échappées a la rapidité de la rédaction d'une note précédente ( Compte 
rendu, n° 20, i83 7 ), arrive relativement au terme de la fonction f~ dt 
qui dépend de l'argument *gt-ict à une valeur identique avec celteque 
j ai donnée {Compte rendu, n° 8, i83 7 ). Cependant ce géomètre pense que 
la manière dont j'y suis parvenu, n'est pas à l'abri de toute objection et 
préférerait que cette valeur fût calculée directement au moyen de l'équa- 
tion (IV) (Compte rendu, n* 20); comme cet objet, qui se rapporte à un 
point capital de la théorie de la Lune, vous a semblé assez important 
pour y revenir plusieurs fois dans le Compte rendu des séances de l'Aca- 
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demie i'espère que vous voudrez bien lui communiquer quelques bbser- 
v Ss , — S que J'ai trouvé l'occasion de toé^ta îP — «-« 
la dernière noté de M; Plana, dont je viens de parier, 

. L'équation (IV) par laquelle M. Plana détermine la valeur de J Tv <it 
(Compte rendu, n- ao, p . 7 33), en supprimant la constante, donne 

™ Ç^ dt= (i 4rr)"Mi *V). -Ci ~ L?) (l + P')r 2 • 

Te remarque d'abord qu'en développant le dernier facteur de cette équa- 
toTS»^ terme en U" qu'il était nécessaire de considérer; 
en effet, d'après la valeur de U', p. 7^5, on a 



rj'3 = - m 1 - e 3 y cos (%gi — ac< ) • 
8 » 

La fonction (i -+- V'T* donIie . 

Ln ajoutant ce dernier terme à la valeur de (BO donnée page 7 36, cette 
fonction se trouve contenir le terme 

[_^ + ^ ro+ (f 6 -^â)^] e ^ C0S( ^- 2Ct) 
au lieu de celui qu'on lit à la quatrième ligne de cette page. ^ 

,En veïfùdë ces correction,™ doit Substituer- -gg à la.place.de ^ 
% nedi X ièmemêmepage;et § au lieu de Cligne». 

» Léquation (VI) devient ainsi finalement 

/ J * .., ,"? ..■•■■■ ,■ 
et^comitte d'après ^"OtanonJ^^—'- , J dv a ». •"■ 
cul de M. Plana, rectifié: 

J. dv ia» 

• o, re réSttt a te«préAéme D t M luiqu 6 j'»i*^^(^«™^ 
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il semblerait que la question est complètement éclaircie; mais je dois faire 
observer que la valeur précédente dérive des calculs de M. Plana , qui sup- 
pose dans la fonction U le terme -g m* «■ y cas (igt - 2 ct), et par suite 
un terme semblable dans l'expression du rayon vecteur ; or je ne puis 
comme je l'ai dit (Compte rendu, n° ar , i83 7 ), admettre l'existence d'un 
pareil terme qui me semblerait contraire à tous les principes de la théorie 
des inégalités à longue période. Quant à trouver des preuves de la dispa- 
rition de ce terme dansa'analyse même de M. Plana , comme il le demande 
(Compte rendu, 2 « sem, n° I} p. -, 8, i83 7 ), c'est ce que je nepuis faire parce 
qu il emploie des formules qui donnent l'expression du rayon vecteur en 
fonction de la longitude vraie, formules dont je ne fais pas usage dans mes 
calculs, et d'ailleurs je n'ai point sous les yeux l'ouvrage de M, Plana Je 
puis seulement assurer que s'il veut revoir en entier le calcul qui lui a 
donne l'expression du coefficient des termes relatifs à l'argument zgv—cv 
et ensuite -xgt—ct, tant dans le rayon vecteur que dans la longitude, il y 
trouvera certainement quelque erreur; si j'en pouvais douter j'en tirerais 
une preuve nouvelle d'un résultat que je trouve dans la dernière note de 
ce géomètre. J'y lis {Compte rendu, z° sem. n° i, i83 7 ,p. !8.) 

na fdR ,. 63 

~ J ~dï dt== 7Q m * e * yi cos ( 2 #*-«) . 

Or, un pareil terme ne peut exister dans l'expression de cette fonction • en 
effet, d'après la valeur de R ou — £2 ( Compte rendu, n» M , !83 7 , p. 868), 
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» Pour que cette fonction en la développant puisse donner un terme re- 
latif à l'argument 2gt — et, il faudra substituer pour r, s ou v, les parties 
de leurs valeurs qui contiennent le moyen mouvement mt du Soleil ; or 
tous les termes qui les composent sont au moins de l'ordre m; le terme' 
dont il s'agit sera donc au moins de l'ordre m 3 dans — et par suite dans 
C^s* .-, , dv ■■ ■ 

J -Iv dt i P arce qu il n augmente pas par l'intégration. Il est donc évident 

pour moi qu'il y a une erreur dans les coefficients ^ et & aui en _ 
trent dans la valeur trouvée par M. Plana ( Compte rendu, n" i, 3 e sem., p. i g) y . 
et cette erreur résulte des nombres - ^ et- ^ qui multiplient m> 
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dans les coefficients des termes relatifs à l'argument 2gt— zct dans les ex- 
pressions du rayon vecteur et de la longitude, et qui ont certainement be- 
soin de correction. Dès qu'ils seront exacts, le résultat de 1 analyse de 
M. Plana sera, sans aucun doute, identique avec le mien, et l'on recon- 
naîtra en même temps que le terme - g *■ * Y cos (.g* - et) disparaît 

de l'expression du rayon vecteur. 

» Je terminerai cette note en vous communiquant, Monsieur, une cor- 



rection importante que j'ai dû faire subir au coefficient de l'équation an- 
nuelle donné par M. Plana. Dans l'expression de la longitude , au heu du 
terme 

(_ 3m + ^ m' + ^ ^ + etc -) e ' sin (""* + '•' -* ' 

j'ai trouvé, par mes calculs ; 

f-3m+l§m s + ^ «♦ + etc.) e sin ( mnt + .' - O . 

p M Lubbock est parvenu de son côté au même résultat, et il m'a an- 
noncé qu'en le réduisant en nombre, la correction du coefficient de m 
suffisait pour faire disparaître >a différence de 5" à peu près, quon trou- 
vait entre les valeurs numériques du coefficient de cette équation données 
nar MM. Plana et Damoiseau, et qui avait été déjà remarquée je crois, 
par M. Poison (Cbmpte rendu,* x 4 , l8 3 7 ). J'espère que TAcadem.e trou- 
ve a dans cette communication une nouvelle preuve de l'utilité du travad 
Tue j'ai entrepris sur la théorie de la Lune , et qui , à l'avantage d'employer 
des méthodes plus expéditives que celles dont on avait fait usage jusqu ici , 
joindra celui de servir de vérification aux résultats des géomètres qui se sont 
occupés avant moi de cette importante question.» 

mjécamqiie appuqdIe. -- 7%ermometogmpAe métallique. 

M. Séguier présente à l'Académie, au nom de M. Winnerl, un thermo- 

métoeraphe métallique. ,,«♦♦„ 

Deux appareils du même genre ont déjà été exécutés par le même ar iste : 
L'un pour le Cabinet des Longitudes de Dannemarck a Altona , sur la de- 
mande de M. Schumacher; . i 
' L'autre pour l'Observatoire de Berlin, dirigé par M. Encke, sur la de- 
mande de M. le baron de Humboldt. 
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paléontologie. — M, Jrogà présente les ossements fossiles qui lui ont 
ete envoyés par M. Azéma, et qui proviennent des fouilles faites dans la 
commune de Sauveterre, à une lieue S.-O. de Lombes (département du 
Gers). M. de Blainville fera prochainement un rapport sur ces pièces, 
qui doivent enrichir la collection du Muséum d'Histoire naturelle. 

météorologie. — Résultats des observations météorologiques faites à Vile 
Maurice pendant les mois de septembre et d'octobre i836, et les mois de 
janvier et février 1837/ par M, Jclieu Desjardins. 

Lorsque les tableau* embrasseront une année entière, nous en donne- 
rons l'analyse. 

météorologie .^Observations barométriquesfaites àMacaoparM. Calxéry 
missionnaire apostolique. ( Communiquées par M. Tesson, procureur 
des missions étrangères. ) 

| Nous reviendrons sur ces observations dès qu'elles auront été dis- 
cutées, 

météorologie. ~ Étoiles filantes de la nuit du 12 au i3 novembre ^extrait 
d'une lettre de M. L. Robert à M. Arago. 

« Ayant eu occasion d'observer en ,832 , à l'île Maurice, ces météores 
lumineux qui ont été vus dans presque toute l'Europe, j'ai pensé qu'il ne 
serait pas sans intérêt pour la science d'avoir un nouveau document qui 
contribuât à faire connaître l'étendue dans laquelle le phénomène a été 
visible, et je vous envoie en conséquence un extrait du journal météoro- 
logique que je tenais dans ce pays. 

» Maurice, i 2 novembre 1832; à huit heures du soir , forte pluie indi- 
quée par le mercure du baromètre qui pendant la soirée avait baissé d'une 
ligne et demie; brise du nord-ouest, temps couvert une partie de la nuit- 
le i3 vers trois heures du matin, calme, il ne restait que quelques nuages' 
très élevés et immobiles; on apercevait dans toutes les parties du ciel où 
il n'y avait pas de nuages, et surtout vers le zénith à quelques degrés dans 
le sud, une grande quantité d'étoiles filantes qui traversaient le ciel dans 
toutes les directions; le nombre en était si grand , qu'il était impossible de 
les compter; leurs traces n'étaient pas en ligne droite comme celle des 
etodes filantes qu'on voit ordinairement ; elles décrivaient dans le ciel toutes 
sortes de courbes. 

C. R. 1837, ■? Semestre. (T. V, N° &.) jn 
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, Ces météores lumineux laissaient après eux une lueur bleuâtre qui 

i * L* teim» après qu'ils avaient disparu. J'en ai remarqué de lies 

S ^SÎSrîdt une ombre sensible phénomène ê» 

s plus grande force à 4 heures du matin ; quelques instants avant le lever 

lu soleil on en voyait encore , mais en moindre quantité. Le gerçure était 

rem^ 

degrés plus bas que les jours précédents. » 

Juma aohicou,- Substitution de Utfiuille descorzonè,e-à UjeuiUe de 
mûrier pour la nourriture des vers a soie. 

MM Môrisset, Durctndel deClumison transmettent quelques détails sur 
une expérience qui vient d'être faite, à ce sujet, à Montpellier. 

Suivant eux, la culture du mûrier ne peut pas prendre , dans xertames 
parties du midi de la France, une grande extension, parée que déjà plu- 
£eus espèces d'arbres, oliviers, amandiers, y occupent de grands 
espaces et fournissent une partie notable des produits agricoles de ces pays; 
Zs l'industrie de la soie pourrait cependant y devenir très productive si 
Yan trouvait à nourrir les vers au moyens de plantes herbacées. Or, les rela- 
ions des voyageurs nous apprenant qu'en Chine la feuille dune plante 
aui paraît être une espèce de scorzonère est quelquefois employée a cet 
L«e on a été porté à faire les mêmes essais avec les scorzoneres de nos 
Tvl L'espèce dont on s'est servi est la scorzonère d'Espagne, dont la racine 
2: déjà employée comme aliment, et qui ainsi se trouverait fournir un 

^DesTpÏriences à ce sujet avaient été faites, il y a plusieurs années, par 
M de Clavaison, mais sur des vers déjà grands, et qui pendant leur premier 
Lavaientéténourrisde feuilles.de mûrier.A sa prière M. Durand, proprié- 
taire d'une magnanerie, a recommencé les essais en noumssant les vers , 
depuisleuréclosionjusqu'aumoment de leur transformation, exclusivement 
avec la feuille de la scorzonère. 

De i"5o vers soumis à ce régime, 3 ou 4 seulement sont morts pen- 
dant le cours de l'éducation qui a duré 4o jours. Les cocons, disent les 
auteurs de la lettre , ne différaient ni par le poids ni par l'aspect des cocons 
nroduits par les vers nourris de feuilles de mûrier. ,!„,■■. 

P iSeursde ces cocons sont joints à la lettre de MM. Monsset, de Clavai- 

son et Durand. 
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médecine. —Sur la constance des prodromes du choléra. 

M Former écrit relativement à un mémoire présenté par M. /. Guêrin 
etajant our titre : De la cholérine considérée comme période d'incubation 

du cfoléa. ,,,11-n 

M Former croit,avec l'auteur dumémoire, que le choiera est habituelle- 
ment prcédé d'une diarrhée non accompagnée de douleurs et à laquelle 
cependat on doit faire la plus grande attention , puisque si l'on parvient a 
l'arrêter ce qui se peut presque toujours lorsqu'on s'y prend a temps, on 
est piesce certain de faire avorter la maladie. 

EUtoMccirE. — M. de Castelnau prie l'Académie de vouloir bien se faire 
rendre cnpte d'un ouvrage qu'il lui a présenté, et qui a pour titre : His- 
toire natelle des insectes coléoptères. 

M. Duéril, à l'examen de qui l'ouvrage a été renvoyé* est prié de faire 
un rappt verbal. 

M. B&ami adresse une réclamation relative à un passage qu'il croit à 
tort avoiêté inséré dans le Compte rendu des séances de V Académie , pas- 
sage qui rapporte à certaines descriptions des prairies del'Amérique^u 
nord, po- lesquelles l'auteur de la lettre soupçonne qu'on a fait usage d'un 
de ses otages , quoiqu'on né l'ait pas cité. 

M. Ca\ indique un mode de traitement qui lui paraît devoir réussir 
dansles 6 de choléra . 

MU. Istier, Beniqué, MoredU adressent chacun un paquet cacheté : 
VAcalém en accepte le dépôt. 

A [uati heures et demie l'Académie se forme en comité secret. 
Lsséare est levée à 5 heures. 
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Transactions Transactions de la Société philosophiqueméricaine 
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Idéal Section.. . . .Section idéale d'une portion de la croûi du globe 
terrestre, destinée à montrer l'ordre dans lequel se sont déposédes roches 
^ifiées et leurs relations avec les roches non stratifiées ; exposée par 
M. Th. Webster; les plantes et animaux choisis et arrangés p<M. Ze doc- 
teur Buckland, dessinés et gravés par M. J. Fischer; 2 tablear coloriés. 
JSaturhistorische Skizze. . ;. . .Histoire d'une esquisse riaUtretde la Li- 
thuanie.de la Volhjnie et de la Podolie;par M. E-.. Ese H wi> Wil na 
î83o, in-4°. ' ' ' 
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Gazette médicale de Paris; n° 5o. 
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PRÉSIDENCE DE M. MAGENDIE. 

MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 

DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE. 

boxa**™. - Note sur VHybridité chez les Fougères; par M. Bon. M 

Saint-Vincent. 

P «0 ZTÏ^t* ^ ^ ^ aDCienS — âges (^. Souterrain, 
c oire auff/rr ff" ^ WlJB ' je ^ avo -^ fortes raisons de^ 
Lnné "et deso7l V'f Uneh ? bride de ^pleniumRuta-MuraHa de 
d mes ont sent 1 "7 ^****, que les botanistes plus mo- 

Ce te Lan ère ^ "^ d * tranS P° rter au ™me geure que la première, 
pa IZZlVZ aVmt P" fdt f ° rtUne - DCS Sava " tS ' V* "omettent 
Se d i f 7 1 r ° atUre ' ° Ù règne Ce P endant une si P^igieuse va- 
Wèret ^ qUC ^ P ° 1,en P° Ur la ^«"dation des végétaux, 

*£Z1V l °T Uni ° n adultérine Pût 3VOir Heu ° Ù »'^*»L pa 

U^Se d et ' ^ rtenS ' habilC b ° taniSte ' P r ° fesSeur de chimie à 

eahte d m 7™' ^éreusement fourni l'occasion de justifier la 

votez iH préviS1 ° ns > en «^'««voyant la belle espèce hybride que vous 

Su II à "S- ? T par - T expérience ingén ^ se » » s ™ -° 

la comnrend I "î " * ^ des êtres organisés, où la création , comme 
la comprend le vulg ai re, ne l'avait pourtant pas introduite. 

G. R. i83j, 2 e Semestre. (T. V, N°6.) 8 
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r a tti-prVAtoéritïtre^ridîomlepradtnsirtit communément une 
» Les Antnes et i Amer qtrc , jj stichum ca lomelanos, mainte- 

nis. Langsdorf et Fischer cru je ente id u 

habituelles, et leur planche 3 ne laisse rien - 1 ks 

ques frondes desséchées de ce -^'^J^fla suave blancheur 
dessins des deux botanistes russes ont ete faits et qu 
de la poudre arga^e <k)M se couvre leur face mf^re, 4 ena 

quables. ^^ , ûu i renferme plusieurs autres espèces ainsi 

, Le genre ^^T^'S^Téw couvertes de poudre d'or. E.tre 
parées, en compte aussi qu on dirait être couve 1 

celles-ci brille le G,™****** ^^^^ P ssablement 
n'avait pas fait mention encore que le PJ e J 1 ^ «— ^ 
décrite et représentée (Fd. Amer. i? . 33, pi. ^>^ | e a ses in- 
sophylla, dont fc-*«* montrai ^nvent *«^"^; ceU J du 

des Antilles, je ne l'ai jamais ^iH^eontment ouje ne sache pas même 
qu'elle ait été rencontrée par aucun collecteur. rec hercher 

q . Laheauté splendide de ees d*us gymnogrammesies a fait recheixher 
dans les jardins chauffés; on est parvenu à les y introduire il y a peu dan 
ïïï Muséum demies possède, mais V*?**?*^^ 
fort délicates de leur nature. <La dernière ^surtout ne sy est ^ ep 
duite , et s'y étant au contraire plusieurs ïois perdue l on n ^£^_ 
de l'y conserver d'une année à l'autre. Ce fat à cause de la ^^^ 
• 1 • ilù ,Ip leur oarnre pulvérulente que : tt. Tttartens imagina de tenter 

uU^a mo^cation des Wntes donnerait la démonstrationc^n in^res- 
^tproblème, par lamême raison q,eîe mulâtre produit du blanc et de 
la négresse, participé delà couleur de ses père et mère. 

^1, ib^ûA.'^^ 1?7Se.s" 

tives dans les serres ahÏTardin dèsPlantes Ce Louvain par M... Ma, tens 

^desquels ontêté j^^^^.^S 
ter , ont donc été, pour amsï «ire, accouplés par les «oins Ûe montant 
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correspondant, et des frondes en ont été réciproquement secouées les unes 
sur les autres , à l'époque où la fructification paraissait le mieux dévelop- 
pée; il en est heureusement provenu un croisement de qui les semis 
produisirent entre autres le pied vivant apporté de Louvain à Paris avec de 
telles précautions par M. Stas , élève de ftL Martens , qu'on ne s'aperçoit 
guère qu'il ait fait près de 80 lieues dans une diligence, 

» Le trop modeste créateur de cet élégant végétal proposait de l'appeler 
Hjbrida; mais comme il ne saurait plus être douteux que beaucoup d'au- 
tres fougères seront reconnues pour des hybrides et qu'un tel nom con- 
viendrait à trop d'espèces pour qu'on le restreignît à une seule, je désignerai 
le nouveau Gjmnogramma par l'épithète de Martensii; et n'y aurait-il pas 
de l'ingratitude de la part des botanistes qui ne l'adopteraient pas? 

» N'ayant voulu constater par la présente notice que le fait de l'hybridité 
dans les fougères, je me bornerai à faire remarquer, touchant celle qui me 
sert de preuve, que, de la taille du calomelanos à peu près, elle est plus 
grande que le chrysophyllum, ses pinnules sont plus distantes et plus pro- 
fondément pinnatifides que dans les deux espèces dont elle provient; ces 
parties ont plus de ressemblance pour la forme avec celles que Plumier a re- 
produites dans sa plancheXL, qu'avec aucun des échantillons que nous ayons 
jamais vus de l'espèce dorée. Enfin , la nuance de la poussière est intermé- 
diaire, c'est-à-dire d'un jaune soufre , moins intense que chez la seconde, 
parce qu'il y est pâli par le mélange du blanc de la première. Vous remar- 
querez en outre que lorsque la culture du Gjmnogramma chrysophflla est 
si difficile, ainsi qu'il a été dit précédemment, celle du Martensii permet 
d'espérer que la lignée ne s'éteindra pas : ses sores ou sernenees confiées au 
terreau, ont germé avec la plus grande facilité, et ont abondamment re- 
produit la plante, comme si, par leur développement sur notre hémis- 
phère, elles y avaient acquis l'indigénéité , qu'on me passe cette expression , 
dans la serre où les mirent au jour une mère et un père exotiques. 

» Cependant, tandis que M. Martens faisait son ingéniexise expérience en 
Europe, la nature semblait la répéter de son côté dans les savanes et les 
bois de la Guadeloupe où croissent confondues les Gjmnogramma calome- 
lanos et chrjsophjlla , dont je vous présente des échantillons qui m'ont 
été adressés par M. le docteur l'Herminier, ce savant qui vous est avanta- 
geusement connu par d'excellents travaux en zoologie et qui s'occupe aussi 
fructueusement de botanique, découvrait dernièrement le Gjnmogramma 
Martensii, spontané, et m'en envoyant des frondes fort bien conservées, 
me demandait si elles n'appartenaient point à quelque espèce inédite. 

» D'après la découverte double, faite au nouveau monde par le docteur 

18.. 



l'Herminier et en Belgique par M. Martens, je crois pouvoir conclure que le 
Gymnogramma sulfurea des auteurs (Acrostickum sulfureum >>-L.)-, est 
encore une hybride où la poussière inférieure est d'une nuance citrine 
pareille à celle du Martensii et qu'on observe, mais plus pâle encore chez 
certains individus du calomêlanos même, à feuillage plus étroit et dont 
Linné fit cet Acrostichum ebenum regardé maintenant, dans l'espèce, 
comme une simple variété d'une teinte de jaune-serin. » 

géologie. — Houille des environs de Mantes; communication de 

M. B. DtXESSERT. 

« J'ai l'honneur de présenter à l'Académie des échantillons de charbon 
de terre, qui ont été trouvésà St-Martin-la-Varenne, près deVétheuil,aux. 
environs de Mantes. 

» Depuis long -temps on connaissait l'existence de cette mine qu'on ap- 
pelait la Désirée, et en y faisant des fouilles on y avait trouvé plusieurs 
couches de terre bitumineuse, mais on mettait en doute qu'elle pût renfer- 
mer de la houille. Le célèbre Dolomieu se rendit, en 1792, sur les lieux 
pour l'examiner; et il fit insérer dans le 9 e numéro du Journal des Mines t 
une description détaillée et fort intéressante de cette localité qui paraît 
avoir éprouvé des bouleversements très remarquables. Par suite de ces. 
observations, Dolomieu finit par conclure qu'il est impossible d'y trouver 
de véritable charbon. 

» Une opinion aussi imposante et développée avec tout le talent de son 
auteur, a sans doute empêché de nouvelles recherches, et pendant plusieurs 
années il n'en a plus été question. 

» Mais^ il y a quelque temps, un des ouvriers de ma raffinerie, le sieur 
Desgranges, demeurant à Saint-Martin-la-Varenne , près de Mantes, m'an- 
nonça qu'il avait trouvé dans cet endroit du véritable charbon de terre d'ex- 
cellente qualité. 

» J'y fis d'abord peu d'attention , mais comme il m'en rapporta, quelques 
jours après, de forts échantillons , je crus devoir y envoyer quelques per- 
sonnes de l'art, et je priai M. Garnier, ingénieur des mines du département 
du Nord, qui connaît parfaitement les mines de charbon d'Anzin, de la 
Belgique et de Montrelais , d'y accompagner un autre ingénieur,. 
M. Brunnen. Ils visitèrent avec soin l'endroit qui leur fut indiqué; ils y 
mirent d'autant plus d'intérêt, qu'ils savaient que les géologues les plus 
instruitsassuraient que, d'après la nature du terrain , il ne pouvait pas rece- 
ler de véritable charbon. MM. Garnier et Brunnen passèrent plusieurs jours 
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à lever des plans, à dessiner les coupes des terrains, et ils rapportèrent 

^r s:r° ns d wiient cwbon *** — ^ - 

» D'après leur rapport, je medisposais à faire faire de nouvelles fouilles 
pour mesurer de la quantité de charbon qu'on pourrait en tir r ^e ses 
^constances m'ont empêché de donner suite à ce projet ; mais ayant appr" 
dermerement que d'autres personnes s'en occupent, qu'elles on acheté 
des terraxns et se proposent de faire des sondages le crois ut H. 
ter a l'Académie ,d« échantillons du ^^'^C^^ 
1 entourent, un dessin représentant les filons d'où on a extrlTT^ 
et le «pport qui a été rédigé dans le temps par ^rS^ 
. Ce rapport que je vais lire à l'Académie lui donnera une idée do 
îeZtn! r fi ^- de >* «IHn.*» le sein de laque"»!* 

M v r> ■ , ! SW Les P ar ticulamés qu'il présente ■ par 

M. F. Garnier, ingénieur des mines. F ^me,par 

« Le gisement de la houille dont cette nnH™ *,•♦ 
extraordinaire et a si peu dWogie ™^£ Z^T^^ 
exannnés que , quelle que soit la précision avec VvlZT^ \ , pre8enr 
toutes les particularités, il „' en jL ° *• ^^ DOUS en décrirons 
de longues contestations^^ de *« -ître 

sivement dirigées vers les sciences naturelles " " SOnt exdu " 

» Cette houille se trouve au-dessus Pt un ™ < 1» 

sur la rive droite de la Seine, et repose iZXt , de Mantes > 

marin inférieur des environs de Pari, « il !•' '. rec0 " vre >« «Icaire 
peu éloigné de celui de S'.mrL o^C" V'"^ ^ «thend, 
Guvon, on voit ce caleaire n,^ Zs^ ^ oÏ'at '" *— 
s relevé peu à peu et v i kvme ensuite à elle seufs Z Z , "' qUi 

neure du sol de la vallée de la Seine iusnn'I R ,? '* partie s "P é ~ 

premiers affleurements au jour ne se S" m 6 °' '* e Craie ' d °« '«' 
Vétheuil, s'enfonce, à partir deTvi lÎa « e 27 ^"^ k "«* d * 
au-dessous des terrains de ea.eaire gJ^Î^TX™ S '* r,i "' 
parât, plus que dans ouelques points du bassin dl^"' «* "° "" 
• En partant du vidage deSaint-Martin pour s'avancer vers „ sud-es, 
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on s'élève peu à peu, et après im quart d'heure démarche, on arrive sur la 
"n^Ue d'une montagne assez étevée, -<fa»t la dation est a pauvre* 
Znord-est zusud-ouest. Cette sommité se présente so,^^ 
crête dechi.ee du côté de b Seine, et cet aspect pw«ent de ce quune 
Irtie cle la masses'est renversée sur le penchant dek montagne. _ 

^ eeLuleversementes, complet, et^nombrahlequan^b^ 
toutes formes et de tontes dimensions qu'on rencontre en attestent 1 eu 

tard , à de nouveaux bouleversements. attribuer 

ôaellesaue soient, au reste,les causes auxquelles Op peut attribuer 

» Quelles que soiem, a , visib les se sont bornés aux bouleverse,- 

^tlttmïS^r cette argile que se trouve déposée la subs- 

banc «se = au^ £ Zffi^Sïï 
S™ Stlereconnaitre^ousavonstrouvéim^te- 
^en W ur^uTunepetite couche de substance charbonneuse nouant 
TmasCne pr s ntait'aucune consistance. Cette substance <tnt ufebe. 
d'iTlorqt nous en avons F is une partie dans la main et que nous 
^£Jr«hé à l'aide d'une certaine pression , à en rapprocher les diffé- 
S^tS«li X avai, alors parfaitement conservé l'empreinte^ 
dokts Da.s les parties visibles de cette couche nous avons trouve juel, 

5«L parfaitement l'aspect de b matière charbonneuse connue 

SO T ^WsÏÏÏS couche de substances végétales passées a l'état P U, 
ou m^Tparfai de lignite, ue nous offrait rien d'estraordmaue , ma. « 
s'avlncant à peu près horizontalement de deux ou tnmi-pieds sous les de- 
bnTdl ToZs supérieures, cette couche présentait une .autre substance 
charbonneuse donU'aspect minéralogiqueavaitla plus parfaUcanalo^e avec 
auelques variétés de houille d'Anzin, de Montrelais, du pays de Galles etc. 
S van ant toujours, les morceaux de cettehouille devenant plus abon- 
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dauts, et paraissaient former, conjointement avec les substances passées 
à l'état de lignite, une couche dont l'inclinaison pend vers le sud-est. Mal- 
heureusement nous n'avons pu faire continuer ces recherches, parce que 
quelques minutes après que nous eûmes fait retirer les ouvriers , des 
'quartiers de rochers et une assez grande quantité de sables s'écroulèrent et 
firent disparaître toute trace d'excavation. Il est d'autant plus fâcheux que 
cet accident .soit arrivé que, dans la partie excavée la plus avancée, la 
couche de lignite se présentait sous une épaisseur de vingt pouces au 
moins. 

» Les faits que nous venons de rapporter sont très intéressants pour le 
naturaliste,, en ce qu'ils tendent à prouver que, par suitedu développement 
d'une fermentation bitumineuse, les substances végétales passent, par de- 
grés insensibles , à la houille , et que, lorsque ce développement est com- 
plet, la substance végétale a acquis toutes les propriétés de ce combustible 
minerai Les morceatix que nous avons trouvés à Saint-Martin se collent 
en effet au feu, ne dégagent point d'acide pyro-ligneux, ni d'odeur forte et 
.pénétrante comme les lignites, produisent à la distillation un coke d'une ex- 
cellente qualité, qui doit être classé parmi ceux qui sont désignés sous les 
•noms de cokes coagulés ou frittes, et enfin donnent une quantité assez 
considérable de bitume. Or, comme ces caractères distinguent exclusive- 
ment les houilles des lignites, nous devons nécessairement en conclure 
que les échantillons provenant de Saint-Martin sont, dans toute l'étendue 
de l'expression , des houilles parfaitement caractérisées. 

» Ces premières tentatives -doivent être continuées pour savoir si cette 
couche a de l'étendue, ou si elle se réduit à un simple dépôt ou amas. Dans 
le cas où elle pourrait donner lieu à une exploitation productive, il serait 
alors nécessaire, comme la galerie horizontale qu'on aurait l'intention 
d'ouvrir à rendrait même où ces recherches ont été entreprises, 
présenterait des difficultés à exécuter, d'entreprendre, à une centaine de 
pieds environ en arrière de la première excavation et vers le sud-est, 
un sondage ou un puits dont la profondeur serait environ de 60 à 80 pieds. 
\\ est bien probable que ces travaux n'exigeraient pas une dépense de plus 
de 8 à 9 cents francs, et qu'ils conduiraient à faire acquérir des notions 
exactes sur l'étendue, l'épaisseur et la nature de cette couche charbonneuse, 
suria-quéUei* est, quant, à présent , impossible d'émettre aucune opinion 

fondée. 

» Ges recherches méritent donc d'être entreprises, et l'on ne doit nulle- 
ment êtredéeouragé' par les réflexions qui terminent un mémoire de Do- 
lom feu, inséré =da»s \e <ri* § à® Journal des Mines, m d'après lesquelles 
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il conclut qu'il y aurait démence à rechercher de la houille près le village 
de Saint-Martin-la-Garenne. Ge naturaliste: n'ayant pu se procurer v en *e 
rendant sur les lieux, les échantillons que nouS-mêmés nous y avons re- 
cueillis , il n'a pu être conduit aux conséquences que nous avons dû dé- 
duire des faits dont nous garantissons l'authenticité. ' >r 

» On sent toute l'importance d'une mine de charbon située à ï5 lieues de 
Paris et sur les bords de la Seine; mais, malgré les nombreux échantillons 
qu'on en a déjà extraits, je suis loin de croire que l'on puisse espérer d'en 
trouver des quantités suffisantes pour l'exploiter avec succès. Aussi est-ce 
plutôt sons le rapport scientifique que sous le rapport industriel, qu'il est 
à désirer que l'on fasse des fouilles assez profondes pour parvenir^ expliquer 
d'une manière satisfaisante l'existence, dans cette localité , d'une quantité 
assez considérable d'excellent charbon. » 

chimie. — Recherches chimiques sur la teinture; par M. Chevreul. 

CINQUIÈME MÉMOIRE. 

Des changements que le curcuma, le rocou , le càrthame, Vorseille, l'acide sulfo-mdi- 
gotique, l'indigo , le bleu de Prusse , le campéche, le brêsil, la cochenille, le quer- 
citron et, la gaude fixés sur les étoffes, de coton, de soie et de laine éprouvent de la 
part de la chaleur et des agents atmosphériques. 

Voir au Supplément, page 167, l'extrait de ce mémoire. 
géographie botanique. — Note sur le Bohon-Upas de Java; par 

:M. DE FrEYCIHET, . 

Quoique beaucoup d'expériences et de travaux eussent déjà été faits sur 
les produits vénéneux du Bohon-ÏJpas, M. de Frejcînet étant à portée d'a- 
voir, à ce sujet, de nouveaux renseignements auprès d'un Français instruit 
M. Rollin-Gouquerque , qui a résidé pendant 17 ans dans l'île de Java,* en a 
obtenu une note qui confirme pleinement ce que l'on connaissait déjà de 
ce végétal singulier. M. de Freycinet donne à l'Académie lecture de cette 
note. 

M. Poisson fait hommage à l'Académie de ses Recherches sur la Proba- 
bilité des jugements en matière criminelle et en matière civile. 

L'Académie se rappellera, dit-il, que je l'ai déjà entretenue- de mes re- 
cherches à ce sujet; la préface du mémoire dans lequel j'en avais consi- 
gné les résultats a été imprimée dans le tome I er des Comptes rendus de nos 
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séances (14 décembre i835). Depuis cette époque, de nouveaux documents 
ont confirmé les premières données de l'observation et les conséquences 
que j'en avais déduites. J'ai conservé à l'ouvrage, devenu beaucoup plus 
étendu , le titre primitif de mon mémoire. 

M. A. de Saint-Hilaire présente une seconde édition de deux Mémoires 
sur la famille des résédacées, qui avaient été imprimés parmi ceux de 
I Institut; le deuxième mémoire, dans la nouvelle édition, est augmenté 
a un grand nombre de notes. 

M. Montai de Jonnès présente, au nom de M. le Ministre des Travaux 
publics, de l'Agriculture et du Commerce , le premier volume de la Statis- 
tique de la France : territoire et population. 

RAPPORTS. 

Rapport de la Commission chargée, sur l'invitation de M. le Ministre de la 
Marine, de rédiger des instructions pour les observations scientifiques 
a faire pendant le voyage des corvettes de l'État l'Astrolabe .ez la Zélée, 
sous le commandement de M. le capitaine Dumowt d'Urville. 

(Commissaires, MM. de Mirbel, Cordier, de Blainville, de Freycinet , 

Savary.) 

« L'Académie, dans sa séance du 24 avril dernier, a reçu de M. le Mi- 
nistre de la Marine une lettre dans laquelle il demande des instructions 
scientifiques pour une nouvelle expédition de circumnavigation que doit 
commander M. le capitaine Dumont d'Urville. Ce sont ces instructions 
que la Commission nommée et composée de M. Savary pour la physique 
générale, de M. le capitaine de Freycinet pour la géographie et la navi- 
gation , de M. Cordier pour la géologie et la minéralogie, de M. de Mirbel 
pour la botanique, et de M. de Blainville pour la zoologie, a l'honneur de 
lui proposer pour être transmises au Ministre. 

Si l'expédition avait dû être entièrement scientifique, si elle avait eu 
exclusivement pour but de compléter les lacunes qui restent encore à 
remplir dans beaucoup de questions de physique générale, de géographie et 
d histoire générale du globe, il est à peu près indubitable que le plan de la 
campagne aurait pu être conçu d'une manière différente, c'est-à-dire qu'elle 
eût été plus spéciale, plus limitée, et par conséquent plus certainement 
utile; maisyd'après l'itinéraire adopté et que l'Académie n'est pas appelée à 

,C. R. [83;, 2 5 Semestre. fT. V, N° 6-} TQ 
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juger, il n!est pas moi-as hors dp doute que les .sciences naturelles au moins 
peuvent «en > espérer (des avantages nombreux , surtout si ^exploration 
du. détroit de: Magellan a Heu comme l'indique le : projet, d'après l'ar- 
ticle du Moniteur en date du 5 avril» et auquel la lettre du Ministre 
nous renvoie. En effet, les îles Salomon, le détroit 4e Torrès, laKou- 
velle-Guinéè, Mindanào , que l'on se propose d'explorer avec soin, n'ont 
été jusqu'ici étudiés que fort niai, ou d'une manière très incomplète. 

» Toutefois, avant que chaque membre de la Commission expose les 
^desiderata principaux de la partie dont il est chargé, nous devons dé- 
clarer d'une manière générale que nous nlayons pas gr^ni chose à ajouter 
auxànstruçtions qui ont été adoptées par, l'Académie, pToap le voyage de 
la Bonite. Nous aurions seulement .désiré qu'il eût été possible que l'ad- 
ministration du Muséum d'Histoire naturelle eût mis à la disposition du 
commandant et des personnes changées 4 es observations d'histoire natu- 
relle, deux de ses employés, l'un jardinier, pour la conservation des 
plantes, vwanstesi et ^graines , l'atïtre préparateur, ; pour celle des * animaux 
recueillis. En effet, dansées sortes d'expéditions *le circum-navigation, né- 
cessairement 4e longue^urèe, il ne suffit <pas d'observer, de recueillir, de 
ramasser souvetrtavecbeaucôup de peine un -grand nombre de produc- 
tions naturelles, ce que feront, nous n'en doutons pas, MM. les médecins 
de la marine avec leur zèle accoutumé et que nous nous plaisons à recon- 
naître; mais il faut encore préparer pour la conservation et disposer pour 
le transport, ce qui demande des connaissances pratiques que l'on ne 
peut exiger que des gens du métier. 

» Quant aux moyens de salubrité pour la conservation de la santé 
des équipages, l'Académie ne peut douter que tout ce qui était conve- 
nable n'ait été prévenu ; cependant elle croit devoir, pour la sûreté des 
bâtiments mêmes, dans les régions voisines, du pôle, faire quelques obser- 
vations dont M. Arago a parlé dans la dernière séance, et en prenant 
pour guide le mémoire que cet académicien a inséré .dans la Connais- 
sance des Tems pour 1827. » 

Instructions relatives à, ta Botanique et à la Culture; rédigées par 

M. de Mirbïx. 

« La végétation de la plupart des terres que toucheront les bâtiments 
l'Astrolabe et la Zélée, est absolument inconnue des botanistes. Nous ne 
pouvons donc indiquer sur quelles classes de végétaux l'attention de 
MM. les médecins chargés de la récoite des objets d'histoire naturelle, 
devra plus particulièrement se diriger. Mais, par cette raison même, nous 
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pensons qu'ils feront bien de recueillir toutes les espèces qui se présente- 
ront à eux, à moins qu'ils n'aient la certitude, que nous les possédons 
déjà. Il est fort à désirer que les explorations ne se bornent pas aux côtes 
toutes les fois que l'intérieur des terres sera accessible. Dans des îles d'une 
même mer, situées sous la même latitude ou sous des latitudes voisines, la 
végétation varie peu sur les côtes, mais il n'est pas rare qu'elle offre des 
différences très notables pour le botaniste qui pénètre plus avant. C'est là 
que la Flore de chaque île se montre sous ses véritables traits. 

» Les échantillons d'herbiers, autant qu'il sera possible, devront être 
récoltés en fleur et en fruit. On les étiquetera et l'on indiquera le pays où 
chaque espèce aura été trouvée. Si ce sont des espèces ligneuses, on rap- 
portera des tronçons de tige pour faire connaître la structure et le grain 
du bois. Ces tronçons porteront des numéros correspondants aux échan- 
tillons d'herbiers. Nous ne nous étendrons pas davantage sur ces détails, 
les Instructions publiées par l'administration du Muséum d'histoire natu- 
relle, étant entre les mains de MM. les collecteurs. 

» A son début, d'après les ordres donnés par le Gouvernement, l'expé- 
dition se rendra aux terres de Sandwich et de New-Shetland. Là, malgré 
la rigueur du climat, il y a pour les plantes une saison de germination et de 
développement. Cette végétation, qui, si nous en jugeons par des relations 
bien vagues, se bornerait à quelques misérables espèces aquatiques, placées 
au plus bas de l'échelle des êtres organisés, acquiert cependant unevéritable 
importance par la latitude de sa station sur notre globe, puisqu'elle offre les 
types végétaux les plus voisins du pôle antarctique , dont jusqu'à ce jour les 
navigateurs aient signalé l'existence. C'est pourquoi nous faisons des vœux 
pour que la saison permette de récolter les moindre plantes de ces terres 
australes. 

» Le passage de l'expédition parle détroit de Magellan nous fait es- 
pérer des notions plus étendues que celles que nous possédons sur la 
Flore des côtes de la Patagonie et de la terre de Feu. Forsîér et Gommer - 
son , qui ont touché ces terres, n'en ont rapporté qu'un très petit nombre 
d'échantillons d'herbiers, parmi lesquels on remarque une espèce de hêtre 
qui s'étend en vastes forêts sur toutes les côtes, et une primevère qui dif- 
fère bien peu du primula farinosa de nos montagnes alpines. Ces indica- 
tions, jointes à ce que nous ont appris MM. d'Urville et Gaudichaud, de la 
végétation des îles Màlouines, semblent annoncer une Flore qui aurait 
beaucoup d'analogie avec celle de l'Europe septentrionale. Considérée 
sous ce seul point de vue, elle serait déjà très digne' d'attention. 

19.. 



( 136 :) 

» Chiloéestune terre nouvelle pour nous. Valparaiso nous est mieux 
connu, et pourtant il ne faut pas négliger d'y récolter des échantillons. 

» Nous n'avons à donner aucune instruction spéciale touchant cette lon- 
gue série d'îles de la Polynésie que visitera l'expédition. Nous en ignorons 
complètement la végétation; mais il est très probable que l'herbier qu'on 
en rapportera contiendra beaucoup d'espèces intéressantes,, en supposant 
toutefois que l'on ne se borne pas à parcourir les plages. 

» Il en est de même de la Nouvelle-Guinée, vaste terre qui n'est guère 
encore citée par les naturalistes que pour exprimer l'ennui qu'ils éprou- 
vent de ne pas la mieux connaître. 

» Les côtes occidentales de la Nouvelle-Hollande ontété beaucoup moms 
fréquentées que les côtes orientales. Il conviendrait donc de faire tourner 
au profit de la botanique, la visite de l'expédition à la colonie que les An- 
glais ont établie près de la rivière des Cygnes. On y verra sans doute quel- 
ques-unes des espèces découvertes anciennement, sur différents points delà 
côte occidentale, par R. Brown , Labillardière , Lechenault , et celles que le 
baron de Hugel a récoltées, en i833, sur les bords mêmes de la rivière des 
Cygnes et dans les monts d'Arlington où elle prend sa source. Mais en diri- 
geant les herborisations vers des points plus reculés, il est impossible qu'on 
ne trouve pas, mêlées à ces plantes déjà connues, beaucoup d'autres es- 
pèces dont les botanistes ignorent encore l'existence. Remarquons que, 
d'après ce que nous savons des côtes occidentales et orientales de la 
Nouvelle-Hollande, nous sommes en droit de conclure déjà que les deux 
Flores, malgré des traits nombreux de ressemblance, ne diffèrent pas 
moins entre elles que les Flores orientale et occidentale de l'Amérique du 

nord. , 

» Durant le séjour à Hobart-Town , rien ne sera plus facile , ce semble, 
que de pénétrer dans l'intérieur des terres, et d'y faire une ample récolte. 
Cette contrée est riche en plantes qui se naturaliseront un jour dans nos 
climats méridionaux. 

» Mais c'est surtout de la Nouvelle-Zélande que nous attendons une 
moisson d'autant plus précieuse que les deux grandes îles qui la com- 
posent sont moins connues, que les latitudes sous lesquelles elles gissent 
indiquent des températures analogues à celles de l'Europe, et que deux 
mois entiers seront employés à leur exploration. 

» Les trois mois consacrés à la visite des îles Niouha, Mitchell, Peister,, 
Saint-Augustin, Marshall, les Carolines, ne devront pas être stériles. Voilà 
encore des terres qui, jusqu'à ce jour, n'ont rien produit pour la 
botanique. 
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» Autant on en peut dire de Mindanao et de Bornéo. 

» Si , dans la route que suivra l'expédition , depuis les côtes du Chili 
jusqu'à celles de la Nouvelle-Guinée, et depuis la terre de Diemen et la 
Nouvelle-Zélande jusqu'aux Carolines, les circonstances permettent que 
MM. les collecteurs étendent leurs herborisations, nous avons tout lieu de 
croire que quelques espèces ramassées au hasard ne seront pas l'unique 
fruit de leurs recherches. Sans doute ils saisiront avec empressement une 
si belle occasion de recueillir de nouveaux faits sur la distribution géogra- 
phique des plantes, partie bien importante de la phytologie, puisqu'elle 
se rattache non-seulement à la physique du globe, mais encore à l'histoire 
des diverses races de l'espèce humaine. Ils rechercheront donc, dans cha- 
que localité, les plantes qui donnent à la végétation une physionomie 
particulière ; ils prendront note de la nature du sol où elles croissent; ils 
mesureront la hauteur de leurs stations au-dessus du niveau des mers. 

» Partout où l'on verra l'homme travaillant la terre pour en tirer 
des récoltes appropriées à ses besoins, la forme des instruments aratoires, 
les soins donnés au sol, les plantes mises en culture , les produits obtenus , 
devront être l'objet d'un sérieux examen. Cette revue agricole se fera dans 
les établissements hollandais et anglais , avec non moins d'attention que 
dans les établissements des indigènes. Rien ne sera négligé pour se procurer 
des renseignements relatifs aux troupeaux de mérinos transportés à la 
Nouvelle-Hollande, et aux avantages que promet à l'Angleterre l'éducation 
de ces animaux, entreprise sur une échelle aussi grande, dans un pays où 
le sol paie une si faible redevance qu'à peine faut-il en tenir compte. 

» Il ne suffit point de faire des herbiers , d'indiquer l'origine de chaque 
échantillon, et de prendre des notes sur les espèces les plus remarquables, 
il faut encore récolter des graines, et même, s'il est possible, s'occuper de 
la transplantation en Europe de plantes vivantes. A son retour, la Zélée ne 
pourrait-elle pas nous rapporter quelques espèces ligneuses, ne fût-ce que de 
celles qui croissent à Amboine(i)? Parmi les graines qu'elle recevrait à 
son bord, nous aimerions à trouver celle du hêtre antarctique de Com- 
merson, celle du hêtre que Cunningham a découvert à la terre de Diemen, 
celle du lin de la Nouvelle-Zélande, que nous ne parvenons à multiplier que 



(i) Le retour de la Zélée, lorsque l'expédition aura atteint environ la moitié de sa 
course, nous donne t'espoir que les collections déjà faites arriveront en France en bon 
état. Moins sera long le terme qui s'écoulera entre l'époque de la récolte et celle de 
l'envoi, et plus la conservation des objets sera probable. Toute occasion sûre de lesfaire 
parvenir promptement ne doit donc pas être négligée. 
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par drageon , et qui , tôt ou tard, sera cultivé avec avantage dans les contrées 
méridionales de la France, et sans doute aussi, en Espagne et en. Italie. 
Dans l'intérêt spéeial de la hotanique, toujt envoi 4e graines; sera bien 
accueilli ; mais on comprendra que les espèces que nous priser-isnsrle.plus 
seraient celles qui joindraient au mérite de: répandre sur la science nies 
lumières inattendues, cehiinon;moins grand de satisfaire quelque besoin 
de l'humanité, et de se développer sur notre terre comme sous, leur ciel 
natal. 

» Autrefois, dans les voyages de long cours, il était très difficile de 
transporter au loin des végétaux vivants. Tout se réunissait, hommes et 
choses, pourles faire périr durant la traversée, et, à leur arrivée, il fallait 
payer des frais considérables sans le moindre dédommagement, tïette triste 
expérience , trop fréquemment répétées, avait décidé- l'administration du 
Muséum d'Histoire naturelle à ne plus i demander que des graines, àî ses cor- 
respondants d'ontre-mer ; mais ce moyen- die multiplication^ qui n'assure 
que de tardives jouissances , avait aussi* ses. chances fâcheuses : beaucoup 
de graines s ? altéraient avant d'avoir atteint; leur* destination. Aujourd'hui , 
des procédés aussi simples que sûrs; nous permettent de faire venir des 
contrées les plus reculées des graines^ et des végétaux , avec, la certitude 
que < le> grand i nombre: armera en bon étati. ! 

» Voici ce qu ? â imaginé le jardinier-anglais Lusehnath II? met au fond 
d'une forte caisse, dont toutes' les pièces^ soaat jointes de telle sorte quJaa; 
besoin elle tiendrait l?eau, une couche de •teri'e argileuse (i),. réduit© en 
pâte très humide, et il- place horizontalement dessus, les unes* à' côté des 
autres, de jeunes plante» ligneuses 1 don* il^a retranché toutes les feuilles. 
Il étale ' supices plantes 1 une>nouvelle' couche de< terre' argileuse , épaisser et 
humeetée-eemme la première ; il la bal? fortement avec un large maillet* de 
bois^Vàxcekte-fin d'expulser l'eau et l'air superflus^ etde ne laisser aux 
plantes tout juste que l'espace qu'elles; peuvent remplir ■;: et il continue 
d'étendre al teroa*ive*nent des plante» et des; couches d'argile v j usqu^à ce 
queilà caisse soit parfaitement pleine; ayant soin! toujours de; comprimer. 
à coup de maiMet chaque couche d?angile; enfi'nil ferme la caisse hermé- 
tiquement. 

» M. Fischer, directeur du Jardin impérial de S.TPétersbourg, nous écri- 



(i) Commeil n'esti rien moins que sûr que, durant kyoyage, MMi les collecteurs 
trouvent de la terre argileuse là où ils pourraient en avoir besoin , nous pensons qu'il 
serait prudent d'eu faire une provision à bord, ta! quantité nécessaire; a'est pas; ass»z 
çonside'rable pour qu'elle devienne un embarras; 
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vait l'an passé : « Des plantes ligneuses disposées selon le procédé de 
» Luschnath, qui ont été envoyées de Rio de Janeiro à Saint-Pétersbourg, 
» y sont arrivées vivantes en majeure partie, après une navigation de 
» plus de cinq mois, et nous avons obtenu ainsi des espèces qui avaient 
» péri étant emballées de la manière ordinaire. » 

■» Cette méthode est également applicable aux graines. Gn les dispose 
par lits, sur des couches d'argile, et l'on a soin de les placer à quelque dis- 
tance les unes des autres, afin que si, comme il n'est pas rare, elles com- 
mencent à germer pendant la traversée, elles ne se nuisent pas mutuelle- 
ment. Par ce moyen , des graines de beaucoup d'espèces d'arbres ou d'ar- 
brisseaux, qui sont connues pour perdre très promptement leur propriété 
germinative, arrivent vivantes en Europe, et y prospèrent si elles sont 
soignées convenablement (i). 

» On peut, dans la même caisse, faire voyager à la fois des graines et 
des plantes. 

» Un autre appareil, inventé pour le transport des plantes par le doc- 
teur Nath. Ward, de Londres, offre encore plus de chances de succès 
que celui de Luschnath; mais il ne remplit sa destination qu'à la condi- 
tion que, pendant la traversée, il restera exposé à l'action de la lumière 
et n'éprouvera aucune avarie grave. Cet appareil, que nous appellerons 
serre de vojage , consiste en une caisse allongée, surmontée d'un toit 
vitré , formé par deux châssis ajustés de manière à faire un angle aigu. 
Les deux petits côtés de la caisse dépassant sa base de deux à trois centi- 
mètres, servent de support à tout l'appareil; et, s'élevant en angle aigu 
au-dessus de l'ouverture de la caisse, ferment les deux côtés du toit. L'un 
des châssis est à poste fixe; l'autre, retenu par quelques vis , se place ou 
s'enlève à volonté, mais il doit fermer exactement la boîte tant que dure 



^ (i) Il est probable que ce procédé ne convient point pour des graines fines dont 
l'embryon est nécessairement très délicat. Cependant on peut l'employer, ne fût-ce que 
comme essai; mais, dans ce cas, on fera une double provision de ces graines; les unes 
seront traitées à la façon de Luschnath, les autres seront mises avec du sable très fin et 
très sec, dans des fioles fermées hermétiquement. 

Quantaux graines d'un certain volume, il paraît bien qu'il y a tout profit à les faire 
voyager dans de la terre argileuse. Ce moyen est recommande surtout pour les graines 
de palmiers, de laurinées , de sapotées, de lécythidées, de chêne, et, en général, pour 
toutes les graines oléagineuses qui s'altèrent à l'air libre plus promptement que 
beaucoup d'autres. On doit encore l'employer pour les graines qui ne germent qu'après 
un long séjour en terre; ce sont celles-là qui s'accommoderont le mieux du régime 
prescrit, 
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le voyage : alors la parfaite clôture de toutes les parties est de rigueur. 
Des traverses en bois, de quatre à cinq centimètres de large , à la distance 
l'une de l'autre de sept à huit centimètres, s'ajustent avec la partie infé- 
rieure et supérieure de chaque châssis, et servent à la fois à lui donner 
de la solidité et à soutenir les verres , qui sont petits , très épais , à recou- 
vrement comme les tuiles d'un toît , et mastiqués dans toutes leurs join- 
tures. 

» La grandeur des serres de voyage peut varier, mais pour qu'elles ne 
gênent point les matelots dans l'exécution des manœuvres, ce qui finale- 
ment compromettrait l'existence des plantes, on a soin de les réduire à de 
petites dimensions. On y trouve d'ailleurs cet autre avantage qu'il est plus 
facile de les reudre imperméables à l'air et à l'eau. Généralement parlant, 
les plus grandes dimensions qu'il convient de leur donner, sont les sui- 
vantes, et peut-être vaut-il mieux rester un peu au-dessous de ces mesures 
que les dépasser. 

9 décimètres de longueur. 

7 >» de hauteur. 

5 » de largeur. 

» La profondeur de lacaisse , abstraction faite du toit , ne peut guère être 
moindre de a décimètres 6 centimètres, quelles que soient les dimensions 

de l'appareil. 

» Il est bien entendu que les planches qu'on emploiera, seront d'un bois 
solide et sec, et qu'on les ajustera avec le plus grand soin. On les recouvrira 
en dehors de plusieurs couches de couleur à l'huile. Des poignées de fer qui 
tourneront dans des pitons, seront attachées solidement aux deux petits cô- 
tés, à la hauteur de 3 décimètres environ. Les deux châssis vitrés seront 
niis chacun à l'abri des accidents , sous un fort grillage à petites mailles, 
soutenu par plusieurs tringles de fer assez épaisses pour résister à des 
chocs d'une certaine rudesse. 

» Quand on veut garnir la serre de voyage, on enlève le châssis mobile, 
on met au fond de lacaisse une épaisseur de 3 à 4 centimètres de terre argi- 
leuse, laquelle a été d'abord humectée, malaxée, battue, et ne contient plus 
d'eau sensiblement mouillante; et l'on couvre cette couche d'une terre 
de bonne qualité, ni trop forte ni trop légère et bien ameublie. Les végé- 
taux sont placés dans ce sol , tantôt à racine nue, tantôt à racine en motte 
revêtue de mousse sèche, que maintient du jonc ou de la ficelle , et tantôt 
dans des pots. La première pratique ne convient qu'à des plantes grasses 
qui reprennent facilement après avoir été privées de terre pendant un assez 
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long temps. La seconde est bonne pour toute espèce de plantes ligneuses. 
La troisième semble pourtant mériter la préférence si l'emballage est fait 
avec de telles précautions, .que les pots ne puissent s'entrechoquer et se 
briser. Pour éviter ce danger on les retient, ainsi que la terre qui les isole 
les uns des autres, au moyen de petites traverses garnies de mousse et fixées 
par les deux bouts à la paroi de la caisse. 

» Ainsi disposées et abandonnées à elles-mêmes , les plantes à l'abri de 
la sécheresse et de l'humidité, voyagent pendant très long-temps, chan- 
geant de latitude et de climat, sans que leur santé soit sensiblement af- 
fectée. Elles sont dans un état que l'on pourrait dire stationnaire. Il semble 
que chez elles la nutrition et la déperdition soient égales. La respiration 
continue; les parties vertes conservent leur couleur, mais il n'y a point 
d'accroissement notable. 

» Depuis plusieurs années, des envois faits de Londres à Calcutta et de 
Calcutta à Londres ont réussi au-delà de toute espérance, MM. Loddidges 
frères qui possèdent à Hackney, le plus riche jardin marchand qui soit en 
Europe, expédient. sans cesse à la Nouvelle-Hollande, à la terre de Die- 
men, aux Indes-Orientales des boîtes vides qu'on leur expédie pleines. 
L'administration du Muséum d'histoire naturelle elle-même vient de re- 
cevoir pour la première fois , une de ces caisses dont elle est redevable à la 
bienveillance éclairée de M- Wallich, directeur du jardin de Calcutta. Cette 
caisse contenait quinze espèces précieuses , qui ne paraissent guère plus 
fatiguées que les plantes que nous retirons des serres au retour de la belle 
saison. Cependant la traversée avait été de huit à neuf mois. L'administra- 
tion a renvoyé immédiatement à M. Wallich, en échange , dans une caisse 
faite sur le plan de la sienne, des végétaux de l'Europe australe et des con- 
trées chaudes de l'Amérique. A l'exemple du jardin du Roi, la famille Cels , 
dont le zèle héréditaire pour l'introduction en France des plantes exotiques 
est connu de tout le monde , a également adressé à M. Wallich une caisse 
semblable remplie de végétaux. 

» On ne saurait nier que l'usage des serres de voyage, qui, sans doute, 
sont encore susceptibles de modifications et de perfectionnements, ne doive 
contribuer beaucoup aux progrès de la phytologie ; et nous osons affirmer 
qu'il ne sera pas moins favorable à la naturalisation en Europe, d'une mul- 
titude d'espèces utiles ou agréables qui compteraient déjà parmi les ri- 
chesses de notre sol, si l'on avait trouvé plus tôt l'art de les y transporter 
vivantes. 

» Nous souhaitons que des appareils semblables à ceux que nous avons 

£. E. l83j, 2 e Semestre. (T, V. N° 6.) 20 



"\ 



( 1,42. J 

décrieraient, mis à la disposità<?» de MM, l£s médecins changés spéciale» 
ment de Ifk résojte des ptyfiteî d'IiisKwJp» naturelle..; L» dépense, est trop 
légère pour qu'ellespifcuo ©b&îaclei Nqus savons q»e Vadfl?i#iSitrfltdon du 
Muséum a fait parvenir, à Toukw» un petifcjwedèle de serve de voj*®ge r 
pwk\temçMemmiè*mm des i»s*r«e.tipjas jsu« Venapïoi de cet appareil. 
Le modèle et les instructions sont probablement à scette heinjé entre tes 
rôainS; de; MM-, les eollècfeusi- 

Instructions pour la zoologie, rédigées, par M. m Blajnviïxe. 

» D'après les expirations et les renseignements que. M. te commandant 
det'expéditioa a donnés à la Commission d'instructions, nommée par l'A- 
cadémie , sur le but principal de son voyage jet sur l'itinéraire qu'il se pro- 
pose de suivre pour l'atteindre; nous avons trouvé assez peu de chose à- 
ajouter aux instructions- de zoologie publiées pour la Bonite; il y aura au. 
conjtraireùn assez bon nombre <ïe desiderata à supprimer. 

» Cependant, outre les recommandations îgénéra les : 

» 1°. De chercher constamment les animaux marins microscopiques quï 
viennent â la surface de ïa mer vers la chute dû jour , ; et que l'on peut ob- 
tenir au moyen de filets d'étamine sur les flancs du bâtiment eî>relevés- 
fréquemment; 

»2*. De faire tous les efforts pour se procurer : la spiruîe avec son anin^ÙV 
qui, malgré les échantillons que nous devons à MM. Robert et Léclaweher y 
né nous est encore connue qu'à moitié, et par conséquent assez incoinplé- 
tement; l'animal du nautile flambé,, beaucoup mieux connu sans doute 
par l'excellente description extérieure et intérieure qu'en a donnée 
M. Qwen, mais que nous ne possédons pas dans nos collections; et enfin , 
celui de l'argonaute, parasite ou non, en avant soin de. faire au, sujet du 
premier, si Poçcasjon s'en présente, les observations, expérimentales de^ 
mandées dans le rapport fait à l'Académie sur unç note de. M. Rang? 
le 28 juin dernier ; | .-;..'.. 

V #,° . De ; ne, , négliger, aucun, 4es, a«U»aujj£ parasites;, .soifc , intestinaux, T 
soit branchiaiiXj.sQit même cutanée qui peuvent ^e trouve'' sur les ani- 
maux <Je toutes les classes ,. et^même sur l ? espè.ce humaine;. 

» 4°. De draguer partout où cela sera possible v afiff des© p*o(^irer des 
térébrat.ules., des eucrines, des gorgones, [des antipathes et autres ani- 
maux fixés , et qui sans ce moyen , n'arriveraient jamais à notre connaisr 
sançe. _ ■ j 
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» 5°. Dé faire des expériences comparatives sur la température des ani- 
maux vivants, sur celle de l'espèce humaine, en choisissant toujours les 

mêmes individus de l'équipage dans les circonstances diverses où il doit se 
trouver. 

» 6°. De s'occuper constamment d'une manière spéciale, de tout ce qui 
peut servir au perfectionnement de l'histoire naturelle de l'homme, sans 
négliger en rien ce qui a trait aux maladies et aux moyens employés pour 
les guérir; 

» 7 . De prendre toutes les précautions convenables de conservation , 
comme pour les animaux qui demandent de l'être dans l'esprit-de-vin , de 
placer le plus d'objets possible, et surtout les plus rares et les plus déli- 
cats, chacun dans un vase séparé et d'envelopper chacun en particulier 
dans du linge ou dans du papier, en évitant par une pression mesurée, à 
l'aide d'étoupes, le ballottement qui résulte des mouvements du roulis du 
bâtiment. 

» Nous devons plus particulièrement attirer l'attention des personnes 
chargées des travaux d'histoire naturelle et de zoologie dans l'expédition, 
sur les animaux suivants : 

» i°. Le chionis ou bec- en-fourreau, dont nous ne possédons que des 
peaux montées, avec une seule partie du squelette, que nous devons au zèle 
éclairé de M. Bâillon, d'Abbevilie, correspondant du Muséum : oiseau qui 
se trouve assez fréquemment aux attérages des îles Malouines, de la terre 
des États et du cap Horn, justement dans les lieux d'où l'expédition doit 
prendre son point de départ, pour pénétrer ensuite, le plus avant possible 
dans les glaces vers le pôle austral ; ' 

» 2«. Les nombreuses espèces de phoques et de cétacés, surtout de dau- 
phins, qui attirent dans les mêmes parages la plupart des vaisseaux baleiniers 
américains et européens, en ayant soin de joindre aux peaux recueillies à 
différents âges et même dans le sein de la mère, quand cela se pourra, le 
crâne et les pattes de chaque individu, lorsqu'il sera impossible d'en dé- 
grossir le squelette. 

» Si les bâtiments de l'expédition touchent à la terre des États, à la terr-e 
de Feu,aux Nouvelles-Shetland et autres terres plus au sud, ce qui est proba- 
ble, puisque c'est une partie du but de ^expédition, c'est dans les hautes 
régions que les ofâciers de l'Astrolabe doivent redoubler de zèle afin 
d'observer toutes les espèces animales aquatiques ou terrestres qu'ils 
pourront rencontrer, puisque, jusqu'ici, à peine avons-nous quelques renl 
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seignements sur celles de l'extrémité australe de l'Amérique , et que nous 
: n'en possédons, qu'un très petit nombre. 

- .. » Après les tentatives faites par l'expédition pour approcher le plus pos 7 
&ible du pôle sud , elle doit rentrer dans les vpies ordinaires pour traverser 
la mer Pacifique en doublant le cap Horn. Si cependant, par quelquecir- 
constance imprévue elle y pénétrait en traversant le détroit de Magellan, 
nous ne saurions trop lui recommander de recueillir tout ce qu'elle ren- 
contrera dans sa traversée; car nos collections ne contiennent encore que 
peu d'animaux de ce pays. Elle devra portej- surtout son attention sur la 
race des Patagons , dont l'histoire n'est pas ejncore complètement éclaircie. 
» Les îles Chiloé, etc., que V Astrolabe doit ensuite explorer avant d'aller 
relâcher à Valparaiso sont à peu près dans le njiême cas. Nous mentionnerons 
.comme étant encore tout-à-fait dignes de recherches au Chili, plusieurs des, 
animaux indiqués par Molina, et entre autres son prétendu cheval à deux 
doigts, sa seiche articulée et Vphytotome, oiseau dont le squelette manque 
encore à nos collections. 

» Pendant la traversée de la mer Pacifique nous n'ayons à recommander 
que la récolte des animaux pélagiens, conjtne . les beroés , lesdiphyes, 
les stéphanomies, les méduses, qui sont encore assez mal connus pour la 
plupart et qui ne peuvent l'être mieux que par des observations répétées 
sur des animaux vivants, ou du moins fraîchement retirés de la mer; car 
leur conservation , malgré les précautions les plus convenables ,. est 
extrêmement difficile et toujours plus ou moins incomplète. 

y> Si l'expédition touche à quelqu'une des îles de la Société ou des Amis, 
il serait utile que l'on recherchât d'abord attentivement les mammifères 
sauvages, qui se borneraient, suivant M. Lesson, à une seule espèce du 
genre mulot, que les habitants de Taïti nomment ioré, et qu'ensuite on 
s'assurât, en ce lieu comme ailleurs, si lessjnimaux domestiques apportés 
par les Européens au moment de la découverte ont subi quelques altéra- 
tions; des squelettes ou au moins dès crânes de cochons, de chat, de 
chien , de chèvre, rapportés en France, ne seraient pas sans intérêt pour 
la science et nos collections . 

» Il serait également utile de s'assurer du point où finissent ces grandes 
chauves-souris, connues sous le nom de roussettes et qui, habitant les par- 
ties chaudes de l'ancien continent j l'Afrique, l'ïnde et surtout l'Archipel 
indien,- puis la Nouvelle -Hollande jusqu'à la terre de Van-Diemen 
semblent s'arrêter à Tonga et ne plus exister dans aucune partie du Nou- 
veausMondç ni de son voisinage. 
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» Les îles Salomon où, suivant l'itinéraire exposé à la Commission, 
l'expédition doit séjourner, étant un lieu où peu de recherches scientifi- 
ques ont pu être faites jusqu'ici, méritent d'autant plus l'attention des ob- 
servateurs embarqués sur V Astrolabe et lu Zélée. Ils devront donc y étudier 
d'abord la race humaine qui les habite, les animaux domestiques qu'elle 
possède, les animaux sauvages terrestres, aériens, aquatiques, de toutes 
les classes que le sol ou les eaux douces ou salées peuvent nourrir, en in- 
sistant là comme ailleurs , plus particulièrement sur les espèces les plus 
communes et les plus petites, qui jusqu'ici ont été les plus négligées. 

» Le projet que nous à exposé le commandant de l'expédition, d'explo- 
rer le détroit de Torrès avec le plus de persévérance possible et d'aborder à 
la Nouvelle- Guinée, dans un lieu où existe un comptoir hollandais et où, 
par conséquent , il sera possible de séjourner, doit nous faire espérer des 
découvertes importantes dans la zoologie de cette grande terre* que les na- 
vigateurs n'ont presque fait que côtoyer jusqu'ici.Eh y séjournant et surtout 
en pénétrant dans l'intérieur, il sera peut-être possible de décider comment 
se trouve dans cette grande île une race de nègres au milieu d'hommes 
d'autres races, et si là cessent tout à coup les animaux de l'Archipel indien 
ou s'il y a, ce qu'on peut déjà soupçonner, Un mélange avec quelques-uns 
de ceux qui peuplent la Nouvelle-Hollande, continent singulier sous ce rap- 
port que, sauf 'le pteropus poljocephalus et les hydromjs , auxquels il faut 
ajouter l'espèce voisine des rats dont M; Gray a fait le genre pseudomjs, une 
autre espèce rapprochée des chinchillas , que M. Lichtenstein nomme hapa- 
lotiSj et enfin le chien laissé peut-être anciennement par les Hollandais , 
tous les mammifères qu'on y a rencontrés jusqu'ici appartiennent à la sous- 
classe des didelphes et à celle des ornithodelph.es ou monotrêmes. 

» On peut également espérer beaucoup de choses nouvelles des recher- 
ches auxquelles l'expédition devra nécessairement se livrer en traversant 
l'Archipel des Moluques, dans le but de se rendre à Mindanao, où peu de 
naturalistes ont abordé depuis Sonnerat. 

» C'est surtout dans les détroits, les havres, les criques qui séparent, 
qui déchiquètent la Nouvelle-Guinée ainsi que les îles nombreuses compo- 
sant les Moluques et Célèbes, que l'on doit penser que les naturalistes de l'ex- 
pédition pourront rencontrer, outre une grande quantité de poissons dont ces 
mers fourmillent, de nouvelles espèces de seiches, de poulpes, de calmars, 
et en général beaucoup d'animaux mollusques nus ou conchylifères, et sur- 
tout le nautile flambé, qui est tellement abondant vers le détroit de Torrès, 
que les habitants le mangent j notez aussi le véritable animal de l'argonaute, 
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signalé déjà à MM. Quoy et Gaymard, par un consul hollandais, comme 

existant à Âmboine. 

» C'est aussi sur les rivages de ces nombreuses îles exposées à toute la 
chaleur équatoriale, qâe l'on p«ût espérer ^e rencontrer des animaux 
mollusques nus, et entre autres les piàeobranches, «les chétopodes ouan- 
neiides sans tubes <ou à tubes et pourvues de soies, les amphinomes , par 
exemple, etdes zoophy tes de toutes les classes. 

i L'Académie recommande plus particulièrement de rechercher les .téré- 
bratulés et les encrines, que l'on ne peut obtenir qu'en draguant à d'assez 
grandes profondeurs, niais dont l'étude approfondie est de plus en plus 
désirée par la géologie. • 

» Pourquoi même ne pas espérer que par des recherches suivies au fond 
delà mer, dans ces lieux si riches en nautiles, on ne finirait pas par ren- 
contrer une ou plusieurs espèces d'ammonites vivantes ? 

» Les vers de terre , les sangsues, les planaires et les myriapodes même 
ont été jusqu'ici tellement négligés, si ce n'est dans le dernier voyage de 
MM. Quoy et Gaymard, que cette partie de la zoologie doit être plus parti- 
culièrement recommandée aux circum-navigateurs . 

» Il en est de même des diptères, des hyménoptères et aussi des or- 
thoptères parmi les iflseetes hexapodes, ainsi que des petites espèces de 
mammifères fouisseurs oo^non , volants ou quadrupèdes terrestres. 

» Parnïi lés grands carnassiers , il^era eurieux de rechercher où finit le 
sente des ours, et celui des pfcradoxutfes Ou martes à queues prenantes, 
et s'il enexiste dans là Nouvfelle-Guinée. Il faut aussi constater st cette 
dernière région renferme Ou non dés singes, ^ 

» Les oiseaux de paradis, qui Oîrtient d'*me manière si remarquable les 
forêts dé ce pays, devront être rapportés -entiers et conservés dans l'al- 
cool, afin qu'il soit possible d'en étudier l'organisation , ce qui nous man- 
que presque complètement jusqu'ici. 

» Si l'expédition touche à la NoUvelleJïoHande , à la terre de Van-Die- 
raeh et à là Nouvelle-Zélande, nous ne saurions trop lui recommander de 
rechercher plus spécialèhient les màtfmiîeres mottodelphes; de tâcher 
d'éclairclr rbtstbïfè ^té l!ôr nithorhynqttë et de ^échidné ; de rapporter de 
ces espèces plusieurs individus ^ëmèHêSi et s?il se peu* vivants. Nous 
lut dérnàridei'bnfe aussi de^oëcupèr du Singulier biseau nommé aptéryx, à 
causé ae son m»nqïié> d'ailés, et ^^do«t ou n'«vwencore«en.Europe qu'un seul 
échantillon; l'objet le phis rarede la cdlleotion ofnjthologique de la Société 
soc-logique de Londres. Cet animal, dont il parait que M. Mac-Le&y fils, a 
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pu se procurer une seconde peau, il y a peu de temps, est connu parmi les 
sauvages de la Nouvelle-Zélande sous le nom de kivikivi; il paraît être assez 
abondant pour que sa peau leur serve d'ornement. MM. Quoy et Gaymard 
parlent aussi d'un crocodile de la Nouvelle-Irlande qu'il serait bon d'ob- 
server. 

» En revenant en Europe par le détroit de la Sonde, si l'Astrolabe tou- 
che à Bornéo , à Java et à Sumatra, nos collections s'enrichiraient d'objets 
qui leur manquent, si l'on pouvait nous rapporter le gymnure de Java, 
l'arctonyx , le squelette du panda , celui de l'espèce de glouton ( gulo 
orientalis) que M. Isidore Geoffroy Saint-Hilaire a placée dans son genre 
Mélogale, genre nommé depuis son établissement Helictis par M. Gray. 
Les orangs-outangs, les gibbons, et surtout ces animaux vivants, seraient 
aussi pour nous des choses fort intéressantes. 

» En séjournant à l'île de France et à Bourbon, si cela se peut, il serait 
utile de prendre quelques informations sur les tenrecs parmi les mammi- 
fères que l'on suppose importés dans ces îles, et dont quelques espèces 
diffèrent des autres parle nombre de leurs incisives, trois en haut comme 
en bas de chaque côté {centenes variegatus, etc.) au lieu de f (C. setosus ou 
| C. spinosus), et qui font le passage aux carnassiers proprement dits; sur 
le dronte, oiseau disparu, à ce qu'il paraît, de nos jours, du nombre, des 
êtres vivants; et enfin sur les chauve-souris autres que le molossus acetu- 
bulosus et particulièrement sur les taphiens. 

» Si l'Astrolabe relâchait à Madagascar, il sçrait important qu'on s'oc- 
cupât de l'aye-aye ou cheiromys, dont les collections d'Europe ne possè- 
dent encore qu'une peau bourrée, quoique Sonnçrat dise en avoir possédé 
deux individus vivants; de i'Avahi, dont Betnnet avait fait le genre propi- 
thecus; des tenreçs propres à cette île; du falanoue de Flaccourt, devenu 
le type du genre Euplèrede M. Doyère,et enfin de l'animal intermédiaire 
aux viverra, dont Betnnet a fait le genre Crjptoprocta , et qu'il suppose 
identique avec le paradoxiirus aureus de M, Fréd. Cuvier, 

» Enfin nous verrions avec satisfaction qu'en passant au cap de Bonne- 
Espérance, il fût possible aux naturalistes de l'expédition de nous pro- 
curer le squelette du Gynictis de Stedmann > d'Ogilby, espèce de carnassier 
signalé dans ces derniers temps, et qui est très probablement YHerpestes 
penicillatus de G. Cuvier. Nous recommencions de même l'espèce de Péripate 
(P. brevis, nob.), qui se trouve sous les pierres de la montagne de la Table. 
Le genre auquel elle se rapporte est intermédiaire aux Myriapodes et aux 
Ghétopodes entre lesquels il forme une coupe particulière. 
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» Nous terminerons cette longue énuraération de nos desiderata, liste 
que nous aurions pu aisément doubler et tripler, en recommandant en- 
core ; i° de noter les substances trouvées dans l'estomac de tous les ani- 
maux que l'on tuera; 2° d'étudier le nombre, la forme, ta couleur des 
œufs, chez les oiseaux, les reptiles, les poissons, et les animaux articulés 
ou mollusques, en tâchant de rapporter en même temps l'espèce de la- 
quelle ils proviennent. » 

Instructions sur les observations nautiques à faire pendant le voyage rédù 

gées par M. de Fretcinet. 

« Si les instructions demandées à l'Académie eussent eu pour objet de 
signaler les localités où les besoins de la science appellent des observa- 
tions il eût été facile de tracer sur le globe ceux de ces points qui of- 
frent le plus d'importance, et où l'hydrographie et les besoins de notre 
marine laissent le plus à désirer; mais la route à suivre a été arrêtée d'a- 
vance, d'après des vues particulières sur lesquelles l'Académie n'a pas été 
appelée à dire son avis : il ne lui reste donc à présenter là-dessus qu'un 
petit nombre de réflexions générales. 

» Hydrographie, t- Dans une expédition qui doit embarquer un ingé- 
nieur du Dépôt hydrographique de la marine, que peut-on dire sur la 
levée des cartes et plans qui ne lui soit parfaitement connu? Chacun sait 
que les reconnaissances générales des terres ont eu leur temps, et qu'au- 
jourd'hui ce sont des observations détaillées que l'on réclame, et aux- 
quelles il faut s'attacher si l'on veut faire des travaux réellement utiles. 
» Aux opérations purement graphiques doivent se joindre, dans les 
principales stations, les déterminations absolues d'usage, de latitude, de 
longitude et de hauteur au-dessus du niveau moyen de la mer. 

Marées. — La détermination de ce niveau des eaux lui-même se dé- 
duira des observations dé marées, qui serviront encore à fixer l'heure du 
port, la direction, ainsi que la force des courants de jusant et de flot, et 
leurs anomalies les plus remarquables. 

â Description générale du pays. — Après avoir fait connaître le pays 
sous les conditions qui précèdent, on dira lès vents qui s'y font sentir 
et qui s'y montrent les plus redoutables , lès ressources et les abris que 
les navigateurs peuvent y trouver, la facilité d'y faire de l'éàù et du 
bois, d'y renouveler ses provisions, etc., etc. 

» On examinera aussi la facilité qu'il y aurait de s'y établir, et l'utilité 
qui pourrait en résulter sous les points de vue militaire et politique. 



( *49 ) 
» Passant en revue les diverses productions naturelles des trois rè^ 
gnes, signaler plus particulièrement, sous le point de vue économique, 
celles qui sont ou qui peuvent devenir précieuses à l'homme pour ses 
usages privés, ses fabriques et le développement de son commerce d'ex- 
portation et d'importation. 

» Étude de l'homme. — Parler ensuite de l'homme que l'on considérera 
comme individu, comme vivant et réuni en corps de nation ; dire les 
mœurs, les usages et la législation de ces peuples, et entrer à cet égard 
dans une investigation minutieuse et philosophique autant que faire se 
pourra. On complétera l'histoire de l'homme par l'examen île ses arts , 
de son industrie mécanique, de sa littérature, de son histoire écrite ou 
traditionnelle, de sa religion et de son langage usuel et poétique. 

» Nous pensons que, sous les rapports dont nous venons de donner 
l'esquisse succinte, une étude approfondie sur un petit nombre de loca- 
lités choisies avec intelligence serait infiniment plus profitable à la vaste 
science de l'homme que des notions rares et incomplètes, glanées sur un 
beaucoup plus grand nombre de points, quelque agréable d'ailleurs et 
spirituel qu'en puisse être le récit. 

» C'est ainsi, par exemple, qu'une topographie complète de la Nou- 
velle-Guinée et de ses dépendances, considérée sous tous ses aspects phy- 
siques et moraux, serait un travail du plus haut intérêt scientifique.» 

Instructions relatives à la Physique générale; rédigées par M. Savary. 

« L'Académie en m'adjoignant à la Commission chargée de recueillir 
pour le voyage de l'Astrolabe quelques indications scientifiques, n'a sans 
doute attendu, sous le rapport de la physique terrestre, ni des vues nou- 
velles , ni de longs développements. Désormais , il faut le répéter, les 
grandes questions «le ce genre ne recevront, autant qu'on peut le prévoir, 
de solution complète, ou même des données positives, que d'un système 
d'observations répétées pendant des séjours assez longs , en un certain 
nombre de points tous choisis dans un but spécial. Restent donc, pour les 
voyages dont l'itinéraire tracé d'avance appartient spécialement à Vautres 
recherches, les observations isolées, par conséquent peu concluantes, des 
éléments du magnétismeet de la chaleur terrestre, des courants et des marées, 
des hauteurs barométriques, en tant qu'elles se rattachent soit à l'éléva- 
tion de quelques lieux du globe, soit à la pression atmosphérique variable 
avec la latitude au niveau des mers. Mais au lieu de faire ici une éniiméra- 
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fion aride et incomplète de ces différents genres d'observations, il suffira 
de rappeler que les instructions rédigées pour la Bonite par M. Arago, ren- 
ferment tout ce que l'état actuel de la science peut fournir à cet égard d'in- 
dications générales. À peine sera-t-il nécessaire d'insister sur l'intérêt que 
pourraient acquérir les observations de l'inclinaison magnétique r dans les 
hautes latitudes australes; enfin de recommander particulièrement aux 
observateurs, pendant les relâches, dans ces régions, la détermination pré- 
cise des instants auxquels l'aiguille horizontale de variation diurne et l'ai- 
guille d'inclinaison offriraient des dérangements brusques , irréguliers , soit 
en un temps quelconque, soit surtout pendant l'apparition des aurores 
australes. » 

Instructions relatives à la Géologie, rédigées par M. Gordiek. 

«Les expéditions maritimes de découvertes, étant principalement di- 
rigées dans l'intérêt des connaissances géographiques, ne mettent pas 
souvent le géologue dans une position favorable pour qu'il puisse, dans 
chaque région parcourue , donner un grand développement aux recher- 
ches qui le concernent. Cependant, s'il s'est bien pénétré de ce que la 
science a droit d'attendre de lui, s'il emploie avec activité le temps des 
relâches, s'il profite de toutes les occasions de s'avancer vers l'intérieur 
des pays abordés, il pourra encore rendre d'éminents services. N'eût- il - 
même à observer que les côtes dont on poursuit, la reconnaissance, 
leurs falaises, l'embouchure des rivières, les récifs, les bancs de galets 
'et de sable, les graviers rapportés par Ja sonde, il recueillerait encore 
une, multitude de faits curieux. ; 

«Messieurs les naturalistes de l'expédition qui se prépare ne se mé- 
prendront pas sur la direction qu'il sera convenable de donner, dans 
chaque circonstance, à leurs recherches géologiques : au besoin , ils pour- 
ront prendre pour guide les instructions rédigées pour le voyage de 
la Bonite; mais en outre, ils devront avoir égard, aux considérations sui- 
vantes. 

«Nous commençons à avoir des données assez précises sur la com- 
position et sur la structure de la terre, relativement à un assez grand 
nombre de points de l'hémisphère boréal, et à l'égard de plusieurs des 
régions de l'hémisphère austral qui sont voisines de I'équateur et du 
tropique. Nous sommes fondés par conséquent à généraliser dans de cer- 
taines limites, les divers résultats de ces observations, et à les appliquer à 
la totalité du globe. Cependant il est aisé de sentir que la vérification des 
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règles déjà établies n'en est pas moins d'un extrême intérêt. Il importe 
surtout que la constitution du sol, dans cette immense étendue de l'hé- 
misphère austral que l'expédition va parcourir, soit l'objet de reconnais- 
sances suffisantes. A quelques exceptions près, tout est inconnu au géo- 
logue dans cette partie du monde. 

» Aussi peut-on dire que le moindre échantillon de roche, s'il est 
choisi avec discernement, deviendra un jalon précieux. Plus on pourra 
se donner de points pour de telles récoltes, plus on multipliera les 
échantillons , là où la composition du sol sera complexe , plus les re- 
pères ainsi acquis à la science, au milieu du grand Océan et des mers 
polaires, prendront d'importance. On recommande surtout de rapporter, 
autant qu'il sera possible, des échantillons qui puissent nous donner une 
notion certaine des matières qui constituent les terres qui, sous divers 
méridiens, s'avancent le plus vers le pôle, particulièrement la terre 
de Feu, la terre des États, les terres de Sandwich, les Nouvelîes-Shetland , 
les terres de la Trinité et de Graham, enfin la terre d'Enderby, décou- 
verte en i83a par le capitaine Biscoë. Il sera curieux de comparer les maté- 
riaux ainsi pris aux extrémités du monde avec ceux des autres parties 
du globe que nous connaissons. 

» Parmi les roches ainsi récoltées, s'il s'en trouvait qui, appartenant 
aux terrains secondaires, continssent des débris de corps organiques, elles 
acquerraient un plus grand intérêt que si elles provenaient d'autres 
points atteints pendant le voyage. Nous connaissons, vers le pôle boréal , 
des terrains secondaires parsemés de débris de corps marins qui parais- 
sent avoir vécu à ces hautes latitudes, et dont la présence atteste ainsi une 
diminution dans la température de la surface de la terre. La recherche de 
semblables témoins de ce phénomène, vers le pôle austral, est digne de 
toute l'attention de MM. les naturalistes de l'expédition. Dans la vue de 
faciliter leurs observations, on leur rappelle que, d'après les rensei gnements 
recueillis par M. Alcide d'Orbigny, il existe, dans la partie sud de la côte 
orientale de Patagonie, un terrain dépendant de la période crayeuse, très 
riche en fossiles, et qui s'étend vraisemblablement jusqu'à l'entrée du 
détroit de Magellan, et que d'un autre côté on a reconnu , au sud de la 
Nouvelle-Hollande, à la terre de Diemen, un terrain dépendant de l'une des 
périodes secondaires les plus anciennes , qui est abondant en fossiles carac- 
téristiques. 

» La structure de l'écorce du globe nous offre, dans toutes les contrées 
qui ont été bien observées, les traces incontestables d'un phénomène 
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dont la notion commence à devenir vulgaire , mais qui n'en est pas moins 
extraordinaire et difficile à expliquer. Ce phénomène consiste en ce que la 
formation de l'éeorce de la terre a été interrompue à plusieurs époques 
par des ruptures, des dislocations , des bouleversements énormes, tels que 
les couches qui composent les segments ainsi produits, se présentent dans 
des positions souvent très inclinées ou même verticales, et que les dé- 
pôts postérieurs à chacune de ces révolutions, se sont étendus en un 
grand nombre de points sur la tranche des dépôts antérieurs. Les consé- 
quences de cet ordre de choses figurent depuis long-temps parmi les bases 
principales de la géologie. Leur généralité est extrêmement probable; il 
serait utile cependant qu'elles fussent confirmées dans Fhémisphère aus- 
tral plus qu'elles ne l'ont été jusqu'à présent. Il importe que l'on sache po- 
sitivement si le phénomène a aussi fortement affecté le pôle sud que le 
pôle nord. MM. les naturalistes de l'expédition sont donc invités à faire le 
plus grand nombre d'observations de direction et d'inclinaison de couches 
qu'il leur sera possible, et à noter avec détail toutes les circonstances ac- 
cessoires propres à augmenter le mérite de ces relèvements (i). 

«Lapériodegéologiquedans laquelle nous vivons a été immédiatementpré- 
cédée d'un cataclysme dont nous connaissons depuis long- temps, des traces 
incontestables en Europe et dans l'Asie boréale. Ces vestiges consistent 
en dépôts meubles desables, de graviers et de galets qui, non-seulement, en- 
combrent le fond d'une foule de vallées où ils sont ordinairement masqués 
par des alluvions fluviatiles, mais encore recouvrent des plaines immenses, 
des plateaux élevés, et remontent jusqu'aux pieds des plus hautes monta- 
gnes. Ces dépôts, que l'on désigne sous le nom de diluvium ou terrain di- 
luvien, offrent des caractères uniformes, partout où on lésa étudiés; ils 
ont presque toujours une très faible épaisseur. Leurs matériaux sont con- 
fusément mêlés ; la plupart des ossements qu'on y rencontre ont appar- 
tenu à de grands mammifères dont presque toutes les espèces sont perdues. 
Les galets, et surtout les gros blocs de rochers qu'on trouve intercalés dans 
ces dépôts, sur tel point que ce soit d'un grand versant continental quel- 
conque, proviennent évidemment des contrées respectivement supérieures 

(i) L'orientation des lignes de direction et d'inclinaison se de'terminanl avec la 
boussok , on devra, pour chaque parage où des observations de ce genre ont été faites , 
noter avec soin la déclinaison de l'aiguille aimantée. On se rappellera d'ailleurs que 
l'inclinaison s'entend touj,o«rs de l'angle que le plan d'une couche fait avec le plan de 
l'horizon t et que» quanta la manière d'en noter le sens, on dit indifféremment, par 
exemple, qu'une couche plonge de 45° vers le nord, ou qu'ellemonte de 45° vers le sud. 
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qui font partie du versant ou des montagnes qui le terminent, et il en est 
de même du versant opposé. Ajoutons comme une particularité remar- 
quable, que les îles situées au nord de l'ancien continent et celles situées à 
l'ouest, telles que l'Angleterre et l'Irlande, ont éprouvé les mêmes effets. 
Les géologues diffèrent d'opinion , non-seulement quant à l'explication du 
phénomène, mais encore quant à sa généralité. Plusieurs supposent qu'il 
n'a affecté qu'une partie de la surface de la terre. Ce qui importerait avant 
tout, ce serait que l'on fût fixé à l'égard delà question de savoir si la grande 
inondation dont il s'agit a été universelle. Nous savons déjà qu'elle s'est 
étendue dans une grande partie de l'Amérique septentrionale. Les moin- 
dres notions du même genre que MM. les naturalistes de l'expédition pour- 
ront recueillir dans l'hémispère austral seront précieuses. Il leur sera aisé 
de se pénétrer des caractères des terrains meubles qui appartiennent à la 
grande alïuvion diluvienne, en consultant les ouvrages modernes qui font 
partie de la bibliothèque de l'expédition. Ils auront en outre à éviter 
trois sortes d'erreurs que l'on peut commettre dans la recherche de ces 
terrains. En effet, on a quelquefois confondu avec eux , soit de véritables 
alluvions fluviatiles bordant des cours d'eau actuellement très encaissés, 
soit des couches meubles superficielles faisant partie de l'un des étages de 
la période paiéothérienne, soit enfin de certaines alluvions marines assez 
modernes, dont il sera parié ci-après. Les recherches qu'il s'agit de faire 
seront faciles, car les lieux où elles peuvent avoir le plus de chances de 
succès, ce sont précisément les plaines, les collines, les plateaux qui ter- 
minent presque toujours les grandes terres ou les grandes îles du côté de 
la mer. Il est spécialement recommandé de rapporter des échantillons des 
sables, des graviers, des galets et des blocs erratiques composant les dépôts 
diluviens qui auraient été reconnus. On recueillera de même les ossements 
de grands mammifères ou tous autres, débris organiques qu'on y aurait 
trouvés, 

» Les^ géologues distinguent avec raison d'avec le grand système dont il 
vient d'être question , un certain nombre de petits dépôts marins, disper- 
sés à des hauteurs de joà 80 mètres au-dessus du niveau de l'océan, sur les 
côtes de Suède, d'Angleterre, de France, de Sardaigne et des environs de 
Suez en Egypte, et qui ne contiennent que des débris de corps marins ap- 
partenant aux espèces qui vivent actuellement dans les mers adjacentes. Ces 
dépôts sont les témoins des derniers événements géologiques de quelque 
importance qui aient affecté la stabilité des continents dans les contrées 
dont il s'agit. Si des faits du même genre venaient à être reconnus dans 
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d'autres contrées et à se multiplier,; ils caractériseraient un phénomène 
qui malgré son peu d'intensité ., n'en aurait pas moins été général, et nous 
aurions ainsi la connaissance du dernier effort de la nature pour amener 
la terre à l'état où nous la voyons. L'espoir d'arriver à ce résultat n'est pas 
sans quelque fondement. Déjà. M, Lesson, sur les : cotes, du Pérou et 
M d'Orbigny, sur les côtes du Chili, ont observé des dépôts de coquilles 
modernes qui sont placés au-dessus de l'océan à des élévations telles, qu'elles 
n'auraient pu être produites par les effets des tremblements de terre, tels, 
du moins , qu'ils se manifestent depuis les temps historiques. MM, les natu- 
ralistes de l'expédition auront à répéter ces observations, puisquils abor- 
deront à Valparaiso. Ils chercheront à les étendre dans tous les autres pa- 
rages qu'ils visiteront. Ils décriront avec soin les dépôts qu'ils pourraient 
découvrir. Ils en prendront des échantillons nombreux , ainsi que des ro- 
ches immédiatement inférieures , notamment celles sur lesquelles quelques 
coquillages adhéreraient encore. Enfin, ils détermineront exactement la 
hauteur des dépôts au-dessus du niveau de la mer, ainsi que leur épais- 
seur, leur étendue et leur distance des plages actuelles. ,..,„, 
» MM. les naturalistes de l'expédition profiteront de la relâche a Val- 
paraiso pour recueillir des renseignements sur les effets non-seulement 
du tremblement de terre de i834, mais encore de celui non moins vio- 
lent de 1 829 et même de celui de 1 8a 2- Au récit de M- Maria Graham ce 
dernier tremblementde terre aurait, sur une étendue de près de cent milles, 
exhaussé* toute la côte du Chili de trois à quatre pieds anglais au-dessus 
de l'océan. Mais ce récit est contredit par les renseignements que le rap- 
porteur de l'Académie pour les présentes instructions, a recueillies auprès 
de deux naturalistes exercés , savoir , M. d'Orbigny, qui a visité une partie 
de la côte dont il s'agit, et M. Gay, qui est occupé à explorer tout e pays 
depuis plusieurs années. Il y a question et dès-lors nécessité de multiplier 
les témoignages. On demande à MM. les naturalistes de l'expédition, non 
pas une opinion sommaire, mais un détail circonstancié des faits qu i s 
auraient observés et une sorte de procès-verbal de tous les récits quds 
I^S de la part de personnes éclairées. Ils visiteront part.cu- 
CmenUe cap granitique voisin de Valparaiso, où M- Graham a fait 

1p* observations qu'elle a publiées. 

:trZoJ*eVe4^on anglo-américaine de découverte exécutée 
en i83o, nous ont fait connaître queles plages des Nouvelles-Shetland son 
couvertes de grands blocs erratiques formés de granité et par conséquent 
d'une nature différente des autres roches du pays. M. James E,ghts , natu. 
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raliste de l'expédition, n'hésite pas à considérer ces blocs comme ayant été 
apportés par les glaces qui viennent annuellement s'échouer et se fondre 
sur les plages dont il s'agit et comme étant les indices de terres inconnues 
situées plus près du pôle que la terre de la Triniîé. Il sera curieux de véri- 
fier la nature de ces blocs, de constater leurs dimensions, leur forme la na 
tare des sables et des graviers qui les accompagnent et surtout la manière 
dont ,1» ont ete apportés. Ce dernier point de vue a un intérêt tout parti- 
culier : parrm les blocs erratiques qui dans nos climats font partie du ter- 
tain diluvien , il y en a principalement au voisinage des hautes chaînes de 
montagnes, qui sont énormes, dont les angles ne sont point émoussés et 
que i on s étonne de. voir comme suspendus sur des croupes élevées et cela 
a des hauteurs qui atteignent quelquefois sept à huit cents mètres au-des- 
sus des vallées adjacentes. On connaît des blocs de ce genre quiont4 0û 
800 et juS qu à i 4 oo mètres cubes et qui se trouvent incontestablement à 
des distances de plus de vingt lieues des points dont on peut supposer 
quds ont ete originairement détachés. D'après ces caractères, beaucoup de 
géologues présument que le transport de ces masses ne peut avoir eu lieu 
que par 1 intermédiaire de glaciers qui auraient été mis à flot dans les 
hautes montagnes voisines et entraînés par la grande érosion diluvienne 
Quoi qu il en son de cette opinion, le fait que les Nouvelles-Shetland parais- 

spéciaT eSemer ^ Une §rande éChelle ' ^ mérite paS m ° ins °» ™* 

- Enfin, parmi les fossiles qui pourraient être trouvés dans ces para* 

commedanstousceuxauresteauxquelsonabordera^nrecommanded'un 
manière particulière de rechercher des trilobites, famille singulière de crc 
taces dont la perte remonte aux temps les plus reculés. On n'en trouve 
en effet les débris que dans les terrains secondaires les plus anciens Cest 
dans les régions tempérées de l'hémisphère boréal et principalement dan! 
e nord de l'Europe et de l'Amérique Septentrionale que ces curieux ieb's 
fossdes ont été observés jusqu'à présent. Ils s'y présentent souvent par 
milliers entassés dans la même couche. Leur découverte dans l sTch s de 
lhem 1S phere austral auraient évidemment un grand intérêt UneteHe 
recherche mérite toute l'attention de MM. les JL^^JS^. 
en cas de succès ils auraient enrichi la science d'un fait très imp^alt l 
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MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 

anaiïse mathématique. - Mémoire sur la théorie des nombres; par 

M. Stern. 
( Commissaires, MM. Poïnsot, Libri. ) 

mécanique appliquée. - Supplément à deux notices sur le Pianographe ; 

par M. Dujardin. 

Ce supplément se rapporte principalement à un nouveau système de no- 
tation musicale qui aurait, suivant l'auteur , entre autres avantages, celui 
de rendre plus facile l'usage du pianomètre, pour l'écriture de la mu- 
sique. , , , . 
( Commission précédemment nommée. ) 

CORRESPONDANCE 

M le Ministre de l'Instruction publique transmet ampliation de l'ordon- 
nance royale qui confirme la nomination de M. Pouillet, comme membre 
de l'Académie. 

M. le Ministre des Affaires étrangères transmet une Statistique médicale 
de Milan, pour l'année i836, dont Fauteur , M. J. Ferrano, fait hom- 
mage à l'Académie. M. Ferrario, dans la lettre qui accompagne son ou- 
vrage, annonce qu'il a réuni des matériaux pour une statistique médicale 
de la même ville, matériaux qui remonteraient jusqu a lan i45s. 

M. Poiteau demande qu'il soit fait un rapport sur le Tmtâ des Arbres 
fruitiers, qu'il a publié de concert avec M. Turpin, et rappelle que ce rap- 
port fut promis a l'époque où lui et son collaborateur firent hommage a 
Flcadémfe des pemiél livraisonsde l'ouvrag< ,A la ^™*»£ 
publication en ait été terminée, M, Turpin ^st devenu membre de lAcadé 
Lie;mai S cet*ecirc™^ 
port demandé, qu'autant que M. Turpin s'y opposera*. Or , M. Turpm 

déclare, au contraire, désirer ce rapport. 

En conséquence, MM. Auguste de Saint-Hilaire et A. Richard sont 

chargés de rendre compte à l'Académie de l'ouvrage en question. 
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mécanique appliquée. — Machines à vapeur. — Considérations sur des 
modifications à introduire dans la prochaine ordonnance concernant 
ces machines. Extrait d'une lettre de M. Ph. Grouvelle. 

L'auteur appelle l'attention de l'Académie sur une invention qui lui 
semble exiger que l'on modifie les conditions imposées par l'administration 
aux établissements dans lesquels on emploie des machines à vapeur; 

« Une machine à vapeur de la force de 3o à 40 chevaux , haute pression, 
a été montée récemment, dit M. Grouvelle, dans la forge de M. Gustave 
Muel, à Sionne (Vosges), par M. Saulnier de la Monnaie; j'ai chauffé les 
générateurs, destinés au service de cette machine, avec la flamme perdue 
de fours à puddler et à réchauffer. Ce procédé, tel que je l'ai exécuté, 
donne, sans dépense de combustible, toute la force nécessaire pour travailler 
le fer passé dans les fours ; car je suis arrivé à utiliser cette chaleur perdue , 
sans changer aucune des conditions des fours, altérer ou ralentir leur tra- 
vail, ni augmenter en rien leur consommation. 

» Cet emploi présente clone le plus haut intérêt pour les forges , arrêtées 
presque toutes, trois et quatre mois de l'année, par le manque d'eau , 
comme pour toutes les usines où la chaleur perdue peut donner, sans sur- 
croît de dépenses, une force égale à tous les besoins mécaniques de l'entre- 
prise, et qui s'accroît avec son développement. 

» M. Muel d'Abainville et M. Mertian deMontataire, montent en ce mo- 
ment des machines du même système et pour le même usage. 

» Mais il est indispensable que les fours soient placés au milieu des ou- 
vriers et des ateliers, et à côté des marteaux, cylindres et autres outils, 
et c'est aussi une condition absolue de succès, que de placer les généra- 
teurs , soit au-dessus , soit côte à côte des fours, suivant les localités. 

» Or, l'ordonnance actuelle, qui exige le placement des générateurs dans 
un local isolé, et la construction d'un mur de séparation d'un mètre, ne 
peut pas être ici exécutée. 

» C'est ce qu'a reconnu l'ingénieur des mines du département , qui 
s'est trouvé dans l'impossibilité de prendre un parti sur cette question. 

» Il appartient à l'Académie des Sciences de prévoir ces faits nouveaux , 
et d'arrêter les mesures qui lui paraîtront concilier le mieux les besoins à 
venir de l'industrie avec la sûreté des ouvriers. » 

La lettre de M. Grouvelle est renvoyée à l'examen de la Commission 
chargée de s'occuper des moyens propres à prévenir les accidents dans les 
machines à vapeur. 

C. R. i83-,Ja e Semestre. (T. V, N° 6.) 22 
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PALÉONTOtOGiE. — Sur les débris fossiles trouvés a Sansan , et sur les 
animaux antédiluviens en général. Extrait d'une lettre de. M. Lartet 
à M. Flourens. 

(Commissaire, M. de Blainville.) 

En ' annonçant l'envoi au Muséum de deux caisses renfermant les 
produits; des fouilles qu ? il a fait entreprendre, l'auteur,, remarque 
que dans celte collection on trouvera « non-seulement un grand nombre de 
pièces d'une bonne Conservation , qui feront, suite. .aux espèces, que ses 
recherches ont déjà fait connaître, mais encore quelques morceaux bien, 
déterminables qui révèlent l'existence et promettent les découvertes, pmr 
chaînes de nouvelles espèces, dont quelques-unes ne seraient pas infé- 
rieures dans leurs dimensions aux plus grands mammifères ierr.estre&de 

notre époque. 

« L'étude raisonnée ilu squelette de nos animaux fossiles , ajoute M. Lar- 
tet, fait naître quelquefois des questions qui méritent, il me .semble, de 
fixer l'attention des physiologistes. Ainsi* il n'est pas sans intérêt de repher ? 
cher pourquoi, dans ce groupe de cerfs *le Sansan , que je propose de dési- 
gner par le nom sous-générique de Dicrocères, ;la forme des bois se montre 
constamment la même chez des indiyidus d'âges très divers,ce qui,, à défai^ 
d'observation contraire (et il n'y en a pas jusqu'à ce jour), me ferait supposer 
que ces bois n'étaient point sujets^ se renouveler comme le sont- les cornes 
de nos cerfs actuels. Les. ruminants fossiles de Sansan nousprésentent-tous 
d'ailleurs une autre anomalie dans le développement successif de leur d en -, 
titioh; L'évolution des arrière-molaires y est déjà complète-avant. la chute 
d'aucune des molaires ou fausjses-molaires de-lait, et J'onsaitque chefcnos 
ruminants vivants, ceux au moins dont la, dentition a été étudiée, les mo- 
laires de lait sont toujours remplacées avant l'apparition, de la dernière 
molaire. Du reste, la composition même des dents n'est plus la même; je 
n'ai iamais retrouvé le moindre vestige du cément- ou. coftical dans les 
molaires de nos ruminants Ap Sansan , et cependant j'ai observé cette subsr 
tance dans les dents 'dés ruminants fossiles. deJ.'Àuvérgne: T d'image ? jhest 
vrai, un peu plus récent, i 

» Ces différences, qu'il est encore possible dcxonstater, autoriseraient- 
elles à supposer des modifications, équivalente^, dans .un. autre, or^lre d.'or- 
ganes plus directement sou mis à l'influen^e^e&.agenU extérieurs ?,,Si l'on 
se reporte à l'époque de ces temps anciens où nos contrées v aujourd'hui 
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tempérées, ont dû jouir d'une température au moins égale à celle de nos 
climats intertropicaux , température indépendante de l'action solaire, et 
résultant de la chaleur propre du globe, et que l'on réfléchisse au déga- 
gement considérable de gaz, particulièrement d'acide carbonique, qui 
devaient s'échapper d'un sol encore échauffé et de nombreuses sources 
thermales et sédinienteuses , il est difficile de croire que la composition 
de l'air ambiant fût exactement telle qu'elle l'est de nos jours. Admettant 
maintenant, et pour ma part j'avoue qu'une telle supposition n'a rien 
d'invraisemblable à mes yeux, admettant, dis-je, l'existence paléontolo- 
gique de l'homme, y aurait-il lieu de penser que l'économie générale de 
son organisme dût être soumise à des lois sensiblement différentes de celles 
qui le régissent actuellement? » 

La lettre est terminée par quelques considérations sur la disposition des 
doigts dans le grand édenté fossile dont les débris ont été trouvés a San- 
san; mais ces remarques, qui ont pour objet de rectifier une opinion 
émise précédemment par l'auteur, seraient difficilement comprises sans le 
secours de la figure que M. Lartet y a jointe. 

Après la lecture de cette lettre, M. Geoffroy S aint-ffilaire fait observer 
que, dans le mémoire qu'il a déposé sur le bureau à la précédente séance 
il se trouve des idées analogues à celles qu'émet aujourd'hui M. Lartet,' 
notamment en ce qui concerne les changements survenus dans les milieux 
ambiants depuis les temps antédiluviens jusqu'à nos jours, et l'influence 
de ces changements pour modifier les formes animales. 

En conséquence de ces observations , et dans le but de constater l'époque 
a laquelle M. Geoffroy a développé ses idées sur cette question le 
mem 01 re qu'il avait déposé à la précédente séance, et qu'il présente' de 
nouveau, est parafé par M. le Secrétaire perpétuel. 

asatomie.— Sur la présence d'œufs déjà formés dans l'ovaire des fœtus 
femelles. Extrait d'une lettre de M. Cahus. 
...... A travers tant d'investigations faites dans le domaine de la phy- 
siologie moderne et de l'histoire du développement de l'embryon, un fait 
reste constant, un fait dont les siècles passés n'avaient absolument aucune 
idée comme de maint autre semblable, c'est celui qu'on peut énoncer 
ainsi : 

« L^hoinme de même que le mammifère, naît d'un œuf qui existe dans * 
» lejollwule de l'ovaire déjà avant l'acte de fécondation , et quia une très 
» grande ressemblance avec le germe des œufs dans l'ovaire des ovipares. » 

22.. 
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» Mes propres travaux physiologiques, et la révision de la troisième 
édition de ma Gynécologie, m'amenèrent à me poser, sur ce sujet, la ques- 
tion suivante r 

« A dater de quelle époque ces œufs se rencontrent-ils dans l'ovaire des 
» mammifères et de l'homme ? » 

» Dès la fin de l'automne dernier, je m'occupai d'examiner l'état 
des ovaires d'animaux nouveau-nés. Je passe sur le détail de ces études 
en remarquant seulement, i° que le compressorium- de Purkinje et 
Valentin m'a été de la plus grande utilité pour reconnaître distinctement 
les œufs cachés dans la substance des ovaires encore tendres; 2° que c'était 
surtout des ovaires de veaux nouveau-nés, que je réussis bientôt à extraire 
facilement et complètement non-seulement tout le follicule de Graaf, mais 
qu'il arriva toujours, lorsque ce follicule (nommé autrefois à tort ovulum 
Graqfii)&vait été déchiré avec précaution, moyennantdeux aiguilles, sous le 
microscope, que dans la liqueur granuleuse qui en sortit se présenta aus- 
sitôt le petit œuf nageant dans son discus proligerus (pour me servir du 
nom que Baer lui a donné). Je ne le découvris d'abord qu'à l'aide de la 
loupe; plus tard , l'habitude me le fit reconnaître à l'œil nu. 

» Le petit œuf lui-même laissait déjàvoirdistinctement lechorion, le vitel- 
lus et la vésicule primitive avec sa tache germinative, de manière qu'il n'y 
avait rien qui l'a pût faire distinguer sensiblement des petits œufs que 
j'avais souvent extraits antérieurement des follicules des ovaires des vaches. 

» L'occasion de faire les mêmes recherches sur des cadavres frais de 
petites filles nouveau-nées ou très jeunes encore était difficile à obtenir ; 
elle se présenta cependant au printemps de l'année 1837; et quoiqu'il reste 
encore maint détail qui devra être mieux fixé par de nouvelles observations, 
voici déjà les résultats remarquables auxquels je suis arrivé. 

» Il ne fut pas possible de découvrir le follicule de Graaf rempli déjà de 
liqueur autour de l'œuf, dans l'ovaire d'une jeune fille, décédée quatre 
jours après sa naissance, qui s'offrit encore fort étroit et aplati. En re- 
vanche, et par la pression légère des segments de l'ovaire, il se présenta 
déjà très distinctement des œufs plus ou moins grands , parfaitement indi- 
qués par le vitellus et la vésicule primitive, lesquels se trouvaient pourtant 
encore étroitement enveloppés de la substance dufollicule et de l'ovaire (1). 

(i) Dans cette phrase, qui est assez obscure, l'auteur paraît avoir voulu dire que 
l'œuf existe dans l'ovaire à une époque aute'rieure à celle de la formation du liquide 
contenu dans la follicule. 



( i6i ) 
» Il en était bien autrement de l'ovaire d'une jeune fille de dix-huit 
mois. Déjà plusieurs follicules, développés à un quart de ligne, quelques- 
uns même jusqu'à une demi-ligne, s'y montrèrent; et quoique l'enfant 
eût souffert du rachitis, que les stagnations du sang se fussent étendues 
jusqu'à la matrice et l'ovaire, et eussent occasioné qu'un peu de sang 
même se fût répandu par-ci par-là dans la liqueur des follicules ,* et en eût 
dissous le petit œuf dans quelques-uns, il se trouva cependant encore 
dans l'un des plus grands, l'œuf le plus distinctement formé, tandis que 
d'autres n'offraient plus que le cercle blanchâtre de l'albumen , entre la 
membrane du vitellus et le chorion, ainsi que la substance du vitellus 
distinguée vers le discus proligerus par ses fins globules, quoique la ligne 
dé démarcation n'en fût pas partout régulièrement tracée. 

» C'est enfin dans un plus grand développement que se présentèrent les 
mêmes objets dans les ovaires d'une jeune fille de quatre ans et demi, 
morte de pneumonie. Ici, chaque ovaire contenait à lui seul un follicule 
complètement développé d'un diamètre de f de ligne. Après que l'un et 
l'autre eurent été extraits et déchirés sous le microscope moyennant deux 
aiguilles, il sortit de chacun l'oeuf du diamètre d'un douxième de ligne de 
Vienne, avec le vitellus, la vésicule primitive munie de sa tache germi- 
native, le tout parfaitement prononcé, nageant dans la liqueur granu- 
leuse, laquelle contenait encore quelques globules de substance d'œuf, 
d'une plus grande dimension. En outre, il y avait dans la substance des 
ovaires une foule de petits œufs plus ou moins grands, du diamètre de 
^, ^, et même de ^ de ligne de Vienne, tous encore étroitement en- 
veloppés de leurs follicules. 

» Le résultat certain de ces observations est donc : 
» i°. Les œufs, ces germes de l'existence future des hommes, se forment 
avant la naissance de l'individu femelle, de sorte que vers la fin de la 
grossesse, avec un enfant du sexe féminin , il existe incontestablement tjrois 
générations d'hommes dans un seul individu ■; à peu près de la même ma- 
nière qu'on avait déjà eu lieu de le remarquer chez le volvoce, l'ancien 
palladium de la théorie d'évolution ou de préformation. 

» 2°. De bonne heure, après la naissance de l'individu femelle et au 
moins, dès la première année de sa vie, se développent autour de plusieurs 
œufs les follicules de l'ovaire, de manière que déjà les alentours d'un tel 
ovule se trouvent essentiellement dans le même état qu'au- temps de la pu- 
berté. C'est pourquoi le développement ultérieur de ces œufs pour se cons- 
tituer fœtus humain, ne souffrirait aucune entrave si les conditions exté- 
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rieures étaient accordées de si bonne heure. Pôursavoif quel période de la 
vie de l'individu femelle, dans nos climats , peut être considéré comme étant 
le premîër:bù : là cbricëption et la grossesse peuvent avoir lrëu , il faudrait 
encore alter*aux' renseignements. 

» 3V Quand par l'élargissement du follicule et là formation du liquide 
granuleux, Fœufi mûr de l'homme est isolé davantage dé la substance des 
organes maternels y il reste dans l'état d'une vie latente pendant un nombre 
d'années qui n'est pas fixé définitivement, jusqu'à ce que, par l'acte de 
lafécondation,ilsoit tiré de cet étatdépendant,etappeléàtin développement 

Ultérieur. 

» Il s'ensuit ehcore que : 

» 4°. Lorsque 5 nous voudrons faire l'énumératibn dé tous les périodes 
de la vie humaine, il nous faudra procéder à peti près dé même que nous le 
faisons pour les périodes vitaux de l'insecte, où Fon distingue la vie ovtt- 
tëire 'i celle de la larve et chrysalide et cellede l'insecte développé; carde 
même on envisagera et l'on distinguera nécessairement chez nous, i° la vie 
latente de l'œuf, d'un nombre de 10 à 20 , peut-être à 3o, à 40 ans ; 2% là 
vie fétale de 10 mois, et 3% la vie de l'homme développé, d'un nombre dé 
peut-être 1 00 ans. ..... .; 

» Il y a une grande inégalité dans les époques du-dévelôppèmént vital 
parmi les différentes classes d'organismes quand un >ènvîsagè les périodes 
où la vie latente peut avoir lieu. ^ C'est ainsi que' nous Voyons chez les 
plantes qui nous offrent dans sa plus grande extension lé phénomèrie re- 
marquable de là vie latente (1), que ce n'est que l'œuf fécdridéj cbnnasoUs 
le nom de semence mûre, qui soit capable d'une vie lâtèhïé; peuTsë firdi 
longer des milliers d'années, puisqu'il est à nôtre conrJiiïsâàricè qifon est 
parvenu à faire gernïér de nbùVëàù dtes grains de blé tirés dertombeaùx de 
momies* égyptiennes. 

» Quant" aux animaux ! d'Un ordre inférieur, et rïbrflméméht les ani- 
maux articulés; urildngétat de vie latérite ne convient ^paS^hez eux à Tœùf 
avant la fécondation aussi péuqu'âu premier oeuf 'des ptahtes avant sbri 
état de semence; en revanche fce même œuf, après sa fécondation { toute- 
fois avant qu ? il né se soit montré encore quelque tracé' de l'embryon , qui 
cependant est déjà pbrtnu dans tés semences des plârifés), est capable d'iiiie 
vie latente considérablement prolongée," nori-setflérnfeht sans aucun charï- 

(1) Cette notion,' dont ^importance né fut point àsseïàpprefcîe'éVàVàlt étë'de'Velop'pde 
par moi dans les Archives de physiologie de J. Muller', année i836. 
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gement pendant un hiver entier (comme la plupart des œufs d'insectes ), 
mais quelquefois même, sous certaines circonstances dont le détail ne peut 
trouver place ici , il demeure de plus longs espaces de temps dans un état de 
vie latente. (Sans doute , il en est ainsi des œufs de plusieurs insectes aqua- 
JWPS et de petits crustacés.) 

» Ce genre de vie latente convient de même à l'œuf fécondé des 
amphibies d'un ordre supérieur, et à celui des oiseaux. Il faut pourtant 
toujpurs : ,que l'oeuf soit, non seulement fécondé , mais encore développé 
^squ^ un certain degré au dehors de l'ovaire. Or, il en est bien autrement 
aeJ 3 Classe des mammifères,, quoique dans une bien moins grande exten- 
sion_comparatiyement à l'homme. Dans cette série d'animaux ., et déjàpen- 
danpeur y ie fœtale, l'œuf se développe en dedans des follicules de l'ovaire; 
«t chez un grand nombre d'entre ; eux, i: qui ne sont que plus tard aptes à 
l accouplement, il demeure au moins, plusieurs années dans l'état dépendant 
ci une existence stationnaire jusqu'au moment de la fécondation, comme 
cela a lieu, par exemple, chez la vache. Mais , dès que la fécondation a eu 
■eu, les progrès du, développement sont rapides, et, si les moyens condi- 
tionnels d un c pareiL accroissement accéléré, ne sont, pas accordés nar la 
"^Ureja perte de l'œuf eu est la suite inévitable. - "•" 

» Cependant, le développement vital ; des mammifères, en général, s'opé- 
rant assez vite, la maturité des sexes arrivant assez tôt, et la fécondation 
tenant plus de la nature extérieure, -rarement cette vie latente des œufs 
est d une très longue durée. 



TABULA EXPLICATIO. 



il. Ovarium sinistrum cum tuba e* puellâ quatuor annorum (magnitudinis naturalis).. 
H. Idem disseçtum , quo facto apparet follieulus Graafij. 
III. Tubœ ostium abdominale (magnitudinis aucUe valdè)'. 

1V ' F iZ^" S f iCVlïi G T af " CUm ^^ "' memb ™ a «Ml»»» «*«*; h, contentum .ew.o-.ILu- 
. ^«^S: 8 ^^' ° TU,0m; £ ' ^^^»^ veaicula serminativa 

V. Pars contenu serps^buminQsi ex foUiculo Graafii puella, quatuor ansorumsup fi r . il i„dicata- c 

macula germmat.va; h, unum corpusculorum albuminosorum in contento seroso-albuminoso fol- 
>«J..na.ant 1 „ m ^Ov„ Ii .dia m , e ^ == ^ lip e œ . (Vis ^ cum %ur - ^ ffl WopUdfiliA e ~° 

?M? £! m f -T ) + a " - ■ P " h COm W s «* >. f-ftW Tï«a. :="que .ope. mïcroscopii : delineala, 
-Apparent ovula duo (unum majus, aller minus) substantiâ ovarii atque membranis follicuïorum 

IS^T^^T foIUcul ^' ch «»™^- it el lu s^,v es icula germinativa Z 
macU germinativâ; *, oïarii subafentia; «, ejus superficie, abdominal^,, ... 
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botanique.— Sur le mode de formation des tissus végétaux. 

M. Mejen , dans la lettre qui accompagne l'envoi de son mémoire sur les 
organes sécréteurs des végétaux, et du premier volume de sa Physiologie 
végétale (voir au bulletin bibliographique) , donne une idée de la manière 
dont il a envisagé, dans ce dernier ouvrage, le mode de formation des 

tissus végétaux. 

» J'ai tâché, dit-il, de démontrer que les différentes sortes de cellules et 

de vaisseaux spiraux ne sont que des modifications de la même formation 
élémentaire : cette opinion se fonde sur les observations nombreuses que 
j'ai faites relativement à la manière dont la membrane des plantes se forme 
des fibres spiralées. Cependant, les faits que j'ai observés ne coïncident 
nullement avec ceux par lesquels Grew, et tout récemment Viviam, 
croyaient pouvoir démontrer que la membrane des cellules est composée 
de fibres; mais je crois que mes découvertes dans cette matière ainsi que les 
résultats que j'en ai tirés, sont tout-à-fait nouveaux. C'est un fait déjà re- 
connu de beaucoup de naturalistes, que la forme spirale dans la substance 
des plantes est d'une haute importance , et je crois avoir prouvé que toute 
activité végétale , c'est-à-dire la force qui forme les plantes et qui les anime, 
agit toujours en forme de ligne spiralée, et que c'est dans ce sens qu'elle 
détermine la juxta-position des molécules dont sont composées les mem- 
branes qui forment les organes élémentaires. 

» La partie de cet ouvrage qui traite des cristaux qu'on trouve souvent 
dans les plantes, me paraît au nombre des plus complètes, et quand même 
il n'aurait pas toujours été possible de reconnaître la forme des cristaux et 
d'en déterminer la composition chimique, je crois cependant en avoir ex- 
pliqué l'origine dans les plantes. » 

médecine. — Sur les signes de la mort. Extrait d'une lettre de M. Donné. 
(Commissaires , MM. Magendie , Breschet.) 

Après avoir rappelé que des deux signes qu'on regarde .comme indi- 
quant le plus sûrement la mort, l'un, la raideur cadavérique , peut ne pas 
se présenter chez des sujets réellement privés de vie , comme il peut être 
simulé par une contraction spasmodique prolongée chez des individus vi- 
vants, tandis que l'autre, la putréfaction, quoique ne laissant lieu à au- 
cune incertitude, devient presque inutile à l'application , puisque l'inter- 
yalle prescrit par la loi comme devant s'écouler entre l'instant de la mort 
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et celui de l'enterrement, ne suffit presque jamais pour que les indices de 
la décomposition putride soient bien manifestes, l'auteur fait remarquer 
que si l'on pouvait signaler un organe nécessaire à la vie, dont la décom- 
position fut, d'une part peu tardive, et de l'autre aisée à constater, la ques- 
tion serait résolue , et les craintes du public, si souvent renouvelées à ce 
sujet, pourraient être complètement calmées. 

« Or, ajoute M. Donné, le sang est précisément dans les conditions les 
plus favorables pour le point qu'il s'agit d'établir; il résulte en effet de mes 
recherches sur ce fluide et de nombreuses observations sur toutes les mo- 
difications qu'il peut subir pendant la vie et après la mort, que le globule 
sanguin est l'organe qui s'altère le plus rapidement dans les cadavres , d'une 
manière notable; c'est là qu'il est facile de saisir en très peu de temps leè 
premiers effets de la décomposition. 

» L'époque à laquejle commence l'altération des globules sanguins est 
influencée par le genre de mort, l'état des sujets, les circonstances ex- 
térieures , etc. Mais je réserve pour un travail plus étendu sur le sang, 
dans lequel cette observation particulière trouvera naturellement sa place, 
les détails précis à cet égard; il me suffit pour le moment, de constater le 
fait, et d'annoncer que dans aucune maladie les globules sanguins ne pré- 
sentent d'altérations analogues à celles que leur fait subir la décomposition 
cadavérique; le sang tiré pendant la vie ne commencé non plus à s'altérer 
que plusieurs jours après son exposition à l'air, tandis que l'altération ca- 
davérique se prononce souvent quelques heures seulement après la mort; 
et, dans tous les cas, dans une espace (le temps assez court, en sorte qu'il 
n'est pas possible de confondre les modifications pathologiques du sang 
avec celles dont il est question. » 

chirurgie. — Méthode pour reconnaître la présence d'un calcul dans la 
vessie par le bruit qu'il fait en étant touché par le bout de la sonde. 

MM. Moreau de Saint-Ludgère et Behier adressent une réclamation re- 
lative à la lettre dans laquelle M. Leroy d'Étiolles, eii décrivant son appareil 
pour l'auscultation médiate de la vessie, désignait comme inapplicable le 
moyen qu'ils avaient employé dans lé même but. « Une note de i la Lancette 
française, n° du 7 mai 1 836, disent les auteurs de la lettre /ainsi qu'Un arti- 
cle Au. Tournai des Connaissances médicales, n" du 1 5 avril i836, et la thèse 
soutenue par l'un de nous, le 25 juillet 1837, montrera, nous l'espérons, 
que ce procédé est loin d'être inapplicable. Notre invention a-t-elle été 

G. R. 1837, 2 e Semestre. (T. V , N° 6-) 23 
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perfectionnée par M. Leroy d'Étiolles? C'est une question sur laquelle 
nous attendons le jugement de l'Académie. » 

médecine. — Vaccin naturel. 

M. Perdrait adresse copie de documents tendant à prouver qu'il est 
le premier à avoir constaté, au commencement de l'année i836, la régéné- 
ration du vaccin, chez une femme de la commune de Passy, par suite de 
l'inoculation accidentelle des pustules développées sur le pis d'une vache. 
« Cette observation , dit M. Perdrau , ayant permis de faire des expériences 
dont le résultat a du mettre fin aux inquiétudes qu'on avait conçues par 
suite d'idées relatives à une dégénération du vaccin, l'Académie me permet- 
tra peut-être de la faire valoir comme un titre aux récompenses qui sont 
accordées chaque année pour des découvertes utiles à la médecine. » 

Renvoi à la Commission précédemment nommée pour diverses com- 
munications de M. James, concernant la vaccine. 

économie agricole. — Insectes nuisibles à la vigne. 

M. Vallot adresse de Dijon quelques détails sur un insecte qui, en i836, 
ravagea les vignobles des environs de Pontaillez. 

M.Letellier propose, pour détruire les insectes qui attaquent la vigne 
dans le canton d'Argenteuil, d'asperger les ceps avec une décoction de sla- 
physaigre. 

navigation.— Appareils de sauvetage pour les naufragés. 

M. Castera prie l'Académie de charger une Commission d'examiner une 
collection de nouveaux modèles d'appareil de sauvetage et de planches de 

salut. '"''•'■ i> '-' 

MM. de Freycinet, Becquerel, Poncelet, sont chargés de prendre con- 
naissance de ces appareils et du mémoire qui les accompagne. 

M. Michel Delille adresse sous enveloppe cachetée une note relative à la 
navigation aérienne, et demande que l'Académie fasse un rapport sur les 
moyens qu'il propose, mais sans rendre ce moyens publics. 

M. Delille sera averti que cette demande est contraire aux règlements. 

A cinq heures l'Académie se formé en comité secret. 

La séance est levée à cinq heures un quart. F. 



SUPPLÉMENT 

Au Compte rendu de la séance du 7 août 1837. 



chimie. — Recherches chimiques sur la teinture- par M. Chbvheul. ■ 

CINQUIÈME MÉMOIRE. 

Des changements que le curcuma, le rocou, le carihame , l'orseiïte , l'acide sulfo-indi- 
gottque, l'indigo , le bleu de Prusse, le campéche , le brésil, la cochenille, le quer- 
citron et la gaude , fixés sur les étoffes de coton, de soie et de laine, épwuveni de la 
part de la chaleur et des agents atmosphériques. 

(Extrait.) 

« Ce Mémoire a pour objet d'étudier les changements que plusieurs ma- 
tières colorantes fixées sur les étoffes éprouvent lorsque placées : 1° dans 
le vide sec; 2° dans un courant lent d'air sec; 3° dans un courant lent d'air 
humtde ; 4° dans un courant de vapeur d'eau , elles sont soumises en même 
temps, pendant huit heures , à l'influence d'une température qui a été dans 
une première série d'expériences de i5o degrés, dans une seconde de 160 
et dans une troisième de 160 à 180 degrés. 

» Avant d'exposer les résultats de mes observations, je ferai remarquer 
que pour apprécier l'effet de la vapeur d'eau pure, il m'a fallu empêcher 
qu'en aucun temps des expériences, les étoffes fussent exposées au con- 
tact de l'eau liquide et à celui de l'air atmosphérique; je crois avoir sa- 
tisfait à ces conditions, dont je développerai l'influence dans un mémoire 
spécial qui sera consacré à la théorie du fixage des couleurs par la va- 
peur , travail dont je m'occupe depuis plusieurs années. 

» Après avoir exposé dans quinze tableaux, les changements que chaque 
matière colorante a éprouvés sur le coton, la soie et la laine dans le vide 
sec, l'air sec, l'air humide et la vapeur d'eau pure aux températures 
de v5o, 160, et de 160 à 180 degrés, je considère les observations aux- 
quelles mes expériences ont donné lieu, sous cinq rapports. 

Peimiïb jupport. -_ Relativement avx diverses matières colorantes mises en expérience 
co mparées entre elles , eu égard à une même étoffe et à une même circonstance. 

» Les matières colorantes sont loin d'avoir la même stabilité sur les 
étoffes lorsqu'elles sont exposées dans le vide à une certaine température. 

23.. 
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» Lecurcuim, qui dans l'atmosphère s'altère si rapidement , n'éprouve 
pas d'altération à i6o° sur le coton et te soie. - 

» Il en est de même de l'acide sulfo-indigotique et de 1 indigo , fixes sur 

les mêmes étoffes. . , 

>, Lebrésil, la cochenille, le quercitron, la gaude, lorseilie fixes pai 

l'alun et le tartre, n'éprouvent, pour ainsi dire, pas. Jtle changement sur le 

coton , la soie et la laine. 

» Le rocou est plus stable dans FattnoSphere que le curcuma, le car- 

thame s'affaiblit à i6o° sur le coton et la soie. 

» Le campêchefeépar l'alun et le tartre, éprouve une modification re- 
marquable, en ce que du bleu -violet usasse au vioVet^ouge, comme s il 
recevait l'influence d'un acide. 

» Enfin, le campêcbe , le brésil el même la cochenille, fixes sur les etoi- 
fes par la dissolution d'étain, ont plus de tendance à se modifier que quand 
ils le sont par l'alun et le tartre. 

DKUX.ÈME Rapport. - Relativement à la nature des étoffes de coton de **«*?«"> 
sur lesquelles une même matière colorante est fixée, et eu égard a une ,nemec ir - 

constance. 



» La nature spéciale de l'étoffe peut avoir une influence sur la stabilité 
d'une même matière colorante fixée par un même mordant, comme elle en 
exerce une dans le cas où les étoffes teintes sont exposées a la lu- 



mière. 



» Par exemple, dans le vide chaud à i6o% la soie donne au carthame 
une stabilité que ne lui donnent ni la laine ni même le coton. 

, Le rocou, dans la même circonstance, est moins stable sur la soie 
qu'il ne l'est sur le coton. V „ . •/ 

» L'influence de l'étoffe se fait sentir encore dans le cas ou 1 air agit avec 
la chaleur; aussi l'air chaud altère plus l'indigo fixé sur la soie, que 1 in- 

diffo fixé sur le coton. , . 

Tll est difficile d'apprécier à .ajuste valeur l'influence de ^aine, parce 
que, ainsi que je le démontrerai dans un mémoire spécial, cette é^tte 
pure de toute cUur, exposée à . 3o* et plus , prend dan, le vick même 
une couleur jaune-orangée, que l'on peut pfësumer pouvoir se développer 
dans une étoffe teinte. 
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troisième rapport. — Relativement à la chaleur et aux agents pondérables qui ont amené 
des changements dans une même matière colorante fixée sur une même étoffe, mois 
sur des échantillons placés dans les quatre circonstances définies précédemment. 

» La chaleur agissant çonçurrerojnent avec l'air sec, donne lieu à des 
altérations bien plus grandes que ne le fait la chaleur agissant iso- 
lément. 

» Ainsi, l'air chaud roussit le curcuma fixé sur le coton et surtout sur 
la soie ; tandis que le curcuma fixé sur les mêmes étoffes n'éprouve aucune 
altération dans le vide. 

» L'air chaud altère plus que ne le fait la chaleur, l'orseille, l'acide sulfo- 
indigotique, le brésil et lequercitron. 

» La vapeur d'eau chaude à i6o° a, en général , peu d'influence pour 
altérer les couleurs ; celles-ci ne sont qu'un peu plus modifiées par elle 
qu'elles ne l'auraient été dans le vide. 

» Ce qui prouve, au reste, que Ton peut compter sur l'exactitude de 
mes expériences ,, c'est, que dans tous les cas où l'action de la vapeur est 
moindre que celle de l'air sec, et c'est ce qui a lieu le plus souvent, l'air 
humide a produit moins d'effet que ce dernier, résultat remarquable en ce 
qu'il est contraire à celui qu'on a énoncé dans plusieurs ouvrages. 

quatrième rapport. — Relativement à Fessai de la stabilité des couleurs des étoffes 

teintes. 

» On ne saurait déterminer la stabilité aux agents atmosphériques des étof- 
fes teintes, en les soumettant rapidement à l'action de la chaleur dans le vide, 
puisque le curcuma, qui est si altérable, se conserve dans cette circonstance 
tout aussi bien que l'indigo, qui passe pour être extrêmement stable. 

»On aurait des résultats plus rapprochés de la vérité, en les exposant à 
l'air chaud ; cependant si l'on compare l'influence d'une température de 160 e 
et même de i8o° agissant dans le vide d'une part, et dans l'air sec et humide 
d'une autre part, on voit que l'influence de l'air chaud relativement à là cha- 
leur de i6o° du vide, maintenue pendant 8 heures , est inférieure ou moin- 
dre que celle dé l'air lumineux agissant pendant plusieurs mois relative- 
ment à l'influence du vide lumineux. 

çtNQBiEMjî rapport. ^ Relativement aux analogies ou aux différences existant entre les 
effets de la chaleur et ceux de la lumière sur les mêmes étoffes teintes. 

» La chaleur ne produit pas précisément les mêmes effets que la lumière 
sur les étoffes teintes : 
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» Par exemple, dans le vide lumineux, le rocou se conserve sur les 
étoffes, tandis que le curcuma s'altère; c'est l'inverse dans le vide chaud 
à 160*. 

» Au contraire le bleu de prusse, comme je vais le dire, se comporte 
d'une manière analogue dans le vide lumineux, et dans le vidé chaud de 

i5o°à 190 . 

» On ne peut donc pas conclure des résultats obtenus dans une de ces 
circonstances ceux qu'on obtiendra dans l'autre. 

Réflexions. 

» J'ai examiné dans le mémoire précédent l'action de la lumière et des 
agents atmosphériques, tels que l'air sec, l'air humide, et la vapeur d'eau 
sur plusieurs matières colorantes choisies parmi les plus altérables et les 
plus stables; j'ai fait voir que la lumière, agissant seule sans le concours des 
agents pondérables de l'atmosphère, n'a pour modifier ces matières , soit 
qu on ait égard au petit nombre de celles qu'elle dénature , soit qu'on ait 
égard à l'intensité de l'altération qu'elle détermine, qu'une influence 
excessivement faible comparativement à celle qu'elle exerce concurrem- 
ment avec l'air sec ou humide, et j'ai fait remarquer en outre que ces 
agents pondérables n'ont pas eux-mêmes d'action, ou n'en exercent qu'une 
très faible lorsqu'ils sont dans l'obscurité en présence des matières colo- 
rantes précitées. 

» Les résultats des expériences que j'ai faites, sur l'influence de la cha- 
leur et des agents pondérables atmosphériques pour altérer les mêmes ma. 
tières colorantes, sont en tout conformes aux précédentes, mais ils n'éta- 
blissent pas, ainsi qu'on aurait pu le croire, d'identité entre l'influence de 
la lumière et celle, de la chaleur agissant , soit dans le vide, soit concurrem- 
ment avec un agent pondérable, sur une même matière colorante fixée à 
une même étoffe.: ■ 

» En définitive, les résultats consignés dans les mémoires 3, 4 et 5 de 
ces recherches sur la teinture, ne sont que des faits qui rentrent dans 
une proposition générale énoncée pour la première fois dans l'introduction 
de mes recherches sur les corps gras d'origine animale, c'est ;que tels prin- 
cipes immédiats, qui passent pour être altérables par certains réactifs, par 
la chaleur , rie le sont que parce qu'il y a concours MVoxigehé(^a%é^llï). 
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SIXIÈME MÉMOIRE. 



queje v, is énu,„ter 7e on f r""",*"" P ' usiM "- s ««"ces 
Prusse fe/sL'^tS ^ „* ^^ ** ^ «« - «« -• 
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4 atomes de percyanure de fer (^Cy Fe) 
3 atomes de protocyanure de fer (>Cy Fe') 
+une certaine quantité d'eau 
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» On conçoit aisément cette réaction , si l'on admet que l'oxigène, en se 
fixant sur une portion de ter, produit dêl'bxide , tandis que ^ano^ne 
aui abandonne cette portion de «.étal, convertit un* cert^ne quantxte de 
Tto-cyanureen percyanure, laquelle reproduit, avec le mte^du proto- 
cy^nurT, du bleu de Prusse. Jen'aipoin, i™*"^*^™**? 
bleu de Prusse soit identique au bleu de Prusse primitif. <*.<&*■?*£ 
positif, c'est que lés deux bleus de Prusse différent par la ™ an <^^! 
I m'ocCupel recherché, là c*use de cette différence ; ,'ai des e offes qu 
ont déjà^bi deux décolorations et recotorations successives , et qui son 
exposées à en subir une troisième; je compte poursuivre desexpériences 
sur une même étoffe qui sont commencées depuis quatre ans déjà. 

ç III. _ De la décoloration du bleu- de Pruss? fixé sur les étoffes, sous l'in- 
fluence de la chaleur. 

» Les étoffes teintes en bleu de Prusse perdent leur couleur, dans le vide, 
à une certaine température. Une exposition de cinq heures dans le vide 
à i oo- change à peine le coton , mais elle produit quelque effet sur la soie. 
Une exposition" de huit heures à ,5c» agit très sensément, les 
étoffes passent au verriâtre, si elles sont au , 8« ton d'une gamme de 3o tons 
A i 7 o%et, à plus forte raison, de x8o'à i 9 o-, leseffets sont plus sensées; 
la décoloration peut être complète da«s4e temps où elle ne le serait pas a 
5o- mais les étoffes ne sont pas blanches, elles ont une couleur phxs ou 
moinslégère de rouille; je n'ai pas recherché si, en prolongeant suffisam- 
ment l'exposition des étoffes à une température constante ou elles auraient 
commencé à perdre leur bleu, on parviendrait à les obtenir incolores, 
comme celles qui sont exposées dans le vide au soleil. 

» Les décolorations n'ont pas lieu au milieu de l'air, du moins dans les 

• circonstances- où elles sont sensibles, lorsque les étoffes éprouvent! action 

de la même température sans être exposées au contact de lair. On peut 

donc être certain que les étoffes teintes au bleu de Prusse peuvent être 

passées au fer chaud sans être changées dans leur couleur. 

» En mettant dans le tube vide ou les étoffes se décolorent par la chaleur 
un petit vase contenant de la potasse, on trouve que celle-ci a absorbe du 

cvaboRè-e:.^»*;^ vuteéclatre par 

le soleil, la perte dé ^eùto^-Wott^ i^ ^une sé- 

paration de cyanogène. :;: 
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.S IV. Recoloration par l'atmosphère du /,/„, a n 
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, , i .. j» pn,t» narl'ea" bouillante. 

' . iA.itenneroxidede fer par Veau bouillante, 
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s'est pas dégagé sensiblement de cyanogène. 
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„ i». Que Voxigène a eu de l'influence pour faire monter la couleur.^ 
» 3°. Qu'un échantillon de ces mêmes étoffes a monté un peu plus à l'air 
libre que renfermé dans un flacon avec de la potasse. 

» J'ignore si l'ammoniaque que l'atmosphère peut contenir en propor- 
tion variable n'a pas exercé d'influence sur le dernier résultat. 



APPENDICE AD SIXIÈME MÉMOIRE. 

(Extrait.) 



» La succession de deux phénomènes que présente le bleu de Prusse 
dans deux circonstances successives de lumière solaire et d'obscurité au 
sein de l'atmosphère, m'a paru avoir une si grande analogie avec des phé- 
nomènes que nous observons chez des êtres vivants, que j'ai pris occasion 
de cette remarque pour compléter, sous la forme d'appendice, des vues 
exposées à la tin de l'ouvrage que je publiai, en 18*4, sous le titre de 
Considérations générales sur l'analyse organique et ses applications. 
Dans l'impossibilité de donner un extrait détaillé des principaux objets 
composant cet appendice , je me bornerai à indiquer l'aspect principal sous 
lequel je les y ai envisagés. 

» Il y a deux manières fort différentes d'étudier et d expliquer les phé- 
nomènes de la vie. Dans l'une, on les fait dépendre médiatement et immé- 
diatement d'une force particulière, appelée principe vital, qu on représente 
souvent comme antagoniste des forces qui régissent la matière brute, telles 
que la pesanteur, l'affinité, la chaleur, la lumière, l'électricité, le magné- 
tisme; dans l'autre, sans rien préjuger sur la nature des causes qui produis 
sent l'es phénomènes, on cherche, après avoir aussi bien défini ces der- 
nières que possible, à les rapporter à leurs causes immédiates ou prochaines, 
et bien loin d'admettre à priori qu'ils sont les effets immédiats d'un principe 
vital, on tend, au contraire, à les ramener aux forces qui régissent la ma- 
tière brute C'est à cette dernière manière d'envisager les phénomènes de la 
vie que i'ai donné la préférence dans l'ouvrage que j'ai cité (,). 

» En même temps que des études ultérieures m'ont confirmé dans cette 
préférence, j'ai acquis une conviction plus grande, si c'était possible, de 
l'exactitude des deux proposions suivantes, dont mon ouvrage n esta vrai 
dire que le développement ; c'est qu'if n'y a pas de chimie organique sans la 



<*) Considérations générais sur V ançtyse organique et ses applications (Levraut , 
Paris, i8a4). . 
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distinction des espèces de primipes, immédiats qui constituent les plantes et 
Iesammaux;et en second \i™ qu'il est impossible de Jaire avec succès au- 
cune application un peu générale de & chimie à V étude des phénomènes des 
êtres vivants , tant qu'on naura pas défini les espèces dés principes immé- 
diats qui constituent les tissus et les liquides sièges des phénomènes qu'on 
veut étudier. Ayant cette conviction , j'ai trouvé que la décoloration du 
bleu de Prusse sous l'influence de la lumière et sa recolomion dans l'ombre 
sous 1 influence de 1 oxigène, étaient des phénomènes très propres à expli- 
quer clairement cette pensée, comment l'étude des propriétés physiques 
chimiques et organoleptiques d'un principe immédiat qui fait partie d'un être 
organise, peut présenter une chance pour expliquer des phénomènes que 
Ion pourrait attribuer à une force vitale, si l'on ignorait les propriétés 
de ce principe et son existence dans la matière siège des phénomènes. 

» Apres avoir suivi les conséquences de cette idée, relativement aux 
pnncpaux phénomènes de la vie, et particulièrement à la respiration, au* 
sécrétions , à l'assimilation et à la digestion ; 

» Après avoir insisté sur le rapport chimique de la matière d'un être 
vivant avec la matière de l'aliment qui le nourrit r en faisant remarquer que 
la complexité de nature chimique de la première matière exige une 
complexée correspondante dans la seconde, et en citant à l'appui de cette 
manière de voir le lait, qui renferme les types les plus remarquables de 
composite chimique des principes immédiats des mammifères qu'il doit 
nourrir; l'œuf et les graines, qui présentent la même analogie relativement 
aux êtres qui en tirent leur origine; 

» Après avoir dit que plus les êtres vivants sont d'une organisation élevée 
moins les aliments complexes qu'ils exigent sont dénaturés, et moins les 
fonctions de ces êtres dépendent dés circonstances extérieures de tem- 
pérature et de lumière ; 

» Enfin , après avoir exposé mes idées relativement au parti qu'on peut ti- 
rer de ce que je nomme les compositions équivalentes dune matière com- 
posée lorsqu'il s'agit de concevoir les phénomènes des transformations 
que la matière subit en s'assimilanl à un être organisé. 

» J'ai exposé quelques considérations relatives à la manière d'envisager 
sous le point de vue chimique les espèces des êtres organisés quisont bien 
denn.es par la botanique et la zoologie, afln qu'en les étudiant sous le 
rapport de leur composition immédiate, c'est-à-dire comme nous offrant 
un certain ensemble de principes immédiats, on fût conduit à déterminer : 

» i e . Ceux de ces principes qui sont essentiels à l'existence de l'espèce , 
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Gtjilbem ; Toulouse , 1 83 7 , in-8'. d 'Orbignï; 26 e li v., in-4°- 
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Le Secrétisme animal : nouvelle doctrine fondée sur la philosophie ïhé~ 
dicale;par M. Â> Christophe ; Strasbourg , i836, in-8°. (Ouvrage adressé 
pour le concours Montyon.) 

Traitéde Chirurgie, par M. J. Chemus, tradiiit.de l'allemand par M. 3. ■'B. 
Pigné; 5 e livraison, Paris, 1 856, in-8°. 

Bulletin littéraire et scientifique , Revue critique et littéraire des livres 
nouveaux; par M.. J. Cherbuliez; 5 e année, n° 7, Paris, in -8°. 

Mémoire sur les Enfants- Trouvés en France; par M. le docteur Marin 
Desbrosses; Blois, i83y, in-8°. (Ouvrage adressé pour le concours de Sta- 
tistique.) 

Cours complet d'Agriculture; tome 14, et t4 e livraison de planches; 
in-8°. 

Bulletin de la Société industrielle de Muïhausen ; n 8 5o, in-8°. 

Académie royale de Bruxelles, Bulletin, n os 2 — 6, iu-8°. 

Memoirs on Mémoires sur le Système nerveux ; par M. Marsmll 

Hall; Londres, 1857 , in-4°. (Ouvrage adressé pour le concours de physio- 
logie expérimentale.) 

The Armais of. .... Annales d'électricité , de Magnétisme et de Chi- 
mie, etc., dirigées par M. W. STCRGEûN;n° 3, juillet 18^7, Londres, 
in-8°. 

The nautical magasine ; août 1837, Londres, in-8°. 

The magasine of. . . . .Magasin des Sciences populaires , et Manuel des 
arts utiles; n* 18, juillet i83y , Londres, in-8°. 

The London and Edimburg ..... Magasin philosophique de Londres et 
d'Edimbourg; juillet^ 8^7 , et cahier supplémentaire , n° s 6.{ et 65 , Londres, 
in-8°. 

The Athenœum ; juin 1837, Londres, in-4 . 

Bericht uber Analyse des mémoires lus à l'Académie des Sciences 

de Berlin, et destinés à la publication; mai 1837, ii.i-8 e , 

Ueber die epidermis Sur l'épiderme des végétaux; par M. Meyen ; 

in~8°. 

Ueber die sécrétions organe. .... Sur les organes sécréteurs des plantes; 
par le même; Berlin, 1857, in-4°- 

Neues System Nouveau Système de Physiologie végétale; par le 

même; tome i' r , in-8°. (Renvoyé à M. de Mirbel pour un l'apport verbal.) 

Del mal del segno Sur une maladie des vers à soie, désignée sous 

le nom de Muscardine, etc. , et sur les Moyens propres de la combattre ; 
par M. A. Bassi; 2° édition, Milan, 1837 , in-8°. 
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Statistica medicà; ■. . . .Statistique médicale de MïUità$ et Statistique 
du Choléra- Morbus de i836; par M. "Joseph FËBBARiby Milan, 1837, int8'. 

Bulletin général àe\ Thérapeutique, médicale et chirurgicale ; ' rf année , 
tome 1 3, 7 e livraison, in-8°. 

Gazette médicale de Paris 7 tome 5 , n° '5 1 . 

Gazette des Hôpitaux.; tome ïo,n 05 89^^91. 

La Presse médicale; n°* 61 et 62- 

Écho du Monde Savant; n° 83. 

La Phrénologie ; tome 1 , n° 1 3» 

L'Éducateur; Journal; mai et juin 1837, in-4 , 

La Ruche , Journal ; n* 9. 
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COMPTE REINDU 

DES SÉANCES 

DE L'ACADÉMIE DES SCIENCES. 



a woœ- 



SÉANCE DU LUNDI 14 AOUT 1837. 

PRÉSIDENCE DE M. MAGENDIE. 



MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 

DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE. 

Étoiles filantes.^- M. Arago annonce qu'il y a eu, dans la nuit du loau 
1 1 août dernier , une apparition extraordinaire d'étoiles filantes. Son fils 
aîné qui n'est pas astronome , et un de ses amis , en ont compté ïo 7 entre 
•n heures \ et minuit ±, en se promenant dans le jardin de l'Observatoire. 
De minuit 3 7 ' jusqu'à 3* 'a6', commencement du crépuscule , MM. les éle- 
vés astronomes, Bouvard et Laugier, ont observé 184.de ces météores. Le 
plus grand nombre paraissait se diriger vers le Taureau, ainsi que cela devait 
être, d'après le sens du mouvement de translation de la terre. Nous 
reviendrons plus tard sur ce phénomène. 

paléontologie. - Des changements à la surface de la terre, qui paraissent 
dépendre originairement et nécessairement de la variation préexistante , 
incessante, lente et successive, des milieux ambiants divers et consécu- 
tifs, du Globe terrestre; par M. Geoffroy Saint-Hilaire (1). 

« Quelques esprits prennent de nos jours confiance dans une certaine 
théorie des faits nécessaires, telle que Buffon l'avait conçue, et dont il faisait 

^TcTmémoiie est le développement de mon écrit du 1 juillet dernier, inséré dans le 
G. R. i83 7 , of Semestre. (T. V, K° 7.) 
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de fréquentes applications. Le sujet que j'avais traité le 10 juillet dernier 
m'entraînaità y recourir, pour essayer d'expliquer par de spéciales différen- 
ces, dans les diverses sortes de mjlieux ambiarats,, les modifications des for- 
mes animales, comme je voyais par l'élude des ossements fossiles qu'elles 
avaient existé autrefois, J'avais craint ate^s, en terminant ma lecture, d'a- 
voïràïrop céder aux ardente&$alftcitat#oin&, .k^.qu£s.lau*t^lbis^de ma nou- 
velle doctrine. Au sein de tant d'obstacles qui nous environnent, on est si 
facilement et si tôt atteint, quelquefois stigmatisé, par le nom de novateur, 
que cette pensée me suscita cette réserve : Je m'arrête, Xheure de ces 
recherches philosophiques n'est pas encore venue. 

» Cependant, je n'entendais point alors appliquer cette- réflexion aux 
travaux si avancés de M. Lartet. Si j'en étais venu à m'occuper de ses labo- 
rieuses recherches, c'était pour y venir observer des idées de progrès, et 
y chercher quelques sentiments sympathiques. Un naturaliste de ce rang, 
absorbé dans les élucubrations de son immense charnier de Sansan , ne pou- 
vait qu'être pénétré des brillantes spéculations de la philosophie géolo- 
gique. 

» Et comment, en effet, M. Lartet, sous l'impression de ses nombreuses 
découvertes, n'aurait-îl point été animé de sentiments synthétiques, point 
frappé des changements de composition qu'ont dû éprouver, pendant la 
durée des siècles, les milieux atmosphériques et thermbméfa'iqûesv de la 
terre sous l'influence dit temps et des modifications corrélatives qui s'ensui- 
vent dansl'organisation animale. A cet esprit supérieur, iï n'avait pu échapper 
que de telles modifications attaquent essentiellement l'une des sources-, où 
s'élaborent les formations organiques, celles principalement de l'appareil 
respiratoire.- 

» M. Lartet, intelligent disciple du haut enseignement qu ? appOr-taient 
à son esprit le nombre et les combinaisons très variées des fossiles de 
Sansan, croyait qu'était tracé dans le champ de ses considérations un en- 
semble, -de vérités appréciables comme nécessaires. C'est du moins ainsi 
quejes^ispar sa-correspondance qu!il s'explique; il ajoute que ceci appa- 
raîtra mieux sous son, vrai, point de vue dans l'avenir qu'au moment de ses 
communications actuelles,, ces nouvelles lumières, devant profiter de pré- 
férence à des recherches sur l'antiquité du globe , et à des vues de géologie 



Compte rendu, page 35. Le titre en fut donne' et imprimé le 3i juillet, page i 08; puis, 
les droits de priorité de ce mémoire furent reconnus en séance et parafés le 7 août. 
\Vojezpage 169.) 
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mant selon lui ! qu d n ° mine "«n^»»»; celle-ci for- 
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S 7T • ? P de Buenos - A y i ' es . et le m«crc^™ provient de la 

butte deSansan, qu'exploite en France M. Lartet. 
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r n i-j a. \1~vmp1es rendus, 1 ^7 1 "semestre, pase 80) posé en (a \t 

ou rendu très ^semblable que les grands mammifères de Tant'iq^ créaiion , Tout 

fossiles de nos ,ours, sont, sur une plus grande échelle, les souches des formations 

analogues , lesquelles reparaissent actuellement petites et comme rabougries , le mé, a . 

thenu pou™» être considéré comme l'ancêtre du genre dosons, ce genre aujourd'hui 

profondement mod,«, de même que le macrotherium leseralfau même titre du geÏÏ 
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d'une recherche. Ce n'est que de nos jours que le développement de nos 
facultés originelles l'aura ainsi permis. Jusque-là tout est resté et devait res- 
ter enseveli en terre , du moins sans être remarqué dans son caractère ac- 
tuel d'un puissant enseignement. 

» Cependant je ne prends, en ce moment, souci que d'un meilleur ordre à 
introduire sous le ressort d'une pensée unitaire dans l'arrangement de nos 
immenses matériaux; mais de la science elle-même qui, sur le souvenir de 
plusieurs importants ouvrages , passe bien légèrement pour déjà existante, 
qui ,pour en comprendre les consciencieuses applications, qui songe à s'en 
occuper ? qui pense à indiquer ce qu'il est convenable et ce qu'il devient 
dès-lors possible d'entreprendre ? A cet égard parlerais-je nettement? C'est 
selon moi, je crois, peut-être bien moins les penseurs ou les savants placés au 
centre du mouvement actif de la société, trop distraits et agissant fortuite- 
ment, mais plutôt préférablement quelques hommes excentriques et stu- 
dieux, dontle zèle est excité, et lesimpressionsproduites par le voisinagedes ri- 
ches cantonnements à ossements fossiles; telles que sont les cavernes, plateaux 
et buttes remplis de ces débris révélateurs; en Angleterre, Bauwel, Kirckdale; 
en Allemagne, Gayleureuth, etc. ; en Belgique, Sauvergnargue, Poudrés; 
le midi de la France, toute la campagne volcanique de l'Auvergne j la mon- 
tagne de Perrier; les environs d'Auch, les riches cavernes de Lunel-Viel; 
et je ne puis manquer de citer ici les lieux à ossements que j'ai visités moi- 
même très fructueusement; je veux rappeler la vaste étendue du terrain 
oolithique de la Basse-Normandie, et plus spécialement le haut plateau 
cernant la ville de Caen, où se sont trouvés tant de curieux genres de reptiles 
crocodiliens(i). 



(i) J'ai d'autant mieux sujet de citer de nouveau le terrain oolithique des environs 
de Caen, que, dans l'avant-dernière séance, l'Académie, ainsi que beaucoup de ses 
membres , ont reçu un très important travail du professeur d'histoire naturelle de la 
Faculté des Sciences de Caen, M. Eudes Deslongchamps. Dans sa dissertation, bro- 
chure in-4° de 1 12 pages , avec planches , ce savant naturaliste nous fait connaître un 
gigantesque reptile, dont il a découvert , en juillet i835, un squelette presque entier, 
moins la tête , décrit et soigneusement figuré les parties , et qu'il a rapporté à une es- 
pèce nouvelle, sous le nom de pcekilopleuron Bucklandii. L'intérêt de cette publication 
est d'abord dans ce fait très inattendu et très certainement destiné aux souvenirs des 
âpes futurs , soit comme essence zoologique , soit comme une preuve irrécusable qu'il 
fût avant l'antiquité antédiluvienne des terrains tertiaires et de leurs animaux fossiles , 
une autre zoologie encore plus reculée dans l'époque de la vie du globe terrestre, celle 
qu'attesteront, par exemple , la nouvelle découverte de M. Eudes Deslongchamps et les 
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» Car en ces îieux divers et si décidément inspirateurs êete serence pa- 
Jéontologique, sont là des tommes de courage et de labeurs îwfatigaMes , 
qu'animé la nouvelle science , qui se flattent de pouvoir déchiffrer tout ce 
que les os fossiles cachent d'énigmes et qui se trouvent ainsi saisis par de 
graves pensées en présence du riche et vraiment merveilleux arnoweèlement 
d'autant de débris déterminables , rendant visible quelque peu du passé des 
premiers âges de la terre. Comptons encore et pour beaucoup une nouvelle 
portion dé la société qui apparaît tout-à-coup, laborieuse et secourable : 
elle a droit à cette énumération en raison de l'importance de ses observa- 
tions et de ses formes d'esprit, c'est la classe des étudiants actuels , plus ac- 
cessible aux combinaisons et conceptions géologiques, mieux disposée pour 
la méthode synthétique . abordable en ces jours meilleurs, et qui 
se complaît avec ivresse à recevoir les documents de la philosophie natu- 
relle; et j'insiste sur cette classe, sans en exclure ou plutôt en y compre- 
nant les sentiments pieux d'une partie de ces étudiants, leurs études et 
méditations religieuses. 

» Il est de ma position et dans mon droit d'études zoologiques et paléon- 
tologiques de signaler ces heureux changements de l'opinion publique, ce 
progrès dans la marche des développements du savoir social. Or, je ne puis 
me dispenser de raconter ceci. J'ai des relations de voisinage et d'amitié avec 
un savaùt et vénérable professeur de notre faculté de théologie (i), lequel 
voyage annuellement dans un but scientifique pour recueillir des crânes 
humains des premiers siècles de l'ère chrétienne. Il en mesure les dimen- 



animaux de ce même temps , et que j'ai nommés tèléosaurus slénéosaurus. Mais de plus, 
l'intérêt du livre actuel du savant professeur de Caen, porte sur un autre point qui est 
davantage du ressort des questions discutées dans mon présent mémoire , c'est que la 
« nouvelle production de ce maître roule tout entière sur la science paléontologique. Cette 
recherche n'eat pas seulement zoologique sous le point de vue d'une détermination à 
l'égard du général des êtres, mais elle traite en même temps et à égalité d'insistance, 
de tous les faits de terrain et d'antiquité géologiques. 

Quant aux questions de structure animale, c'est pour l'auteur un bonheur à susciter 
chez ses rivaux quelque velléité de jalousie ; car elles sont bien rares de telles occasions 
d'avoir à rencontrer si nettement avérées les conditions d'une famille aussi paradoxale , 
que l'est ce cas qVi est justement affirmé dans le titre du mémoire : grand saurien fos- 
sile intennidiqire entre les crocodiles et les lézards. En voyant le livre de M. Eudes 
Pesloncbanjns, aviver çn. distribution dans les rangs de MM. les Académiciens, et quand 
j'eneusconnu la portée , je voulais demander la permission d'en présenter le rapport ver- 
bal d'usage; je fais mieux, je le comprends de suite , par une note, dans ce mé- 
moire en lecture. 

(jJM.l'abbèFitÈBB. Périodes sociales; Études Cranioscopique, etc. (in-8°, sous presse.) 
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» Or, ceci n'était-ce point un pressentiment du génie, et presque 
sa délégation testamentaire ? Et en effet, G. Cuvier m'apparaît, dans ce 
passage, annoncé et comme invité à rassembler, à étendre et à mettre 
en valeur Jes travaux sur les fossiles, qui déjà avant sa naissance étaient 
signalés par Buffon comme éléments scientifiques. Cependant, suivons 
cet aperçu : quand dix années après, en ! 79 6, Cuvier parut avec 
éclat et dans une occasion très glorieuse pour lui , pour lui alors uni- 
quement zoologiste linnéen ou classificateur, ce ne l'ut point pour em- 
brasser la direction et le sentiment philosophique de Buffon, de ce prince 
des naturalistes, que G. Cuvier fil sa brillante entrée dans les sciences 
naturelles. Probablement que sans les préoccupations de la vie politique, 
Cuvier eût fini comme Buffon avait commencé, par des travaux préféra- 
blement synthétiques; mais il n'avait encore adopté de préférence que les 
recherches analytiques et de simple classification , à la manière de celles 
de Linneus. Le début glorieux de Cuvier fut son importante réforme de la 
classe dite vermes , la dernière en zoologie du systema naiurœ. Mais mal- 
heureusement une faute vint, sous un poinl de vue essentiel, gâter ce ma- 
gnifique présent fait aux naturalistes ses contemporains; cette faute lut de 
croire, qu'il avait découvert des rapports absolus entre les animaux infé- 
rieurs, quand il n'en pouvait être ainsi, dès que, tout essentielle et d'utile 
application qu'apparût sa nouvelle distribution des vernies, il n'existait là 
qu'un mérite relatif, c'est-à-dire qu'une donnée de rapports dans une va- 
leur circonscrite. Il n'est rien effectivement à' absolu dans la nature. 

» Une méprise d'une aussi grande portée ne pouvait retentir dans la 
subséquence des développements futurs de la géologie, sans y produire un 
désordre avec intensité , dans une raison carrée ; elle enfanta chez G. Cuvier 
le faux principe de l'immutabilité de l'espèce animale. Ce principe Art par lui 
toujours invoqué dans toute discussion un peu grave ; mais on doit remar- 
quer qu'il n'était cependant jamais suivi rigoureusement dans la pra- 
tique ; le règne animal de notre célèbre chef d'école en fournit des 
preuves presqu'à chaque page. Or, c'était à son entrée dans les études géo- 
logiques, et à moitié de son âge, que G. Cuvier aurait dû l'abandonner ; 



ligent de l'avenir, dans ces allures du génie si ordinaires à la vieillesse de ïiiffon ie 
crois apercevoir une perception anticipée, mais lucide, des vues que je signale d'ans 
ce mémoire touchant là nature diverse des milieux ambiants. Celait, dans le ccur* 
de l'éternité, autant d'heures distinctes ou de mesures du temps, à l'égard des évé- 
nements , ou faits de la création , en voie progressive. 

G. R. i83y, 2« Semestre. (T, V. N« 7.) 2 n 
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et il n'en fit rien théoriquement , pareequ'il aurait craint de détacher les 
plus beaux fleurons de sa couronne, comme fondateur des embranchements 
premiers de sa division zoologique. De là l'immutabilité des êtres selon lui , 
et cela en face de la mutation incessante des choses , celle-ci devenant le 
fait dominant qui éclate dans tous les grands travaux géologiques. De là ces 
deux principes d'un ordre élevé, inconciliables et travaillant à s'exclure 
mutuellement. Mais celte lutte ne pouvait durer. Ainsi il n'y a plus que de 
certains naturalistes irréfléchis, livrés à la description des détails, qui, 
sans songer qu'il existe là une question déjà jugée dans la hauteur de 
la science, tiennent aux idées de Cuvier par respect et par affection pour 
sa personne. Un ouvrage prêt à paraître , les écrits de Goethe , comme 
naturaliste, fera cesser vers la fin de ce mois cette lutte languissante. 
En zoologie, depuis dix ans, les réclamations contre ce principe d immu- 
tabilité de l'espèce animale , apparaissaient de temps à autre , quand la plus 
solennelle , et je pense la plus efficace, est enfin sortie des corollaires, ju- 
dicieusement exposés, dans le Traité de tératologie. 

» Cependant, j'ai dit plus haut comment nos écoles du clergé français 
avaient modifié l'esprit public de l'ancien enseignement de laGaule savante. 
Jusque-là cet enseignement avait reposé sur nombre de préjuges récipro- 
quement contraires. Tout enfin , sous la tendance de notre époque, suscitait 
un sentiment vague, mais profond; et de là était né le besoin de toutes 
les classes, de toutes les littératures , pour s'élever aux conceptions har- 
dies du mouvement dés choses, de manière à venir éclaircir et légitimer 
un savoir avéré des faits d'une' géologie, habilement observatrice et sa- 
gement philosophique. t - 

» Il y eut d'abord sommeil dans lesesprits; puis, un premier éveil fut 
accompagné d'une explosion, mais qu'on s'attacha à refouler ou même à para- 
lyser Bientôt ces premiers effortsreprirent, grâce à l'activité et aux immenses 
travaux de notre grand zoologiste : car ceci fut réalisé; bien qu'en erreur 
sur un fait capital, G. Cuvier vainquit toutes lés résistances et marqua pres- 
que également de toutes parts. C'est tout lui-même qui amena la révolution 
et qu'oirstrivit. Les bornes qu'il admit ne furent point transgressées , ou du 
moins sans d'instantes réclamations. Pouvait-il en être autrement avec ces 
qualités éclatantes? grand écrivain, observateur infatigable et sagace, re- 
formateur judicieux des méthodes Jusque-là en : usage. Cependant , il n était 
encore que le premier de nos zoologistes, quand la pensée publique fut avisée 
et frappée d'étonnefnent que, parmi les couches de la croûte de la terre, il 
y avait existence d'ossements devenus terreux, nombreux et détermina- 
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blés. Le soin de ces déterminations ne convenait qu'à un anatomiste placé 
à la tète d'un cabinet zootomique. Telle était la position de Cuvier. Il n'y 
eut pas jusqu'à l'action de son erreur, celle de sa croyance en l'immutabilité 
des espèces, qui n'exerçât utilement son influence. 

» Et en.effet, la sagacité de Cuvier fut employée à ramener à leurs données 
zoologiques les ossements fossiles qu'il aperçut assez tard comme révélant 
de plus une création différente de la zoologie contemporaine. C'était des ma- 
tériaux d'un autre monde, frustes comme de vieilles médailles historiques , 
mais qui présentaient un même caractère de notions certaines. L'ordre ec- 
clésiastique de France fut un moment à s'en apercevoir, et à les considérer 
comme un obstacle qui pouvait nuire à sa foi. Mais d'un autre côté, Cuvier 
avait été attentif à prévenir toute collision entre des savants livrés à des 
méditations différentes. 

» Cuvier, plein de goût à l'égard des convenances politiques, se péné- 
trant de sages réserves relativement à l'avenir des sociétés, comprit qu'il 
ne fallait point que les nouvelles révélations sorties du sein de la terre, en 
vinssent à se heurter et à se déchaîner avec une malignité hostile contre les 
vénérées et antiques révélations de nos livres saints; Cuvier fut attentif à 
se tenir dans ses communications au plus près des vérités bibliques et his- 
toriques, et alors il en résulta que les affaires ecclésiastiques, qui étaient 
dirigées en France par un prélat dont la parole retentissait au loin et était 
accueillie avec soumission , se trouvèrent, à leur tour, et par réciprocité 
tenues au plus près des acquisitions du savoir de la géologie. Un natura- 
liste (0 qui long- temps, mais inutilement, aspira à l'un des sièges de l'Aca- 
démie des Sciences, et qui désirait vivement faire triompher ses explications 
propres de nouvelle géologie, était admis en secret chez l'orateur de nos 
temples, et lui donnait, comme puisé dans l'école et les relations intimes de 
Cuvier, un ensemble d'idées arrêtées. Chez le prélat, qui témoignait être 
sensible à la délicatesse des procédés du grand naturaliste, il y eut désir de 
répondre de son côté par des procédés équivalents , si bien que l'orateur 
sacré en vint à croire de son devoir de se soumettre sans réserve à l'autorité 



(r) M. le baron de Férussac , auteur des articles Géologie ; Bdixetin, etc 1 827 
Ce naturaliste avait entrepris d'appeler l'attention publique sur les célèbres prédications 
de M. 1 evêque d Hennopolis, au sujet de. la création et du déluge, sous le point de vue 
de leur accord avec la science de la paléontologie. L'orthodoxie et la culture des sciences 
étaient heureusement conciliées, du moment que l'on pouvait considérer, dans l'œuvre des 
six jours, six époques indéterminées du temps. Bulletin de Géologie, tome X 
pageiZrj. ' » 
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de certains faits géologiques , qu'il fallait bien se résoudre à juger incontes- 
tables. ,, , , 

* Mais, ce qui n'avait point été communiqué à l'illustre prélat, c est qu on 
s'était soi-même paré d'une doctrine déjà existante. Le génie de Buffon, 
en 1778, avait produit son œuvre admirable, les Époques de la nature; 
magnifique explication du plus profond penseur sur les choses. Ainsi se 
trouvait, parfaitement et très heureusement remaniée, lapensée mosaïque 
des six jours de la Genèse. Mais quand parut Moquent écrit de Buffon, ins- 
piré de Dieu même, le clergé contemporain ne croyait point encore aux 
vues de ce merveilleux explicateur des desseins de Dieu, dece grand-prêtre 
de la nature; il lançait au contraire sur nôtre immortel Buffon ses foudres 
répressives, qui cette fois s'éraoussèrent , en tombant sur un vieillard le 
corps penché sur sa tombe et protégé d'ailleurs par sa grande renommée. 

» Les temps et l'opinion publique sont autres en ce moment , et je tenais 
à donner aujourd'hui cette heureuse explication. Nos jeunes lévites de 
France se vouent présentement avec ardeur aux études philosophiques re- 
latives à la physique à l'astronomie et à la géologie; et pouvait-il en être 
autrement quand ils voient que leurs supérieurs cessent de se considérer 
comme renfermés dans la lettre du fait écrit, le déluge mosaïque, et qu'ils 
se pénètrent de pensées explicatives dans ce sujet. 

» En définitive, je tiens cet incident historique épuisé par la considéra- 
tion que le vrai des choses est également senti et recherché des deux côtés. 
Le langage de la science est compris, et, par conséquent, aucune hostilité 
systématique ne demeure possible, là où s'éteignent de plus en plus des 

préjugés d'ignorance. 

» Pour suivre cette discussion, j'ai perdu de vue les points de ma discus- 
sion principale,- j'y vais revenir dans un écrit spécial , formant la suite et 
donnant les conclusions du présent mémoire. Je traiterai donc, dans une 
prochaine lecture, du caractère des milieux ambiants de diverses sortes, 
se succédant dans le temps, et appelés à exercer selon le degré de leur 
induence une participation puissante et universelle sur la mutation des 

choses. « 

physique du GtdBE. — Tremblement de terré à là Martinique. 

M. Môreau de Tonnes fait la communication suivante : 
« Un tremblement de terre a eu lieu à la Martinique le 28 mai dernier, 
à 6 heures 35 minutes du matin. 
» La secouse a été très forte. 
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» Il est remarquable qu'aucun des phénomènes volcaniques, qui ont eu 
lieu récemment à la Guadeloupe, ne s'est étendu à la Martinique, dont les 
volcans éteints n'ont donné aucun signe d'activité. » 



RAPPORTS. 

Rapport de MM. Gay-Lussae ,Magendie } Robiquet et Jrago (rapporteur), 
sur des appareils de filtrage présentés à l'Académie par M. Henri de 

FONVIELLE. 

« L'Académie nous a chargés, MM. Gay-Lussac, Magendie, Robiquet et 
moi, d'examiner un appareil de filtrage de M. Henri de Fonvielle. La ques- 
tion du filtrage est si importante, si vivement agitée aujourd'hui; l'auto- 
rité supérieure , les administrations municipales de nos principales villes , 
de simples particuliers consultent si fréquemment l'Académie à ce sujet, 
qu'il nous a paru utile d'envisager le problème dans son ensemble.' 
C'était d'ailleurs le meilleur moyen d'apprécier convenablement les nou- 
veaux procédés sur lesquels nous étions appelés à nous prononcer. 

» Les hommes se servent pour leur boisson,, pour préparer leurs ali- 
ments, pour les besoins de propreté et pour des usages industriels , de 
l'eau de citerne, de l'eau de puits , de l'eau de source, de l'eau de rivière. 
Ces quatre sortes d'eau ont une origine commune, la pluie. L'eau de pluie 
est, en général, d'une telle pureté, qu'on ne parvient guère à y découvrir 
quelques matières étrangères qu'en faisant usage des réactifs chimiques les 
plus délicats. 

» Les citernes construites avec des matériaux choisis , seraient donc de- 
meilleur moyen de se procurer de l'eau excellente pour la boisson si la 
pluie y tombait directement, si elle n'y portait pas les ordures, la pous- 
sière, les insectes, accumulés dans les temps de sécheresse, sur les ter- 
rasses et sur les toits le long desquels son écoulement s'opère. Dans cer- 
taines localités, à Venise, par exemple , l'inconvénient dont nous venons 
de parler se manifesta à un tel degré, que pour la grande citerne du palais 
ducal, le constructeur sentit la nécessité de ne. laisser arriver l'eau pluviale 
au réservoir où le public la puise, qu'après lui avoir fait traverser une 
large couche poreuse dans les interstices de laquelle les matières étran- 
gères , tenues en suspension , devaient se déposer en partie. 

» Les puits peuvent être assimilés à des citernes ; seulement ils ne sont 
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pas alimentés par de larges canaux en maçonnerie ; en briques, en pierres 
ou en métal; les eaux pluviales leur arrivent- pour ainsi dire, goutte 
à goutte, à travers les fissures ordinairement capillaires du sol. Il est 
rare que dans ce trajet long et difficile, les filets liquides ne rencontrent 
pas des matières solubles dont ils se chargent en plus ou moins grande 
quantité. Ce n'est donc plus de l'eau de pluie proprement dite qu'on 
tire des puits : elle est ordinairement aussi claire, aussi limpide, mais 
elle contient presque toujours des matières dissoutes dont la nature chi- 
mique change avec la constitution géologique du pays. 

» Ce que nous venons de dire peut s'appliquer, mot à mot, aux sources. 
L'eau qu'elles répandent est aussi de l'eau pluviale qui, après avoir 
traversé une épaisseur plus ou moins grande de Técorce du globe, est 
ramenée à la surface par un jeu de siphon, ou si l'on veut, car c'est 
la même chose en d'autres termes, par la pression de filets liquides non 
interrompus et partant de lieux élevés. La nature et la proportion des 
matières étrangères dont l'eau de source se trouve imprégnée i dépend 
aussi de l'étendue du trajet qu'elle a fait au sein de la terre, et de l'es- 
pèce de roches qu'elle y a rencontrées. Supposez ces roches d'une cer- 
taine nature, et le pays abondera en sources minérales. Admettez que 
la descente verticale du liquide ait quelque étendue, et l'eau surgira à 
l'état thermal. 

» Chaque rivière charrie vers la mer les eaux d'une source principale et 
celles d'un certain nombre de sources de moindre importance , qui s'ajou- 
tent aux premières dans leur trajet. Sous le rapport de la composition chi- 
mique, les eaux d'une rivière sembleraient ainsi devoir être une sorte de 
moyenne entre les eaux de toutes les sources de la contrée environnante; 
mais il faut remarquer cependant, qu'au moment de fortes averses (et sur un 
bassin de rivière un peu étendu, quelest le jouroueà etjà il n'y en a point?) 
les eaux pluviales ne s'infiltrent pas à beaucoup près dans la terre en tota, 
lité; qu'elles coulent à la surface du sol et sur les pelouses des bois et des 
coteaux, en assez grande abondance et avec rapidité; que dans ce trajet ex- 
térieur, elles doivent dissoudre très peu de matière étrangère comparative- 
ment à la proportion dont elles se seraient chargées si, divisées en très 
minces filets, chacune de leurs molécules, pour ainsi dire , avait pu isolé- 
ment et pendant un. temps fort long, setrouvër en. contact avec les prin- 
cipes solubles du terrain. A cette circonstance, toute en faveur de la 
pureté de l'eau de rivière, il faut ajouter que le carbonate de chaux, par 
exemple, est dissous à ,l?wde d'un excès d'acide; que cet excès se dégage 
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pendant la longue exposition de l'eau à l'air et que, dès-lors, le carbonate 
se précipite. 

» Ces remarques, au surplus, ne doivent être considérées que d'un point 
de vue général. Il ne serait pas difficile, en effet, sans s'écarter des règles 
connues de la géologie, d'imaginer, et même de trouver des dispositions 
de terrain dans lesquelles les puits , les sources , donneraient de l'eau pure, 
et les rivières voisines, au contraire , de l'eau fort imprégnée de matières 
salines. Tout ce que nous avons voulu faire , c'est d'expliquer comment 
l'inverse arrive ordinairement, comment l'eau de la Seine et celle de la Ga- 
ronne, par exemple, sont notablement plus pures que les eauxde la plu- 
part des sources et des puits des contrées que traversent deux rivières. 

» L'avantage d'une plus grande pureté dans l'eau des rivières considérées 
chimiquement, est, au reste, bien plus que compensé par leur manque 
habituel de limpidité : à chaque averse, les eaux torrentielles, pendant leur 
course précipitée, se chargent de terre végétale, de glaise, de graviers, de 
toutes sortes de détritus qu'elles arrachent au sol, et l'ensemble de ces 
matières est entraîné, pêle-mêle, jusque dans le lit des rivières. Chacun doit 
comprendre maintenant pourquoi les mariniers et même les ingénieurs 
appellent quelque fois les crues : des troubles. 

» Les proportions de matières étrangères tenues en suspension dans 
l'eau pendant les crues, pendant les plus fortes troubles, ne sont pas les 
mêmes, ainsi qu'on devait s'y attendre, dans les différentes rivières. Dans 
la Seine cette proportion s'élève quelquefois jusqu'à T ~^. Ainsi, celui qui 
boirait dans sa journée trois litres d'eau de Seine non filtrée, à l'époque 
des plus fortes crues , chargerait son estomac d'un gramme et demi de ma- 
tières terreuses. Quel pourrait être, à la longue, l'effet de ces matières sur la 
santé? La question , vivement controversée, a laissé les médecins et les ingé- 
nieurs hydrauliciens fort divisés d'opinion. Faute d'expériences exactes, on 
s'est déterminé, de part et d'autre, d'après des systèmes-arrêtés d'avance. On 
ne nous trouvera certainement pas trop sévères dans notre jugement, si nous 
ajoutons qu'un, des partisans déclarés des eaux troubles, se fondait sur 
cette prétendue observation que les animaux , que les troupeaux, surtout , 
ne commencent à se désaltérer dans les mares qu'ils rencontrent sur leur 
chemin, qu'après eu avoir fortement agité la vase avec leurs pieds! Au 
surplus, toute considération de salubrité mise décote, il est certainement 
fort désagréable de boire de l'eau chargée de limon. Dans tous les temps et 
dans tous les pays , la limpidité a semblé la condition nécessaire du liquide 
destiné à la boisson de l'homme ; voilà pourquoi avant l'invention ou , plu- 
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tôt avant le perfectionnement des procédés de filtrage, les anciens ne se 
croyaient pas dispensés de creuser à grands frais des puits profonds, ou 
d'aller, par de magnifiques aqueducs, chercher au loin des sources natu- 
relles, lors même que de grands fleuves ou de larges rivières traversaient 
leurs villes. 

» C'est par son mouvement rapide à travers les terres, que l'eau se 
charge de limon. Par le repos, ce limon se précipite, et le liquide reprend 
sa limpidité naturelle. Rien , assurément, de plus simple que ce moyen de 
clarification ; malheureusement il est d'une excessive lenteur. 

» On peut déduire des expériences, très intéressantes, et des calculs faits à 
Bordeaux par M. Leupold , qu'après 10 jours de repos absolu, l'eau de la 
Garonne , prise en temps de crue ou de souberne , ne serait pas encore reve- 
nue à sa limpidité naturelle. Au commencement, il est vrai, les pi as grosses 
matières se précipitent très vite, mais les plus fines descendent; avec une 
lenteur désolante. 

» Le repos ne pourrait donc pas être adopté comme méthode définitive 
de clarification des eaux destinées à l'alimentation des grandes villes. Qui 
ne voit, en effet, qu'il ne faudrait pas moins de 8 à 10 bassins séparés, 
ayant chacun assez de capacité pour contenir toute l'eau nécessaire à la 
consommation d'un jour? Ajoutons que, dans -certaines localités*- et surtout 
dans certaines saisons, des eaUx exposées en plein air et qui resteraient im- 
mobiles, stagnantes, pendant huit à dix jours consécutifs, contracteraient 
un mauvais goût, soit à causé de la putréfaction des insectes sans nombre 
qui y tomberaient de l'atmosphère, soità cause des phénomènes de végéta- 
tion dont leur surface deviendrait le siège. 

» Le repos de l'eau peut, toutefois, être, considéré comme un moyen de 

la débarrasser de tout ce qu'elle renferme en suspension de plus lourd, 

de plus grossier. C'est sous ce point de vue seulement que des bassins, que 

des récipients de dépôt ont été préconisés' et établis en, Angleterre et en 

France. 

» La science ou plutôt le hasard a fait découvrir un. moyen de hâter con- 
sidérablement, de rendre presque instantanée, la précipitation des inatières 
terreuses tenues en suspension dans F eau. Ge'moyen consiste à y joter de 
l'alun en poudrie. Il est constant, il est avéré; qu'à JParis, leigros limon, 
charrié par la Seine , s'agglomère ; en stries longues , épaisses , et qu?il se 
dépose, très promptement, dès que Teau est alunéé. La théorie de cette 
opération mérite de, fixer l'attention des chimistes* Aujourd'hui, elle n'est 
pas assez certaine pour qu'on puisse, affirmer que ;le : mêmé effet aurait lieu 
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^S2 T Cle îïmm flè tOUt6S ^ rivièreS - ^outevij», égard, 
coSè te ?r " Perm,S qUG ^ darificati ^ P«r ™»n n'est pas toujour 
S «lil CemmeS / natièreS très fines échappent à lition de ce 

toute! I"? ""^T danS Ie li( ï uide > et le rendent encore louche quand 
Ît bes^ n S ;r S K° nt d T, ru - S ' a «t^nd que. l'eau, après avoir été alunée,. 
I^mnloTl ^M "^ fiItrati ° n ° rdinaire ' °" COnce - a ais ™t Po-^uoi 
rai D'! Il r ' C ° mme m ° yen dG clarifi ^tion, n'est pas devenu géné- 

menfj ' ^ ** ** ^ S ' a J outerait a celui de l'eau filtrée , et Lg- 

iection nlT - ^ ^ rme ' 3U rCSte ' COntre œ P rocédé > " ne ob - 

jc ion p l ls seneuse, c'est qu'il altère la pureté chimique de l'eau de ri- 

sunrlLf ^ ■ 7 . mtroduit un ^1 qu'elle ne contenait pas, c'est qu'en 
supposant ce sel enùerement inactif dans de certaines proportions , les con- 
sommateurs peuvent craindre qu'un jour, sur ,00. sur ,00, sur 1000 si l'on 
veut, ces proportions soient notablement dépassées; car il suffirait pour 
cela de la négligence, de l'erreur d'un ouvrier. L'un de nous (le rapporteur 
de- J. commission ) , parlait un jour de l'alunage de l'eau à un ingénieur an- 
slais qu-une longue habitude avait mis fort au courant des préoccupations 
du public, et qui se lamentait devant lui sur l'imperfection actuelle des 
moyens de purification; Ah! que me proposez-vous , répondit-il sur-le, 
champ : L eau 3 comme la femme de César, doit être à l'abri du soupçon ! 
» Voila, sous une forme peut-être singulière, mais vraie, la condamna- 
tion définitive de tout moyen de clarification qui introduira dans l'eau de 
rivière quelque nouvelle substance dont elle était d'abord chimiquement 
dépourvue; voilà pourquoiles tentatives les plus récentes des ingénieurs, se 
sont toutes dirigées vers l'emploi des matières inertes, ou qui, du moins, 
ne peuvent nen céder à l'eau. Ces matières sont du gravier plus ou moins 
gros, du sable plus ou moins fin et du charbon pilé. 

» L'idée d'appliquer du gravier et du sable à la clarification des eaux 
troubles, a été certainement suggérée aux hommes par la vue de tant de 
sources naturelles qui sourdent de terrains sableux avec une limpidité re- 
marquable; aussi remonte-t-elle à une époque très ancienne; aussi l'avons- 
nous retrouvée, par exemple, dans la grande citerne du palais ducal de 
Venise. Un banc de sable fin ne paraît devoir agir dans une opération de 
nltrage que comme un amas de tuyaux capillaires sinueux , à travers les- 
quels les molécules liquides peuvent passer, tandis que les matières ter- 
reuses suspendues au milieu d'elles sont arrêtées par le seul effet de leurs 
plus fortes dimensions. 

C. R. 1837, 2= Semestre, (T. V, N° 7.) 2 g 
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-, Depuis les travaux de Lowitz, de Berthottet, de Saussure, de F^ter, 
deMNEBussy Paye», et de quelques autres chimistes, tout le monde sait 
aue ifcSn al p'ropriété absorber les matières résultant de la; pu- 
ïï££ÏÏ**rl£**"'> le -le qu, joue le charbon dans la pur, 
firari nu de l'eau ue saurait dohc être douteux. ,„ Wa 

TLvtgé du point de vue de la théorie, l'art du clarifiée ur sembla 
à oea près complet; il n'en est pas de même, tant s'en faut , sous le rap- 
pTéS^-î industrie fit n'en est plu, ainsi .partieuherement , 
lorsqu'on veut conduire les opérations sur une vaste échelle. - _ 

, De grands essais de filtrage ont été faits naguère chez nos ; vomns 
d'outre-mer, et surtout à Glas^. C'est ^«^*fj™£^ 

ter les sommes qu'on y a employées. Ces essa 1S cependant nont pas réussi, 

Ils sont devenus^ au contraire, la cause de la ruine de plusieurs pmssan** 

TcïTqui s'occupent de la recherche de proeédés4 ?ti nésà Findustrie, 
peuventceïtainement trouver d'excellents guides dans les P»™X 
Lels, mais à la condition expresse qu'ils ne se ^™%^™*Z 
des similitudes imparfaites. Telle a été, nous pouvons 1 affirme., japr-a 
nale origine desfautes commises en Ecosse. Certaines sources , se disait-on, 

etle^Lm^^ *»**■ ^/» 

la même quantité d^eau claire; pourquoi n'en *e»*.il ^*; am ™f 
source artificielle placée dans des conditions analogues. Ma.s.d abord 
«-il certain que ces sources naturelles dontxm parte tant, naient pas 

éprouvé de diminution ;oà sont même les jaugeages mod ^ e *;^T£ 
paré soigneusement et chaque année , lesprodum avec la quantité déplue 

tombéefD'ailleurs.et c'est par là surtout que^pêchait *~*^£ 
ingénieurs éeossaïs, dans la source artificielle, la couche filtrante aum 
toujours une étendue circonscrite, bornée; pour les eaux de ^"TfT 
relie au contrais, la elarifieation s'opère quelque^ dai^s des bancs de 
sable qui occupent ^provinces entières et sur une eau a^peine trouble. 
Sugorgement^es tuyaux capillaires fihrautsseratrèsrapde dans lèpre, 
mier cas, quoiqu'il soit ientet presqueinserisibledansle second. 
"A-?, aucune méthode ^^^^^^^^^ 
si Von n'a pasdes ^^W^^^^^^^f^^^^ 
filtres 1^ seule des huit grandes compagne de. Londres qm clarifie son 
e^t compagnie deChJLa, es* arrivée au „««n coU^umnt tro^s va^s 
£& co^uiqua^^eeux; dans ie^deux prem^, se d^o^, 
pTr le repos, les matières les plus grossières; dan, le^ouueme , Ifeau tm. 
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verse une couche épaisse de sable et de gravier où elle se clarifie définitive- 
ment. Quand l'eau de ce troisième bassin s'est entièrement écoulée, la 
masse filtrante de sable est à nu ; des ouvriers armés de râteaux enlèvent 
alors la couche superficielle que le sédiment a fortement salie, et la rempla- 
cent par du nouveau sable. 

» Ici se présente une réflexion. Ce n'est pas inutilement, sans doute , 
que l'ingénieur habile de la compagnie de Chelseaa donné une épaisseur 
de 6 pieds anglais à sa masse filtrante ; les couches superficielles , celles que 
des ouvriers arrachent de temps en temps , agissent sans aucun doute plus 
fortement que les autres; mais les couches inférieures ne sont pas non plus 
sans action ; mais elles , aussi , doivent peu à peu s'engorger et diminuer les 
produits journaliers du filtre; mais il arrivera une époque où la masse tout 
entière aura besoin d'être renouvelée; cette nécessité, si l'on avait voulu la 
prévoir, eût exigé l'établissement d'un quatrième bassin semblable au 
troisième, et comme lui d'un acre d'étendue ; et la dépense totale de cons- 
truction se fût élevée de 3oo,ooo à 400,000 francs; et la manipulation du 
filtre, qui annuellement ne coûte pas moins de a5,ooo fr., se serait encore 
accrue. 

» Faut-il s'étonner si, en- présence des grands frais de la compagnie de 
Chelsea pour une filtra tion de 10,000 mètres cubes d'eau par jour, corres- 
pondant à environ 5oo pouces de fontainier, les autres compagnies anglai- 
ses ont toutes répondu , dans une enquête solennelle faite devant le parle- 
ment, que, si on les obligeait à filtrer l'eau de la Tamise, leurs prix de vente 
devraient inévitablement s'accroître de i5 pour 100. 

» Le système que M. l'ingénieur civil Robert Thom a introduit à 
G-reenock, en 1828, a sur celui de Chelsea l'avantage que le nettoiement 
s'effectue de lui-même, que toute la masse de sable filtrante y estassujétie. 
Cette masse forme une couche de 5 pieds anglais d'épaisseur. L'eau peut 
à volonté entrer dans le bassin que le sable remplit, par-dessus ou par-des- 
sous. Si la filtra tion s'est opérée, par exemple, en descendant, dès qu'on 
s'aperçoit que le filtre s'obstrue, qu'il devient paresseux, on fait, pendant 
quelque temps , arriver l'eau par-dessous, et, dans son mouvement ascen- 
sionnel, elle emporte les sédiments, par la partie supérieure , dans un con- 
duit de décharge destiné à les recevoir. 

» En France, jusqu'ici, la filtration de l'eau n'a pas été tentée très en 
grand. Dans les établissements d'ailleurs fort estimables où cette opération 
s'effectue à Paris, on se sert d'un grand nombre de petites caisses prisma- 
tiques, doublées en plomb , ouvertes par le haut, et contenant à leur partie 

28.. 
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inférieure une couche de charbon -comprise entre deux couches de sable. 
•Ce sont, à vrai dire, les 1 anciens filtres brevetés de MM. Smith , Cuchet et 
Montfbrt. Quand les eaux 'de la Seine et de la Marne arrivent .à Paris très 
chargées de limon, les matières dépuratrices -contenues, dans ces diverses 
caisses, ou au moins leurs couches supérieures. ont besoin d'être renouve- 
lées ou remaniées tous les jours et même deux fois par jour. 

» Chaque mètre superficiel de filtre donne environ 3,ooo litres 
d'eau clarifiée par 24 heures; il faudrait donc 7 mètres superficiels ou 
7 caisses Cubiques d'un mètre de côté , par pouce de fontainier, et 7,000 
caisses pareilles pour le service d'une ville où : la consommation serait de 
1,000 pouces. 

» Il y a un moyen très simple d'augmenter le produit de ces petites 
caisses : c'est de les fermer hermétiquement et de faire passer l'eau à tra- 
vers la matière filtrante j non pas à l'aide' de son seul poids ou d'une faible 
charge, mais par l'action d'une forte pression. < 

» Voilà , Messieurs , dans! les procédés de; filtrage de l'eau , l'une des amé - 
liorations qu'a proposées et déjà réalisées " l'auteur du: mémoire renvoyé; à 
notre examen. 

» Le fijtre deiMi Henri de- Fonviëllev à l'Hotel-Dieu ^quoiqu'il n'ait pas 
un mètre détendue superficielle, donnë'par jour avec 88 centimètres-de 
pression de mercure (une atmosphère et |) SOjOoo litres au moins d'eau 
clarifiée. Ce nombre déduit dé l'examen des : divers 1 services de l'Hôpital, est 
une petite partie de ce que l'appareil •fournirait .si' la pompe alimentaire 
était perpétuellement en charge ; dans certains moments nous avons trouvé, 
en effet, par des expériences directes, que le filtre donnait' jusqu'à 95 li- 
tres par minute. Ce serait donc près de 137,000 litres^en 24 heures , ou 
près de 7 pouces de fontainier. En nous en tenant aux premiers nombres, 
nous aurions déjà 17 fois plus de produit que par les procédés actuellement 
en usage. , . : 

» Depuis que M. Fonviellé a présenté son mémoire , depuis surtout que 
les résultats de l'expérience de PHôtel-Dieu sont connus, plusieurs per- 
sonnes et, entre autres, M. Ducommun, ont réclamé comme une invention 
qui leur appartiendrait, l'emploi de la pression pour le filtrage de l'eau. 
Dans la rigueur mathématique ces réclamations pourraient être soutenues; 
car, du plus au moins, il est indubitable que dans tous les appareils exis- 
tants ou seulement connus par des brevets , que dans les systèmes "surtout 
où la clarification s'effectue par un mouvement ascendant du liquide, il 
y a pression, ne fût-ce que de quelques centimètres; mais envisagée sous 
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le point de vue industriel , la question est toute différente : il s'agit alors 
de savoir si personne, avant l'auteur du- mémoire, avait proposé d'effec- 
tuer la filtration de l'eau dans des vases hermétiquement clos qui permissent 
de ne rien perdre de la pression que la situation des lieux, ou la force des 
machines voisines pouvait donner ; si personne avant M. de Fonvielle avait 
disposé les matières filtrantes de telle manière que de Jortes pressions ne 
bouleversassent pas les diverses couches; si personne , enfin , avant les essais 
de 1 Hôtel- Dieu, avait constaté , qu'une filtration rapide donnerait, quant ' 
a la limpidité, des résultats entièrement satisfaisants. Sous ces divers rap- 
ports les droits de M. de Fonvielle nous semblent incontestables. L'enquête 
parlementaire que nous avons déjà citée, nous apprendait, au besoin, qu'en 
Angleterre ce n'est pas sans y avoir songé que les ingénieurs opèrent la fil- 
tration sous de faibles pressions; que plusieurs ont adopté ce parti après 
une discussion , dans laquelle, il est vrai, des erreurs manifestes d'hydrau- 
ique devaient les égarer; en France nous trouverions partout, et particu- 
lièrement dans le bel établissement des eaux minérales artificielles du Gros- 
Laillou, une forte pression disponible entièrement délaissée. Nous verrions 
enfin, M. Ducommun, dont le nom est si honorablement connu dans ce' 
genre d'industrie, se servir à l'Hôtel-Dieu de trois cuves pour clarifier i5 hec 
tohtresen ^ heures, tandis qu'une seule de ces mêmes cuves modifiée par 
M. de Fonvielle donnait dans le même temps, suivant un rapport que 
M Desportes, administrateur des Hôpitaux , nous a remis, 9 oo hectoliLs 
d eau parfaitement filtrée au lieu de 5. 

» Au surplus, l'emploi des fortes pressions n'est admissible, qu'en le corn 
binant avec un autre procédé dont personne ne conteste l'invention à l'au- 
teur du mémoire. 

» On a vu qu'en temps de hautes eaux, un filtre d'un mètre superfi- 
ciel, a besoin d'être nettoyé une fois au moins tous les jours, quoiqu'il 
ne clarifie en a4 heures que 3,ooo litres d'eau. Il semble, au premier 
aspect, que le filtre de M. de Fonvielle qui en tamise r 7 fois plus s'en- 
gorgera i 7 fois davantage, qu'il faudra le nettoyer d'heure en heure II 
nen est rien toutefois : le filtre de l'auteur du mémoire ne se nettoie pas 
plus souvent que les filtres ordinaires. Ce résultat s'explique assez simple- 
ment quand on remarque que sous une faible pression, un filtre n'agit en 
quelque sorte que par sa surface, que le limon y pénètre à peine, tandis 
que sous 1 action d'une pression considérable , au contraire, il peut s'y en- 
foncer profondément. Personne ne niera que s'il passe plus d'eau trouble en 
un temps donné, il ne doive y avoir plus de matière terreuse déposée • mais 
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«cette matière se trouve disséminée dans une plus grande profondeur de 
abîe la perméabilité du filtré peut ne pas en être P^f^^; 
relmenUa nettoyage doit devenir beaucoup plus difficile, eh bien ! c est 
en cela surtout que les nouveaux procédés sont dignes d attention. 

rtuslous^éjà dit qu'àGreenock, quand le filtra f s'est opère du 
haut en bas, l'ingénieur Robert Thom nettoie k masse de s* en _ y fai- 

. santpasser rapidement dans la ^^^.^^^f^J^Z 
haut une grande quantité de liquide. Ce procédé peut suffire si les titres 
net utenglés que très prés de la surface ; mais les filtres de M. Fonvielle 
LiSn Imoylplus puissants: ces moyens, l'auteur le, a trouves dan, 
S £JL courants contraires, dans les choc, dans les secousses 
brusoues, dansles remous qui en résultent. Pour nettoyer le filtre herme- 
^nl fermé ael'Hôteuku, r^^*^£*^ 
«Là-eoup, simultanément ou presque simultanément, les «4»>^ 
uvau^q^ttent le dessus et le dessous dé l'appareil en Communication 
avec te Lrvoir élevé ou ave, le corps de pompé qui riment 1 eau ah. 
mentaire Le filtre se trouve ainsi traversé brusquement et en sens opposes 

Lfroiss^entque^ 

pulpes coura^en tout cas, ontcer^nement la propriété de détacher 

du gravier filtrant, des matières terreuses qui, sans cela -, y^ent re^e es 
adhére^Nousne pouvons avoir aucun doute sur a B^J**»*^ 
conflit des deux courants opposés ; car après avoir nettoyé k filtre^ IHo- 
tel^DieU à la m*mèrede M. l'ingénieur Thom , nous voulons dire a laide 

ascendant ne donnait au robinet de dégorgement que de 1 eau hmpide , des 

X ««*^« J - d ^ UX mFeS TObin€tS ' Yem «H»*-* 1 ™'*""? f 
ftWe dans un état de saleté extrême. Pourle dire en pasamt > tes. malades 
témoins de l'opération exprimaient hautement leur surprise en voyant , a 
q X- »«**» «"-«^ k même fontaine fournir, tantôt une 
laisse bouillie jaunâtre, et tantôt de l'eau claire comme du mstal. 
^ • Mutons à tant de détails , que le procédé dont vous nous aviez char- 
«fa de vous rendre compte , a reçu l'épreuve du temps; jjue depuis plus 
de huit moiS v il est en action à l'Hôtel-Dieu ; que depuis plus de huit mois, 
une même couche de sable de moins d'un mètre superficel, y foncfcoune 
ls interruption; qu'on n'a point eu à la renouveler ; que cependant dans 
S intervalle , la Seine a été extrêmement bourbeuse, et quen cavant 
'Sut au plus bas, i* millions de litres d'eau (xaooo mètres cubes) ont traverse 
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l'appareil; aussi, bien qu'à raison de diverses circonstances, nous ayons dû 
renoncer à faire des essais sur ce que l'auteur du mémoire attend d'avan- 
tageux du partage des épaisses couches filtrantes actuelles, en couches 
minces séparées les unes des autres ; en nous en tenant exclusivement à ce 
que nous avons suffisamment étudié , nous n'hésitons pas à dire qu'en 
montrant la possibilité de clarifier de grandes quantités d'eau avec de très 
petits appareils , M. Henri de Fonvielle a fait faire un pas important à l'art. 
Nous proposons donc à l'Académie d'accorder son entière approbation aux 
nouveaux procédés qu'elle nous avait chargés d'examiner. » 
L'Académie adopte les conclusions de la Commission. 

DOMINATIONS. 

L'Académie procède par voie de scrutin à la nomination de deux com- 
missaires, pris, l'un dans les sections des sciences mathématiques, l'autre 
dans les sections des sciences physiques , pour la révision des comptes de 
l'Académie (exercice de i836). 

MM. Chevreul et Poncelet ayant réuni la majorité des suffrages , compo- 
seront cette Commission. 

MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 

analyse mathématique. — Troisième mémoire sur le développement des 
fonctions ou parties de Jonctions en séries dont les divers termes sont as- 
sufétis à satisfaire à une même équation différentielle du second ordres 
contenant un paramètre variable; par M. Liocviixe. 

«Dans ce troisième mémoire, comme dans les deux précédents (i), l'au- 
teur considère les fonctions V qui satisfont à l'équation différentielle 

et aux conditions définies 

dv" 

(2) -5- — hY £= o pour x = x, 

dV 

(3) -j- -f- HVœo po«va!s3sX; 

(1) Voyez le Journal de Mathématiques pures appliquées , tome i' r , page a53, et 
tome 2 e , paye 16% 
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x est une variable qui peut croître depuis* x jusqu'à X ; h\; H sont, deux 
coefficients positifs, et g, k ,■ l; trois fonctions positives de x. Pour que 
les équations (i)v (2), (3) aient lieu en même temps , il faut que le paramè- 
tre r soit choisi parmi les racines (réelles et positives) Jl l} rf*> r s- • ■ • ■ • 
d'une certaine équation transcendante <sr (r) == o. Cela posé, on veut dé- 
montrer la convergence et trouver la somme dé la série 



'X 

gVf (*) dx[ 




(4) 



dans laquelle le signe 2 s'étend aux valeurs dé r dont il vient d'être ques- 
tion, et où f (x) représente une fonction de .r qui ne devient jamais 

infinie. 

» J'ai démontré le premier, dit M. Liouville, la convergence de la 
» série (4)*dans un mémoire imprimé à la page 16 du deuxième volume de 
» mon journal. Mais l'analyse dont j'ai fait usage alors , quoique simple et 
» élégante , n'est pas encore assez géne'rale. En effet, elle exige que les dé- 
» rivées premières et secondes des fonctions g } k,f(x) conservent des va- 
» leurs finies lorsque x croît de x à X , et que de plus f (x) vérifie les deux 
» conditions 

- ::/: ■'■{«g*-»'*»--'- r ■ ' - 

. ; ■:.:;:. : .:^$0%^:iX^^Z 

» Je me propose ici de faire disparaître, autant qu'il me sera possible, 
» ces'réstrictions diverses /et surtout celles relatives à: la fonction /(a?). Il 
» me suffira pour cela de modifier un peu la méthode dont je me suis servi 
» précédemment, ce qui, je dois l'avouer ,^en altérera l'élégance; mais la 
» démonstration nouvelle, qui résultera de? ce changement, sera aussi ri- 
» goureuse que l'ancienne et beaucoup plus complète. En l'exposant , j'ad- 
» mettrai pour plus de simplicité que des deux nombres i A, Haucun ii?est 

» infini.» 

» Dans le reste du mémoire, l'auteur fait usage d'une transformation 
qu'il avait déjà employée; transformation qui consiste à changer de variable 
indépendante en prenant _- - 
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et à poser ensuite V = OU, 6 = -j — ,r=f',ce qui donne 

À représentant la quantité 

II parvient ensuite à décomposer la série (4) en deux autres séries que 
nous désignerons par (A) et (B). Le terme général de la série (A) peut se 

mettre sous la forme — , n étant un nombre entier qui augmente d'une 

unité quand on passe d'un terme au suivant, et 4* une fonction de n qui 
ne peut dépasser un certain maximum absolue, Le terme général de la 
série (B) est de la forme 

rmz r% . îiTtz j 

-jr J f(z) cos -^- àz, 



cos 



n étant aussi un nombre entier qui augmente successivement d'une unité, 
Z la plus grande valeur de z et f (z) une fonction de 2 qui ne devient jamais 
infinie. Or, on sait que les deux séries 

' 4 \ < 'titsz /" z , n%z 



b)' lcos ^Jo f w cos ^- dz ' 



sont convergentes. Donc la série (4) est aussi convergente: « Pour Fexacti- 
» tuclede cette démonstration , il suffit , dit M.LiOuvillë, que là valeur ab~ 
» solue v/à" de la fonction À soit tellement composée en z que Fin- 

» tégrale f V^*-^ 2 ait une valeur finie. Cette condition «est remplie, 

» dans certains cas , même par une fonction À qui devient infinie entre les 
«limites de l'intégrale.» Aucune condition ii'est imposée aux Mimées 
i'{x) i f"(^).cie la fonction t(oc).j> ..-..,-. 

chimie appliquée. -*- Papier de sûreté renfermant dans la pâte des subs- 
tances destinées à indiquer les tentatives: de falsification^ 

Divers échantillons de ce papier sont présentés par MftL Merqn, Kurtz et 
Soleirol, de Bruxelles, et renvoyés à l'examen delà Commission déjà nommée. 

C.B. 1 S3;, 2 S Semestre. (T . V , N° 7.) 3 9 
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MÉDEcr.vE. — Considérations sur les caractères communs à toutes les ma- 
ladies et sur une méthode commune de traitement à employer contre ces 
diverses affections ; par M. Daurel. 

M. Double est prié d'examiner ce mémoire, et de déclarer s'il convient 
qu'on charge une Commission d'en faire l'objet d'un rapport. 

physique. — Considérations sur l'attraction magnétique et le rôle que joue 
cette force dans l'univers; par M. J.-L. de Tuason. 

(Commissaires, MM. Becquerel, Pouillet.) 

CORRESPONDANCE. 

M. le Ministre du Commerce, des Travaux publics et de V Agriculture 
transmet l'extrait d'une lettre du consul français à Philadelphie , conte- 
nant des détails sur un appareil inventé par un américain et destiné à 
avertir de l'abaissement de l'eau dans les chaudières des machines à va- 
peur. 

La lettre de M. le Ministre du Commerce , avec l'extrait qui l'accompa- 
gne, est renvoyée à la Commission chargée de s'occuper de la question des 
rondelles fusibles. 

Magnétisme, météorologie, géographie.— M. Arago présente le registre 
dans lequel sont .transcrites les nombreuses observations magnétiques, 
météorologiques, géographiques, que, dans leur amour désintéressé pour 
la science , MM. d'Abbadieet Lefèvresont allés faire à Olindà, sur la côté 

du Brésil. 

Çè registre , d'après le désirHle M. d^bbadie^ sera déposé a la bibliothè- 
que de l'Institut, dès qu'une Commission composée de MM. Arago , Mathieu 
et Sayaiy en aura rendu compte à l'Académie. . i; , - t 

médecine. — De l'altération des globules sanguins considérée comme signe 
de la mort. Extrait d'une lettre de M. Maïtdl. 

A roccàsionVdë la lettre de M, Donné, sur le même sujet (Voyez 
Compte rendu, -&JJ, P- 164), M. Mandl adresse les observations suivantes. 

« Suivant M. Donné le ^globule sanguin est Torgane qui s'altère le plus 
rapidement dans les cadavres; et pour lui cette altération est le signe le 
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plus caractéristique de la putréfaction, et par conséquent de la mort. Les 
observations que j'ai faites depuis plusieurs années, sur le sang des cada- 
vres, m'ont fourni l'occasion de constater la complète conservation des 
globules sanguins dans beaucoup de cas, non-seulement 5 ou 6 heures 
après la mort, mais même à l'époque de l'autopsie, c'est-à-dire au moins 
24 heures après la mort. Il n'est pas très rare, même dans l'été, de trouver 
des globules sanguins qui ne sont nullement altérés; mais ce fait est beau- 
coup plus fréquent en hiver. J'ai pu samedi dernier faire constater par M. Ma- 
gendie, et aussi par un autre très habile observateur, la complète conserva- 
tion des globules du sang chez une femme, morte d'hydropisie, 3o heures 
après la mort. 

» Gomme M. Donné, j'ai observé que la décomposition des globules 
sanguins se fait rapidement quelquefois sur le cadavre ; mais d'après ce qui 
vient d'être dit, on ne doit pas regarder ce signe comme étant constant et 
conséquemment caractéristique. 

» M. Donné affirme qu'on n'observe dans aucune maladie des altérations 
analogues à celles que présente le sang des cadavres; mais cette assertion 
est au moins douteuse; car il résulte d'expériences faites par moi sur des 
chiens, qu'à la suite de l'injection de pus dans les artères, le sang a pré- 
senté pendant la vie l'état de décomposition, que j'ai observé après la mort 
sur le cadavre d'un homme qui avait succombé à une pustule maligne. Il 
est donc possible que le sang par l'absorption du pus présente , pendant la 
vie les mêmes altérations qu'après la mort. 

» Doit-on admettre aussi que le sang, sous le rapport de ses autres ca- 
ractères et de sa coagulation , de sa séparation en sérum et caillot se com- 
porte absolument de même, pris sur un cadavre 3o heures et même 48 
heures après la mort, ou pris pendant la vie : ce fait n'est rien moins que 
constant; car je ne l'ai observé que sur un nombre limité de cadavres , et 
seulement sur une partie du sang. 

» Je saisis cette occasion pour annoncer que j'ai trouvé dans quelques 
épanchements du péricarde, des fils microscopiques, très minces, d'un à deux 
millimètres de longs, insolubles dans l'acide acétique et l'ammoniaque, et 
qui me paraissent fournir un nouveau caractère anatomique de la péricar- 
dite. Je me propose dans un autre travail de me prononcer sur la nature de 
ces corps; je me borne à annoncer aujourd'hui que leur présence a été 
constatée par MM. Breschetet Dumas.» 



39. 
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pgYSWWfiifi, — Surmimojm de. reconnaître la présence de la morphine 
' " dçw un liquide; par M* Lafargce , de S\-4milion ; 2 im * lettre. 
(Gotamission préeédemnaent ftohiroée») 

L'auteur, dans une précédente communication, avait annoncé qu'en in- 
troduisant sous k peaA, avec la pointe ^ lancette, par une opération 
tpute^emJ?laMe à celle par laquelle on inocule la vaccine, une petite quan- 
tité de morpÙne préalablement délayée dans l'eau , on observe les effets 
suivants ': «au bout d'une minute on voit se former une .petite papule envi- 
ronnée d'une auréole d'abord diffuse et peu étendue, et accompagnée d'un 
léger prurit; au bqutde a5 minutes, cette papule a quatre k cinq lignes de 
diamètre et une d'épaisseur. Sa couleur ne diffère point de celle de la peau 
des partie* voisines^ quant à l'auréole qui l'entoure, et dontle diamètre est 
alors d'un pouce et demi, elle est d'une leinte rose très vive; la chaleur est 
augmentée , le prurit reste le même. Après une heure , l'auréole' commence 
à, pâlir; eÏLe est entièrement évanouie au bout de deux ou trois heures; la 
papHle a. commencé en même temps à se flétrir , mais il faut douze et quel- 
quefois jiisqu/à vingt-quatre heures avant qu'elle qesse d'être visible. 

Un seV de, morphine dissous dans une très grande proportion d'eau, pro- 
duira les mêmes effets; et c gs effets sont encore sensibles aux proportions 
de i. diesel pour 3pqo de liquide: seulement dans ce cas la papule est plus 
petite, mais elle offre encore le même aspect , elle a son auréole rose et 
est accompagnée de prurit. 

« Maintenanttdit M. Lafargue, veut-on s'assurer si certaines papavéracées,. 
le, pavot indigène et le coquelicot, par exemple, renferment le même prin- 
cipe actif que le pavot d'Orient, qu'on introduise spus la peau un peu de leur 
suc , soit pur, soit étendu d'eau. Le résultat de cet sssai sera ': pour le suc du 
pavot indigène, le prompt développement, de la papule précédemment dé- 
crite ;, avec le suc du coquelicot des. champs,,, comme avec celui du coque- 
licot cuWvé ,, on ne verra rien, de semblab^^ Autour de. la piqûre, il se fpr> 
mera dan& Uépaisseur de la pea^, mais jm^ au-dessus du niveau de ce 
tégument , im petit cercle blanc: d'une, ligne, de; dmpjfttre, », . 

économie ru&àle. — Conservation de végétauoé vivants -pendant des voyages 
' ■ " dèhngeouiïs; Extrait d^tne tèttie de M. d'ËAUBowNE. 

» Après avoir préparé une caisse de telle façon que l'air n'y pénétrât pas , 
en collant avec soin sur toutes les jointures de la caisse plusieurs bandes de 
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toile avec une colle inaltérable, je fis , dit M. d'Eaubonne, avec de l'argile à 
potier, de la fiente de vache et dé Peau, un mortier Un peu liquide, dans 
lequel je trempai les racines des arbres après en avoir préalablement en- 
duit le tronc; cela fait, je les recouvris de mousse des champs, et les plaçai 
dans la caisse, remplissant exactement avec de la paille les intervalles qui 
auraient pu leur permettre le ballottement lors du tangage ou du roulis du 
navire. Je fermai la caisse, et, après avoir pris pour ses jointures extérieures 
les mêmes précautions que pour celles du dedans, je la fis placer dans la 
cale du navire qui devait l'emporter à l'île Maurice. Le navire arriva à 
bon port, la caisse fut débarquée , ouverte devant la douane, et , au lieu de 
bois sec ou privé de sève que l'on s'attendait à trouver, on vit avec surprise 
des arbres en feuilles et en fleurs. Ces arbres furent ensuite distribués à 
plusieurs habitants de la colonie. » 

physique du globe, — Chute de pierres observée au Brésil; extrait d'une 
lettre de M. F. Berthou , transmise par M. d'Jbbadie et datée iVOlinda. 

« Le r i décembre i 836, par un vent sud- est, et une de ces nuits brillantes 
si communes dans ce pays , vers les 1 1 heures •§• du soir , environ 4 heures 
avant l'époque périodique du matin où cesse l'espèce d'ouragan de 8 mois, 
qui règne dans les provinces de Rio-Grande du nord et dans le Céara, appa- 
rut au-dessus du village de Macao r à l'entrée du Rio-Assu , un météore d'un 
éclat extraordinaire, et qui paraissait de la grandeur d'un de ces grands 
ballons dont les aéronautes font usage pour leurs expériences. Ce météore 
avait suivi la direction de nord-sud, et avait été aperçu à plus de 60 lieues 
dans le Çéara par les habitants de cette province. Il éclata comme la fou- 
dre, presque aussitôt qu'on l'eut aperçu, et dispersa dans un rayon de 
plus de 10 lieues, une immense quantité de pierres. Ce fut particulièrement 
à l'entrée de la rivière, où mouillent les navires qui viennent s'approvi- 
sionner de sel pour toutes les parties du Brésil , que l'on observa une chute 
plus considérable. Les pierres pénétrèrent dans beaucoup d'habitations et 
s'enfoncèrent à plusieurs pieds dans le sable; mais il n'y eut aucun acci- 
dent à déplorer , quelques boeufs seulement furent atteints, blessés ou tués 
par ces projectiles. Le pays jusqu'à 4o lieues dans l'intérieur, présente une 
vaste plaine, sans aucun indice de pierres; la volume de celles qu'on retira 
du sable , varie depuis une livre jusqu'à quatre-vingt. » 

A la lettre était joint un des aéralithes recueillis aux environs du village 
de Macao. M. Berthier est chargé d'en faire l'analyse. 
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chimie. — Théorie des combinaisons organiques. 

M. A. Laurent écrit que sa théorie sur les combinaisons organiques lui 
a fourni les moyens de prédire d'avance l'existence de certains composés 
qui, depuis , ont été obtenus ; et que de même , il à pu , connaissant la com- 
position d'un corps, arriver sans tâtonnement au procédé à l'aide duquel 
on l'obtient. Pour ce dernier cas, il cite la préparation dé l'acide œnan- 
thique,etcellede Téther de cet acide qu'il a pu indiquer sass autres 
données que celle de la composition de l'acide, et sans autre guide que 
les lois exposées dans la théorie qu'il a soumise au jugement de l'Académie. 

physique du Gusm. — Produits azotés des sources sulfureuses. 

M. Fontan adresse quelques détails nouveaux sur les caractères par les- 
quels se distinguent deux substances qui, suivant lui, ont été à tort confon- 
dues sous le nom de barégine. La première de ses substances , à laquelle il 
conserve le nom de barégine, n'offre aucune trace d'organisation; l'autre 
est une sorte de conferve qu'il désigne sous le nom de sulfuraire > parce 
qu'il ne l'a vu se développer que dans des eaux contenant du soufre. Elle 
se montre constamment dans les sources sulfureuses des Pyrénées, quand 
la température de l'eau est inférieure à 45°. M. Fontan ne l'a jamais trouvée 
dans les eaux dont la chaleur est au-dessus de 60 degrés centigrades. Mais 
dans les points où les sources très chaudes vont s'unir à un courant d'eau 
froide, on observe de longues traînées de sulfuraire. 

Cette production confêrvoïde, avons-nous dit , ne se trouve que dans des 
sources sulfureuses; mais il suffit d'une très petite proportion de soufre 
dans l'eau pour permettre à la sulfuraire de s'y développer , et M. Fontan 
l'a observée à Enghien dans le canal de fuite de la source découverte il y 

a deux ans. 

M. Fontan annonce avoir reconnu dans ces eaux d'Enghien l'existence 
du manganèse à l'état de carbonate. 

physique. — Mouvements imprimés à un globe de verre au moyen de la 

machine électrique. 

M. A. de Sapogenicoff 'adresse la description et la figure de deux petits 
appareils au moyen desquels il simule, jusqu'à un certain point, le mou- 
vement de la terre sur son axe, et son mouvement autour du soleil, 
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entomologie. — M. Valût adresse quelques détails sur la structure et les 
habitudes de la larve d'un insecte lépidoptère qu'il avait décrit, à l'état 
adulte, dans les mémoires de l'Académie de Dijon (année i836)', sous le 
nom de Tinea Humeralis. 

écoîîomie rurale. — M. Fravient propose d'employer contre l'insecte 
qui ravage les vignes d'Argenteuil, une solution peu chargée de camphre 
dont on aspergerait les plantes au moyen d'un grand appareil d'arrosage. 

chirurgie. - M. J. Guérin demande l'ouverture d'un paquet cacheté 
qu'il avait déposé le 3î mars i834, et dans lequel se trouve, dit -il l'é- 
noncé de quelques faits nouveaux consignés depuis dans l'ouvrage sur les 
difformités du système osseux qu'il a présenté pour le grand prix de 
chirurgie. 

Le paquet est ouvert conformément à la demande de M. Guérin et pa 
rafé par M. le Secrétaire perpétuel. ' 

M. Frèrede Montizon adresse uneboîte cachetée dans laquelle il annonce 
avoir enferme le modèle en fer d'un locomoteur nouveau ou appareil des- 
tine a 1 accélération de la marche. 

M Duméry adresse un paquet cacheté portant pour inscription : Note 
sur les soupapes de sûreté des machines à vapeur. 
Ces deux dépôts sont acceptés. 

A 4 heures un quart l'Académie se forme en comité secret. 

La séance est levée à 5 heures . ' ' A. 
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DE L'ACADÉMIE DES SCIENCES. 

SÉANCE PUBLIQUE DU LUNDI 21 AOUT 1857. 

. PRÉSIDENCE DE M. MAGENDIE. 



La séance s'ouvre par la proclamation des prix décernés et dés sujets 
de prix proposés. 

PRIX DÉCERNÉS. 

SCIENCES PHYSIQUES. 
PRIX DE PHYSIOLOGIE EXPÉRIMENTALE, 

FONDÉ PAR M. DE MONTYON. 

( Commissaires , MM. Serrés, Duméril, de Blainville, Dumas, Magendie 

rapporteur.) 

La Commission a jugé qu'il n'y avait pas lieu à décerner le pris:. 

En prenant cette décision, la Commission ne s'est pas dissimulé qu'elle 
usait de quelque sévérité. Mais elle a pensé que la somme destinée au prix 
de physiologie étant des plus minimes entre celles qui sont consacrées aux 
fondations Montyon , le meilleur moyen de relever l'importance du prix 
de physiologie était de ne l'appliquer qu'à des découvertes éclatantes et 
d'un haut intérêt. 

N'en ayant pas rencontré de ce genre dans les travaux, d'ailleurs es tin 

C E. 18Î7, 3 e Semestre. (T, V. N° 8.) 3o 
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niables, qui ont été soumis à son examen , la Commission a pris la résolu- 
tion que je viens de faire connaître à l'Académie. 

La Commission exprime le désir que la somme destinée au prix de i836 
soit réunie à celle qui a la même destination pour 1837. 

PRIX RELATIFS AUX MOYENS DE RENDRE UN ART OU 
UN MÉTIER MOINS INSALUERES. 

(FONDATION MONTYON.) 

RAPPORT DE LA COMMISSION DE L'ACADÉMIE. 

(Commissaires, MM. Gay-Lussac, Dulong, Chevreul, Savart, Dumas 

rapporteur.) 

LAcadémie a reçu , en i836, de douze concurrents , diverses pièces se 
rapportant à des procédés destinés à perfectionner les arts industriels sous 
le rapport de îa salubrité. La Commission chargée de les examiner a dû en 
écarter un certain nombre , soit parce qu'elles ne renfermaient rien qui 
parût propre à constituer une découverte , soit parce qu'une pratique, suf- 
fisamment prolongée, n'avait point encore prononcé sur le mérite de l'in- 
vention. 

Nous allons faire connaître rapidement à l'Académie les motifs de la 
décision pour tous les cas de ce genre. Nous soumettrons ensuite à son 
approbation le jugement que nous avons cru devoir porter sur les procédés 
qui nous ont paru dignes de ses récompenses. 

i°. Traité complet théorique et pratique de la peinture en bâtiments , de 
la vitrerie, de la dorure } de la tenture en papiers peints ; par M. Navier. 

Cet ouvrage ne renfermant rien qui ne soit parfaitement connu, du 
moins en ce qui concerne les maladies des peintres, et la colique de plomb 
en particulier , nous n'avons pas compris pourquoi l'auteur l'avait adressé 
à l'Académie. 

2°. Procédés relatifs à la clarification du sucre et à l'emploi du vert-de- 
gris en peinture ; par M. Pernet. 

L'auteur indique un procédé pour la clarification du sucre, qui est 
connu et qui n'est pas employé; il donne, pour la pulvérisation du vert- 
de-gris, une méthode qui n'a pas été mise en pratique; en conséquence, 
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la Commission a dû écarter ses prétentions au prix fondé par M. de 
Montyon. 

3°. Considérations sur V établissement des chemins de fer; par M. Henry. 

Cet ouvrage ne renfermant rien qui se rapporte à l'assainissement des 
arts insalubres, la Commission n'a pas bien compris pourquoi l'auteur 
l'avait adressé à l'Académie. 

4°. Invention d'un appareil de sauvetage pour les ouvriers mineurs bles- 
sés ou asphyxiés ; par M. Valat. 

L'Académie a entendu dans le temps un rapport favorable de notre 
confrère M. Cordier, au nom d'une Commission chargée d'examiner le lit 
de sauvetage proposé par M. Valat , et nous n'aurions pas hésité à adopter 
avec empressement les conclusions de ce rapport, comme base de notre 
décision, si à l'époque où il fut fait, le lit de sauvetage dont il s'agit eût été 
déjà adopté dans quelque mine , et s'il avait reçu par là cette consécration 
de la pratique , que nous regardons comme impérieusement nécessaire. 

M. Valat s'est proposé de résoudre le problème suivant : Un mineur, 
blessé ou asphyxié, se trouvant au fond d'une galerie, l'amener au jour 
sans lui causer de nouvelles douleurs, sans l'exposer à de nouveaux périls. 

On conçoit qu'il fallait créer un appareil propre à recevoir le blessé , à 
l'emboîter mollement, mais exactement, de façon que son ascension pût 
se faire sans mouvement brusque, sans cahotement, quoiqu'il fût privé de 
la faculté de diriger les mouvements de l'appareil pendant son trajet dans 
toute la hauteur du puits. 

M. Valat a rempli toutes ces conditions; mais nous aurions voulu quelque 
chose de plus que des expériences faites sur des mineurs bien portants; nous 
aurions voulu acquérir la certitude par des faits constants, que cet appa- 
reil a été véritablement mis à profil; pour amener au jour des mineurs 
blessés. 

Nous n'avons eu aucun renseignement à cet égard. Cependant nous te- 
nons de M. Cordier que la compagnie d'Anzin a adopté cet appareil; et 
comme il nous a semblé bien conçu , nous espérons qu'il pourra rendre ser- 
vice aux ouvriers mineurs, là où il sera adopté, et que plus tard l'Académie 
aura l'occasion de s'en occuper de nouveau. 

Pour le moment, conformément aux principes qu'elle a déjà posés, la 
Commission propose d'ajourner le travail de M. Valat. 

5°. Sur les moyens d'utiliser immédiatement les matières animales comme 
engrais; par M. Payen. 

L'auteur, partant de ce point de vue, que les matières animales peuvent 

3o.. 
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être utilisées comme engrais immédiatement et sans décomposition spon* 
tanée préalable, a mis en pratique en grand plusieurs procédés qui attei- 
gnent ce but. 

L'Académie n'ignore pas que dans ses ateliers de Grenelle , on a fait usage 
pendant quelque temps d'un excellent procédé pour tirer parti immédia- 
tement des chevaux abattus. Dans ce nouvel abattoir , toutes les causes d'in- 
fection ou d'insalubrité avaient été, soigneusement exclues, et la Commis- 
sion se serait empressée d'en examiner tous les- détails avec le plus grand 
soin. Mais au moment même où elle était saisie de la question , une décision 
du Conseil <l'État venait obliger M. Payen à fermer cet abattoir et à cesser 
ses travaux. Forcée alors de suspendre son examen, la Commission a cru 
devoir ajourner toute décision. 

Elle espère que l'administration prendra bientôt quelque mesure pour 
que le procédé simple et efficace employé chez M, Payen ne soit pas perdu, 
et pour qu'il reçoive une application plus large dans quelque autre localité. 

6°. Divers appareils de sauvetage ; par M. Castéra. 

M. Castéra a mis sous les yeux de la Commission un grand nombre d'ap- 
pareils dé sauvetage construits de ses mains, et dont il est plusieurs qui 
nous ont paru susceptibles d'être Utilisés. 

Il résulte d'ailleurs de beaucoup de pièces mises sous nos yeux, que M. Cas- 
téra a cherché le premier à fonder dans nos ports ou à Paris , des sociétés 
destinées à fournir les ports de tous les appareils propres à secourir les nau- 
fragés, et chargées d'en diriger l'emploi. Ces sociétés ont déjà sauvé quel- 
ques équipages, et elles se développent chaque année d'une manière plus 
utile. M. Castéra s'est dévoué tout entier depuis long- temps au travail que 
ce développement exigeait, et par sa persévérance il a surmonté beaucoup 
de difficultés et d'obstacles. 

La Commission ne pense pas qu'il y ait lieu d'accorder un prix à M. Cas- 
téra- mais, comme quelques-uns des appareils dont il est l'inventeur peu- 
vent devenir utiles , elle propose à l'Académie de lui accorder une somme 
de 2 ooo fr. , à titre d'encouragement et comme moyen de faciliter ses essais 
en grand. 

f. Nouvelle méthode d enrayage ; par M. Fusz. 

M. Fuss, qui est l'inventeur d'un système; de ressorts auquel l'Académie 
à déjà- donné son approbation, a: présenté au concours, pour les arts insa- 
lubres un appareil d'enrayage fonctionnant par le seul fait de l'action du 
cheval. Cet appareil a été très- utilement appliqué à de grands.haquets à 
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deux roues, qui sont employés par l'administration des fosses mobiles ino- 
dores. 

Des appareils du même genre pourraient être appliqués également aux 
voitures publiques ; mais là il serait indispensable qu'ils fussent suscepti- 
bles d être manœuvres à volonté à la main par le conducteur. C'est, du 
reste, une précaution que M. Fusz n'a pas négligée dans les occasions de ce 
genre ou son appareil a été adopté. 

Jusqu'ici l'utilité de l'appareil de M. Fusz s'est réellement limitée dans la 
p.ahque a l'enrayage des voitures pesamment chargées, et marchant avec 
une laiole vitesse; mais dans ces limites-là même, cet appareil rend des 
services réels, et il n'est peut-être pas assez connu. 

Telle est l'opinion exprimée dans le sein de la Commission par nos hono- 
rables confrères, MM. Poncelet et Séguier, qui ont bien voulu s'adjoindre 
a nous pour l'examen des appareils de M. Fusz. 

Votre Commission , prenant en considération la simplicité de l'appareil de 
H.J?usz, et son efficacité pour les occasions précitées, a l'honneur de vous 
proposer de lui accorder un prix de. la valeur de 1,000 fr. 

8°. Sur la condensation du gaz nitro-éthéré , qui se dégage pendant la 
jormatwn dujulminate de. mercure; par M. Delion. 

Depuis quelques années , on prépare en grand le mercure fulminant des- 
tine a tourmr la matière des amorces des fusils à piston. On conçoit que la 
production en grand d'une matière aussi explosive, on concoi't que son 
maniement exposent les ouvriers aux dangers les plus graves - mais cen'est 
pas a ce genre de péril que M. Delion s'est proposé d'obvier. 

Il a cherché seulement à se mettre à l'abri, lui-même ou ses ouvriers de 
S mfluence fort nuisible du gaz nitreux qui se dégage en quantités considé- 
rables, quand on opère la réaction entre le nitrate acide de mercure et l'al- 
cool, d'où résulte le mercure fulminant. 

Pour y parvenir , il a ajusté aux ballons dans lesquels s'opère la réaction 
un appareil de condensation, véritable appareil de Woulf, qui refroidi par- 
ler seul, suffit pour condenser la presque totalité des produits volatils de 
i opération. Votre Commission s'en est convaincue en faisant exécuter sous 
ses yeux, dans la fabrique de M. Delion, une préparation de mercure ful- 
minant, sur la quantité de matière la plus considérable qu'on ait l'habitude 
d employer. En comparant les résultats d'une opération qu'elle a fait exé- 
cuter a vase ouvert, avec ceux d'une opération faite avec l'appareil de con 
densation, votre Commission a pu se convaincre de l'utilité manifeste de 
cet appareil. 
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Une circonstance qu'il ne faut pas négliger de mentionner , c'est que 
M. Delion a su tirer un excellent parti des produits condensés. La conden-- 
sation lui procure donc à la fois salubrité et économie, chose bien digne 
d'attention ; car on sait que les procédés d'assainissement se propagent dif- 
ficilement par eux-mêmes dans les ateliers , et il est toujours fort bon qu'ils 
soient liés, à quelque amélioration véritable dans le prix ou la qualité du 
produit. 

Votre Commission n'a point hésité à vous proposer d'accorder à M. De- 
lion un prix de 2,000 francs, comme récompense méritée des services qu'il 
a rendus à une industrie entourée d'assez de périls pour qu'il soit utile de 
la dégager de tous ceux qui ne sont pas inhérents à la nature de la matière 
qu'elle exploite. 

Votre Commission avait reçu de M. Chevalier un mémoire sur le même 
sujet L'auteur y faisait connaître un appareil fort analogue ou même sem- 
blable à celui que M. Delion a fait fonctionner devant elle. Une discussion 
de priorité s'est engagée sur ce point devant votre Commission, qui a cru 
devoir adopter la résolution qu'elle vient de faire connaître, se fondant sur 
les principes qui l'ont constamment guidée,. 

En effet, l'appareil de condensation connu sous le nom d'appareil de 
Woulf est du domaine public. Tout le monde peut s'en servir, et dès qu'il 
s'agissait de condenser des produits volatils, rien de plus naturel que d'y 
avoir recours. Mais M. Delion, le premier, a mis cet appareil en usage et 
lui a fait subir les légères modifications nécessaires pour l'adapter à sa des- 
tination. Pendant long-temps, il l'a fait fonctionner sans trouble, et cet 
appareil constitue aujourd'hui un appareil vraiment pratique. 

M. Chevalier s'était borné à indiquer l'emploi de l'appareil de Woulf, et 
il a reconnu devant la Commission que M. Delion était le premier qui en 
eût fait usage. 

En conséquence, votre Commission , mettant de côté toutes discussions 
entre les deux auteurs, et s'arrêtant au fond de la question , a dû couron- 
ner M. Delion, qui le premier, a mis en pratique le procédé d'assainisse- 
ment qui nous occupe. 

9°. Assainissement des fabriques qui emphient le savon; par M. Houzeau- 
Muiron. 

Il y a quelques années, les nombreuses fabriques qui font la prospérité 
de la ville de Reims, rejetaient chaque jour, soit dans la cour des habita- 
tions, soit dans la rue, 5oo hectolitres d'eaux savonneuses, chargées de 
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Matière animale, provenant du dégraissage des laines, et susceptibles d'une 
décomposition spontanée qui les rendait bientôt infectes. 

M. Houzeau-Muiron est parvenu à tirer parti de ces eaux. Il en extrait la 
matière grasse, et il tire parti de celle-ci, soit pour former de nouveau sa- 
von , soit pour fabriquer du gaz pour l'éclairage. Ainsi traitées, les eaux de 
savon provenant du dégraissage, jadis sans valeur et nuisibles , sont utilisées 
et se paient à peu près cent mille francs aux fabricants qui les re- 
jetaient. 

M. Houzeau-Muiron a donc parfaitement satisfait aux conditions que nous 
recherchons, puisqu'il a créé un moyen de salubrité qui est productif 
pour ceux qui l'emploient. Aussi n'a-t-il pas eu besoin de grands efforts 
pour faire adopter son procédé à Réthel, à Épernay, à Sedan, et pour l'in- 
troduire plus récemment à Paris, sur une échelle qui promet de prendre 
une grande extension. 

La Commission n'hésite donc point à déclarer que M. Houzeau-Muiron 
a créé une industrie fort digne d'intérêt. Elle lui eût accordé un prix plus 
considérable, si la cause d'insalubrité qu'il a fait disparaître lui eût semblé 
très grave; mais elle croit demeurer dans une mesure convenable sous tous 
les rapports en lui décernant un prix de la valeur de 2,000 francs. 

10°. Mémoire sur un appareil destiné à donner le moyen de pénétrer 
dans les lieux infectés; par M. Paulin. 

On sait combien sont fréquentes les occasions qui exigent qu'un homme 
se dévoue à pénétrer dans un lieu, infecté, soit pour porter secours aux ou- 
vriers qui ont déjà subi l'influencé délétère de l'air que ce lieu renferme 
soit pour exécuter quelque opération impérieusement nécessaire. Ainsi' 
lorsquil s'agit de porter secours aux ouvriers frappés d'asphyxie dans la 
vidange d une fosse d aisances , lorsqu'il s'agit de pénétrer dans un égout 
dans une galerie de mine ou dans un puits dont l'air est devenu irrespirable' 
enfin quand il faut éteindre un feu de cave, la nécessité d'un appareil qui 
mette l'homme à l'abri de tout danger se fait vi vemen t sentir. 

Les feux de cave, assez fréquents à Paris et si redoutables pour les sa- 
peurs-pompiers, ont dû fixer très particulièrement l'attention du colonel 
Paulin, 1 un des of6ciers supérieurs de ce corps, si dévoué et si utile 

J!lT ë[né de ; evét , ir le sa P eur d ' une blouse en peau qui lui couvre la 
tête et le corps, dont les manches se fixent au poignet par des bracelet 
et qui s'arrête au-dessus des hanches par une ceintufe. Cette IZ^^Z ' 
mee d un masque en verre qui permet au pompier de se diriger; elle porte 
sur la parue qui couvre la poitrine une lanterne qui l'éclairé au besoin 
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Enfin, un tuyau qui est mis en communication avec les tuyaux de la 
pompe à incendie ordinaire permet de lancer de l'air sous la blouse , tant 
pour alimenter la respiration du pompier que pour entretenir la flamme de 
la lanterne. Une fois gonflée, la blouse contient assez d'air pour qu'un 
homme puisse y respirer sans gêne pendant six ou huit minutes. Ainsi, en 
admettant un accident dans le service de la pompe, le pompier aurait tou- 
jours le temps de revenir en lieu de sûreté. Pour plus de garantie, le tuyau 
qui lance l'air a été bifurqué, et il sert toujours à alimenter deux pompiers : 
tandis que l'un d'eux marche au. feu, l'autre reste en arrière > prêt à lui 
porter secours. Quand le premier est fatigué, il est relayé par son cama- 
rade. 

L'efficacité de ce moyen est démontrée, car dans tous les feux de cave 
qui ont eu lieu depuis son invention , on s'en est servi avec plein succès. 
Ces feux de cave sont nombreux, et dans l'un d'euxon a pu juger de tout 
l'avantage de ce moyen , car le pompier qui éteignait lé feu était si vivement 
exposé à l'action des flammes , que ses vêtements brûlaient eux-mêmes. Le 
service n'en fut pourtant pas interrompu; seulement, tandis qu'il conti- 
nuait à s'occuper du foyer de l'incendie, son camarade, placé en arrière, 
dirigeant sur lui le jet de sa lance à eau, éteignait la flamme de ses vête- 
ments ou le rafraîchissait au besoin. 

L'appareil de M. Paulin est employé non-seulement a Paris, mais il a été 
adopté dans nos principales villes de province. A Londres , à Anvers, on 
s'est empressé de se munir de ces appareils, après avoir constaté leur 

efficacité. , 

La Commission, convaincue que cet appareil est très pratique, très 
simple et très efficace, n'hésite point à décerner un prix au colonel Paulin , 
et elle pense que l'Académie croira convenable d'en porter la valeur à 
la somme de 8,000 francs, prenant en considération les occasions nom- 
breuses et graves où cet appareil peut devenir utile, disons mieux, 
indispensable. 

ii°. Sur la conservation du cadavre; par M. Gannal. 

L'Académie sait fort bien , car elle a voulu qu'un encouragement fût 
accordé à l'auteur , que M. Gannal a fait de nombreux essais pour la con- 
servation des cadavres , soit dans le but d'assainir les amphithéâtres de dis- 
section, soit dans celui d'obtenir un moyen d'embaumement à la fois éco- 
nomique et assuré. 

En ce qui concerne l'embaumement des cadavres, chacun conçoit qu'a- 
vant d'émettre un avis , il serait indispensable de prolonger les épreuves 
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pendant plusieurs années, ce qui n'a pas encore eu Heu pour le procédé 
dont il s'agit. D'ailleurs, comme cette industrie demeurerait en dehors des 
attributions de votre Commission des arts insalubres, lors même qu'elle 
serait parvenue à sa perfection, nous n'avons voulu l'examiner qu'à titre de 
renseignement. Le jugement que nous allons porter doit donc être consi- 
déré comme Rappliquant exclusivement aux procédés concernant les am- 
phithéâtres de dissection. 

Dans ce dernier cas, les expériences étant bien moins longues, on a pu 
ïes varier et les multiplier suffisamment pour qu'il soit bien démontré que 
l'on possède actuellement un procédé capable de conserver les cadavres 
pendant tout le temps que les dissections les plus minutieuses peuvent 
exiger. 

Ce procédé est d'une exécution facile; il est économique; il repose sur 
l'emploi de matières qui n'ont rien de vénéneux. En effet, après divers es- 
sais et tâtonnements, l'auteur s'est arrêté à la méthode suivante : il injecte 
un sel alumineux dissous dans l'eau par l'une des carotides; quelques litres 
de liqueur suffisent, et le cadavre abandonné à l'air libre s'y conserve 
long-temps sans putréfaction; quelquefois même, il finirait par s'y dessécher 
et par s'y momifier. 

L'auteur s'est servi d'acétate d'alumine préparé par l'acétate de plomb 
et le sulfate d'alumine et de potasse. Cet acétate d'alumine, employé au ti 
tre de i8» de l'aréomètre do Baume, et à la dose de cinq à six litres suffit 
pour conserver un cadavre pendant cinq ou six mois. ' 

Il a fait également usage de sulfate simple d'alumine pour se procurer 
l'acétate de cette base. Avec r kil. de sulfate simple d'alumine en masse 

a5o gr. d acétate de plomb et 2 litres d^eau, on obtient la dose de mélange 
nécessaire pour conserver un cadavre pendant quatre mois. 

L'auteur indique même l'emploi du sulfate simple d'alumine tout seul 
qui, à la dose d'un kil. de sel concret pour quatre litres d'eau, suffirait 
pour conserver un cadavre pendant deux mois. 

Par l'emploi de ces procédés, on peut compter que les cadavres se con- 
serveront sans odeur pendant vingt jours, un mois, six semaines, plus ou 
moins , selon les circonstances de température, l'état du cadavre et la 
quantité de liqueur que l'injection a réellement fait pénétrer dans les 
vaisseaux. 

Votre Commission s'en est assurée par elle-même en examinant des cada 
vres préparés par M. Gannal; mais elle n'a pas voulu s'en rapporter à sa 
propre expérience, et afin d'obtenir une pleine conviction sur l'utilité pra~ 

C. R. i83 7 , 2 e Semestre. (T. V, N«8.) 3 , 
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tique du 'procédé, elle a voulu consulter les personnes qui s'occupent habi. 
tuellement de dissection. Leur opinion a été unanime. 

Parmi les expériences ou les applications dont le procédé de M. Gannai 
a été l'objet, nous placerons au premier rang la série des faits observés par 
notre confrère M. Serres. Voici les détails qu'il nous a transmis à ce 

sujet : ' i i » • 

« Au mois de juin 1 836, on a injecté dans l'amphithéâtre des hôpitaux, 

» le cadavre d'un homme âgé de vingt-deux ans. Abandonné à l'air libre 

» dans un cabinet exposé au midi, et sur une table de bois, il s'est con- 

,, serve jusqu'au mois de septembre , et il a fini par se momiBer. 

, Au mois de juillet, on a injecté huit cadavres qui ont pu servir aux 
» dissections chacun pendant quinze jours. . 

» Aux mois d'août et de septembre , on a injecté soixante cadavres, qui, 
» l'un dans l'autre, se sont conservés pendant vingt jours. 

» Decesexpériences,ajouteM. Serres, il résulte que le liquide fourni 
» par M. Gannai conserve les cadavres de manière : 

• i». A permettre leur dissection pendant l'été; chose que l'on n avait 
» pu faire jusqu'à présent à l'école anatomique des hôpitaux ; 

„ 2 ° A permettre de donner à l'enseignement de la médecine opératoire 
» un développement que jusque alors elle n'avait point eu nulle part; car, 
» aux mois d'août et de septembre, nous avons pu conserver, comme au 
» milieu de l'hiver, trente cadavres à la fois sur les tables, et faire répeter 
, à soixante-dix élèves toutes les opérations, en suivant une marche régu- 
» lière et jusque alors impossible.» 

A cette série d'observations déjà si décisives, nous ajouterons les rensei- 
gnements qui nous ont été fournis par divers anatomistes bien connus 

dans la science. ,,,*,• a 

Ainsi, M. Dubreuil, l'honorable doyen de la Faculté de médecine de 
Montpellier , s'est empressé , dans l'intérêt des études anatomiques, de faire 
les essais convenables pour s'assurer de l'efficacité du procédé dont il 
s'agit. Au printemps de l'année dernière, le premier eadavre sur lequetila 
opéré s'est conservé pendant quarante-un jours ,et l'on a mis fin à 1 essai 
sans que rien annonçât la putréfaction. Sur un second cadavre, le résultat 
fut le même, bien qu'on l'eût choisi dans les conditions les plus défavo- 
rables, j, » 
M. Bolirgery, qui s'occupe , comme oh sait, de la publication d un grantt 
ouvrage d'anatomié, déclare que ce procédé a fort bien réussi entre ses 
mainset qu'd lui a été fort utile. En été, il a injecté deux cadavres qui se 
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sont conservés pendant trois semaines; en hiver, il en a injecté un troi- 
sième, et celui-ci, bien qu'il fût placé dans un cabinet chauffé à i5*, s'y est 
conservé durant sept semaines. 

M. Auzoux , qui a formé loin de Paris un établissement pour l'exécution 
de ses pièces d'anatomie artificielle, emploie le procédé de M. Gannal pour 
mettre sous les yeux de ses ouvriers les préparations qu'ils doivent repro- 
duire. Ce procédé lui a rendu de grands services. 

^ MM. Velpeau, Amussat, qui ont eu l'occasion de le mettre à l'épreuve, 
s'en sont également bien trouvés. 

Votre Commission était éclairée d'ailleurs par un rapport fait à l'Acadé- 
mie de médecine, qui renferme des détails circonstanciés sur les essais suc- 
cessifs par lesquels M. Gannal a dû passer avant d'arriver à la méthode 
simple et facile qu'il emploie aujourd'hui. 

D'après l'ensemble des renseignements qu'elle a recueillis, votre Commis- 
sion se croit fondéeà dire que le procédé de M. Gannal, tel qu'il est, peut 
rendre de très grands services aux études anatomiques, qu'il les dépouilleen 
grande partie de ce qu'elles ont de repoussant, et qu'il leur ôte presque en- 
tièrement, peut-être, ce qu'elles peuvent avoir d'insalubre. 

On vient de voir que M. Bourgery, M. Auzoux, et en général que les 
personnes qui se livrent à des recherches suivies d'anatomie , emploient ce 
procédé et qu'elles s'en trouvent bien. Nous aurions désiré qu'il eût été 
adopté dans quelque grand amphithéâtre d'anatomie, et que son emploi y 
eût subi toutes les chances d'une grande pratique. Il paraît que la dépense 
nouvelle que son application occasionerait s'est opposée jusqu'ici à son 
adoption dans ce genre d'établissement. 

Cependant, il est incontestable que l'emploi des injections de M. Gannal 
dépouille les cadavres de toute odeur putride, et l'on peut espérer qu'il 
diminuerait ou ferait cesser les accidents funestes qui surviennent assez sou- 
vent aux anatomistes qui ont le malheur de se blesser en disséquant. Ceci 
n'est encore qu'une présomption : une expérience en grand peut seule 
prononcer. 

Votre Commission pense donc qu'il y a lieu de recommander l'adoption 
de ce procédé dans les amphithéâtres de dissection, encore bien qu'il doive 
occasioner un très léger accroissement de dépense. Combien cette consi- 
dération est faible, quand il s'agit en effet de rendre les études anatomiques 
plus faciles, plus saines; quand il s'agit de les rendre plus fructueuses; 
puisque chaque cadavre pourra servir à un bien plus grand nombre d'élèves, 

3i.. 
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et que ceux-ci , travaillant sans dégoût ni répugnance, conserveront bien 
mieux le libre exercice de leurs facultés. 

Tout bien compté, la dépense, déjà très faible, et qui le deviendra bien 
plus encore par la suite , cette dépense se convertit donc en une véritable 
économie, si l'on veut calculer, par exemple, ce que coûte l'éducation 
anatomique d'un élève. A l'aide du nouveau procédé, il faudra moins de 
sujets pour le même nombre d'élèves, ou bien avec le même nombre de 
cadavres, on fera l'éducation d'un beaucoup plus grand nombre d'élèves. 

Ces considérations ont frappé votre Commission ; elle a pensé que le 
procédé qui nous occupe était suffisamment éprouvé; qu'il pouvait être 
mis dès à présent en pratique d'une manière habituelle dans les amphi- 
théâtres de dissection; que s'il n'en est pas déjà ainsi, cela tient évidem- 
ment à des circonstances administratives. 

En conséquence, elle a l'honneur de vous proposer d'accorder à M. Gan- 
nal un prix de la valeur de 8000 francs. 

PRIX DE MÉDECINE ET DE CHIRURGIE. 

FONDATION MONTYON. 

RAPPORT DE LA COMMISSION DE L'ACADÉMIE. 

(Commissaires, MM. Double, Duràéril, Magendie, Larrey, Roux, 
Dulong,Breschet, Savart, Serres rapporteur.) 

Parmi le grand nombre d'ouvrages ou d'appareils chirurgicaux envoyés 
cette année au concours de médecine et de chirurgie, la Commission 
n'en a distingué qu'un qui lui ait paru réunir les conditions exigées par 
le programme que l'Académie publie tous les ans. 

Cet ouvrage est celui de M. le docteur Lembert, ayant pour titre : 
Méthode endermique, 

On donne, en thérapeutique, le nom de méthode endermique aune 
manière nouvelle d'administrer certains médicaments. Cette méthode 
consiste à les appliquer sur la peau, préliminairement dépouillée de son 
épiderme, soit par le moyen des vésicatoires, soit par tout autre procédé. 

Absorbée par la surface avec laquelle elle est en contact , la substance 
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médicamenteuse exerce son action sur les organismes à peu près de la 
même manière que si elle avait été introduite dans les voies digestives 

Diverses expériences avaient déjà mis les praticiens sur la voie de ce 
nouveau genre de médicament. Ainsi Murray avait vu l'aloès, étendu sur 
la surface d un vésicatoire, produire une action purgative très prononcée. 
M. le docteur Bally avait observé le narcotisme chez un enfant auquel 
on pansait des moxas avec du cérat trempé dans de l'eau distillée de lau- 
ner-cense. Enfin il y a déjà bien des années que notre collègue M. Duméril 
avait inoculé la petite vérole en appliquant à la surface d'un vésicatoire 
un fil enduit de virus variolique. 

Mais ces faits, que M. le docteur Lembert rapporte dans son travail 
étaient en quelque sorte restés stériles pour la science, avant qu'il eût 
conçu 1 idée de les généraliser, en en faisant la base d'une méthode théra- 
peutique. 

L'idée première d'administrer les médicaments par cette voie , remonte 
a tannée i8 2 3. Ce fut pendant que l'auteur était interne dans les hôpitaux 
de Fans, quil commença ses premiers essais, et qu'il en constata avec 
beaucoup de soins les divers résultats. Cinq ans plus tard, c'est-à-dire 
après que les expériences furent assez multipliées et assez concluantes pour 
porter la conviction dans les esprits, ce jeune médecin les- publia dans 
une pente dissertation in-8% qui fit peu de sensation ; car à cette époque 
comme aujourd'hui, les médecins étaient absorbés par la discussion dé 
certaines hypothèses, dont le moindre des inconvénients est de les dé- 
tourner de la voie expérimentale. 

Néanmoins, comme en présence des malades les hypothèses perdent 
eur valeur, les praticiens s'empressèrent de suivre la route nouvelle qui 

leur était tracée, et, en France comme en Italie, comme en Allema Je 
comme en AngI e| en ^.^ ^ ^^ g , 

blables a ceux obtenus par notre compatriote. 

On sentira facilement et les avantages qui résultent de cette découverte 
et les occasions fréquentes qui se présentent d'en faire l'application si' 
1 on réfléchit que, dans un grand nombre de cas, les lésionTdu tube d ! 
gestif contnndiquent des médicaments, d'ailleurs très utiles; que dans 
d'autres , les maladies organiques de l'estomac les repoussent p r TJZ 
sèment; que chez les enfants, il est souvent impossible de le'ur faireTvl 
ler lessubs ances médicamenteuses un peu énergiques; et qu'enfin, il 2 
certains malades chez lesquels le canal intestinal ne peut tolérer lés m*, 
dicaments que leur maladie réclame, à cause de leur idios r nerasie 
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C'est aussi dans des cas de cette nature que la méthode endermique â 
été employée avec succès, et que, sans exceptions, son utilité a été 
constatée, de telle sorte, que présentement elle est employée par tous tes 
praticiens concurremment avec les méthodes ordinaires, dont elle n'est 
toutefois qu'un puissant auxiliaire. 

On conçoit en effet que ce mode de médication soit limité d'une part 
par le peu d'étendue que l'on est obligé de donner à la surface absorbante , 
et d'autre part, par l'inflammation qui survient quelquefois à la peau 
dénudée de son épidémie, et excitée journellement par la présence des 
substances médicamenteuses; car il est à remarquer, ainsi que l'observe 
M. Lembert, que l'absorption s'exerce d'autant moins que l'inflammation 
est plus prononcée. 

On conçoit encore que du peu d'étendue de la surface absorbante, ré- 
sulte la nécessité d'introduire par cette voie des médicaments qui, sous 
un petit volume, possèdent des propriétés énergiques. Tels sont la mor- 
phine et ses différents sels, la strychnine , l'extrait de belladone, le sulfate 
de quinine, l'hydro-chlorate d'ammoniaque, l'aloès, le jalap, l'huile de 

croton tiglium, etc. 

Le champ de la méthode endermique, assez étendu déjà, comme on 
vient de le voir, pourra s'étendre encore par la suite, aujourd'hui que la 
chimie s'applique avec tant de succès à la recherche des principes actifs 
des substances médicamenteuses; elle se perfectionnera surtout en déter- 
minant par l'expérience les doses que réclame la différence des âges ; en 
précisant la période des états morbides dans laquelle il convient de l'ap- 
pliquer, et en s'attachant avec persévérance à l'étude de toutes les nuances 
phénoménales qui constituent un des éléments de succès de toute méthode 

thérapeutique. 

C'est pour hâter ce perfectionnement, ainsi que pour récompenser 
l'auteur de ses louables efforts, que la Commission propose d'accorder à 
M. le r docteur Lembert un prix de la valeur de 5ooo francs. 

Quoique l'origine de la méthode endermique remonte à l'année i823; 
quoique l'ouvrage dans lequel M. Lembert l'a exposée ait été publié en 
1828; quoique, depuis cette époque, il y ait peu de praticiens qui ne 
l'aient mise en usage, néanmoins vos Commissaires ont retardé jusqu'à ce 
jour la récompense qu'elle leur paraît mériter, par les raisons qui les di- 
rigent dans l'appréciation des moyens thérapeutiques qui sont soumis à 

leur examen. 

Il ne sufût pas , en effet , qu'un appareil , un procédé , ou une méthode 
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thérapeutiques, aient réussi dans les mains de leur inventeur pour que 
vos Commissaires se décident à appeler sur eux l'attention du public 
Avant d'engager la responsabilité de l'Académie, il faut attendre que l'ex- 
périence des autres en ait réellement fait connaître la valeur. 

Cette sage lenteur, nécessaire dans tous les jugements à porter, est sur- 
tout indispensable dans ceux où les intérêts de l'humanité souffrante sont 



en cause. 



En conséquence de ce principe , la Commission remet à une autre année 
lavis quelle est appelée à donner sur la méthode dite d'inclinaison en 
orthopédie, ainsi que sur diverses propositions relatives à la vaccine qui 
lui ont été soumises. 

RAPPORT SUR LE PRIX DE MÉDECINE, Par M. SERRES. 

(Question proposée.) 

L'Académie avait mis au concours pour l'année i836 la question sui- 
vante ï l 

«Déterminer quelles sont les altérations des organes dans les maladies 
désignées sous le nom de fièvres continues / 

» Quels sont les rapports qui existent entre les symptômes de ces mala- 
dies et les altérations observées; 

» Insister sur les vues thérapeutiques qui se déduisent de ces rapports. » 

^ Pour examiner les dix-huit mémoires qu'elle avait reçus sur ce sujet 
l'Académie nomma une Commission composée de MM. Breschet Double ' 
Duméril, Magendie et Serres. C'est le résultat de cet examen que nous 
venons aujourd'hui lui faire connaître, en lui exprimant tout d'abord le 
regret qu'elle éprouve de n'en avoir trouvé aucun qui lui parût digne 
du prix. & 

Néanmoins , la Commission a distingué d'une manière particulière 
quatre de ces mémoires, dans lesquels les auteurs, traitant la question 
sous des aspects très différents, et avec un talent remarquable, ont pré- 
sente des observations importantes, des rapports inaperçus entre les 
symptômes et les lésions organiques qui se remarquent dans les fièvres 
continues, et quelques vues thérapeutiques qui, fécondées par le temps 
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pourront jeter quelque lumière sur les indications curativesde ce genre de 

En conséquence, la Commission propose d'accorder à chacun d*s au- 
teurs de ces quatre mémoires, et à titre ^encouragement, la somme de 

i5oo francs. . %,/-.*■& 

Les quatre mémoires sont inscrits sous les numéros 9, i3, 14, i3-, et 

portent en tête les épigraphes qui suivent : 

N°q Smt autem, ut amplificetur medicina , vestigia et impressiones 
.norbo^umetinteriorum partium ab Us lœsiones et dévastations «^ 
anatomus cum diligentiâ notanda. ( Bacon , de Aug. scient , hb. IV, 
cap. 2, p. 106.) 

N° i3. J'ai consulté la nature. 

No ,/ Duo suntprœcipui medicinœ cardines , ratio et observatio, Multi 
nùnium rationi trihuunt, multi contra faciunt. TJtrique egaliter peccant ; 
fallaoc quoaue non raro experientia, si rationis ductu fuerit destituta. 
Quapropter, nisimutuam sibilucem communicent , œquam errons causam 
prœbebunt. (Baglm opéra omnia , edènte Pînei l, t. I, p. 7.) 

N» 1 5. Duo prœcipui sunt medicinœ cardines , ratio scilicet et observatio. 
(Baglm.) 

N B L'auteur du mémoire n M5 s'esfcfoitwnnaHcfrj, c'estM.MfflNS*^. 
M." Bousquet s'est également fait connaître comme auteur du mémoire n° . .4, et 
M. Piédagnel comme auteur du n° 1 3. 
On ne connaît pas encore l'auteur du n° 9. 

GRAND PRIX DE CHIRURGIE. 

.■■■■-: DIFFORMITÉS DU SYSTÈME OSSEUX. 

(Questierr proposée.) 
RAPPORT DE LA COMMISSION. 

(Commissaires, MM. Buîohg, Savart.Magen dte, Serres, Larrey, Roux, 

Double rapporteur.) 

L'existence des difformités du corps humain n'est guère moins^an. 
c ienne,sans'donte, que l'existencede espèce hnmaine elle-même : et 1 m S - 
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toiréde la science apprend que les médecins se sont occupés d, . 
les temps , de cet ordre d'affections. P ' de toUs 

Toutefois c'est vers la fia du siècle dernier que quelques médecins 
au nombre desquels se trouvent deux des membres L plus illustres de 
cette Académie Vicq dAzyr et Portai, reprenant les premiè f nia 
tions semées à de grandes distances dans les écrits d'Hippocrat T de 7Z~ 
de Galien, d'Onbase, de Paul d%ine , d'Albu^E^^' 
dAndry et de Ludwig, sur l'art de corriger les difformités du système V 
seux , tentèrent de restituer à la médecine cet ordre d'affection" s dont Te" 
traitement avait toujours été, jusque-là, le privilège de personnes érln 
gères a l'art de guéri, Ces premiers essais, bien que'féconl d 1 

autre, pays, par quelques mémoires importants, tels que ceux de Pa 
letta sur les luxations congéniales , et de Scarpa sur les pieds bots ne suf 
firent .pas pour mamtenir l'attention des médecins sur c'e point mportai 
de chirurgie pratique. F "«ponant 

J^ZtTr P?lUS ^ en l822 'P—^ ^ succès exagérés 
attribues a 1 usage des premiers lits à extension de la colonne vertébrale 
succe S t et justement contestes5 ^ Sodété ^ ert b al 

Lond s t au n pour Ie pr . x fond , ^ fô 2 

L^ettk^^ 

Cet appel ne fut pas sans résultats. Deux ouvrages remarquables, com- 
poses par les docteurs Shaw et Bampfield , commencèrent montrer ce 
que pouvait avoir d'mtéressant pour la science et pour l'art l'étude des 
déformations du squelette ; S 

Les ouvrages de ces deux auteurs furent promptement suivis d'autres 
pub mations sur ie même sujet. Charles Bell, Jarrold, Dodds, Ward en 
Angleterre, Wentzel, Heidenreich, Siebeenhaar, en illemagne Dapuv 
tren , Delpech , Serres et quelques autres contemporains, en^Lce T 
vnrent par des écrits plus ou moins remarquables, un ère nouvelle à 
1 histoire des difformités du système osseux. Ce point de science dev n 
alors un sujet d études anatomiques, pathologiques et thérapeutiques é 
neu.es. Delpech surtout, dans l'important ouvrage qu'il publia en 8, 
profitant avec discernement des travaux .ménJ^J^ ^ 
résolu un grand nombre de questions intéressantes sur cette nouvelle 
branche de la pathologie, et présenté quelques vues ingénieuses sur" e 
avantages de la gymnastique, associée au traitement général des difformi- 
tes de la colonne vertébrale. 

C. R. i83j, 2 e Semestre. (T. V, N° 8.) 3„ 
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Telle était l'orthomorphie en Europe, lorsque l'Académie des Sciences, 
p Jss entant d'une part les progrès élevés dont l'anatomie , la physu.log.e e 
r P athoogie des difformités du système osseux étaient -BcepUbles; et 
la Prolog rendrait à Thumamte , en con- 

mécaniauesetBymnastiquesdans le traitement de cet ordre daitections, 
tSZ&VLn le sujet d'un de ses grands pris spécial de k fonda- 



~£ÏÏE. soi. permis de le dire- quel antre snje.aurai. pu étreen 

ambition d'y concourir encore après sa mort. 

Le^uiUet i83o, l'Académie publia donc, pour sujet du prix a decer- 
ncr en 1 83a, lé programme suivant: ^ 

« Déterminer, par une série de faits et d'observations authentiques 
. quelstnt les' 'avantages et les inconvénients ^^J^Z 
, ou gymnastiques appliqués à la cure des différentes difformités du sys- 



" Tur netoer aucun doute aux concurrents sur la pensée qui avait 
oresÎdl a c programme, etsur sa portée scientifique, l'Acaderme ava.t 
presineaceprogiam. , • „„, . i.j„ a ji m ie demande ans eonour- 

joint les développements qui suivent : 1 Académie oemau 

TV- La description générale e. anatomique des principales difformités 
» ^peirafLerlacolonnevertébrale, le thorax, le bassm e. le, 

" TÏÏZ causes connues on probable* de ces difformités / le méca- 

» daneereux de soumettre à.aucun genre de traitement. 

j ni faire connaître avec soin les moyens mécaniques qui on ete 



» être accordée. » 
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La description de ces derniers sera accompagnée de dessins détaillés 
ou de modèles; et leur manière d'agir devra être démontrée sur des per- 
sonnes atteintes de difformités. 

Les concurrents devront aussi établir par des faits les améliorations ob- 
tenues par les moyens mécaniques non-seulement sur les os déformés 
mais sur les autres organes et sur leurs fonctions, et en premier lieu sur le 
cœur, le poumon , les organes digestifs et le système nerveux. 

Ils distingueront, parmi les cas qu'ils citeront, ceux dans lesquels les 
améliorations ont persisté, ceux où elles n'ont été que temporaires, et 
ceux dans lesquels on a été obligé de suspendre le traitement ou d'y re- 
noncer à raison des accidents plus ou moins graves qui sont survenus. 

Enfin la réponse à la question devra mettre l'Académie dans le cas d'ap- 
précier à sa juste valeur l'emploi des moyens mécaniques et gymnastiques 
proposés pour combattre et guérir les diverses difformités du système 
osseux. 

Le prix consistera en une médaille d'or de la valeur de dix mille francs. 
Les mémoires devront être remis au secrétariat de l'Institut avant le i er 
avril i836. 

Tel était le programme offert à nos hommes de science. 

Depuis i83o jusqu'à ce jour, la question a été trois fois remise au con- 
cours , toujours dans les mêmes termes et toujours avec de nouveaux 
avantages. 

Pour ce dernier concours l'Académie a reçu douze mémoires, et, sur ce 
nombre, deux, dans l'opinion des juges , ont mérité de fixer l'attention de 
l'Académie et du public. 

L'un est un travail de longue haleine, présenté par M. Jules Guéhiit 
l'autre, qui n'est guère moins considérable , appartient à M. Bouvier. 

Ces deux grands ouvrages , que nous tâcherons bientôt de faire appré- 
cier par l'Académie, fort remarquables l'un et l'autre, quoiqu'à des degrés 
différents et à des titres divers, ne seront cependant pas, dans notre opi- 
nion , les uniques fruits de ce concours. 

Par ce fait seul que depuis plus de six ans , le programme de l'Académie 
a constamment fixé l'attention des médecins sur ce point de la science la 
doctrine pathologique et non moins encore les vues thérapeutiques de cet 
ordre d'affections ont été singulièrement étendues, améliorées dans le do- 
maine général de la médecine. On a surtout simplifié, perfectionné les 
moyens mécaniques réellement utiles, et l'on a sérieusement travaillé à dé- 
terminer les conditions de leur plus avantageuse application. 

32.. 
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Mais exposons les éminenis services rendus à la science et à l'art par les 
deux travaux que nous avons signalés. 

M. GUÉRINY 

L'auteur a choisi deux épigraphes : la première, fournie par l'ouvrage 
lui-même, est ainsi conçue : 

La science. des difformités ^ placée , par la nature de ses, faits,. entre la 
physique et la médecine, est destinée à twuer ces deux sciences à l'aide de 
la méthode expérimentale. 

La seconde : Principiis obsta. 

Ces deux épigraphes répondent aux deux parties principales de l'ouvrage, 
à la partie scientifique et à la partie pratique. L'analyse succincte et rapide 
que nous allons essayer d'en donner, prouvera que l'auteur a indiqué dans 
ce peu de mots, deux des plus grandes pensées qui dominent son 

travail. 

Et d'abord , pour mettre l'Académie à même d'apprécier immédiatement 
la portée et l'étendue des recherches de M. Guérin, le point dé vue où il 
s'est placé, l'esprit qu'il y a apporté, nous croyons devoir faire précéder l'a- 
nalyse de son ouvrage, de quelques lignes empruntées à son intro- 
duction. 

« Le premier fait qui m'a frappé, dit-il, dès le jour où je suis passé des 
» livres à la nature, est celui-ci : c'est que les grandes difformités du sys- 
» tème osseux, les difformités de la colonne vertébrale, par exemple, por- 
» tées à un haut degré , changent , bouleversent toute la charpente animale, 
» réalisent en quelque sorte une économie nouvelle , avec des organes et 
» des fonctions tellement modifiés , tellement altérés, qu'il en résulte une 
» vie spéciale pour ceux qui ont subi cette profonde révolution. Eh effet, ce 
■» ne sont plus ni le thorax, ni les poumons, ni le cœur, ni le foie,. ni le 
» canal Vertébral , ni la moelle , ni l'estomac , ni lès intestins , dans les fap- 
» ports dé direction , dedimension , de volume , de consistance v que la fia- 
» ture a déterminés pour ï'entrètiferï dé la vie : c'est une %utrC respiration; 
» c'est une autre circulation, c'est une révolution générale telle, que si nous 
» n'assistions pas tous les jours à cette transformation prodigieuse, et si 
» cette transformation ne s'accomplissait pas progressivement et en dpn- 
» nant à l'économie le temps de s^dapter graduellement aux nouvelles con-- 
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» dirions d'existence qui lui sont imposées, nous ne concevrions jamais la 
» possibilité de la vie avec des altérations si profondes de ces conditions 
» fondamentales. .Or, ces changements si importants et si sensibles pour 
» es grandes fonctions de la vie, retentissent encore sur les organes et sur 
» les fonctions secondaires. La direction nouvelle des vaisseaux, la rédue- 
» non de leur calibre, les obstacles qu'ils apportent au cours du sang se 
» traduisent par une nutrition différente, alternativement pauvre ou exa~ 
» geree, modifiée dans sa nature comme dans la quantité de ses produits 
» Les systèmes musculaires et ligamenteux subissent à leur tour l'influence 
» des déplacements de leurs points d'attache; leur direction, leur dimen- 
» sion leur forme, leur tissu, changent par le déplacement et la déforma- 
» tion des leviers sur lesquels ils agissent; et de ces changements naissent 
» d autres conséquences dynamiques qui nécessitent des lois différentes 
» puisqu'elles ont à formuler des conditions phénoménales nouvelles ' 
» Ainsi les muscles de la respiration, les pectoraux, les intercostaux, les 
» dentelés , ie diaphragme, les muscles du dos et de la colonne, les muscles 
» même des membres, dans un ordre de difformités moins importantes' 
» subissent quelquefois des modifications et des déplacements tels, qu'il en 
» resuite jusqu a des fonctions diamétralement opposées à celles qui leur 
» avaient ete primitivement départies. Cette expression n'a rien d'exagéré 
» du moins dans la limite de certains faits. Que résultera de ce grand' 
» phénomène, de cette révolution générale du corps humain qui se modifie 
» si profondement dans ses agents, comme dans ses fonctions, sinon que la 
» saence destinée à tracer l'histoire des faits qui en dépendent, sinon que 
» la philosophie chargée de déterminer les lois qui président à la formation 
» d aussi importants résultats, doit avant tout les étudier dans leurs di- 
» vers éléments , et remonter de la découverte de chacun d'eux à la décou- 
» verte des causes qui les produisent? Or, quelle est l'étendue de cette tâche 
» et quelle en est la limite, sinon l'étendue des faits qu'elle doit atteindre ? 
» Si la plupart des organes, si la plupart des systèmes, la plupart des 
» fonc ions arrwent à être profondément altérés dans leurs contins ma 
» tenelles, dans leurs rapports et leur mécanisme; si la série des nhases 
» par lesquelles cette métamorphose passe pour arriver à être compte 

* COn t tUe ±" mêineUneSllCCeSSio11 defaits > ^Pects, de rapportât dé 
» resutats différents; si la vie enfin reçoit le dernier mot de ce^enhate- 
» ment d altérations, au point d en revêtir une autre physionomie génl 
» raie, et même d'être arrêtée prématurément dans son cours n'v a f il 
» pas presque toute une science dans cette application nouvelle de îa 
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. science de la vie normale? N'est-ce pas une anatonne une physiologie 
» unepathologie spéciales ? N'est-ce pas un ensemble de faits et de lois , 
.' autres que les faits et les lois que l'observation et l'expérience avaient 
„ enregistrés jusque alors? Et qu'on ne regarde pas un tel point de vue 
„ comme le résultat d'une exagération enthousiaste ; qu'on n y cherche pas 
„ surtout la justiacation des développements auxquels j ai été entraîne : 
l non je ne crains pas de le dire, l'histoire des difformités du système 
.osseux chez l'homme, sera une histoire immense, et lasçience quiam- 
» vera à enregistrer tous les faits qui s'y rapportent, sera une .pplH»*m 
I générale dis sciences anatomiques, physiologiques et pathologiques 
„ telle, qu'il n'est pas possible d'en concevoir une plus vaste et plus té. 
» conde en résultats nouveaux. » 

Après ces lignes de l'auteur, qui sont comme le frontispice de son travail, 
entrons directement dans l'analyse du travail lui-même. 

L'ouvrage de M. Guérin se compose de trois parties distinctes : 

,<• D'une série de>'* et d'observations authentiques sur toutes les dif- 
formités du système osseux, recueillis dans les amphithéâtres les musées et 
le hô Lux de Paris , portant l'indication et le numéro des pièces, et clas- 
ses méthodiquement de manière à offrir une histoire réelle* expenmen, 
17e ces difformités, avec un atlas de quatre cents planches environ la 
^dessinées d'après nature, par M. Werner, pd.tr. du Muséum d his- 

toire naturelle. 

2 o D ' une série de cent tableaux , dans lesquels sont résumés et rappro- 
chions les éléments des faits généraux découverts par l'auteur, ainsi que 
^conditions de manifestation, Association et de ^f^n^Z 
dTcation des numéros d'ordre, des observations individuelles qui ont 
fourni les éléments du tableau : le tout disposé de manière a offrir tout-à. 
S Vexp sitior. et la preuve des faits et des rapports nouveaux signalés 



par l'auteur 



P3 3- D'unrésumégénéralprésentantlesconséquencesdes faits analytique, 
.'ni fxposés dans! prenLe partiede l'ouvra ge, et — ^f*" 
mentles corollaires généraux contenus implicitement dans les tab leaux. 

itSes trois parties del'ouvrage deM. Guérin sont liées et subordonnées 

, W ÏÏ£* telle manière , Jn, la première (les observons p^Ucu- 
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tiort numérique à toutes les preuves de fait qu'il résume , et qui sontéparses 
dans les observations particulières. 

M. Guérin a d'ailleurs mis sous les yeux de la Commission un grand 
nombre de pièces et de préparations anatomiques , propres à éclairer et à 
confirmer les faits principaux de ses recherches. 

Nous allons indiquer rapidement ceux de. ces faits qui ont plus spéciale- 
ment fixé l'attention de la Commission, 

Pour plus de clarté et de méthode, nous rapporterons ces faits aux divi- 
sions principales du programme , c'est-à-dire à l'anatomie , à la physio- 
logie, à la pathologie et à la thérapeutique des difformités. 

§ I, Anatomie des difformités. 

M. Guérin a montré que, dans toutes les difformités du système osseux, 
difformités de la colonne , du thorax , du bassin , dans les luxations an- 
ciennes et les pieds bots , la portion du squelette qui est le siège de la diffor- 
mité, tend à s'atrophier, à diminuer de longueur et de volume et que ce 
résultat varie suivant la nature, le degré, et l'ancienneté de la difformité. 

Relativement au système musculaire , il a montré que dans toutes les dif- 
formités qui changent les points d'insertion des muscles, ceux-ci éprouvent 
des déplacements, des changements dé direction , de formes , de dimensions, 
de consistance et de texture, qui sont soumis à des règles fixes, propres 
au système musculaire; règles en vertu desquelles on peut toujours déter- 
miner, la difformité du squelette étant donnée, quels seront les change- 
ments de toute nature éprouvés par les muscles. Les principales de ces lois 
sont les suivantes. 

« i re loi. Dans toutes les 'difformités anciennes, les muscles, au lieu de 
«continuer leurs rapports primitifs avec la portion du squelette déviée, 
» tendent à se raccourcir et à se diriger en ligne droite , entre leurs deux 
» points d'insertion. » 

« 2 e loi. La transformation des muscles est graisseuse ou fibreuse : 
» graisseuse dans les conditions où les muscles sont comprimés et frappés 
» d'inertie; fibreuse, lorsqu'ils sont soumis à des tractions exagérées. » 

Le système fibreux, placé par la nature de son organisation entre les sys- 
tèmes musculaire et osseux , obéit dans ses déplacements, ses changements 
de dimension , de direction et de contexture , à des lois qui dérivent des 
propriétés spéciales de ces deux systèmes. Ainsi il est soumis aux lois de 
rétractilité du système musculaire (lois de direction et de dimension), et il 
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a une tendance à s'ossifier dans les conditions où le système musculaire 
passe à l'état graisseux (l'inertie). 

Le système artériel offre une série de faits intéressants sous le rapport de 
la direction et des changements de calibre des artères. M. Guérin a constaté 
que, dans toutes les difformités du système osseux, les artères , au lieu de 
s'adapter comme les muscles ,au degré de raccourcissement de l'espace 
qu'elles mesurent, et par conséquent, au lieu de se porter en ligne droite 
comme les muscles, suivant la direction des cordes des courbures, s'adap- 
tent à ces courbures, les suivent, ou bien , dans les cas où elles sont libres , 
deviennent flexueuses, et d'autant plus flexueuses que le trajet qu'elles 
avaient à parcourir est plus réduit. Ce fait a lieu d'une manière sensible 
dans les déviations de l'épine et les courbures des membres principalement. 
Dans les premières, l'aorte s'adapte au trajet de la colonne, ainsi que 
l'avaient déjà notéWetzel, Morgagni et Wrolick; et les carotides et les ilia- 
ques deviennent d'autant plus flexueuses, que la réduction du tronc est plus 
considérable. Ajoutons d'ailleurs qu'au niveau de la convexité des inflexions 
artérielles, presque toujours les parois du vaisseau sont dilatées. 

Un fait plus important relatif au changement de calibre des artères, 
est celui-ci : dans les difformités anciennes, dans les luxations an- 
ciennes du fémur, par exemple, les artères qui se distribuent aux 
parties qui sont le siège de la difformité, perdent quelquefois jus- 
qu'aux deux tiers de leur calibre. Par cet ordre de faits, M. Guérin a 
rendu compte de la réduction en tous sens, de l'atrophie , de l'abaissement 
de température des membres atteints d'anciennes difformités; de plus, il 
a ainsi donné une confirmation pathologique de la loi physiologique dès 
long-temps établie par M. Serres, savoir, la prépondérance génératrice du 
système artériel dans le développement de l'organisme. C'est ainsi que 
l'ordre pathologique répète en sens inverse les lois de l'ordre physiolo- 
gique. 

Le système veineux obéit, dans les changements de direction des veines, 
aux règles du système artériel. Mais M. Guérin a signalé un fait général 
fort important relatif à ce système, savoir , sa prépondérance très marquée; 
prépondérance générale chez tous les sujets atteints de fortes et anciennes 
déviations de l'épine, et locale dans toutes les parties frappées de difformi- 
tés, comme les membres luxés ou atteints de pieds bots. Toujours dans ces 
deux ordres de faits, le système veineux accuse un développement exa- 
géré, soit par la prédominance directe et générale du calibre et du nombre 
des vaisseaux veineux, soit par la coloration violacée des parties qui sont le 
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fff ?! ^ dëvelo PP e ™» t C'est à l'aide de cet ordre de faits et de ceux re- 
Jaùft a la réduction du calibre des artères et à l'impuissance de l'hématose 
che .les sujets frappés de fortes déviations de l'épine, que M. G^Ta 
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courbures des membres. M. Guérin a montré que ce résultat, analogue à 
«loi qui est produit par le système fibreux, est dû précisent à la nfture 
nbreuse des enveloppes des cordons nerveux (le névrilème) 

Les faits qui précèdent se répètent dans l'histoire de toutes 1 es difformi- 
tés et en constituent, en quelque façon, l'anal omie générale. 

Parmi les faits anatomiques appartenant à l'histoire des difformités par- 
ticulières, la Commission a plus spécialement remarqué : 

i". La détermination de dispositions articulaires spéciales entre les on- 
7 e 6t douzïem * vertèbres dorsales, entre la dernière vertèbre lombaire 
et le sacrum, articulations présidant au centre des mouvements de flexion 
latérale de la colonne et d'inclinaison delà colonne sur le bassin. Ces deux 
faits d anatomie et de physiologie sont d'autant plus importants qu'ils de- 
viennent la source de deux caractères primitifs des déviations latérales, sui- 
vant la nature des causes qui les mettent en jeu. 

2°. Le fait de la torsion de la colonne sur un axe passant par l'extrémité 
des apophyses épineuses, et considéré comme fait primitif et dominateur 
des caractères anatomiques des déviations, à toutes les périodes et à tous les 
degrés de ces déviations. 

3\ L'existence d'une première période des déviations latérales, dans la- 
quelle la séné des apophyses épineuses paraît suivre une ligne droite alors 
que les corps vertébraux ont déjà éprouvé un déplacement latéral sensible, 
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avec l'indication des caractères anatomiques propres à suppléer l'abseneede 
déviation apparente dans la série des apopbyses épineuses. 

4° La détermination des rapports numériques qu'il y a entre la dévia- 
tion réelle ou intérieure ( celle des corps vertébraux) , et la déviation exté- 
rieure et visible (celle des apophyses épineuses ) dans toutes les périodeset 
à tous les degrés de la déviation, de manière à résoudre ce problème : 
Étant donnée la déviation des apophyses épineuses, déterminer le degré de 
la déviation des corps des vertèbres. 

5°. Toujours dans la ligne des faits anatomiques spéciaux , la Commission 
a encore remarqué le phénomène de l'élévation du bassin, accompagnant 
les luxations fémoro-iliaques et ajoutant an raccourcissement apparent du 
membre luxé; élévation due au déplacement de l'insertion fémorale du 
psoas, et proportionnée au degré d'ascension de la tête du fémur sur la: 

surface externe de Fos coxal. 

6°. Le mode de déformation des cavités articulaires normales dans les 
luxations anciennes ou congéniales, et les conditions de la formation des 
cavités articulaires nouvelles. Ce dernier fait a surtout excité l'attention de 
la Commission.M. J.Guérin a mis sous ses yeux une série de pièces dans- 
lesquelles on a pu suivre le développement croissant des cavités articulai- 
res nouvelles, lié et subordonné au degré de perforation de la capsule or- 
biculaire; de manière il mettre dans une évidence complète la loi formulée 
par l'auteur, savoir, que toute cavité articulaire nouvelle -, dans les luxa- 
tions anciennes, dépend ée la mise en contact des surfaces osseuses delà' 
tête fémorale et de la table externe de Vos iliaque à travers la capsule orbi- 

cutaire usée ou perforée. 

Ce fait est un des principaux qui décident de la réductibilité ou de la non- 
rèductibiiité des luxations anciennes et congéniales. 

telle éstl'indieation sommaire des principaux faits anatomiques nouveaux,, 
renfermés dans l'ouvrage de M. Guérin; passons à ceux de la seconde partie 

du programme. 

§ II Physiologie des difformités. 

La physiologie dés individus atteints de difformités est la partie la plu* 
neuve , la plus originale, sinon la plus importante de l'ouvrage de M. Gué- 
rin. C'est une série non interrompue de faits et de rapports importants, 
dont la déterminatio«;générale est tout entière exprimée par ces quelques 
lignes de l'auteur : 

« L'histoire des fonctions chez les sujets atteinte de difformités du 
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» système osseux, constitue une physiologie humaine comparée, d'autant 
« plus précieuse qu'elle se compose elle-même d'une collection d'états 
» anormaux différents, dans lesquels la fonctionnalité est soumise à des 
» conditions incessamment variées, et fournit à l'observateur autant de ré- 
» sultats qu'il y a de combinaisons de ces conditions. » 

Cette formule générale exprime bien les faits nombreux que l'auteur a 
rencontrés dans l'histoire anatomique et physiologique de la respiration, 
de la circulation , de la digestion , de la nutrition, de la locomotion, de 
Y innervation, et de la génération \, chez les sujets atteints des principales 
difformités du système osseux. Voici brièvement quelques-uns de ces 
faits : 

En ce qui concerne la respiration et la circulation, M. Gue'rin a d'abord 
déterminé six espèces principales de déformations du thorax, d'après le 
siège, le côté et le degré de la déviation; déformations d'où dépendent, en 
partie, les altérations dynamiques de la respiration et de la circulation, les 
déplacements et les altérations de texture des poumons, du cœur, du foie 
et des gros vaisseaux. 

Ainsi, sous le rapport des modifications dynamiques de la respiration, 
il a montré que, suivant l'une ou l'autre de ces combinaisons, tantôt la 
dilatation du thorax est nulle des deux côtés, tantôt incomplète à droite 
ou à gauche; que la respiration est exclusivement diaphragmatique ou 
abdominale dans un grand nombre de cas ; qu'il y a un mouvement par- 
tiel des côtes supérieures du côté convexe, rentrée partielle de la base du 
thorax du côté concave, et mouvement d'ascension de la totalité du tho- 
rax , il a fait voir que dans la déviation à deux courbures égales du 3 e degré , 
limitant les parties supérieure et inférieure du thorax , la respiration de- 
vient impossible et l'asphyxie imminente. 

A l'égard des déplacements et des altérations du poumon , il a établi que, 
malgré l'élasticité et la compressibilité du tissu de ces organes, ils sont tour 
à tour engoués, splénisés , carqifiés, et même transformés partiellement en 
tissu fibro-celluleux, suivant le siège, l'étendue et le degré de la déviation; 
que sous l'influence de ces déplacements et de ces altérations, la réson- 
nance thoracique est très modifiée, produisant un son mat du côté de la 
convexité des courbures, sonore du côté concave; que le bruit respira- 
toire est lui-même modifié dans les mêmes proportions; nul ou presque 
nul au sommet des gibbosités; soufflant, bronchique au-dessus et au-des- 
sous ; fort , développé au niveau des concavités des courbures : enfin il a 
très bien établi que le résultat collectif de toutes ces anomalies ne pouvait 
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être que le trouble complet de la fonction et l'altération chimique et orga- 
nique de ses produits, et finalement une nutrition pervertie. Il a montré, 
en effet , qUëcette nutrition exécutée avec un sang toujours veineux, tou- 
jours imprégné de matières grasses, hydrogénées, répand les mêmes prin- 
cipes dans tout l'organisme; delà la transformation graisseuse des tissus» 
l'imbibition huileuse du tissu osseux, et le développement exagéré du sys- 
tème veineux, qui se multiplie partout pour suffire à l'accroissement de 
ses produits, Enfin , M. Guérin a démontré que l'hématose incomplète , que 
la prédominance du système veineux chez les sujets très difformes, la trans- 
formation, et la saturation graisseuse de leur organisme, répètent à un 
plus haut degré les conditions physiologiques et les résultats de la respira- 
tion et de la circulation chez les vieillards, chez lesquels la prédominance 
veineuse et la transformation graisseuse des tissus sont un caractère pres- 
que général et un produit de l'action décroissante et incomplète de la res- 
piration. 

Les observations de l'auteur concernant les déplacements des organes 
circulatoires, et les modifications fonctionnelles ne sont pas moins fé- 
condes en résultats. Il a fait voir que le cœur est tantôt refoulé en haut, 
en bas, tantôt repoussé à droite, à gauche, en avant ou en arrière, sui- 
vant lès six combinaisons de déformations du thorax qu'il a détermi- 
nées. ; 

Il a signalé en outre un autre ordre d'influences , celles du déplacement 
du foie sur la position du coeur par l'intermédiaire de la veine cave , de ma- 
nière que, dans la déviation dorsale moyenne à droite, au troisième degré, 
lorsque le foie est précipité dans le bassin; le coeur, entraîné par la veine 
cave, vient appliquer l'oreillette droite sur le trou ovale. Dans ces diffé- 
rentes conditions, les mouvements et les bruits du cœur éprouvent des 
modifications spéciales que M. Guérin s'est attaché à déterminer. Enfin , 
il a montré que dans les déviations dorsales moyennes à droite du 3° de- 
gré, les gros vaisseaux sont tordus, comprimés, et comme enroulés à leur 
origine , et que dans la déviation dorsale moyenne à gauche du 3 e degré, 
les mouvements du cœur deviennent complètement impossibles. 

La Commission regrette de ne pouvoir reproduire avec détails la sé- 
rie des faits signalés par l'auteur dans l'histoire des autres fonctions . 
Les exemples qui précèdent et la connaissance de la méthode appliquée 
par M. Guérin, c'est-à-dire la triple recherche, sur le squellette, sur 
le cadavre et sur le vivant, des changements de formé du contenant, 
des changements de situation, de -rapport et de texture du contenu , 
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des changements dans l'exécution de la fonction, suffisent pour lais- 
ser prévoir le nombre, l'étendue et la profondeur des observations aux- 
quelles il s'est livré, et la fécondité des résultats que ces observations ont 
produits. La Commission laisse donc cette partie de son analyse incomplète 
pour passer immédiatement à l'énoncé de faits d'un ordre plus important et 
plus élevé, la pathologie. 

§ III. Pathologie des difformités. 

Cette troisième section du programme comprend la partie philosophicme 
et a la fois scientifique et pratique de l'histoire des difformités. La déter 
mination des causes conduit à la distinction logique des faits, celle-ci à leur 
classification , et leur classification méthodique à une connaissance plus 
intime de leurs rapports et des lois qui les régissent. M. Guérin s'est mon- 
tre a la hauteur de cette partie du programme, tant par les vues impor- 
tantes qu il y a répandues, que par les faits spéciaux qu'il y a consignés 
Et d abord voici textuellement l'expression d'une loi générale dont aca- 
démie appréciera l'originalité et la portée. 

■ Les causes essentielles des difformités, dit M. Guérin, possèdent une 
« telle spécificité d'action, à l'égard des déformations auxquelles elles don- 
» rient naissance, que chacune de ces causes se traduit à l'extérieur p,r 
» des caractères qui lui sont propres , et à l'aide desquels on peut en «éné- 
» rai p ar l a difformité, diagnostiquer la cause et par la cause déterminer 
» la difformité; d ou il suit que la causalité essentielle est la seule vraie base 
» de distinction pour la classification et le traitement des difformités » 

Cette loi, l'auteur l'a appliquée à l'histoire de toutes les difformités et la 
Commission en a vérifié la justesse dans une application expérimentale aux 
deux plus grandes classes des difformités du tronc , aux déviations de la co 
lonne vertébrale et aux difformités du thorax. 

Mais ce n'était point assez d'assigner les principes généraux de la distinc- 
tion nosologique et pratique des difformités , il fallait encore rechercher la 
source des causes spéciales qui président à leur formation 

i-. A l'égard des difformités de la colonne, M. Guérin a montré crue 
toute, les causes morbides, quelles qu'elles soient, n'agissent qu'en aît" 
ran une ou plusieurs des conditions statiques qui maintiennent le ra lis 
dans la direction normale, et il a établi que ces diverses causes se résol! 
vent toutes dans l'altération simple ou composée des conditions musl 
Imres, ligamenteuses ou osseuses. 
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a". Dans les déviations musculaires, que l'auteur a . distinguées en pas- 
sives et en actives, suivant qu'elles dépendent d'un défaut de résistance 
musculaire ou d'un trouble actif de leur action, il a déterminé anatomi- 
quement, physiologiquement et mécaniquement une espèce de déviation 
produite dans l'âge de la puberté chez la femme, par Xéhmgatwn dispro- 
portionnée ou trop rapide de la colonne : fait nouveau qui rend raison de 
la déviation si fréquente de i3 à i5 ans chez les jeunes filles. La détermi- 
nation de cette espèce de déviation repose à la fois sur une loi physiolo- 
gique trouvée expérimentalement par l'auteur, savoir, que la croissance 
de la puberté chez les femmes, s'opère principalement par l'élongation de 
la colonne vertébrale; et sur cette circonstance matérielle que tes colonnes 
atteintes de l'espèce de déviation dont il s'agit sont dans des rapports de 
longueur avec la hauteur de la taille et l'âge du sujet, sensiblement su- 
périeurs. 

3*. Dans les déviations osseuses , l'auteur a démontré l'existence a une 
espèce de déviation produite par l'inégalité primitive <les deux moitiés de 
la colonne vertébrale. . 

Ce fait, déjà entrevu et soupçonné par M. Serres, aux recherches ana^ 
tomiques duquel il se rattache, a été mis en éyidence par B*. Guénn, qui 
en a déterminé le mécanisme et les caractères. Cette espèce de déviations 
comprend presque toutes celles qui sont héréditaires, qu'on avait injuste- 
ment attribuées au rachitisme, et qui se développent ordinairement vers 
l'âge de sept à dix ans, avec l'apparence de la plus parfaite santé. 

4\ M. Guérin a encore fait connaître un nouvel ordre de difformités de 
l'épine qu'il a appelées difformités composées, résultant de l'association de 
la déviation latérale avec l'excurvation , dont les caractères offrent la com- 
binaison de ces deux ordres de difformités simples. 

5*. A l'égard des difformités du thorax, l'auteur a indiqué deux ordres 
de causes nouvelles, et par conséquent deux ordres nouveaux de difformi- 
tés celles produites par les troubles ou arrêts de développement de la 
pre'mière et de la seconde période de l'ostéogénie du sternum ; les pre- 
mières, caractérisées par une réunion incomplète et un défaut de symétrie 
des deux moitiés latérales du sternum ; les secondes par un retard de l'os- 
sification, par une brièveté, par une dépression ou saillie centrale du ster- 
num. Ces deux ordres de faits sont basés sur une distinction lumineuse 
établie par l'auteur entre les deux périodes de l'ostéogénie, et sur la dé- 
monstration donnée par M- Serres, du développement bifide du ster- 
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6°. Parmi les difformités des membres, nous signalerons une espèce 
nouvelle de luxation spontanée coxo-fémorale , produite par le rétrécisse- 
ment rachitique de la cavité cotyloïde et le gonflement simultané de la tête 
du fémur : cette luxation, dont l'auteur a établi l'existence par plusieurs 
pièces anatomiques, est rarement complète, et elle offre des symptômes 
sur le vivant, analogues aux symptômes de la luxation congéniale des 
fémurs. 

7°. M. Guérin a encore établi l'existence d'un ordre nouveau de pieds 
bots congénitaux, produits par la rétraction musculaire , convulsive, pen- 
dant la vie fœtale. Cet ordre de causes, dont l'origine sera démontrée plus 
bas, offre des caractères qui ne permettent pas de les confondre avec les 
causes qui produisent d'autres espèces de pieds bots congénitaux. 

8v Enfin, la Commission s'est spécialement arrêtée sur deux ordres de 
recherches d'une très grande importance, et dont l'indication va clore di- 
gnement l'analyse de cette partie du travail de M. Guérin. Nous voulons 
parler de l'histoire des difformités générales chez les monstres et le foetus, 
et de l'histoire générale du rachitisme. 

i°. Difformités générales chez les monstres et le foetus. 

Dans un premier ordre de faits, M. Guérin a rassemblé et décrit une sé- 
rie de monstres anencéphales , sur lesquels se trouvaient simultanément 
réunies toutes les difformités du système osseux qui se passent dans les ar- 
ticulations, telles que : déviations de l'épine, difformités du thorax, luxa- 
tions des fémurs, des genoux, luxations ou subluxations des coudes , des 
poignets et des pieds ( pieds bots, mains bots ); en un mot, déplacements 
plus ou moins complets de toutes les surfaces articulaires. A côté de ce 
premier fait général, il s'en trouvait un autre non moins général et non 
moins bien exprimé : c'est que toutes les difformités portées au plus haut 
degré des deux côtés, étaient accompagnées d'une rétraction générale con- 
vulsive du système musculaire, et avaient lieu rigoureusement dans le sens 
de cette rétraction. De leur côté, les nerfs étaient tendus, raccourcis et 
considérablement hypertrophiés. Enfin , en explorant les débris de l'encé- 
phale, lïauteur trouva les méninges déchirées, frangées, à moitié disparues 
et la cavité du crâne réduite à un très petit espace irrégulier, formé par 
l'affaissement de ses parois qui étaient disjointes et en partie détruites. 

Dans un second ordre de faits, l'auteur a réuni un certain nombre de 
monstruosités, dans lesquelles lé cerveau et la moelle épinière, mal confoi- 
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mes et plus ou moins incomplets, avaient subi des déplacements notables 
et étaient accompagnés de poches hydro-céphaliques et hydro-rachidiennes 
plus ou moins considérables. Avec cet état du cerveau , coïncidait la géné- 
ralité des difformités observées dans la catégorie précédente, c'est-a-dire 
rétraction musculaire générale et luxations et subluxations de toutes les ar- 

tlCl £ïTnn troisième ordre de faits, l'auteur a rassemblé des fœtus humains 
et. de veau, chez lesquels une hydrocéphale très développée coïnadait avec 
la rétraction générale du système musculaire et les difformités permanen- 
tes indiquées précédemment. . 

Dans une quatrième catégorie de faits, il a rassemblé des fœtus chez 
lesquels les mêmes difformités, quoique portées à un haut ^e Fê- 
taient néanmoins une différence de degré et de développement très mar 
quée à droite et à gauche , coïncidant toujours avec une rétraction spasmo- 
dïque proportionnée des muscles correspondants. 

Dans une cinquième catégorie de faits, il a reum des fœtus chez les- 
quels les difformités limitées à un seul côté du corps et toujours carac e- 
riséespar la rétraction des muscles, coïncidaient avec les traces dune af- 
fection cérébrale ancienne. -" : -, 

Enfin, dans une sixième et dernière catégorie de faits, 1 auteur a reun 
une série d'observations recueillies sur des sujets vivants, offrant, avec des 
tracesnon équivoques d'une affection cérébrale antérieure à la naissance, 
ÏÏST^d. difformités décroissantes, depuis la dif ^"é génère ,- 
multanée des pieds, des mains et de l'épine, jusqu'à la difformzte d un seul 
pied ou d'une seule main. , -, . 

En présence de cette succession de faits, l'auteur a présume qu i y a*ut 
là comme des degrés différents d'une cause commune, et a cru y trouver 
l'origine d'un certain nombre de difformités congémales. 

2°. Histoire générale du Rachitisme. 
Les principaux faits signalés par l'auteur, relatifs au rachitisme, sont les 

suivants : 

A L'influence du rachitisme sur le tissu osseux, se révèle par quatre or- 
dres de faits distincts, la déformation, Yarrët de développement , le retard 
de l'ossification, et! altération du tissu, 

B. La déformation rachitique du squelette se développe successivement 
de bas en haut , des os de la jambe aux fémurs, des fémurs au bassin ; puis 



viennent successivement ou simultanément les différentes parties des mem- 
bres supérieurs, le thorax, et en dernier lieu la colonne et le tronc. Le de- 
gré des déformations est en rapport avec leur ordre de développement; 
d ou .1 sun que la déformation rachitique d'une portion du squelette im- 
plique toujours la déformation des portions situées au-dessous. 

C. La plupart des os du squelette rachitique sont toujours relativement 
moms développés en longueur ou en largeur que les os du squelette nor- 
mal. Cette réduction , qui est indépendante de celle résultant des déforma- 
tions, s opère suivant la même loi que ces dernières, c'est-à-dire successi- 
vement de bas en haut, et graduellement de haut en bas. La proportion se- 
lon laquelle toutes les parties du squeletle sont réduites de bas en haut , 
est exprimée par une série régulière de nombres qui permet de déduire 
approximativement, de la dimension d'un seul os, la dimension des autres 
parties du squelette. 

D. La réduction plus grande des membres inférieurs comparée à celle 
des membres supérieurs établit entre ces parties des rapports de longueur 
qui répètent et perpétuent ceux de l'âge où la maladie s'est développée. 

E. Le retard de l'ossification dans les os rachitique. se révèle par la per - 
sistance plus marquée des noyaux cartilagineux, par la disjonction des 
epmhyses et la réunion tardive des pièces composantes des os multiples. 

*, La texture des os racithiques offre des caractères tout-à-fait diffé- 
rents, sui vant qu'on les observe pendant la période d'incubation du rachi- 
tisme , pendant sa période de déformation , pendant sa période de résolution,- 
différents au commencement et à la fin de chacune de ces périodes, 
différents enfin suivant les degrés et l'ancienneté de l'affection 

G. Pendant la période d 'incubation du rachitisme, il se fait un épanche- 
ment de matière sanguinolente dans tous les interstices du tissu osseux, 
proportionnellement de bas en haut; dans les cellules du tissu spongieux, 
le canal médullaire, entre le périoste et l'os, entre les lamelles concen- 
triques de la diaphyse , entre les épipbyses et les diaphyses , entre les noyaux 
épiphysaires et leurs cellules, dans les os courts et les os plats comme dans 
es os longs, en un mot, dans toutes les parties du squelette et dans tous 
les points du tissu osseux où se distribuent les radicules des vaisseaux nour- . 
riciers. 

H. Pendant la seconde période du rachitisme , période de déformation, 
en même temps que le tissu osseux perd de sa consistance et se ramollit 
la matière qui continue à se déposer entre tous les interstices du tissu 
osseux tend a s organiser. Elle pass e successivement de la forme cellulo- 
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vasculaire à la forme cellulo-spongieuse. Cette matière de nouvelle forma- 
lion -est surtout abondante entre le périoste et l'os, entre la membrane 
médullaire et le canal , entre le périoste et la table externe des os plats, et 
entre les lames de ces derniers. 

I. Pendant la troisième période, la période de résolution, le tissu de 
nouvelle formation dans les os longs et dans quelques os plais et courts, 
passe à l'état de tissu compacte, et tend à se confondre avec l'ancien tissu 
qui recouvre sa dureté première. Cette addition d'un tissu nouveau au tissu 
ancien donne une très grande épaisseur et surtout une très grande argeur 
a quelques parties des os qui avaient été le siège de l'orgamsaUon du tissu 
spongieux nouveau de la période précédente. 

J. Dans l'état désigné par M. Guérin sous la dénomination de consomption 
rachitique, et qui résulte d'un degré exagéré de Taffection, le dédou- 
blement et l'écartement des parties composantes du tissu osseux ont ete 
tels, que leur réunion ne s'est pas opérée et que la matière épanchée 
ne s'est pas organisée. Dans cet état, les cloisons et les lamelles osseuses 
sont restées écartées, et la consistance de l'os primitif a été réduite au 
point que leur couche extérieure n'est plus formée quelquefois que par 
Une pellicule mince. 

K. La texture des os raclntiques chez les adultes, quand la maladie 
s'est complètement résolue , offre une compacité et une dureté supérieures 
à celles de l'état normal. Dans cet état , désigné par l'auteur sous le nom 
débumatiohrachitique, on ne trouve plus aucune trace de la réunion de 
l'ancien os avec le nouveau. 

Sans doute, quelques-uns de ces faits avaient été notés déjà en partie, 
mais comme dès circonstances absolues de la maladie : ils l'avaient été, 
entre autres, par Shaw, par MM. Giiersent, Rufz, etc.; mais M. Guérin 
les a mieux «t plus approfondies; il a surtout montré leur subordination 
au fait primitif delà maladie, c'est à-dire à l'altération des propriétés nu- 
tritives et plastiques du sang. 

i; -' ■ > Thérapeutique dés\^ifformiiés. 

Six conditions capitales président, dans l'opinion de M. Guérin, au 
cho!* des moyens applicables aux ; difformités, et décident des résultats que 
ees : moyens- produisent; 
< ?Gès : cônditiohs ; s6nt : ;i ; 
■■">h*Pl# cause essentielle de la difformité ; 
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a s . Le degré de la difformité; 
3°. \J ancienneté de la difformité $ 
4°. Son siège; 
5°. Sa direction; 

6°. Les conditions individuelles de Page, du ^ej?e, de la constitution. 
Voici une application de cette formule au traitement des déviations de la 
colonne vertébrale. 

i". Sous le rapport de la cause. 

î*. Les déviations musculaires passives (par faiblesse musculaire maladive, 
relâcbement des ligaments de l'épine, croissance exagérée ou élongation 
disproportionnée de la colonne) excluent l'extension parallèle, ne permet- 
tent au plus que l'extension sigmoïde, et réclament toujours les appa- 
reils à flexion latérale; elles réclament surtout les exercices gymnastiques 
généraux et spéciaux et les douches froides sur la colonne. Elles guérissent 
assez vite et complètement. 

a . Les déviations musculaires actives (prédominance d'action d'un or- 
dre de muscles, par rétraction musculaire convulsive, par contracture, etc.) 
réclament l'emploi des moyens mécaniques de différents ordres, extension 
et flexion ; des douches locales de vapeurs émollientes ou narcotiques ; de 
la gymnastique spéciale. Elles guérissent plus difficilement, mais. peuvent 
guérir complètement. 

3°. Les déviations par prédominance native d'un côté du squelette sur 
l'autre, exigent l'emploi de moyens mécaniques divers, long-temps conti- 
nués, des douches de vapeurs émollientes : elles ne réclament les exercices 
gymnastiques qu'à une époque avancée de leur traitement. Elles ne cèdent 
qu'avec lenteur et difficulté, et ne guérissent complètement que dans un 
petit nombre de cas. 

/j". Les déviations rachitiques exigent, lorsqu'elles sont dans la période 
de déformation , l'extension sigmoïde et les appareils à flexion latérale ; 
une gymnastique rigoureusement spéciale; une médication et un régime 
appropriés à la nature du rachitisme. Elles guérissent assez facilement pen- 
dant la première et la deuxième période du rachitisme; elles sont incura- 
bles dans la période de consolidation. 

5°. Les déviations scrofuleuses ou tuberculeuses rejettent complète- 
ment, sous peine d'accidents graves, l'emploi des moyens mécaniques; 
permettent dans certain cas les exercices gvmnastiques modérés, exigent 
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une médication externe révulsive et une médication interne spéciale. Elles 
ne guérissent presque jamais sans difformité consécutive, qu'il est dange- 
reux de chercher à faire disparaître. 

6°. Les déviations par causes combinées offrent dans leur traitement un 
phénomène important, savoir, que la portion de déviation qui est due à 
l'influence de la cause musculaire se guérit avec facilité et promptitude r 
tandis que la portion de la déviation due à la cause osseuse offre une résis- 
tance relative à la nature de son origine : en sorte que la curabilité des 
déviations composées est relative à la somme particulière d'influence de 
chacune des causes qui y ont concouru. 

2°. Sous le rapport du degré. 

i*. Les déviations au premier degré réclament rarement l'extension pa- 
rallèle, appellent de préférence l'extension sigmoïde et les appareils à 
flexion latérale. Elles guérissent presque toujours complètement. 

2°. Au deuxième degré, les déviations dont la nature de la cause per- 
met l'emploi des moyens mécaniques, réclament en premier lieu l'exten- 
sion parallèle, puis l'extension sigmoïde, puis la simple flexion. Presque 
toutes les déviations du deuxième degré sont complètement curables. 

3". Au troisième degré, les déviations dont la cause n'exclut pas les 
agents mécaniques, réclament l'extension parallèle, très modérée , jamais 
primitivement l'extension sigmoïde ni les flexions alternes; gymnastique 
générale et spéciale. Aucune déviation du troisième degré n'est complète- 
ment curable. 

3°. Sous le rapport de T ancienneté. 

î'. Toute déviation récente commande la plus grande réserve dans rem- 
ploi des moyens mécaniques; presque toujours le changement d'attitudes, 
la disparition de la condition mécanique ou morbide qui a provoqué la 
difformité, suffisent pour la faire cesser en entier. 

2". Toute déviation ancienne (hors les déviations tuberculeuses) exige 
l'emploi des moyens mécaniques variés, en commençant par l'extension 
parallèle. Toute déviation très ancienne, quels qu'en soient la cause et le 
degré, disparaît avec lenteur, et très rarement d'une manière complète. 

4*- Sous le rapport du siège. 

i*. Les déviations cervicales qui permettent l'emploi des agents méca- 
niques (considération de la cause à part) , appellent : d'autres appareils que 
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les déviations dorsales, celles-ci d'autres appareils que les déviations lom- 
baires. Toutes peuvent, jusqu'à un certain point, être combattues par l'ex- 
tension parallèle, mais à chacune d'elles s'approprient plus spécialement 
les différentes méthodes et procédés de redressement. Les déviations cer- 
vicales et lombaires, toutes choses égales d'ailleurs, guérissent plus vite et 
plus complètement que les déviations dorsales. Les déviation dorsales supé- 
rieures, celles qui correspondent aux quatre premières dorsales, ne sont ac- 
cessibles qu'à l'extension parallèle , et ne sont jamais entièrement curables, 

5*. Sous le rapport de la direction. 

i°. Les déviations eu arrière ou excurvations (celles dont la nature de 
la cause permet l'emploi des moyens mécaniques) réclament immédiate- 
ment les appareils à flexion antéro-postérieure , opposée à la flexion patho- 
logique. Toutes les déviations postérieures, excepté les musculaires passi- 
ves, sont difficiles à guérir, et guérissent rarement en entier. 

s". Les déviations latérales à gauche (considération de la nature de h/ 
déviation à part) réclament de suite l'emploi du traitement mécanique a 
cause de hnfluence de la difformité sur le cœur. 

Les indications qui précèdent permettent, on le voit assez, d'apprécier 
1 esprit dans lequel l'auteur a conçu et exécuté la parlie thérapeutique de 
sonouvrage.il nous reste à indiquer les moyens nouveaux de traitement 
qu il a imaginés. 

Moyens de traitement nouveaux. 

i'. Le principe de la flexion substitué à l'extension et à la compression 
directe, principe généralisé dans le traitement de toutes les difformités 
articulaires. Jusqu'à ce jour, les différentes machines proposées pour opé- 
rer le redressement des déviations latérales de la colonne, des déviations 
postérieures ou excurvations, des flexions permanentes du coude ou du 
genou, des pieds bots, varus équins, avaient consisté en général dans des 
tractions exercées suivant l'axe longitudinal des parties déviées, et dans 
des pressons directes appliquées sur le sommet des convexités des cour- 
bures et à leurs extrémités. Le principe de la flexion proposé par M Gué- 
nn, et les appareils où il l'a réalisé, tendent à lirer perpendiculairement 
en sens contraire des courbures , sur les segments des courbures, en se 
servant de ces segments comme de bras de leviers , dont le centre de mou- 
vement est au sommet de chaque courbe, et dans l'articulation même qui 
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est le centre de flexion de cette dernière. Il résulte de cette substitution 
de principes , que les forces sont employées d'une manière plus favorable, 
déterminent par conséquent moins de gêne et de douleurs, et peuvent 
surtout porter le redressement au-delà de la ligne droite. Ce dernier uvan, 
tage est en particulier sensible dans le redressement des déviations de 1 e- 
pine. Les appareils à extension parallèle permettent difficilement d obtenir 
Ses redressements complets, parce qu'on ne parvient jamais à vaincre la 
prédominance du côté convexe des courbures sur le côté concave : tandis 
que ce résultat peut être plus ou moins facilement atteint par les appareils 
qui tendent à fléchir la colonne en sens inverse de ses courbures patholo- 
giques. Les machines que M. Guérin a imaginées d'après ce principe 

S °VlJn appareil à extension sïgmoïde pour les déviations latérales de 
l'épine, dans lequel la flexion est combinée avec un léger degré d'extension 

en diagonale; , -, . 

V. Un appareil, à flexions opposées pour les déviations latérales de 1 er 
pine dans lequel les flexions s'opèrent sans extension de la colonne; 
1 3». Un appareil a flexion postérieure pour les déviations postérieure? ou 

excurvations ; 

4°. Un sabot à triple flexion pour les pieds bots, varuséquin, au moyen 
duquel on peut faire décrire au pied trois mouvements circulaires simul- 
tanés, opposés au mouvement décrit par le pied bot. 

La Commission a encore distingué avec intérêt un petit appareil propre - 
à opérer le redressement instantané des déviations musculaires passives de 
la région lombaire de la colonne, sans le secours d'aucune force morte, 
et au moyen de l'action museulaire seulement, mise en jeu par l'obliqua- 
tion du bassin. Cet appareil, qui consiste dans un siège mobile sur un axe 
médian horizontal et antéro'-postérieur, a pour, effet , en déterminant 
l'abaissement du bassin du côté correspondant à !a concavité de la dévia- 
tion , de provoquer un mouvement deflexion delà colonne en sens opposé, 
mouvement que l'on peut graduer et varier suivantle degré d'obliquation 
du bassin. Cet appareil, qui peut suffire a lui seiif dans le traitement de 
certaines déviations musculaires passives, 'est encore utile comme moyen 
auxiliaire dans des déviations qui exigent le concours d'appareils plus 

énergiques. .' -il 

Enfin M. Guérin â proposé pour le" traitement de certains pieds bots, 
chez les jeunes enfants ; l'emploi du plâtre coulé, Gèrhoyen, qui est une 
application heureuse de l'appareil inamovible deM. Làrrè y ; a i sur les 
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appareils mécaniques les avantages suivants : il ne se relâche point, il ré- 
partit la compression d'une manière égale sur toute la surface du membre, 
il est peu coûteux , facile à exécuter, et applicable par tout le monde. 

Les différents moyens que nous venons de faire connaître à l'Académie 
ont été appliqués par M. Guérin sous les yeux de la Commission , dans 
14 cas de difformité, dont 9 de l'épine, 1 du cou, 4 de pieds bots; de 
cause, de degré, de siège, de direction différents. Cette épreuve, présentée 
par l'auteur comme simple spécimen de ses applications thérapeutiques, 
et comme confirmation des succès énoncés dans son ouvrage, a produit des 
résultats complètement d'accord avec ses principes scientifiques : 

i°. Quatre cas de déviations musculaires du 2 e degré ont été complète- 
ment guéris ; 

2". Un cas d'inclinaison musculaire du cou, redressé; 

3*. Trois cas de déviations osseuses du a é degré, considérablement 
améliorés; 

4°. Deux cas de déviations osseuses du 3 e degré, améliorés; 

5°. Quatre cas de pieds bots complètement guéris, dont un cas extrême, 
consistant dans un renversement en arrière de la partie antérieure du pied, 
la malade marchant sur la face dorsale du tarse. 

Les sujets dont il s'agit avaient été pris par M. Guérin dans la classe 
ouvrière j et traités gratuitement dans* une division particulière de son 
établissement. 

Tel est l'ouvrage de M. Guérin. 

Après tant de recherches faites successivement sur le squelette, snî le 
cadavre, sur le vivant; après un si grand nombre d'observations rigoureu- 
sement recueillies et sévèrement interprétées; après cette foule de faits 
nouveaux et de vues neuves sur les différentes parties du sujet; finalement, 
après de si nombreux, de si beaux et de si féconds résultats introduits dans 
la science et dans l'art, nul ne s'étonnera, sans doute, que le prix ait été 
adjugé à ce remarquable travail. 

La Commission donne donc )e prix proposé à M. Jules Guérin, et très 
explicitement aux points saillants de son ouvrage indiqués dans ce rapport. 

M. BOUVIER. 

M. Bouvier, pour résoudre le problème complexe de la question mise au 
concours par l'Académie, a présenté : 

1". Une histoire générale des difformités, suivie de l'histoire des moyens 
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mécaniques et gymnastiques proposé^ pour les cpmhattre; plus l'exposi- 
tion raisonnée des effets et des résultats définitifs que l'on obtient de l'em- 
ploi de ces moyens ; 

■a». Quinze tableaux statistiques, comprenant environ, 1000 faits rela- 
tifs à des questions dont la solution pouvait être obtenue par la méthode 
numérique; 

3% Près de 200 observations détaillées , fournies par dix apnées d'ob- 
servations et de recherches, et présentées comme autant d'exemples des 
règles, des lois générales de pathologie et de. thérapeutique , ou comme 
quelques exceptions à ces mêmes lois. 

Voyons à présent, dans cet ensemble de travaux, les points culminants 
que M. Bouvier a découverts ou élucidés sur l'anatomie, la physiologie et 
la thérapeutique des difformités du système osseux- . 

Le fait anatomique le plus général dans les difformités osseuses ,. dit 
M. Bouvier, c'est le retrait ou la réduction des os du côté de la concavité 
des courbures , par une véritable atrophie qui a Heu de ce côté; tandis que 
le développement continue ou même augmente dans le sens opposé. 
M. Bouvier a reconnu, pour la colonne vertébrale en particulier, que la 
déformation par atrophie du côté concave des courbures était un caractère 
constant des déviations latérales même les plus légères. 

Il a insisté particulièrement sur l'inégal développement en longueur 
des deux masses apophysaires ; et il a déterminé la part qu'il croit devoir 
attribuer à ce phénomène dans l'explication du fait important delà torsion. 
En poussant plus loin les conséquences de la déformation des vertèbres 
et de leur torsion, l'auteur a été conduit à penser que toute saillie d'un 
côté de la face postérieure du tronc, soit au cou, soit au dos» soit aux 
lombes, qui se lie à un vice de direction de l'épine, dénote tonl-à-la-f'ois 
d'une manière certaine la torsion du rachis et une déformation non-seule- 
ment de ses fibro-cartilages, mais aussi des vertèbres elles-mêmes; quelque 
peu avancée que soit d'ailleurs la maladie, et aussi à une époque où la 
série des apophyses épineuses ne paraît pas très sensiblement déviée. 

M. Bouvier fait remarquer combien il importe de distinguer des dévia- 
tions proprement dites les simples attitudes volontaires ou involontaires, 
lesquelles ne sont point accompagnées de déformations des vertèbres, ni 
par conséquent des phénomènes de torsion, et dont le redressement s'o- 
père complètement et en peu de temps. L'auteur a décrit les caractères 
distinctifs de ce genre d'inflexions r caractères dont il avait le premier an- 
noncé l'existence, s 
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Il a décrit et figuré cinquante-trois formes de courbures latérales fondées 
sur des faits observés pendant la vie ou après la mort; et en considérant 
la colonne déviée sous le point de vue des inclinaisons que présentent les 
différents points des courbure , il a montré l'erreur commise journelle- 
ment dans la mesure de leur flèche, par cette raison qu'on n r a point égard 
aux rapports de la corde des courbures avec l'axe du corps, dans la direc- 
tion duquel on se suppose, à tort, dans tous les cas. 

M. Bouvier a constaté un fait observé déjà par Sterne, dans les dé- 
viations latérales de l'épine, savoir, la diminution de la face dans tous ses 
diamètres , mais surtout dans le diamètre transversal. 

L'auteur, se livrant à l'étude des mutations qu'éprouvent les viscères, 
remarque que, dans les fortes déviations dorsales moyennes, les poumons 
comprimés rétrogradent, en quelque sorte, à l'état foetal , dans une partie 
plus ou moins grande de leur étendue, mais surtout dans le lieu qui cor- 
respond à la gibbosité postérieure; point sur lequel la double pression des 
vertèbres et des côtes diminue, et quelquefois aussi fait cesser toute fonc- 
tion respiratoire. 

Le cœur offre divers déplacements. Le plus remarquable est le passage 
de cet organe dans la cavité droite du thorax ', lorsque la colonne dorsale est 
fortement déviée à gauche. Tantôt il n'éprouve qu'une légère réduction, ou 
même il augmente de volume par l'effet d'une maladie accidentelle, la di- 
minution des poumons pouvant suffire à rétablir l'équilibre entre les par- 
ties contenantes et les parties contenues. Tantôt au contraire il subit une 
compression notable, par suite de l'affaissement des côtes qui l'entourent. 
Cet état a lieu notamment dans les déviations dorsales gauches. 

Le foie est peut-être par sa situation , son volume , et l'étendue de ses 
rapports avec les os déviés, l'organe le plus exposé aux déplacements et 
aux compressions. Il est néanmoins fort remarquable que, dans l'espèce de 
déviation la plus commune, la concavité droite de la région dorso-lom- 
baire laisse à la plus grande partie du foie un espace suffisant pour se 
loger. 

Les considérations de cette nature nous font arriver tout naturellement 
aux plus remarquables annotations physiologiques du travail de M. Bouvier. 

Le résultat le plus général de cet ordre de faits dans le mémoire que 
nous analysons, est que, si la plupart des fonctions se trouvent gravement 
compromises chez les individus atteints de difformités, il existe à cet égard 
des différences fondées sur l'âge , l'état général de la constitution , lesiége, 
le nombre, la forme, le degré et la période des courbures. Deux périodes 
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stïrîout doivent être distinguées : l'une pendant laquelle -tes organes souf- 
frent ptéfs ou rtroiitô 5 des effets mécaniques de la déviation ; VaHtré daàas la- 
quelle tes ôrgaflés feeonnés , en quelque sorte y à là longue à cette nouvelle 
màhïêF'e i ëonSèWènMvne liberté d'action suffisante ponr parvenir au tetfme 
ÔrdinàiVè de la Sârrôère. 

G- est tout naturellement, on h voit y que nous entrons jians le domaïwe 
de la pathologie des difformités. 

RélatiVément<attxtatises de cet ordre d'affections, M. Bouvier considère 
successivement les différentes difformités dans l'ordre de leurs analogies 
matérielles, et suivant des rapports qui sont une conséquence naturelle, 
nécessaire , de Fidéfltitë du lieu quelles occupent ,. et du genre d'altérations 
organiques qui les constituent'. 

Pénétrant «BsUite^>ltiB à fond dan s la série des causes présumées -des dé- 
viations latèraiésîde -l'épine^ il reconnaît avec Btelpeeh q«e sonvent les dé- 
viations résuïtên<t xle l'action de <deux ou trois causes réunies , ou même 
d'un plus grand ■noiribrei, et que bien qu'il ne soit pas toujours facile de 
les découvrir, ni de les expliquer toutes, il est cependant des -conditions 
organiques générales dont on ne saurait nier là fâcheuse influence* 

ïl pose ^en.jprMïdipe-qtte toute -déviation n'est d'abord qu'une attitude 
.plusioti'riiàmsrpaèèagère.y cessant et se reproduisant tourna tour j«squ?à <*e 
qu'elle sbit'dev^nueîpernianentë par la déformation réelle des^piècés idu^na- 
ebis et de ses annèxesv La déviation est caractérisée dans ces cas : i° par 
l'espèce d ? àttitude qui l'a déterminée d'abord , et qui .peut se joindre à 
une -flexion latéValfexïoetipantiplïisispéciaîeraënt la région dorsale ou la ré- 
gion lombaireij a° ?par la résistarïeé relative dès ^différents points de la co- 
lonne, et: par l'existence -des courbures normales latérales diversement 
situées. ; 

<3es considérations ietdes considérations d'un ordre plus -relevé sur les 
■divers naèdes dé -tpaîitemeraitdes déviations latérales de tfépinei, montfeht 
que c'est sprihbipalenient 'à cette partie de son travail que l'auteur attache 
surtout de l'importance, et qu'il regarde comme répondant plus immédia- 
.tement-à'taquestionpfoposée. . : • ■> 

iPuis^ue", -Suivant r-Opioionidte i'aUfe»r ; , teus^ les désordres mécaniques 
ou : vitaux qui sont les conséquences des conitbures latéfralès du iraehis, ont 
îleursource dans Kabvopbie^dlun eôté'de cette !tige «osseuse,, par suite *le fa 
'pression augmentéedans-dafts ce sens ¥ en raison de la ïstatàon verticale du 
t-ro*3to chez l'homme', et de ses . attitudes iii;ré^îlièiïes; toui ^problème, de ik 
-gttérison doit consister à ^-corriger cette atrophie d'un eoié /de, 4 r épine>, aii 
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moyen d'influences contraires, c'est-à-dire en appliquant au raehi* des 
forces opposées à la pesanteur, en régularisant l'action musculaire dans les 
attitudes du sujet, enfin en activant la nutrition. 

Indépendamment du redressement des courbures, l'auteur a prouvé que 
la corde des courbures secondaires, le plus souvent inclinée sur l'axe du 
tronc, pouvait être replacée avec avantage dans la, direction de cet axe, 
même lorsque les parties déformées conservent leurs rapports anormaux •' 
cela seul suffit pour procurer à ces malades une notable amélioration dans 
leurs difformités. 

Un examen historique et critique, une étude approfondie des moyens 
mécaniques et gymnastiques destinés à agir sur le rachis en sens inverse 
de la pesanteur , a fourni à M. Bouvier des résultats que l'on résume assez 
complètement par la formule suivante : la seule position horizontale modi- 
fie les courbures presque aussi puissamment que tous les moyens mécani 
ques proposés pour la cure des déviations de l'épine. 

Entre toutes les autres conséquences qui se déduisent de cette proposi- 
tion capitale, viennent les suivantes : 

Les appareils qui permettent aux malades de marcher i uUent avec ^^ 
vantage contre le poids des parties supérieures, et modifient J a déviation 
bien moins efficacement que la position horizontale. 

Les exercices de suspension modifient les courbures de la même manière 
que la position horizontale, si ce n'est qu'ils agjss,ent,sur une étendue moins 
grande de l'épine; ils sont associés d'ailleurs avec avantage à l'emploi du 
coucher. 

En tête des exercices qui ont Heu dans la position horizontale du corps 
M. Bouvier place la natation : non qu'il pense, ainsi qu'on l'avait annoncé', 
que les muscles trapèze et rhomboïde du côté de la concavité dorsale, et le 
carre des lombes du côté de la concavité lombaire, soien t capables de re- 
dresser- l'épine , il y a dans les mouvements de l'individu qui nage une trop 
grande uniformité de mouvements. Pansl'opinion fondée de M. Bouvier, les 
véritables avantages de la natation tiennent à l'influence salutaire qu'exerce 
un milieu tonique, dont l'agitation variable détermine sur la peau une fric 
tion universelle; ils tiennent aussi à la liberté et à la symétrie d'action dont 

les muscles jouissent dans une position qui soustrait d'aUleurs les vertèbres 
a toute pression verticale. 

L'auteur s'est longuement occupé des rechutes dans cet ordre d'affec- 
tions, de leurs causes et des moyens de les prévenir. Les moyens préventifs 
datèrent peu ou ne diffèrent point du traitement lui-même. C'est surtout , 
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di, IL Bouvier, dans > coars des maladies '•**Ï"J.™X 
„ ir plus ou moin, long-.eu.ps après un .ra.ten.eut °;*°P^«. Il tat 
„or e de redoubler de soins pour préven.r le retour de la <h«o, mde. JHta 
alors, tant que les sujets n'ont pas recouvré tontes 1»? *■"»' '^^ 
„e, une partie du jour, à la position hor.zon.ale , e. même y jomdre le. 

S T r p^^rtf ^aitem^ que - venons indiquer , s, 
trient 3s § snr ,es résultats que M. Bouvier a — ^^ 

dynamomètre, les modifications que les COU ^^J^ avenus 
autres difformités ont éprouvées, et finalement les changements 
dans les différentes fonctions de l'économie _ ^ 

^.EîJ&^ïïŒ parleur sons les 

^.îiTïr« M, par les C-P"^* ^£££ 
q „a.re e. dnq ans auparavant, pour des dév.aUons don Ut^neren^ 

prouvait représenté par le moulage le plus severe, avant et après 

"tus éviterons déposer avec autan, de détausquenous ^t^ 

, K déviations latérales dà rachis , *™™ K ^™™ZZ signaler à 
termites des autres parties d» corps. Nous voulons cependant g 

l'attention' de l'Académie et du publie : . d Mim et des 

,. Une série d'observations neuves sur les dev.at.ons uea 

genbus , et sur les moyens d'y porter remède ; méthodL(lu e, lu- 

■ V. Une histoire anatomique des p.eds bots, «"■««• ^ d , 

mineuse, et qui permet *>W<™?»*°—^X^ dans 

'^^^É^-ffi. SïnnÏÏ Sir règlePemp.oi de 

œ££^l% donne ?— £^g-s: 

aucun des accidents communément redoutés a cet âge. 
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3°. Enfin des observations nouvelles sur les effets de la section du tendon 
d'Achille, -que l'auteur a pratiquée un des premiers à Paris, et pour laquelle 
il a imaginé d'ingénieux et d'utiles procédés. 

C'est surtout par la considération de ces données capitales que la Com- 
mission propose d'accorder, à titre de second prix , à l'auteur de ce travail , 
une somme de six mille francs. 

Ici se termine notre rapport, déjà beaucoup trop long, sans doute. Mais 
l'Académie se refusera -t-el le à nous tenir compte de ces volumineux, de ces 
énormes mémoires que nous avons dû analyser : vingt-cinq gros in-folio 
manuscrits ; seize volumes pour M. Guérin , et neuf pour M. Bouvier ? Vou- 
dra-t-elle ignorer les soixante et quelques séances de discussions, de dé- 
monstrations et d'expérimentations, auxquelles les Commissaires se sont 
lentement livrés , et qu'il nous a fallu résumer ? Pourrait-elle oublier , à côté 
de l'importance et de l'utilité du sujet , la variété , le nombre et la portée des 
résultats obtenus, et que nous avons eu mission de mettre sous les yeux de 
l'assemblée, pour l'amener à partager nos convictions? Nous n'hésiterons 
pas à le dire , on trouverait dans les fastes académiques assez peu d'exemples 
de concours supérieurs à celui-ci; et si l'Académie ne se montrait pas très 
empressée à confirmer le jugement de sa Commission, c'est certainement 
au rapporteur seul qu'il faudrait l'imputer à blâme. 

Conclusions. 

La Commission adjuge le prix de dix mille francs à M. Jules Gcerw. 
Elle propose d'accorder , à titre de second prix ,. une somme de six mille 
francs à M. Bouvier. 

SCIENCES MATHÉMATIQUES. 
PRIX DE MÉCANIQUE, 

FONDÉ PAR M. DE MONTYON. 

RAPPORT SUR LE CONCOURS POUR L'ANNÉE i836. 

(Commissaires, MM. de Prony, Dupin, Savart, Coriolis, Séguier, et 

Poncelet rapporteur. ) „ 

Parmi les nombreux ouvrages adressés à l'Académie pour le concours de 
i836 , la Commission a particulièrement distingué : 
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i°. Un mémoire, enregistré sous le n* g, sur divers appareils ehronomê- 
triques et âpiarnoméiriques } par M. Morin , capitaine d'artillerie, professeur 
à l'École d'Application de Metz. 

2'. Plusieurs instruments, compris sous lën° 8, présentés par M. Ernst, 
ingénieur en instruments de mathématiques, et plus spécialement son 
planimètre , qui a pour objet la mesure des aires sur les plans; 

3 9 . Divers appareils sous le n° 7., inventés par M. Sorel, et plus spéciale- 
ment son pyrostat ou régulateur du feu. 

La Commission a FhonneUr de proposer à l'Académie d'accorder au tra- 
vail de M. Morin, un premier prix équivalent à là moitié de la somme 
affectée annuellement, pour cet objet, par le legs Montyon , et de partager, 
par parties égales, entre MM. Ernst et Sôrel, le second prix , consistant en 
l'autre moitié de cette somme. 

Avant d'exposer les motifs qui ont servi à fixer le jiigement des Commis- 
saires, et d'entrepréirdre l'examen analytique clés ouvrages très variés 
adressés au concours, nous croyons devoir faire observer que, par suite 
de la maladie fâeheuse et du départ inopiné de notre confrère, M. Dupin , 
qui avait bien voulu se charger de la rédaction du' rapport, celui qui a 
l'honneur de le remplacer, et qui, en cette circonstance, eût volontiers 
décliné sa compétence comme juge, s'est trouvé privé d'une partie dès do- 
cuments et du temps nécessaire à l'exact accomplissement d'une semblable 
tâche. 

Mémoire sur divers appareils ekronométriques et dynamométriques; 

par M. Morin. 

L'objet de ces appareils est, en général, d'obtenir une trace, une indir 
cation continue des efforts variables exercés , par un moteur ou une 
résistance, sur un système mobile ; celle des chemins parcourus et des 
vitesses possédées, à chaque instant, par l'un des points d'un pareil sys- 
tème soumis à une loi de mouvement quelconque; enfin , de la quantité 
d'action ou de travail développée, au bout d'un certain temps, sous l'in- 
fluence dès efforts dont il s^git, combiués avec l'espace que décrit leur 
point d'application dans le sens de leur direction propre, 

Quelques-uns de ces appareils avaient déjà servi, à M. Morin, pour 
apprécier plus rigoureusement qu'on ne l'avait fait avant lui, les lois du 
frottement ou de la résistance au glissement' des traîneaux formés de 
diverses matières et chargés de différents poids; celle 1 dè-la pénétration dés 
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Corps sphériques dans divers milieux; enfin les lois du choc et du frotte 
ment qui se développe pendant sa durée , en vertu de la réaction réciproque 
et du glissement des corps. Nous rappellerons que ces appareils sont prin- 
cipalement fondés sur la combinaison des mouvements indépendants d'un 
disque circulaire, et d'un style ou pinceau qui laisse sur ce disque une 
empreinte propre à foire découvrir, par un relevé géométrique facile, leurs 
positions simultanées successives. 

m s'agit, par exemple, d'obtenir la loi du mouvement d'un traîneau , on 
kxe te style a ce corps ou à un axe qui en reçoit des vitesses propor- 
tionnelles, et on établit le disque sur l'axe d'un instrument à vitesse uni- 
torme c est-à-dire propre à mesurer le temps. On peut encore, si Ton 
veut, fixer h style à un volant monté sur l'axe d'un tel chronomètre, et 
transmettre le mouvement du traîneau au disque à tracer, par ïe moyen 
du système de cordes et de poulies de renvoi. S'il s'agit, au contraire, 
«k déterminer la loi des efforts exercés par une puissance sur un corps 
quelle entraîne par l'intermédiaire d'un ressort dynamométrique, on fixe 
le^yle a la branche qui reçoit l'action de la puissance, et l'axe du disque à 
celle qui est liée au corps dont le mouvement doit être également transmis 
aeet axe, par un renvoi convenable de cordes et de poulies. On conçoit, en 
etiet, que la position relative du style et du centre du disque , étant subor- 
donnée a l'amplitude des flexions du ressort qui mesure l'action de la 
puissance ou de la résistance, il en résulte un moyen de découvrir, par 
fempremte laissée sur le papier ou l'enduit qui recouvre le disque, la série 
des efforts qui correspondent à ces- diverses positions ou à celles du corps 
lui-même. 

D'ailleurs les dimensions du dynamomètre; celles du chronomètre et du 
disque tournant, mais surtout la vitesse de rotation de ces derniers, sont 
tellement calculées dans chaque cas, que l'appareil fournit aisément les 
plus .petites valeurs de l'effort, les plus petites fractions de l'espace et du 
temps, et peut ainsi être appliqué aux actions les plus intenses, comme aux 
phénomènes les plus rapides , à ceux, par exemple , dont la durée n'excé- 
évmt 5 pas ^ou ^ de seconde. 

<Les mémoires qui contiennent la description des belles expériences en- 
treprises, par M. Morin, à l'aide de ces derniers appareils, ayant déjà été 
soumises années précédentes, à la sanction de l'Académie, et imprimés- 
par son ordre dans le Recueil des savants étrangers, nous croyons inutile 
d.ns^er sur le mérite de leur exécution et des services qu'ils ont déjà 
rendusâla-science et aux- arts,, non plus que sur les ..procédés ingénient 
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• * c.r.i à faire éviter les causes d'erreurs, à opérer rapidement le re- 
^Sl^uX^etc, procédés q ui ontrecu W£'££& 
fcctionnements de la part même de M ^^£££ ^ 1" 
d'artillerie Didion , qui s'est associe «lui dans des «g 1 ^ ^ pour 
la résistance des fluides, également adressées , en 836, à 1 Àcadé £ 
le concours du grand prix de mathématiques. ^^^^^ 

tour à disques tournants qui donne celle des *««j^£ * é et 

première est due à l'Italien Mattei, rmus qui a ete ^r^ / 
perfectionné par Grosbert et le docteur ; Gr^; enfin ^£ U J* 
Ll à l'aide duquel M. Ejtél^ein^u *™™^™^ï Mt inv enté 
k loi du mouvement de la soupape d'arrêt du heher hyd auUq _ 
par notre célèbre Montrer, appareil qm consist a Jw* décnw , 
Lyon fixé à la soupape dont il .'.gît, une ~«^^£ ^ 
bande de papier sans fin , enroulée sur deux tambours paraue , 

^tes^^^ 

Ce dernier dispositif, quoique peu suscept ble d p ^"^ J B conti . 

le premier exemple d'un mécanisme propre . ^J^^^,* 

nue des lois du mouvement , dont les précédents fourmssaien 

quelques éléments distincts. _ ore niières expé- 

le frottement des axes de rotation , don. les résulta» 5 e <™'™ VT^ 
dans un mémoire soumis , il y a déjà deux ans »]"££** ^f™ 

• MP ^ivprses circonstances indépendantes du tlegre ae me. 

■rnâSifi -cSés, n'ont encore éte l'objet d,ucun rapport « d,u- 
eune publication, _ _ partie du mémoire adressé au 
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appareils à la mesure du travail des moteurs et des machines-, et plus spé- 
cialement des voitures et des charrues; applications pour lesquelles il dé- 
clare, avec modestie et franchise, avoir également mis à profit les idées de 
l'un des membres de la Commission (i) , qui est loin d'ailleurs de réclamer 
aucune part au mérite de la difficulté vaincue et d'une exécution qui exi- 
geait plusieurs combinaisons ingénieuses, notamment pour éviter les ac- 
cidents et les effets des secousses, jointes à des calculs et à des expériences 
sur la résistance des ressorts, qui pouvaient seuls assurer la réussite des 
nouveaux appareils. 

Tl nous serait impossible d'entrer dans les détails nécessaires pour donner 
une intelligence complète de ces appareils, sans dépasser de beaucoup les 
bornes d'un simple rapport. Cependant l'Académie en aura une idée à peu 
près exacte si nous disons que le dynamomètre, à lames d'acier parallèles, 
rectilignes et articulées aux deux bouts, dont nous l'avons déjà entretenue, 
a là propriété de donner des flèches exactement proportionnelles aux efforts 
de traction qui agissent perpendiculairement et au milieu de sa longueur; 
que ce dynamomètre est armé d'un disque dont l'axe tourne dans un œillet 
fixé vis-à-vis le milieu de l'une de ses branches, et lié par une chape articu- 
lée, aux armons de la voiture ou de la charrue; que ce disque, par un sys- 
tème convenable de poulies de renvoi et de cordes sans fin, reçoit, des roues 
de cette voiture ou de cette charrue, un mouvement de rotation exactement 
proportionnel au leur; que le tirage des chevaux s'opère par l'intermé- 
diaire d'un seul trait passé dans un anneau ou crochet établi sur le milieu 
delà seconde branche du dynamomètre, qui prend naturellement une di- 
rection perpendiculaire à celle du tirage; qu'enfin ce point milieu est oc- 
cupé , tantôt par l'axe d'un style à tracer, tantôt par le centre d'une roulette 
dont l'axe, normal à cette même branche, est parallèle au plan du disque 
mobile , contre lequel son poids, aidé d'un ressort de pression convenable , 
sert à l'appuyer en la forçant ainsi à tourner, sans glisser, pendant le mou- 
vement de rotRtion du disque. 



(i) Notice analytique sur les travaux de M. Poncelet , imprimée à Paris, chez M. Ba- 
chelier, et présentée à l'Académie des Sciences en mars 1834. La seconde partie du mé- 
moire de M. Morin , qui contient la description des appareils dynamométriques propres 
à mesurer le travail des moteurs animés , ayant été imprimée dans le Bulletin de mai 
dernier (36 e année, p. 161) de la Société d'encouragement pour l'industrie nationale , 
sans la mention dont il s'agit, nous sommes autorisés à déclarer que la suppression du 
préambule qu'il renfermait, a eu lieu sans la participation de l'auteur du mémoire. 
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On conçoit, en effet, que les rayons vecteurs de la courbe ondulée for- 
mée parla trace du style, étant proportionnels aux intensités variables de 
l'effort tandis que les angles décrits, d'un mouvement relatif, par ces 
rayons sur le disque, le sont aux chemins parcourus par la voiture ou le 
point d'application de cet effort, les intégrales du produit de ces mêmes 
rayons par les éléments d'angles correspondants., et le nombre des révo- 
lutions de la roulette qui leur demeure exactement proportionnel, don- 
neront la mesure des quantités de travail fournies par le moteur ou la ré- 
sistance appliqués à la voiture, conformément à un principe de mécanique 

bien connu. > , j. 

D'ailleurs, s'il s'agit de déterminer simplement l'intensité moyenne a un 
effort périodiquement variable,long- temps continué, et qui ne s'écarte pas 
trop de cette moyenne, il suffira de se servir du style dont la trace donnera 
par le plus grand nombre de ses points de recoupement , un rayon vecteur 
proportionnel à l'intensité demandée. Et si dans cette même hypothèse d un 
mouvement très prolongé, on veut obtenir la quantité de travail totale, 
livrée au bout d'un certain temps, par la puissance motrice à la machine, 
on n'aura autre chose à faire qu'à monter sur l'axe de la roulette qui rem- 
place alors le stylé, un compteur composé d'un rouage de montre, donnant 
par l'indication de ses aiguilles, celte même quantité rapportée a des uni- 
tés de chemins et d'efforts convenues. 

Notre confrère , M. Goriolis , avait déjà donné, dans son intéressant ou- 
vrages le calcul de l'effet des machines, publié en 1829, une solution du 
problème qui consiste à déterminer expérimentalement la quantité d action 
ou de travail développée de la part d'un moteur, sur l'arbre tournant d'une 
machine. Dans ce dispositif, le dynamomètre à lames parallèles est rem- 
placé par une sorte dé lanterne à fuseaux d'acier, interposée entre la puis- 
Lee et la résistance , dont elle sert à mesurer l'intensitéd'aclion au moyen 
de l'angle relatif ou de torsion de ses disques, tandis que l'appareil du 
plateau tournant, de la roulette et de son compteur, l'est par un petit 
cône métallique conduit par une molette normale à sa surface et à ses 
génératrices, le long desquelles elle glisse en tournant, suivant une loi 
qui dépend uniquement de l'angle de torsion de la lanterne et de la vi- 
tesse de rotation de l'arbre moteur: de la machine., dont la quantité 
de travail est donnée ici par le nombre des révolutions du cône arme, a 
cet effet, d'une aiguille et d'un cadran. 

Sans prétendre poursuivre ce parallèle entre l'ingénieux mécanisme 
imaginé par notre savant confrère et celui qui a été présenté par M.Morin et 
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soumis, de sa part, à la sanction de l'expérience, nous ferons cependant 
remarquer que, grâce à la simplicité et à la solidité des combinaisons 
adoptées, ce dernier dispositif, par la faible élévation de son prix et la fa- 
cilité avec laquelle il peut s'adapter aux voitures de diverses espèces, ainsi 
qu'aux manèges et aux machines (i), semble destiné à recevoir de nom- 
breuses et utiles applications à l'industrie, qui manquait encore d'instru- 
ments de cette espèce. 

Mettant d'ailleurs de côté les perfectionnements faciles, annoncés par 
M. Morin, et dont le mécanisme du compteur peut encore être suscep- 
tible, sous le rapport d'uneplus grande mobilité des rouages , les Commis- 
saires ont jugéque l'habiletéet le savoir dont il a fait preuve dans l'établisse- 
ment de cet appareil et dans la rédaction du mémoire, non moins que les 
services qu'il a déjà antérieurement rendus à la science et aux arts méca- 
niques , le rendent entièrement digne de la distinction que nous avons 
eu l'honneur de proposer à l'Académie de lui accorder, 

Planimètre présenté par M. Ernst. 

Cet instrument, qui a pour objet la mesure des aires des figures dessi- 
nées à une échelle convenue, sur un plan , et dont l'idée principale est due 
• à M. Oppikofer, ingénieur à Berne, a été l'objet d'un rapport très circons- 
tancié et très favorable de notre savant confrère M. Puissant, lu à l'Aca- 
démie des Sciences dans la séance du lundi a juin i834, et dont les conclu- 
sionsj adoptées par elles, sont ainsi conçues : 

«En résumé, ce planimètre, dont la construction est très soignée , et 
» qui doit recevoir de nouveaux perfectionnements de la part de ses au- 
» teurs, ainsi que l'un d'eux le fait espérer, nous a paru, dès à présent, 
» être un des plus ingénieux et des plus utiles instruments dont la .géomé- 
» trie pratique se soit enrichie depuis long-temps ; aussi croyons-nous 
» devoir proposer à l'Académie de lui accorder son approbation. » 

Nous regrettons de ne pouvoir rapporter ici, en son entier, la description 
technique et théorique très complète que M. Puissant a donnée de cet 
ingénieux instrument, qui a effectivement reçu de M. Ernst les perfection- 
nements de détail mentionnés dans les conclusions ci-dessus. Il nous suf- 
fira ici encore de faire connaître, ou plutôt de rappeler à l'Académie, le 

(0 Voyez la 7 « sect. lithograpLiée du Cours de mécanique de l'École d'application 

de Metz, n<" 124 et suiv. rr 

36., 
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principe de sa -construction , qui réside essentiellement dans l'emploi 
dune molette glissant, par un mouvement indépendant, le long ; de la 
génératrice supérieure et horizontale d'un cône en «ram qm 1 entraine 
dans sa propre rotation autour d'un axe incliné, en lui fusant anisi dé- 
crire un nombre de révolutions marqué par un compteur adapte a son 
axe et à la fois proportionnel : i° à sa distance du sommet du cône, quanti 
la vitesse de ce dernier ne change pas ; 2 ° au nombre des .-évoluions pro- 
pres de ce cône, quand cette distance demeure invariable, cest-a due 
en générai, proportionnelle^ leur produit ou à l'intégrale du produit de 

leurs éléments infiniment petits et simultanés. 

Supposant, en effet, l'appareil monté sur un petit chariot très mobile 
etassuiéti, par des coulisses, à cheminer parallèlement aux ordonnées 
du plan horizontal de la table qui contient la figure à mesurer, et que le 
mouvement, le long de ces coulisses, soit transmis par une roulette al axe 
du cône, tandis qu'une tige, parallèle aux abscisses transversales du plan , 
et portant à son extrémité un index , une pointe à tracer qu'on promène 
sur les contours de la figure, serve à faire mouvoir la molette et son 
équipage le long de la génératrice supérieure et horizontale du cône; en 
faisant, dis-je, ces suppositions, il sera facile de comprendre comment 
l'instrument de MM. Oppikofer et Ernst peut donner la quadrature des 
aires planes limitées par des contours quelconques, de la même manière 
que les dispositifs dont il a été précédemment parlé, fournissent, par 
un principe de construction entièrement analogue, les quantités d'action 
ou de travail variables des moteurs ou des machines auxquels ils sont 

appliqués. 

Ce même instrument ayant été soumis aux scrupuleuses vérifications de 

notre confrère M. Puissant, et ayant déjà reçu de nombreuses applications 

de la part des- arpenteurs -et des ingénieurs-géomètres, soit en France, 

soit 4 à l'étranger, j la Commission a pensé que leurs auteurs s'étaient plus 

spécialement rendus dignes des encouragements de l'Académie pour le 

partage d'un second prix. 

Elle a aussi examiné avec intérêt la balance hydrostatique et la machine 
pneumatique présentées au concours pâr-M. Ernst , et dont l'une offre 
cela de particulier qu'elle -est douée d ? ùne très grande sensibilité, due 
principalement a rélègement du fléau qui offre la forme de deux cônes 
creux , opposés basera base ; tandis que l'autre, par une disposition ingé- 
nieuse de robinets manœuvres spontanément parla machine , indépen- 
damment de l'action de l'air atmosphérique , présente la propriété d'o- 
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pérer plus complètement le vide que les appareils ordinaires à pistons et 
à double corps de pompe. Tout en reconnaissant que ces instruments sont 
exécutés ayec une remarquable précision , vos Commissaires ont été d'avis 
que les principes de perfectionnement qu'ils renferment, ne pouvaient 
être mis sur la même ligne que l'invention et l'exécution entièrement 
neuves des appareils précédemment décrits. 

Pjrostat ou régulateur du feu, etc.; par M. Sorel. 

L'appareil se compose de trois capacités limitées par des enveloppes 
pleines d'eau ou d'huile de lin. La première reçoit le foyer mobile surmonté 
de sa cheminée d'appel, cylindrique, et tirant l'air froid du dehors, par 
un tuyau inférieur horizontal qui aboutit à la 2 me capacité et se recourbe 
ensuite verticalement. Celle-ci, remplie en partie de liquide, contient un 
flotteur en forme de cloche renversée, dont le sommet est occupé par un 
certain volume d'air plus ou moins condensé; cette cloche est traversée par 
le tube vertical dont il vient d'être parlé, et qui prend l'air froid au moyen 
d'ouvertures latérales pratiquées à sa partie supérieure fermée par un dis- 
que; la cloche-flotteur est, en outre, surmontée d'un tube servant de 
fourreau à celui qui précède, et de registre aux ouvertures d'introduction 
de l'air; ce même tube descend au-dessous de la cloche , de manière à ce 
que son extémité inférieure ne cesse, en aucun cas, de plonger dans l'eau. 
Enfin la 3 me capacité, vide ou pleine d'eau à volonté, est destinée à main- 
tenir les corps qu'elle renferme à une température constante et donnée 
au moyen de son enveloppe isolante dont les parties inférieure et intermé- 
diaire communiquent à la seconde capacité par deux bouts de tuyaux suf- 
fisamment larges, et qui déterminent un double courant liquide servant à 
rétablir constamment l'équilibre detempérature entre les deux enveloppes. 
Le volume de l'air contenu sous la cloche, le lest et les hauteurs d'ascen- 
sion du plongeur, sont tellement combinés , que , quand la température de 
l'eau ou de l'huile s'élève au-dessus d'un point déterminé, l'excès de dila- 
tation reçu par l'air, fait monter le flotteur et son fourreau d'une quantité 
correspondante, en fermant ainsi, de plus en plus, les orifices d'admission 
de l'air froid vers le foyer; et que, si la température continue néanmoins 
à s'élever après la fermeture complète de ces orifices, la communication 
entre la partie supérieure de l'enveloppe de la 3 me et de la 2 mo capacité , se 
trouve entièrement interceptée au moyen d'un disque obturateur fixé au 
flotteur; ce qui suffit pour empêcher toute circulation d'eau. 
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Ce dispositif a été appliqué, par M. Sorel, à divers appareils culinaires 
fort estimés; il permet de maintenir, à quelques fractions de degrés près , 
une température constante pendant un temps pour ainsi dire illimité., ce 
qui le rend notamment applicable à l'incubation artificielle des œufs, à 
réchauffement des serres , des étuves et des magnaneries. Le parti avanta- 
geux qu'en ont déjà tiré , dans des expériences délicates, deux membres cé- 
lèbres de cette Académie, et les services qu'il peut encore rendre aux 
sciences physiques, suffiraient seuls pour motiver l'encouragement pro- 
posé par votre Commission. 

En outre du Pyrostat ou régulateur du feu, M. Sorel a adressé au con- 
cours deux autres appareils qui méritent , à divers titres, l'intérêt de l'Aca-r 

demie. 

i". Sjphon thermostatique. — Lorsqu'un fluide quelconque, contient des 
masses différemment échauffées, et par conséquent différemment denses, 
l'équilibre de température tend à s'établir entre toutes les parties, non- 
seulement par lé simple contact ou rayonnement, mais aussi et surtout , par 
la circulation que déterminent les différences de. densité. C'est ce qui ar- 
rive, en particulier, lorsqu'on vient à établir la communication , vers le 
haut et vers le bas , entre deux vases remplis, l'un d'eau chaude, et l'autre 
d'eau froide : il se produit à l'orifice inférieur, un courant qui va de la masse 
froide à celle qui est échauffée, et, à l'orifice supérieur, un courant préci- 
sément inverse. Mais, un pareil dispositif , quelquefois employé dans les arts, 
exige le percement des vases, et ne peut s'adapter qu'à des établissements 
permanents; c'est pourquoi nous pensons que l'auteur a rendu un véritable 
service à l'économie domestique, en imaginant son double sjphon thermos- 
tatique, dont le plus petit tube, à branches inégales, met en communication 
les deux liquides vers la partie supérieure; et dont le plus long, embrassé 
parle premier, sans le toucher autrement que par quelques points, sert à 
établir la communication entre les parties inférieures^ ces mêmes li- 
quides; circonstance qui détermine, comme dans le cas précédent, un 
double courant, dont l'intensité est augmentée, quand on a soin , ainsi que 
le fait M. Sorel, de plonger la plus longue branche du petit syphon dans le 
vase à eau froide , et d'isoler par une enveloppe creuse , la branche du grand 
syphon qui plonge dans la masse échauffée, afin d'éviter une diminution 
de densité du liquide froid qui circule dans cette branche. 

2°. Appareil de sûreté contre l'explosion des: chaudières. 

Ce dispositif, fort bien entendu pour le but que s'est proposé l'auteur, 
étant en ce moment même soumis l'examen d'une Commission chargée 
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spécialement de tout ce qui concerne les moyens de sûreté des chaudières 
des machines à vapeur, il convient dé suspendre toute opinion jusqu'à l'é- 
poque où le rapport en aura été fait à l'Académie. 

Citations. 

Nous terminerons ce rapport en indiquant succinctement l'objet des au- 
tres pièces adressées au concours pour le prix de mécanique. 

Le n° i concerne un système économique de fabrication des ressorts de 
voitures, inventé par M. Fusz, et dont le dispositif ingénieux a déjà obtenu 
l'approbation de l'Académie, d'après un rapport lu, dans la séance du 4 
janvier i836, au nom d'une Commission dont feu M. Navier faisait partie. 
L'auteur a fait depuis , à ce système, quelques additions qui, sans en chan- 
ger le principe fondamental, lui donnent des qualités nouvelles, sous le 
rapport de la douceur et de la solidité de la suspension. M. Fusz est d'ailleurs 
l'inventeur de plusieurs autres dispositifs ingénieux, qui offrent autant de 
moyens de sûreté contre les accidents fréquents et graves auxquels sont su- 
jettes les voitures accélérées. Parmi ces dispositifs, nous citerons celui qui 
sert à enrayer les roues par la simple action de retraite des chevaux de der- 
rière, dont l'énergie se trouve ainsi considérablement augmentée. Vos Com- 
missaires pensent que ces découvertes appartiennent à la classe de celles qui 
ont pour objet de rendre un métierou un art quelconque moins insalubre ou 
moins dangereux , et ils regrettent que la modicité du legs affecté annuelle- 
ment, par M. de Montyon, au prix de mécanique, n'ait point permis de 
proposer, pour leur auteur, un encouragement qui puisse le dédommager 
de ses pénibles sacrifices de temps et de fortune. 

Le n° 2, intitulé : Nouveau moteur applicable à plusieurs branches im- 
portantes des arts, ne contient rien qui mérite l'intérêt de l'Académie. 

Le n° 3 , relatif à des moyen de sauvetage et à un projet d'association de 
secours pour les naufragés, par M. Castéra, rentre plus spécialement clans 
l'objet du prix qui concerne la salubrité et la sûreté des arts ou métiers. 

Le n° 4» intitulé : Pressoir cylindrique , destiné à la fabrication des vins 
et autres liqueurs , par M. Revilîon, a pour objet spécial le remplacement 
des anciennes et lourdes machines à bascule, encore usitées dans quelques 
pays de vignobles, par un pressoir à vis horizontale et à coffre mobile. 
Son dispositif est analogue à celui des pressoirs inventés par M. Jaunez, an- 
cien ingénieur de la ville de Metz, dont le mémoire a remporté, en 1786, 
le prix proposé parla Société royale des sciences et des arts de cette ville. 
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Maigre le rapport favorable dont le nouveau pressoir a éle l'objet djë la 
part.de la Société de Mâcon , votre Commission a jugé qu'il ne présentait 
pas, sur celui de M. Jaunez, considéré dans son état de perfectionnement) 
une supériorité et des différences de dispositifs assez marquées pour qu'il 
y eût lieu à l'appeler au partage du prix de mécanique. 

Sous lesn" 5 et 6, MM. Claude SalaetMuzard se sont disputé l'invention 
d'un télégraphe de nuit qui a quelques rapports avec celui proposé, il y a 
déjà long-temps, par MM. de Bétancourt et Breguet, et dont le modèle se 
trouve déposé au Conservatoire des arts et métiers. Ce nouveau télégraphe, 
dont le dispositif des lanternes offre plusieurs perfectionnements, et dont 
l'un des concurrents , M. Muzard, a accompagné la description d'un dio 
tionnaire de signes, ayant fait l'objet de l'examen et des expériences spé- 
ciales d'une Commission nommée par le ministre de la guerre, il nous a 
paru convenable d'attendre le prononcé du jugement de cette Commission, 
et de ne rien statuer à l'égard des droits respectifs des auteurs. 

Le n" 10, intitulé : Études sur quelques machines à indications: continues, 
parM.Léon Lalanne, contient la description de plusieurs appareils, desti- 
nés à mesurer le travail des moteurs et des machines, à opérer le nivelle- 
ment des pentes de terrain , etc. Tout en aplaudissant aux louables efforts 
de l'auteur, la Commission a jugé que ces appareils ne pouvaient , sous le 
rapport de l'exactitude des résultats et de la simplicité des dispositifs , sou- 
tenir le parallèle avec les instruments analogues précédemment men- 
tionnés. 

PRIX DE STATISTIQUE 

FONDÉ PAR M. DÉ MGNTYON. 

RAPPORT DE LA COMMISSION POUR LE CONCOURS DE 

L'ANNÉE i836. 

(Gommissakes, MM. Charles Dupin, Silvestre, Mathieu, Ëlie de Beaumont, 

Costaz rapporteur.) 

La fondation du prix de statistique par M. Montyon est antérieure au 
testament par lequel ce célèbre ami du progrès de l'humanité vers la ; mora- 
lité et le bien-être, a voulu encourager tous les arts utiles au genrehuraaiu 
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et toutes les vertiis.v. Le prix de statistique fut fondé de son vivant; lui- 
même il en a posé les conditions dans les termes suivants : 

« Parmi les ouvrages qui auront pour objet une ou plusieurs questions 
» relatives à la statistique de laFranee, celui qui , au jugement de l'Académie, 
» contiendra les recherches les plus utiles sera couronné dans la première 
» séance publique. » 

Ce simple énoncé montre que ce prix n'est point destiné aux compila- 
tions composées de chiffres et de faits pris dans d'autres ouvrages déjà 
connus, qui le plus souvent n'étant fondés sur aucune autorité, ne peuvent 
en avoir. L'intention du fondateur fut d'encourager les recherches faites 
aux sources originales avec une critique judicieuse, pour y puiser des faits, 
des éléments de raisonement et de calcul d'où l'on puisse déduire des ré- 
sultats intéressants et dignes de confiance. 

ïl nous a paru utile de rappeler ces principes, parce que la plupart de 
ceux qui se présentent au Concours du prix Montyon de statistique parais- 
sent les avoir perdus de vuej on en peut juger par la situation du Cou- 
cours de 1 836. 

Sur quatorze productions envoyées à ce concours, il en est tout au plus 
trois qui soient dans les conditions voulues par M. de Montyon. Parmi les 
autres ouvrages, il s'en trouve qui ont beaucoup démérite, sans nul doute; 
mais on ne peut les considérer comme appartenant à la statistique; il en est 
qui lui sont tout à fait étrangers : on y voit, par exemple, des traités d'a- 
griculture et des recherches d'antiquités. 

Nous désirons que cet avertissement écarte du concours des productions 
qui ne répondent pas à ses conditions, et qu'il éclaire les concurrents sur 
îa direction qu'ils doivent donner à leurs travaux. 

Parmi les productions qui appartiennent à la statisque proprement dite , 
il en est une qui a fortement attiré l'attention de vos commissaires, et dont 
nous allons avoir l'honneur de vous entretenir ; elle a été présentée sous le 
titre suivant : 

Mouvement de la population; par M. Demonferrand. 

L'Académie sait depuis long-temps que M. Beraonferrand est occupé 
d'un travail sur la population de la France : l'auteur lui en a fait connaître 
les progrès par une suite de communications dont la plus ancienne a eu lieu 
dans la séance du 28 septembre *835, et la plus récente dans celle 
du 8 mai 1837. 

En parcourant la suite de ces communications, dont les détails sont 
reproduits dans des mémoires et des notes manuscrites que votre Com- 

C. R. i837, 2 e Semestre. (T. V, N<> 8.) 3j 
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mission a eus sous les yeux, on voit que M. Demonferrand a pris 
pour base de ses recherches les feuilles du mouvement de, la population 
qui sont adressées chaque année au ministère de l'intérieur par les iauto- 
rites chargées de l'administration départementale : il n'a pas adopté la 
masse de ces documents aveuglémeritet sans discussion , il les a soumis en 
détail à un examen critique et approfondi, afin de reconnaître le degré de 
confiance qu'il était raisonnable de leur accorder. Un travail immense, par 
la quantité de matériaux auxquels il fallut l'appliquer, lui fit .apercevoir 
des fautes graves, et quelquefois des résultats absurdes dans les, femlles 
de quelques départements. Les feuilles entachées de vices aussi évidents 
furent mises de côté, M; Demonferrand réserva les autres pour en faire la 
base de son travail. Le premier fruit qu'il en ait retiré est une table des 
nombres moyens des décès annuels par âge et par sexe. 

Cette table a été calculée sur 11,793,289 décès, dont 5, 9 5 2 ,352 mascu- 
lins et 5,84o,g3 7 féminins, qui ont eu lieu dans une période de quinze 
ans de 181 7 à i83a. On ne connaît jusqu'ici aucune table de mortalité 
calculée sur une aussi grande masse de décès authentiquement constatés. 
Là table publiée en Angleterre il y a trois ans n'est fondée que sur 
3,900,000 décès, et celle de Duvillard sur 101,542 décès seulement , sans 
distinction de sexe. r 

Dans un travail subséquent, M. Demonferrand s'est propose de con- 
naître comment les naissances et les décès, se.répartissent.entre lesdouze 
mois de l'année; il a opéré sur 18,294,^76 naissances et; i3,36o,2i 5 

En faisant le rapprochement des, époques auxquelles appartiennent ces 
naissances et ces décès ,. il en a déduit le .mouvement de la -population 
pour un jour de chaque mois, d'où l'on peut conclure la connaissance par 
mois des maxima et des minima , soit de naissance , soit de décès. 

Le même travail a conduit M. Demonferrand à classer -les départements 
en trois séries, où ils sont rangés dans l'ordre de leur supériorité sous 
le rapport des chances de vie." ■■ 

Dans sa séance du 9 novembre r835, l'Académie reçut de M. Demon- 
ferrand une lettre où il propose un moyen de vérifier si les tables de mor- 
talité adressées au ministère par les autorités départementales ont le degré 
d'exactitude nécessaire pour qu'elles puissent servir de fondement à des re- 
cherches dont les résultats méritent confiance. 

« Il existe, dit-il, un moyen simple d'apprécier le degré de probabilité 
» des documents et des résultats auxquels ils ont servi de base. Ce moyen 
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■■» est emprunté à l'astronomie : il consiste à se servir des valeurs approxi- 
■» matives fournies par des observations imparfaites, pour prédire les faits 
» futurs, et à comparer ensuite les résultats du calcul à de nouvelles ob- 
» servations, pour obtenir des observations de plus en plus rigoureuses. » 

Cette méthode est propre à remplir l'objet pour lequel on la propose. Si 
elle était pratiquée pendant une longue suite d'années, elle aurait l'avantage 
de conduire à des résultats de plus en plus probables, et de faire perfec- 
tionner les documents à l'aide desquels on les obtient. 

Il est dans la population de la France un fait certain, et en quelque 
sorte normal, donné par l'observation, et qu'on peut aussi déterminer par 
le calcul à l'aide des tables de mortalité; M. Demonferrand propose d'ap- 
précier l'exactitude de ces tables en comparant les deux expressions de ce 
fait données , l'une par l'observation , l'autre par le calcul. ; 

Ce fait normal est le nombre d'individus mâles vivants de l'âge de 20 à 21 
ans; nombre qui est constaté d'une manière certaine par les listes de re- 
crutement. 

M. Bienaymé avait aussi compris tout l'avantage qu'on peut retirer de 
ce moyen de vérification. Il avait présenté à l'Académie des Sciences, dans 
sa séance du 1 février i835, un mémoire sur la durée de la vie humaine en 
France ": il annonça dans la séance du a3 novembre, que, trois mois aupa- 
ravant, pour répondre à quelques objections élevées dans l'examen de son 
travail, il avait produit un document officiel, publié depuis long-temps, 
qui comprend les naissances de dix années pour 43 départements, et leur 
comparaison aux listes de la conscription: ces listes sont le plus sûr des 
documents officiels. Tout le monde, ceux qui y sont inscrits aussi bien que 
ceux qui sont chargés de leur rédaction, est intéressé à leur exactitude: 
elles sont dressées par les autorités municipales avec publicité et sous l'ins- 
pection d'un grand nombre d'intérêts contradictoires. Les familles veillent 
à ce que ceux de leurs enfants qui sont d'âge à concourir au recrutement 
soient inscrits , parce que, si l'un de ces enfants passe sa vingtième année 
sans avoir satisfait , sa famille demeure exposée à des poursuites qui sont 
pendant long-temps une source de désagréments et d'in quiétudes. Chaque 
conscrit veille de son côté à ce qu'aucun de ses contemporains ne soit omis, 
parce que la chance d'avoir un numéro défavorable augmente lorsque le 
nombre des hommes appelés au tirage diminue. 

Les maires, qui fournissent les listes élémentaires et qui doivent les re- 
vêtir de l'attestation de leur exactitude, sont aidés dans les communes ru- 
rales ejt par les registres de l'état civil, et par la notoriété publique, et par 

3 7 .. 
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la connaissance qu'ils ont delà composition desiamitles esistantesdans le 
territeireqirîlsadministrënt sieur travail est exaHiiuéavecfttB* graudeat- 
tentio», et vérifié danstous les degrés de l'adiBinistEaticua civile et militaire. 
Ces documents sont (donc; revêtus de toutes les conditions nécessaires pour 
me'riter et pour inspirer la plus entière confiance. 

M. Demonferrand s'est servi des listes officielles de la conscription de 
1 834 » P OUl ' &fre subir à sa table de mortalité l'épreuve de la comparaison 
du nombre effectif dés conscrits portés sur les listes avec 1* nombre des 
garçons vivants, de l'âge de ao à 21 ans, calculé d'après cette table. L'an- 
née i834 a été choisie, parce que la conscription de cette année, se rap- 
porte aux naissances de 181 4, &t que lés nombres qui représentent les états 
successifs de cette partie de la population soirt dégagés des modifications' 
que la guerre a produites dans les générations précédentes, M. Démon-? 
ferrand a commùniquéà l'Académie un tableau qui contient les résultats de 
ces comparaisons dansôr départements r il en résulte que pour ces dépars 
tements, la somme des nombres calcules d'après la table de M. Démon* 
ferrand est plus faibte queia somme des nombres- portés dans- les listes offi- 
cielles i et que la différence n'est que d'un trentième. Ge résultat donne une 
grande probabilité d'exactitude à la table de M. Demonferrand. 

Pour compléter rénumération des travaux de M. Demonferrand sur la 
population de la France, nous rappellerons que,, depuis lia clôture du con- 
cours de 1 835 dont il s'agit en ce moment, il a présenté à l'Académie 
(séance du 8 mai i83?) des tables de mortalité, calculées séparément 
pour chaque sexe : 

i°. Pour là France entière y 

2 # ; Pour les départements français où la mortalité est la plus- lente; 
3°. Pour ceux où la mortalité est la plus rapide. 

Les tables relatives à la France entière ont été imprimées dans Je Compte 
rendu de la séance dn 8 mai dernier : elles contiennent le nombre moyen 
des décès- annuels à chaque âge, à l'exception de la première an née, de la 
vie où les déeès sont classés par mois pendant les six premiers mois, et 
portés én^bloc pour la demi-année restante. TEMes présentent en outre i 
La distribution de la population par âge; 
lie danger •■'&■ chaque âge de mourir dans l'année}- 
Le nombre des survivants 'aux époques' successives, en ayant égards 
ràccroisdëm'ënt de la ^population; 
'rLa^'vië j fflôyénnè et- là vie probable 1 à chaque âge. 
Lei associatib^âfinâncières assez 3 généralement désignées par lenom de 
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Çompagnks d'assjirançes sur la vie , attendent avec impatience et une 
sorte d'anxiété la publication d'une table de mortalité revêtue d'un carac- 
tère d'authenticité et d'exactitude qui la rende propre à servir de base aux 
calculs qui régissent les affaires qui sont l'objet de leurs spéculations. 

Dans les transactions fondées surla durée de la vie, la longueur de la vie 
probable est l'élémenMe plus important, et celui dont la détermination 
est environnée déplus de causes dedoute;si.Fon en juge d'après les faits, 
il paraît que les erreurs qui s'y commettent sont plutôt préjudiciables aux 
particuliers qu'aux cpmpagnies. Cette détermination dépend des tables de 
mortalité. Si la compagnie vend une rente viagère, elle est intéressée à 
faire son opération sur une table à= mortalité lente qui exagère la vie pro- 
bable, elle c'en fait un titre pour exiger un capital plus fort. 

Si, au contraire,, la compagnie vend un capital payable à là mort de 
l'assuré,. elle est intéressée à se. servir d'une table de mortalité rapide, afin 
de diminuer la vie probable et de se créer le droit d'exiger une prime plus 
considérable avant de s'engager à; payer au jour du décès un capital dé- 
termina. 

On a ditqu'en se servant toujours d'une seule et même table, comme 
le nombre des contractants est à peu près le même dans les deux,sens, les 
profits faits d'un côté sont balancés par les pertes faites de l'autre, de ma- 
nière à laisser aux compagnies des bénéfices équivalents à ceux qu'obtien- 
nent les; capitaux employés dans- les autres commerces. Si les choses se 
passaient ainsi, les compagnies seraient indemnisées, il est vrai, mais les 
particuliers qui auraient traité avec elles- demeureraient lésés. Ce résultat 
serait bien déplorable, si le eôté perdant était celui des familles dont les 
chefs se sont imposé des privations pendant Wnr vie pour leur laisser quel- 
ques ressources ; il serait d'autant plus fâcheux, que les perdes deces familles 
intéressantes tourneraient au profit des êtres égoïstes qui, pour augmenter 
leurs jouissances personnelles, placent en viager. 

Mais il est rare que les compagnies, établissent, toutes leurs spéculations 
d'après une seule et même table ; elles emploient des, tables à mortalité 
lente ou à mortalité rapide, suivant leur intérêt dans l'opération qu'elles 
négocient.. 

Quoi qu'il en soit, mœ lable de moriafité. portant aveceile des caractères; 
authentiques de vérité , et au moyen de laquelle on pourrait espérer avec 
un grand degré de probabilité de stipuler d'une manière équitable les con- 
ditions des transactions, dont nous. venons de;parler,est vivement désirée : 
on peut dire qu'elle sera un bienfait public. . 



Quelques compagnies craignent de s'engager pour l'avenir, sur la foi de 
tables inexactes, à des paiements qu'elles ne pourraient pas effectuer ; les 
particuliers qui seraient dans l'intention d'assurer à leurs enfants un capi- 
tal après leur mort, et qui doivent être encouragés dans l'exécution d'un 
dessein si honnête et si conforme à là morale, en sont détournés par la 
crainte' d'être astreints à payer des primes excessives. - 

Dans un tel état de choses , si des tables étaient admises comme présen- 
tant avec un grand degré de probabilité les lois de la mortalité en France, 
elles deviendraient bientôt les bases d'une grande, partie des spéculations 
fondées sur la durée de la vie humaine; la masse d'intérêts qui s'engage- 
raient sûr la foi de ces tables pourrait devenir immense, et dans cette 
masse se trouverait le patrimoine de veuves et d'orphelins au moment où 
le chef de la famille qui leur donnait, avec la subsistance, l'exemple du 
travail et de l'économie," vient de leur être enlevé par la mort : or, si la pra- 
tique venait à faire connaître que ces tables manquent d'exactitude, l'auto- 
rité qui les aurait recommandées, serait exposée au blâme et aux reproches 
de tous ceux qui auraient été lésés par leur usage; d'après ces considéra- 
tions , nous sommes d'avis que ce n'est qu'avec la plus grande, circonspec- 
tion qu'on peut faire à l'Académie des propositions dont Fadoption pourrait 
lui faire encourir une responsabilité aussi grave et aussi étendue, et voici 
en résumé quelle est notre opinion sur les travaux de M. Demonferrand. 

La Commission pense que ces travaux méritent les encouragements de 
l'Académie des Sciences. La persévérance avec laquelle l'auteur s'est livré 
à l'examen des feuilles ofûcielles du mouvement de la population apparte- 
nant à une période de quinze années , la patience qu'il a mise à compulser 
cette grande masse de matériaux, et la sagacité qu'il a montrée daus la 
discussion des documents, sont dignes de grands éloges.: Il est à désirer 
qu'il s'occupe de coordonner entre elles les diverses parties de son travail, 
et qu'il accompagne l'ensemble qu'il en aura ainsi formé, d'une exposition 
méthodique de la marché qu'il a suivie et des principes qui l'ont dirigé 
dans toutes les branches de ses recherches, i . 

Cependant la Commission n'a pas jugé qu'il fût convenable d'adjuger le 
prix cette année : elle a considéré que si l'Académie des Sciences couronnait 
un travail sur la population , parmi les résultats duquel se trouveraient des 
tables de mortalité, sa décision serait reçue dans le public comme la sanc-, 
tion donnée à ces tables par l'Académie; dès-lors elles feraient autorité, et 
l'Académie serait exposée à la responsabilité dont nous parlions il y a an 
moment; la Commission pense qu'avant de s'engager à l'encourir, et tout 
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*»n réservant les droits de M. Demonferrand pour un prochain concours 
l'Académie doit attendre que ses recherches aient subi encore quelque 
temps l'épreuve de la publicité; elles seront ainsi soumises , s'il y a lieu, aux 
contradictions des compagnies intéressées et à celles des hommes que l'a- 
mour de la science a porte's à s'occuper du même genre de recherches. 

La Commission a été en outre d'avis de faire mention honorable d'un 
ouvrage de M. le docteur Casper, de Berlin , qui contient plusieurs re- 
cherches et même des tables relatives à la statistique de la population de 
la France. 

PRIX D'ASTRONOMIE, 

FONDÉ PAR M. DE LALANDE. 

La Médaille fondée par Lalande a été décernée en i836 à MM. Béer 
et Madler, de Berlin, auteurs d'une nouvelle carte de la Lune. 



Une ordonnance royale ayant autorisé l'Académie des Sciences à accep- 
ter la donation qui lui a été faite par M me la marquise de Laplace, d'une 
rente de 2i5 fr. pour la fondation à perpétuité d'un prix consistant dans 
la collection complète des ouvrages de Laplace , et qui devra être 
décerné chaque année au premier élève sortant de l'École polytech- 
nique. 

Le Président remettra de sa main les cinq volumes de la Mécanique cé- 
leste, l'Exposition du système du monde jet le Traité des probabilités, à 
M. Delaunay, premier élève sortant de la promotion de i836, actuelle- 
ment élève des mines de seconde classe. 

Madame la fondatrice ayant voulu que sa donation eût un effet rétroac- 
tif , la même collection précieuse sera remise stM. Jacquin , premier élève 
sortant de i835, actuellement employé aux travaux de Cherbourg, comme 
élève aspirant des ponts et chaussées. 
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RAPPORT DE M, SERRES. 

(Commissaires, MM. Magendie, Double, Dujong, Savart, Larrey, Roux, 
Buméril, de BlainviUè , Serres. ) 

« Une maladie étant donnée , trouver 'le rekiMem^déterrriiriè^Kàrdre de 
médication propre à la guérir : * tel est 1er problème dont la solution oc- 
cupe, depuis Hippocrate, les médecins et les chirurgiens. Depuis trois 
siècles surtout, on les voit appliqués sans relâche à l'étude des maladies 
pour saisir leurs caractères différentiels; à l'examen cadavérique pour 
déterminer leur siège, et aux expériences physiologiques et thérapeu- 
tiques pour- apprécier l'action de? médicaments sur les organismes 
malades. 

D'après cet énoncé des recherches et dés conditions qu'exige le traite* 
ment des maladies, on peut juger l'étendue du champ qui est ouvert 
aux concurrents des prix de médecine et de chirurgie,. Tout ce qui peut 
hâter les progrès de ranatomie et de la physiologie de l'homme; toutes 
les recherches qui peuvent jeter quelque lumière sur' les points encore 
obscurs de la pathologie et de I'anatomie pathologique; fes procédés 
nouveaux en chirurgie, les perfectionnements qui peuvent simplifier les 
Opérations chirurgicales; les travaux qui, en thérapeutique , sont de nature 
à conduire à la découverte d'un médicament nouveau ou à l'appréciation 
plus exacte d'un remède déjà connu, etc., sont nécessairement du ressort 
de ces prix, et méritent l'attention de l'Académie ; lors même que le ré- 
sultat proposé n'a pas été complètement atteint, lors même que les 
auteurs nationaux ou étrangers n'ont., pas envoyé leurs ouvrages au 

concours. 

G'est dans cet esprit et de cette manière que l'Académie a considéré la 
tâche qui lui est imposée par le Jestament de feu M. de Montyon : c'est 
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dans cet esprit que la Commission de cette année, de même que les 
Commissions des années précédentes, s'est efforcée de la remplir en y 
apportant le zèle que nécessite l'examen de tant d'ouvrages, de mémoires, 
d'instruments et de machines, qui tous les ans sont soumis à son juge- 
ment. 

Parmi les soixante-seize pièces dont se composait le concours de i835, 
la Commission en a distingué dix qui lui ont paru dignes d'être récom- 
pensées ou encouragées, et quatre dont elle fait mention dans le rapport, 
espérant que, dans ce nombre, il en est plusieurs qui pourront acquérir' 
par de nouvelles observations , ce qui leur manque pour fixer d'une manière 
plus avantageuse l'attention des futures Commissions. 

Les ouvrages que la Commission propose de récompenser ou d'encou- 
rager sont, en médecine : 

i°. Le Dictionnaire universel de thérapeutique générale et de matière 
médicale, en six volumes, de MM. Mérat et Delens; 

2". La Physiologie et l'hygiène des hommes livrés aux travaux de l'es- 
prit, en deux volumes, de M. Reveillé-Parise; 

3°. La monographie sur la méningite tuberculeuse, de MM. Fabre et 
Constant. 

4°. Les recherches pour servir à l'histoire anatomique, physiologique et 
pathologique du liquide séreux céphalo-rachidien , de M. Montault. 

Les travaux relatifs à la chirurgie sont : 

i°. L'essai et les observations sur la manière de réduire les luxations 
spontanées et symptomatiques de l'articulation ilio- fémorale, méthode 
applicable aux luxations anciennes par cause externe, un volume in-8° 
avec planches, de MM. Humbert et Jacquier. 

2\ Le procédé nouveau de M. Baudelocque neveu, pour arrêter les 
pertes utérines qui peuvent suivre l'accouchement. 

3°. Les recherches physiologiques et thérapeutiques sur les effets de 
la compression et de la raréfaction de l'air, tant sur le corps que sur les 
membres isolés, de M. Junod. 

4°. L'ostéotome de M. Heyne jeune. 

5°. L'instrument de M. Martin pour la résection des os. 

6°. Les perfectionnements apportés à la fabrication des instruments de 
chirurgie, par M. Charrière. 
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MM. MÉRAT ET DELENS. 

Le diagnostic des maladies est une des branches les plus avancées de la 
médecine : l'indication de ce qu'il convient de ; faire pour ramener les 
organismes à l'état normal dont ils se sont écartés, a fait également de 
nos jours des progrès sensibles. Mais l'indication saisie ■, il faut la remplir, 
soit pour guérir le malade, si la maladie est curable, soit pour le soulager 
si elle est au-dessus des ressources de la médecine. La matière médicale 
et la thérapeutique nous fournissent les moyens d'arriver à ce résultat; 
ces parties de la science sont un vaste dépôt où sont consignées toutes les 
observations, toutes les expériences que les siècles nous ont transmises 
sur l'action des remèdes dans les maladies. En apparence , nos ., richesses 
thérapeutiques sont immenses; en réalité, c'est la branche de l'art qui 
est le plus en souffrance, par la raison que la thérapeutique ne s'est 
pas toujours appuyée sur la médecine clinique dont elle n'est qu'une 
conséquence. 

Frappés de celte lacune , MM. Mérat et Delens ont travaillé à la rem- 
plir dans un ouvrage en six volumes : ils ont rassemblé dans ce travail 
tous les matériaux de la thérapeutique et de la matière médicale, avec les 
indications cliniques quv leur correspondent, avecles condjtionsdiverses 
de l'opportunité de leur emploi , et la désignatiqudela pl^cequi leur, est dé- 
sormais assurée dans la pratique. Ge livre, est composé dans le seul intérêt 
de la science, genre de mérite que l'on ne devrait pas signaler, si de jour 
en jour il ne devenait de plus en plus rare, surtout en ce qui concerne la 
thérapeutique. 

Là ne se bornent pas toutefois les droits de MM. Delens et Mérat à 
l'attention de l'Académie : plusieurs substances dont on ignorait jusqu'ici 
la véritable origine, ont été ramenées aux familles et aux espèces qui les 
fournissent ; ils ont fait connaître la composition de plusieurs médicaments 
que l'on croyait simples et dont on ignorait les éléments constitutifs. Ils ont 
enfin rendu un véritable service à la science, T en donnant la synonymie 
en diverses langues de la même substance et du même médicament. 

D'après ces considérations , la Commission propose d'accorder à MM. Mé- 
rat et Delens, à titre de récompense , la somme de 3ooo fr. 

M. REVEILLÉ-PARISE. 

La médecine pratique ne se compose pas seulement de la connaissance 
des maladies, etde la détermination des moyens thérapeutiques qui leurcon- 
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viennent; elle se compose encore de l'étude du malade qui en est affecté et 
sur lequel ces moyens doivent être appliqués. Dans notre ordre social, dans 
lequel les facultés intellectuelles sont si puissamment mises en jeu, il est 
une classe d'hommes qui se créent un tempérament à part, par les tra- 
vaux continus de l'esprit. Le travail de la pensée, développant chez eux 
outre mesure les facultés du système nerveux , frappe d'inertie plusieurs 
autres systèmes organiques, et notamment les forces digestives et muscu- 
laires. De là une hygiène, une médecine, une thérapeutique qui leur est 
propre, et qui diffère, sous beaucoup de rapports, de l'hygiène et de 
la médecine qui conviennent aux hommes chez lesquels les forces muscu- 
laires ou digestives prédominent sur les forces intellectuelles. 

Dans un ouvrage aussi profondément conçu qu'élégamment écrit, M. Re- 
veilIé-Parise a saisi et tracé , avec une rare perspicacité le tableau des phé- 
nomènes que développe en santé comme en maladie cette prédominance du 
moral sur le physique. Il a ensuite posé des règles pour contre-balancer 
cette action, et rendre au physique ce que l'activité morale lui faisait per- 
dre. Sachant par l'expérience que nous donne l'exercice de la médecine, 
que la passion du savoir est la plus indéracinable des passions, il se garde 
bien de conseiller l'abandon des travaux de l'esprit à ceux dont la santé est 
détériorée par l'abus de ces travaux, mais il en règle l'usage, il en dose 
l'emploi , que l'on nous permette cette expression , enfin il enseigne à vivre 
matériellement à une classe d'hommes qui paraissent l'avoir oublié. 

Le but de son livre est tout entier dans le problème que s'est posé l'au- 
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« Soit un tempérament avec prédominance extrême du système nerveux 
» et l'individu se livrant aux travaux de l'esprit, indiquer par quels 
» moyens hygiéniques ces travaux compromettront le moins possible la 
» santé et la vie. » 

Bien que la solution n'en soit pas aussi complète qu'il serait à désirer 
qu'elle le fût, néanmoins l'application des préceptes que donne l'auteur 
sera éminemment utile et aux hommes que concerne cet ouvrage, et aux 
médecins qui sont appelés à les diriger dans les maladies qui les affligent. 

D'après ces motifs, la Commission propose d'accorder à M. Reveillé-Pa- 
rise une récompense de ï5oo francs. 

MM. FABRE et CONSTANT. 

Les maladies organiques de l'axe cérébro-spinal du système nerveux 
sont étudiées depuis quelques années avec zèle et persévérance. La physio- 
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Io'ie l'anatomie , la pathologie et l'anatomie pathologique, ont réuni leurs 
efforts pour en éclairer le diagnostic et le traitement, Des vérités aupara^ 
vant méconnues sont sorties de ce concours de recherches, et ont fait ces- 
ser en partie le vague et l'incertitude de cette branche si importante de la 

pathologie. , 

Jusqu'à ce-jour cependant, ce sont plus particulièrement les altérations 
de la substance du cerveau et de. la moelle épinière qui ont fixé l'attention 
des observateurs ; les maladies des méninges n'ont guère été étudiées que 
dans leur état aigu; leurs affections chroniques, sans être entièrement né- 
gligées, n'ont pas éveillé au même degré la sollicitude des pathologistes, 

La nature même de ces maladies rend raison de cette dernière circons- 
tance : les altérations chroniques des méninges se préparent de loin; elles 
ne produisent d'abord que des phénomènes fugaces que l'on prend chez les 
enfants pour du malaise ; ainsi elles couvent long-temps sans produire des 
symptômes aigus ; de sorte que, quand ces symptômes aigus alarment les 
parents, la maladie est presque sans ressource. (Test ce qui a particulière- 
ment lieu dans la méningite tuberculeuse des enfants j sur laquelle MM.Fa- 
bre et Constant viennent de fixer l'attention des observateurs dans la mo- 
nographie qu'ils ont présentée à l'Académie. 

Après avoir fait l'historique de cette forme particulière de méningite -, 
après en avoir tracé avec précision les caractères anatomiques, MM. Fabre 
et Constant s'attachent d'une manière, toute rigoureuse à faire ressortir 
les symptômes précurseurs qui la dénotent particulièrement chez les en- 
fants de l'âge de deux à quinze ans. Ils suivent pas à pas le développement 
de ces symptômes latents, et ils montrent en quelque sorte comment et 
pourquoi, lorsqu'ils se trahissent par des accidents graves, presque tou- 
jours ces accidents sont précurseurs de la mort. L'analyse des nombreuses 
observations que renferme leur travail , très remarquable sous ce rapport, 
l'est encore plus par les conséquences qu'en déduisent les auteurs relative- 
ment au traitement. On conçoit, en effet, que ce n'est pas au moment où 
apparaissent les symptômes mortels, que l'art doit espérer de pouvoir ar- 
rêter la maladie; son impuissance est attestée par lés faits et justifiée d'ail- 
leurs par les lésions constantes que dévoile l'examen cadavérique. 

C'est donc pendant le développement de la maladie qu'il faut s'opposer a sa 
marche; c'est par un traitement prophylactique, par des moyens hygiéni- 
ques et des révulsifs appliqués à temps, qu'on peut espérer de venir au 
secours du malade. Cette partie du travail de MM. Fabre et Constant ne 
laisse rien à désirer. A la vérité il ne renferme que deux cas de guénson; 
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mais en persévérant dans la voie qu'ils se sont tracée, et par l'éveil qu'ils ont 
donné aux praticiens, il est permis d'espérer que la terminaison funeste 
de la méningite tuberculeuse des enfants pourra souvent être prévenue. 

D'après ces considérations , la Commission propose d'accorder à 
MM. Fabre et Constant la somme de 3ooo fr. à titre de récompense. 



M. MONTAULT. 



De même qu'ils avaient négligé l'étude des maladies chroniques des mé- 
ninges, les observateurs avaient peu porté leur attention sur les change- 
ments que peut éprouver le liquide contenu dans les cavités de l'encéphale, 
de la moelle épinière et de leurs enveloppes. Le rôle important que jouait 
ce liquide dans les anciennes théories médicales avait disparu et devait dispa- 
raître complètement, occupé comme on l'était et comme on l'est encore, de 
la localisation des affections morbides du système nerveux. Le retour à la 
considération de Tune des données dont se compose le problème des ma- 
ladies du système nerveux mérite donc l'attention de l'Académie. 

Le mémoire de M. Montault est en quelque sorte une monographie sur le 
hquide céphalo-rachidien. L'auteur en étudie la quantité dans les divers 
âges de la vie de l'homme, et en détermine les propriétés physiques et 
cmmiques à 1 état normal. Passant ensuite à l'étude des maladies dont la 
surabondance forme un des caractères principaux, il le considère dans l'hy- 
drocéphalie aiguë et chronique, dans l'hydrorachis, le spina bifida etc 
Partant de faits nombreux qu'il a observés, il recherche les causes de son 
augmentation dans ces maladies, ses effets sur les fonctions du cerveau et de 
la moelle épinière; il s'applique ensuite à faire ressortir les indications thé- 
rapeutiques qui reposent et sur la quantité de ce liquide et sur la valeur des 
altérations qu'il peut éprouver. M. Montault termine enfin par la descrip- 
tion des procédés et des instruments qui , facilitant l'ouverture du crâne et 
du rachis, permettront aux observateurs de vérifier ce qu'il avance. 

D'après ces motifs, la Commission propose d'accorder à M. Montault à 
titre d'encouragement, la somme de 1,000 fr. ' 

M.BAUDELOCQUE neveu. 

Depuis long-temps la chirurgie suspend les hémorragies traumatiques 
ou celles qu'elle prévoit devoir survenir dans les amputations des membres' 
en comprimant les gros troncs d'où proviennent les artères qui répandent 
le sang. Frappé du danger auquel tant de femmes sont exposées par les per- 
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tes de sang qui proviennent, soit pendant, soit après l'accouchement, 
M. Baudelocque neveu a eu Vidée de les arrêter en exerçant une compres- 
sion continue sur l'aorte abdominale , immédiatement avant sa division. La 
diminution du volume de l'abdomen par suite de l'expulsion du fœtus, le 
retour de la matrice sur elle-même, la flaccidité de ses parois, facilitent 
l'application d'un procédé déjà jugé par son efficacité dans d'autres hémor- 
ragies, et d'ailleurs rationnel dans toutes ses parties. 

Quoique l'expérience n'ait pas encore définitivement prononcé sur l'ef- 
ficacité de ce moyen, néanmoins assez de tentatives suivies de succès en 
ont été faites, soit par l'auteur, soit par d'autres praticiens, pour engager 
la Commission à fixer sur son emploi l'attention des accoucheurs. C'est 
dans ce but, et pour récompenser l'auteur de ses efforts, que la Com- 
mission propose de lui accorder, à titre d'encouragement, la sommé de 
2000 francs. ' ' 

M. JUNOD, 

La pratique médicale a fait en grand l'essai de la saignée générale ou 
locale, l'essai des purgatifs ei dés toniques à des doses très élevées. Elle est 
restée', au contraire, dans des limites très restreintes dans l'emploi des 
dérivatifs extérieurs. Parmi ces dérivatifs , un des plus actifs est la ventouse : 
elle consisté, comme on sait, en une petite cloche de verre, dans laquelle 
on fait le vide, et de son action naît l'afflux du sang et la révulsion de ce 
fluide des parties environnantes. On sait aussi que la cause immédiate de ses 
effets est la pression de l'air atmosphérique/Ainsi limitée, la ventouse est 
d'une utilité incontestée dans le traitement des maladies aiguës et chro- 
niques. Quel serait l'effet d'une ventouse appliquée sur toute l'étendue d'un 
membre ; où rnëmeWr là mbvtié dû corps de l'homme? C'est un tel pro- 
blème dont 'M. Junod s'est proposé là solution , et à l'aide d'un appareil qui 
atteint parfaitement le but désiré , il a obtenu des effets puissants que l'art 
peut utiliser dans certaines maladies. 

M. Junod fait aussi servir ses grandes ventouses à comprimer l'air autour 
d'un membre; l'effet de cette compression est l'inverse du précédent, et a 
par conséquent pour objet de refouler le sang vers les parties soustraites 
à la compression , et de déterminer de cette manière une action et une 
réaction dont on peut espérer des résultats utiles dans certaines maladies. 
En résumé , les cylindres de M. Junod et la pompe qu'il y adapte nous 
paraissant une acquisition importante pour la thérapeutique via Commission 
propose d'accorder à ce médecin un encouragement de 2000 francs. 
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MM. HEYNE jeuwe, MARTIN ( Ostéotomes ) , CHARRIÈRE. 

L'autoplastie, la lithotritie, les opérations difficiles qui ont été tentées 
depuis quelques années sur le rectum , sur la matrice , sur les ligatures des 
gros troncs artériels, attestent les progrès récents de la chirurgie et la 
hardiesse des vues qui la dirigent. La précision de ces vues a conduit à la 
prectsion de ses procédés, et l'exécution de ceux-ci a nécessité des perfec- 
tionnements dans les instruments chirurgicaux, car ces instruments sont à 
la chirurg ie ce que la matière médicale est à la médecine. La résection 
des os que nécessitent beaucoup d'opérations chirurgicales était surtout 
en arrière de ce mouvement progressif: les instruments que l'art possédait 
ottraent des inconvénients pour le malade et une difficulté d'application 
pour l'opérateur, qui souvent rendaient difficile la résection des diverses 
parties du système osseux. Ce sont ces inconvénients que MM. Heyne jeune, 
Martin et Charrière ont fait en partie disparaître. 

Certaines maladies boursouflent irrégulièrement la surface des os; d'au- 
tres les carient en produisant des sinuosités plus ou moins tortueuses L<> 
salut des malades exige que ces parties soient enlevées, et cette indication 
était très difficile à remplir avec les instruments usités jusqu'à ce jour. La 
scie de M. Heyne jeune, qui remplit ce but, à l'aide d'un bistouri mû par 
une double chaîne, qui grâce à des engrenages divers, permet sa mobilité 
dans tous les sens , dans toutes ; les directions , à toutes les profondeurs 
sans jamais intéresser les parties molles et saines qui entourent les partiel 
malades , est donc pour l'art une très heureuse acquisition. A la vérité cet 
instrument tel qu'il était sorti des mains de l'inventeur, était très compli- 
que : il a déjà été perfectionné par MM. Leguillon, Thompson , Charrière 
Stromeyer,maisl'idéemèreen reste toujoursàM. Heyne jeune. L'instrument 
de M. Martin est également une déduction , mais une déduction originale 
delà sue de M. Heyne jeune. Il consiste en une scie à champignon mue 
par une tige brisée à vilebrequin. L'expérience qui en a déjà été faite at- 
teste son utilité, principalement pour l'excavation des os malades. 

Enfin M. Charrière qui, comme on l'a déjà vu, a modifié la scie de 
M. Heyne jeune, s'est placé dans un rang très honorable parmi ses confrè- 
res par les perfectionnements nombreux qu'il a apportés aux instruments 
de chirurgie et par l'esprit d'invention dont il a fait preuve dans la confec- 
tion de plusieurs d'entre eux. Parmi ces derniers, nous citerons surtout le 
hthotome double destiné à la [aille bilatérale, procédé qu'à fait revivre 
M. Dnpuytren. 
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D'après ces motifs, la Commission propose d'accorder àM. Heyne jeune, 
la somme de aooo francs , 

A M; Charrière, la somme de 1800 trafics ; 
A M. Martin , la somme de 1000 francs. 

M. HUMBERT. 

Dans l'exécution du testamentdeM.de Montyon, l'Académie a compris 
qu'il ne suffisait pas de récompenser les découvertes et les perfectionne- 
ments apportés à la médecine et à la chirurgie. Elle a cru, qu'il était de son 
devoir de provoquer ces découvertes et ces perfectionnements en indiquant 
d'avance les parties qui lui en paraissent susceptibles. C'est dans cette vue 
qu'elle a institué les prix particuliers qu'elle distribue tous les deux ans. 

L'orthopédie ou la partie de l'art qui a pour objet de corriger les dif- 
formités du corps de l'homme, a fixé plus particulièrement son attention, 
il y a bientôt quatre ans. Le zèle inconsidéré qui s'était emparé de cette 
branche faisait craindre de la voir encore tomber dans l'oubli , avant d'a- 
voir pu apprécier ce qu'il y avait de réel dans ses résultats; de scientifique 
dans ses procédés. Le prix qu'elle a proposé sur ce sujet a déjà singulière- 
ment avancé la question et l'ouvrage de M. Humbert, qui a été soumis 
cette année à son jugement, n'est en quelque sorte qu'un chapitre détaché 
du vaste sujet qu'elle embrasse. 

M. Humbert, fondateur de l'établissement orthopédique de Morley, s'est 
proposé de guérir les luxations anciennes et congénitales de l'articulation 

coxo-fémorale. 

On sait que la tête du fémur peut être chassée de la cavité cotyloïde, de 

trois manières différentes : 

1°. Par suite d'une maladie ancienne de l'articulation ; 

a". Par un déplacement accidentel méconnu, et par conséquent non 

réduit ; 

3° Par une déformation congénitale des parties qui forment l'articu- 
lation. 

On sait aussi que presque toujours ces luxations étaient, regardées 
comme incurables. M. Humbert a été d'un avis opposé : il a pensé que, 
auel que fût le temps qui se fût écoulé depuis le déplacement des surfaces 
articulaires, leur contiguïté pouvait être rétablie et les malades guéris de 
la difformité qui résultait de ce déplacement. Les appareils ingénieux qu'il 
a imaginés pour mesurer la longueur respective des membres, ceux desti- 
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nés à opérer la réduction et à maintenir les surfaces articulaires dans leurs 
rapports naturels, ont été soumis à la Commission. Par cet examen , elle a 
pu juger de leur mécanisme, de leur valeur, de leur action; elle a pu éga- 
lement en apprécier les résultats heureux sur les malades traités par ces 
moyens, qui lui ont été présentés. 
La Commission propose d'accorder à M. Humbert , la somme de 3ooo fr. 
Après ces travaux, qui ont paru à la Commission dignes des encoura- 
gements et des récompenses qu'elle vient de proposer, il en est plusieurs 
autres dont elle croit devoir faire mention dans son rapport, à cause des 
vues neuves qu'ils renferment, du talent qu'ont montré leurs auteurs, et 
des espérances qu'ils laissent entrevoir pour l'avenir. 
Tels sont les mémoires : 

i°. De M. Deleau, sur le cathétérisme de la trompe d'Eustacbi; 
2°. De M. Bégin, sur î'œsophagotomie; 

3°. De M. Mirault d'Angers, sur la ligature de la base de la langue; 
4°- De MM. Sédillot et Malgaigne, sur les luxations. 
Enfin la Commission se fût également empressée d'attirer l'attention de 
l'Académie sur deux ouvrages de médecine qui lui ont été envoyés, si les 
vérités qu'ils renferment n'avaient reçu une première publication, plusieurs 
années avant l'institution des prix de médecine et de chirurgie. 



PRIX PROPOSÉS 
PAR L'ACADÉMIE DES SCIENCES 

POUR LES ANNÉES 185* ET 1889. 

GRAND PRIX DES SCIENCES PHYSIQUES 

POUR l837. 

L'Académie rappelle qu'elle a proposé en i835 pour sujet du grand prix 
des sciences physiques qu'elle distribuera, s'il y a lieu, dans sa séance pu- 
blique de 1 83 7 , la question suivante : 

Déterminer, par des recherches anatomiques et physiques, quel est le 
mécanisme de la production des sons chez l'homme et chez les animaux 
vertébrés et invertébrés qui jouissent de cette faculté, 

Ç. R. a« Semestre iS3;,. (T. V, N»8.) 3g 
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L'Académie demande que les concurrents entreprennent de traiter cette 
question sous ses différents rapports, la production du son , son intensité, 
son degré d'acuité ou de gravité -, et même sa nature, et cela chez l'homme 
et chez un certain nombre d'animaux convenablement choisis , comme l'a- 
louate ou sapajou hurleur, ie chat ou le chien, le cochon, le cheval ou 
l'âne j parmi les mammifères; le perroquet, la corneille , le merle, le rossi- 
gnol, le coq et 4e canard, parmi les oiseaux ; la grenouille, parmi les amphi- 
biens; les cottes, les trigles et même le pogonias tambour, si cela est 
possible, parmi les poissons;; et enfin chez les cigales» les sauterelles, les 
grillons, quelques sphinx, et même chez les bourdons et les cousins, parmi 
les insectes. mt > - 

L'Académie recommande essentiellement que les. ouvrages envoyés au 
concours soient accompagnés de dessins représentant les appareils naturels 
de la phonation , et que la théorie soit appuyée sur ; des expériences assez 
bien exposées , pour qu'elles puissent être répétées passes Commissaires, 
si elle le jugeait convenable; 

Elle croit aussi devoir avertir les concurrents, dans le but de limiter leiirs 
recherches à ce qu'il y a de plus positif dads la question s qu'elle ne de- 
mande; en anatomîéi rien qui ait trait à là signification ou concordance des 
pièces solides Mi molles qui entrent dans lacomposition des appareils, et 
encore moins, en physiologie, à ce qui regarde l'influence nerveuse et la 
contractilité musculaire. L'Académie sVborne à demander la description 
anatomique des appareils, dans le but d'expliquer leur action et les résultats 
physiques de cette action, sans même qu'il soit exigé de rapporter historique- 
ment, dans une-longue énumération, tout ce qui a été fait sur ce sujet, 
autrement que pour combattre ou appuyer une théorie. 

Le prix, consistera en une *nëdâUlë d'or 'de là valeur de 3ooo francs. Les 
mémoires ont dû. être remis au secrétariat de l'Académie avant le 
r r avril i837-G§ Wfrné est de rigueur. Lès auteurs ont dû inscrire leur 
nom dans un billet cacheté, qui ne sera,ftuvert que si la pièce est cou- 
ronnée. 

PRIX DE PHYSIOLOGIE EXPÉRIMENTALE, 

v FONDÉ PAR M. DE MOSTYQN. 

Feu M. le baron de Mowtyon ayant offert une somme à l'Académie des 
Sciences v^vec l'intention que le reYêriû fût affecté à-un prix de physiologie 
expérînle^fâle à décerner éBàqirëàÂnée; êfcle Roi ayant autorisé cete fon- 
dation par une ordonnance en 'da^èdh sii-'j"uiHèt ! ^.8ï 8; 
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L'Académie annonce qu'elle adjugera une médaille d'or de la valeur de 
huit cent quatre-vingt-quinze francs à l'ouvrage, imprimé; ou manuscrit 
qui lui paraîtra avoir le plus contribué aux progrès de la physiologie expé- 
rimentale. 

Le prix sera décerné dans la séance publique de 1 837 . 

Les ouvrages ou mémoires présentés par les auteurs ont dû être envoyés 
francs de port au secrétariat de l'Institut avant le l ei avril i83y. 

DIVERS PRIX DU LEGS MONTYON. 

Conformément au testament de feu M. le baron Auget de Montyon, et 
aux ordonnances royales du 29 juillet i8at , du. 2 juin 1824 et du 2 3 août 
1829, il sera décerné un ou plusieurs prix aux auteurs des ouvrages ou des 
découvertes qui seront jugés les piusajtiles à l'art de guérir, et' à ceux qui 
auront trouvé les moyens de rendre un art ou un métier moins insalubre. 

L'Académie a jugé nécessaire de faire remarquer que les prix dont il s'a- 
git ont expressément, pour objet des découvertes et inventions propres à 
perfectionner la médecine ou la chirurgie, ou qui diminueraient les dangers 
dés diverses professions ou arts mécaniques. 

Les pièces admises au concours n'auront droit aux prix qu'autant 
qu'elles contiendront une découverte parfaitement déterminée. 

Si la pièce a été produite par l'auteur, il devra indiquer la partie de son 
travail où cette découverte se trouve exprimée : dans tous les cas, la Com- 
mission chargée de l'examen du concours, fera, connaître que c'est à la dé- 
couverte dont il s'agit que le prix est donné. 

Les sommes qui seront mises à la disposition des auteurs des découvertes 
ou des ouvrages couronnés, ne peuvent être indiquées d'avance avec préci- 
sion, parce que le nombre des prix n'est pas déterminé; mais les libéralités 
du fondateur et les ordres du Roi ont donné à l'Académie les moyens d'éle- 
ver ces prix à une valeur considérable; en sorte que les auteurs soient dé- 
dommagés des expériences ou recherches dispendieuses qu'ils auraient 
entreprises, et reçoivent des récompenses proportionnées aux services 
qu'ils auraient rendus, soit en prévenant ou diminuant beaucoup l'insa- 
lubrité de certaines professions, soit en perfectionnant les sciences médi-. 
cales. 

Conformément à l'ordonnance du 23 août, il sera aussi décerné des prix 
aux meilleurs résultats des recherches entreprises sur les questions propo- 
sées par l'Académie , conformément aux vues dû fondateur. 

3 9 . 
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Les ouvrages ou mémoires présentés par les auteurs, ont dû être envoyés 
francs de port au secrétariat de l'Institut avant le i er avril 1837. 

PRIX FONDÉ PAR M. MÀNNI. 

M. Manni , professeur à l'Université de Rome , a offert de faire les fonds 
d'un prix spécial de i5oo fr. , à décerner par l'Académie , sur la question des 
morts apparentes et sur les moyens de remédier aux accidents funestes qui 
en sont trop souvent les conséquences; et le Roi , par une ordonnance en 
date du 5 août 1837, a autorisé l'acceptation de ces fonds et leur applica- 
tion au prix dont il s'agit - 7 

En conséquence l'Académie propose, pour sujet d'un prix qui sera dé- 
cerné, s'il y a lieu, dans la séance publique de 1 839, la question suivante : 

Quels sont les caractères distinctifs des morts apparentes? 

Quels sont les moyens de prévenir les enterrements prématurés ? 

Les Mémoires devront être remis au secrétariat de l'Académie avant le 
ï er " avril 1839. Ce terme est de rigueur. Les auteurs devront inscrire leur 
nom dans un billet cacheté qui ne sera ouvert que si la pièce est couronnée. 

GRAND PRIX DES SCIENCES MATHÉMATIQUES* 

pour i838. 



L'Académie des Sciences , après avoir présenté infructueusement , à deux 
reprises différentes, la question de la résistance de l'eau comme sujet de 
prix, l'avait retirée du concours. De nouvelles circonstances la déterminèrent 
en i835 à signaler -, encore une fois , cet important sujet de recherches à 
l'attention des expérimentateurs et des géomètres» 

Ces circonstances étaient surtout les avantages imprévus qu'on avait 
trouvés en Angleterre à faire marcher les barques sur les canaux avec de très 
grandes vitesses. Il y avait là un vaste champ à exploiter dans l'intérêt des 
sciences et de la navigation intérieure. Les faces diverses sous lesquelles le 
problème pouvait être envisagé, étaient d'ailleurs trop apparentes pour 
qu'il fût nécessaire de les désigner à MM. les concurrents. 

La réduction au vide des observations du pendule faites dans l'air était, 
naguère encore, calculée par une méthode inexacte, quoique d'anciennes 
expériences de Dubuat eussent dû mettre sur la voie delà véritable solution. 
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Les travaux de MM. Bessel et Baily ; les recherches analytiques d'un mem- 
bre de l'Académie, malgré leur grand intérêt, n'ont pas entièrement épuisé 
la question. L'Académie annonçait donc qu'elle verrait avec plaisir, mais 
sans en faire une condition expresse, que MM. les concurrents cherchassent 
à éclaircir ce que le problème de la résistance des milieux , pris de ce point 
de vue, peut offrir encore d'obscur. 

Plusieurs mémoires étaient arrivés à l'Académie, mais la Commission 
chargée de les examiner a décidé qu'il n'y avait pas lieu à décerner le prix ; 
toutefois , dans la conviction que le défaut de temps, la difficulté et la trop 
grande étendue de la matière, ont pu empêcher les auteurs de donner à 
leurs recherches expérimentales ou théoriques toute la perfection néces- 
saire, elle propose de renvoyer la question au concours de i838, en fai- 
sant observer que l'Académie n'impose point aux auteurs la condition de 
traiter l'ensemble des questions qui se trouvent indiquées dans les anciens 
programmes. Elle verrait avec intérêt que les concurrents s'attachassent à 
approfondir de préférence celles de ces questions qui leur paraissent le 
plus susceptibles d'une solution appuyée d'expériences précises et portée 
à ce degré de perfection qui peut seul la rendre utile à la science. 

L'Académie rappelle que les ouvrages ou mémoires devront être remis 
au secrétariat de l'Institut avant le i er juillet i838. Ce terme est de rigueur. 
Pour ce concours spécial, les auteurs pourront faire connaître leur nom 
ou l'inscrire dans un billet cacheté. 

GRAND PRIX DES SCIENCES MATHÉMATIQUES 

pour i83g. 

Dans la théorie des perturbations des planètes, on a exprimé, jusqu'à 
présentées accroissements de leurs coordonnées, dus aux forces perturba- 
trices, par des séries de sinus et de cosinus des multiples des moyens mou- 
vements. Maintenant qu'on possède des tables numériques d'une autre 
espèce de fonctions périodiques, on pourrait essayer d'exprimer ces ac- 
croissements, soit dans la théorie des planètes, soit dans celle du mouve- 
ment delà Lune autour de la Terre, par des sériés de ces autres fonctions. 
Afin d'appeler l'attention des géomètres sur cette manière nouvelle d'envi- 
sager le principal problème de la mécanique céleste , l'Académie propose la 
question suivante pour sujet du grand prix de mathématiques qui sera 
décerné en i83g. 
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Déterminer les perturbations du mouvement elliptique, par des séries 
de quantités périodiques différentes des fonctions circulaires, de manière 
qu ? au moyen des tables numériques existantes, on puisse calculer, d'ajprès 
ces séries, le lieu d'une planète à toute époque donnée, , ; ,., , A 

L'Académie verrait avec intérêt: que les formules qu'elle demande fussent 
applicables au mouvement de la Lune, lors même qu'elles conduiraient 
dans ce casa une approximation moindre que celle qui a été obtenue dans 
ces derniers temps; mais elle ne fait pasdé cette application particulière 
une condition du concours» 

Les mémoires devront être arrivés au secrétariat de l'Académie avant le 
i" r mai 1889. Les* noms des auteurs seront contenus, comme à l'ordinaire, 
dans des billetscachetési 

PRIX D'ASTRONOMIE, 

FONDÉ PAR M. DE LALANDE. 

La médaille fondée par M. de Lalande , pour être donnée annuellement 
à la personne qui, en France ou ailleurs (les membres de l'Institut excep- 
tés), aura fait l'observation la plus intéressante, ou le mémoire le plus 
utile aux progrès de l'astronomie , sera décernée dans la séance publique 
de l'année 1837. 

La médaille est de la valeur de 635 francs. 

PRIX EXTRAORDINAIRE SUR L'APPLICATION DE LA VAPEUR A 

LA NAVIGATION. 

Le Roi , sur la proposition de M. le baron Charles Dupin , ayant ordonné 
qu'un prix de six mille francs serait décerné par l'Académie des Sciences 
en i836, 

Au meilleur ouvrage ou mémoire sur l'emploi le plus avantageux dé la 
vapeur pour la marché des navires , et sur le système de mécanisme, 
d'installation , d'arrimage et d'armement qu'on doit préférer pour cette 
classe de bâtiments , 

L'Académie annonça qu'elle décernerait ce prix dans sa séance publique 
de 1 836. 

Plusieurs inventions ont été présentées, mais leurs auteurs n'ont pas 
donné jusqu'ici aux Commissaires de l'Académie les moyens d'effectuer %%. 
expériences qui seules doivent en constater le mérite pratique. L'Académie 
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remet donc la question au concours. De nouvelles pièces, de nouvelles in- 
ventions seront admises à concourir avec les premières. Il faudra seulement 
qu'elles soient arrivées au secrétariat de l'Académie avant le i cr mai i838. 
Les auteurs pourront se faire connaître. Le prix sera décerné dans la séance 
publique de 1 838. 

PRIX DE MÉCANIQUE, 
FONDÉ PAR M. DE MONTYON. 

M. de Montyon a offert une rente sur l'État , pour la fondation d'un prix 
annuel, autorisé par une ordonnance royale du 29 septembre 1819, en 
faveur de celui qui, au jugement de l'Académie royale des Sciences, s'en 
sera rendu le plus digne en inventant ou en perfectionnant des, instru- 
ments utiles aux progrès de l'agriculture, des arts mécaniques et des 
sciences. 

Ce prix sera une médaille d'or de la valeur de cinq cents francs. Les 
ouvrages ou me'moires adressés par les auteurs, ou, s'il y a lieu, les mo- 
dèles des machines ou des appareils^ devront être envoyés francs de port 
au secrétariat de l'Institut avant le 1" mai i838. 



PRIX DE STATISTIQUE, 

FONDÉ PAR M. DE MONTYON. 

Parmi les ouvrages qui auront pour objet une ou plusieurs questions 
relatives à la statistique de la France, celui qui, au jugement de l'Aca- 
démie, contiendra les recherches les plus utiles, sera couronné dans la 
première séance publique. On considère comme admis à ce concours, les 
Mémoires envoyés en manuscrit, et ceux qui, ayant été imprimés et pu- 
bliés, seront parvenus à la connaissance de l'Académie; sont seuls exceptés 
les ouvrages de ses membres résidants. 

Les mémoires manuscrits ou imprimés adressés par les auteurs, doivent 
être envoyés au secrétariat de l'Institut, francs de port, et remis avant le 
i er mai » 838; ils peuvent porter le nom de l'auteur; ce nom peut aussi 
être écrit dans un billet cacheté joint au mémoire. 

Le prix consistera en une médaille d'or équivalente à la somme de cinq- 
cent trente francs. I! sera décerné dans la séance publique de i838. 
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N. B. Les concurrents pour tous les prix sont prévenus que l'Académie ne rendra 
aucun des ouvrages qui auront été envoyés au concours, mais les auteurs auront la 
liberté d'en faire prendre des copies. 



LECTURES. 

M. Jrago, secrétaire perpétuel pour les sciences mathématiques, a 
lu dans cette séance publique, l'éloge historique de feu M. Lazare- 
Nicolas-Marguerite Carhot. 
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MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 

DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE. 

physiologie végétale. — Observations sur le cambium rf sur quelques 
modes de formations utriculaires ou vasculaires dans les végétaux • 
par M. Miebel. ' 

Toute partie nouvelle, tout accroissement dans une partie 
ancienne, étant occasionés par la nutrition, s'annoncent 
nécessairement par un dépôt de cambium; et, selon la loi 
constante de la génération, ce produit est de même essence 
que la matière organisée qui l'a engendré. 

(MlRB., dans le Cours complet d'Agri., T. V, p. 85, ]834.) 

« Toute organisation a un commencement qui échappe à nos sens. Sa- 
voir ce qui s'est passé dans ces premiers instants de Ja vie animale ou végé- 
tale est impossible. Que, si par hasard ou puissance de génie quelqu'un le 
devinait, les preuves manqueraient à l'appui de son opinion et la vérité 
prendrait place parmi les hypothèses. Ce que nous appelons commence- 
ment de l'organisation n'est, à proprement parler, que l'état où nous trou- 
vons la jeune matière organisée quand elle nous apparaît pour la première 
fois. Dans ces voies p énibles de recherches, 3e mérite consiste à se rap- 
procher le plus qu'on peut, d'une origine qui restera toujours inconnue. 

» Grew et Duhamel disent que le tissu végétal a été d'abord du cam- 
bium, matière mucilagineuse qui, nonobstant l'apparence, est déjà orga- 

,C. K. 1837, 2 « Semestre. (T. V, N° 9.) /J.O 
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nisée; et l'un et-Uàutee, par de savantes induction», rendent cette opinion- 
probable. Mais des probabilités ne sont pas des preuves ; aussi s'en faut-il 
beaucoup que tous les phytotogistes soient d'accord sur ce point. 

» J'ai adopté de bonne heure l'opinion de Grew et de Duhamel, et me 
suis appliqué à la justifier par des observation^ directes. Mais ce n'est qu'en 
ces/d^raières années, que j'ai pu voir, dansdes cas divess, et avec cette aet- 
teté qui ne permet plus le doute, les caractères organiques du cambium. 
C'est un tissu ou plutôt un mucilage celluleux d'une extrême délica- 
tesse. Ce pas fait , il m'est devenu facile de constater la transformation du 
cambiurn en utricules et en vaissaux. 

» Les observations que je vais rapporter feront connaître le rôle que joue 
ce mucilage celluleux dans plusieurs modifications très curieuses du tissu 
organique. J'ai cité , il y a bien des années , des exemples de vaisseaux for- 
més dans les plantes par la simple destruction des parois transversales qui 
séparaient en plusieurs cavités closes, des séries d'utricules placées im- 
médiatement les unes au-dessus des autres. Cette assertion n'a pas, que je 
sache, trouvé de contradicteurs ; mais elle a été accueillie avec une telle 
indifférence que la plupart des auteurs d'ouvrages généraux de physiologie 
végétale ne se sont pas même donné la peine de la reproduire. La cause de 
cette, omission provient sans doute de ce. que le fait dont il s'agit, n'a ja- 
mais été présenté avec les développements qui pouvaient captiver l'atten- 
tion et faire naître la confiance. Il est cependant très exact. Je Fai observé 
autrefois dans la-tige «te grands végétaux. Je l'ai retrouvé mieux caractérisé 
en i854, '-dans la, région centrale de plusieurs racines. L'aspect mucilagineux 
du tissu et les teès petites utricules allongées dont il était composé , |m'aver- 
tissaient que sa formation était assez récente et, cependant , ce n'était plus 
àacambium. Bientôt, par l'effet de la végétation, des utricules de ce tissu, 
placées bouta bout, et formant plusieurs séries distinctes autour du centre, 
s'accrurent et* longueur et largeur, à partir de la base de la racine jusque 
ver* son, sommet. J'entends par la base, la partie la pAus voisine du collet, 
et par le sommet, l'extrémité inférieure. L'accroissement de toutes les 
utricules de chaque série» ne se fit pas instantanément, mais successive. 
ment. Les, utricules voisines du collet , qui étaient les plus vieilles Rallon- 
gèrent et s'élargiren* les premières; puis, v ce phéftQmè^e se manifesta de 
proche en proche jusque une certaine distance du sommet; et , quelle 
qu'ait été lacMsssance deces&éries d'utricules, cette distance s'est ww~ 
tww à peu peèslamème. U raison en est simple : à mesure que les «tn- 
cates ^ desséciessôippjrtaieiiite» avant en prenant plus de longueur, il smw>- 
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sait entré elles et le fond du cœcum formé par la partie de l'écorce qui ter* 
mine la racine, une nouvelle génération d'utricules globuleuses qui chas- 
sait devant elle cette partie de l'écorce. 

« Je remarquerai à ce sujet, que la spongiole décrite par M. Decandolle, 
comme étant un organe particulier au moyen duquel la racine absorberait 
les fluides répandus dans le sol, n'est autre chose, à mon sens, malgré la 
forme mamiUaire et l'embonpoint qu'elle offre assez souvent à l'extrémité 
des radicelles de l'année précédente , que l'analogue du cœcum cortical que 
je viens d'indiquer. Ce cœcum. ainsi que le reste de la jeune écorce de la ra- 
cine, se dégrade incessamment à l'extérieur par la dislocation et la destruc- 
tion du vieux tissu, et se régénère intérieurement, avec non moins d'acti- 
vité, par l'adjonction de nouvelles utricules. 

j> Revenons aux grandes utricules des séries. Par un grossissement déjà 
très notable, puisqu'il donnait plus de 400 fois le diamètre réel, j'aperçus 
uans la cavité une sorte de matière nébuleuse qui n'était par nouvelle pour 
moi , mais que je n'avais jamais sérieusement étudiée. Cette fois pourtant je 
l'observai avec une attention soutenue. Elle m'offrit çâ et là, comme des 
traces blanchâtres et des taches grises ressemblant assez à ces réseaux qui 
se montrent à un oeil fatigué, fixé sur un fond blanc ou un ciel lumineux. A 
force de regarder et de songer à ce que je voyais , j'imaginai que ce pouvait 
être du cambium et je ne me trompai pas. Mais pourquoi les traces et les 
taches ? Et à quelle fin du cambium dans les grandes utricules ? J'espérai 
que les développements subséquents répondraient à cette seconde question; 
et, quant à la première, il me parut que des recherches directes et immé- 
diates pourraient seules la résoudre. Je multipliai donc les observations. Au 
moyen des oculaires, j'élevai le grossissement à 700 fois au moins le diamè- 
tre , et je reconnus enfin que cette matière que jusqu'alors je n'avais su dé- 
finir, était un mucilage celluleux qui avait tous les caractères d'une organi- 
sation naissante, ou, pour abréger, que c'était du cambium Or, les parois 
des cellules de ce cambiumse dessinaient en clair sur la masse qui était gri- 
sâtre. Ainsi s'expliquait l'apparence de traces et de taches. 

» Ces observations, répétéesdans plusieurs espèces avec des grossissements 
et des jours divers, me conduisirent^ un autre résultat non moins-curieux;. 
Je constatai souvent daus les cellules ducambium, l'existence d'un cambium 
plus jeune, véritable miniature de l'autre. Les parois délicates des petites 
cellules paraissaient comme un fin réseau blanchâtre , et les cavités comme 
des points gris qui indiquaient la grandeur des mailles. L'œil le moins 
exercé n'aurait pu confondre les deux cambium. Il y avait donc trois gêné- 

40.. 
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rations présentes visibles : la première, les grandes utricules des séries; la 
seconde, le cambium, né dans ces utricules; la troisième, le cambiwn né 
dans les cellules de la seconde. Et je n'ai garde d'affirmer qu'à ce troisième 
degré s'arrêtait l'emboîtement des générations; mais il est vrai de dire 
qu'au delà je ne vis plus rien. 

» Il résulte de ces recherches que, dans les cas dont il s'agit ,1e cambium, 
au moment où il devient perceptible pour nous, est une substance orga- 
nisée sous forme de tissu cellulaire; et d'autres exemples que je citerai 
bientôt, prouveront que ce fait n'est pas isolé. Mais avant tout je dois dire 
ce que devinrent les séries de grandes utricules et les deux générations de 
cambium qu'elles contenaient. 

» Pendant un temps dont je ne saurais préciser la durée, les grandes 
utricules et le cambium ne changèrent point sensiblement d'aspect; puis, 
tout-à-coup, la partie supérieure et la partie inférieure des grandes utri- 
cules ajustées bout à bout, disparurent sans qu'il en restât de trace; et les 
cavités des grandes, utricules, séparées jusque alors, communiquèrent entre 
elles, de sorte que je trouvai, à la place de chaque série, un large et long 
tube à la composition duquel chaque grande utricule avait contribué; et la 
paroi de ce tube s'élargit et s'ouvrit par des fentes transversales , paral- 
lèles, disposées en plusieurs rangées longitudinales. Observons en passant 
que ces faits sont une nouvelle confirmation de la théorie de la métamor- 
phose des utricules en vaisseaux . 

» Tandis que ces changements s'opéraient, le cambium qui avait rem- 
pli totalement la capacité des utricules, n'ayant plus le volume suffisant 
pour occuper en entier l'espace qui s'était agrandi, abandonna le centre 
du tube et resta appliqué sur sa paroi comme un enduit épais. Là, il y eut 
une singulière et inexplicable condensation de ce mucilage dont les cel- 
lules s'évanouirent , et qui ne tarda pas à se transformer en un tube mem- 
braneux moulé dans le creux de l'autre auquel il servit de doublure. Quel- 
que extraordinaires que paraissent ces résultats, quelque difficile qu'il 
semble d'en constater l'exactitude, je les garantis vrais et je certifie que 
pour arriver à ce degré de conviction , il n'est besoin que de temps et de 
•persévérance. 

s Tous les phytologistes savent que la solidité de la substance ligneuse 
provient surtout de ce que les utricules , simples dans l'origine , se sont 
remplies successivement de nouvelles utricules emboîtées les unes dans les 
autres , et. sont devenues des utricules complexes. Mais je ne pense pas 
qu'on ait publié aucune observation sur la manière dont ce travail se fait. 
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Je l'ai suivi avec attention et je me suis convaincu que les choses se passent 
comme dans les grandes utricules des séries, c'est-à-dire que le cambium 
celluleux contenu dans chaque utricule simple, après avoir éprouvé un 
retrait du centre à la circonférence, se transforme en une seconde utricule; 
qu'un nouveau carnbium organisé dans cette seconde utricule, en produit 
une troisième par le même procédé, et qu'il en est ainsi pour toutes les 
utricules qui viennent à tour de rôle, s'emboîter dans les précédentes et 
former avec elles des utricules complexes. 

» Il m'importait desavoir l'origine des sphérioles, ces petites vessies, li- 
bres dans les utricules, ou fixées à leurs parois, et qui contiennent souvent 
des principes immédiats. Gomme elles apparaissent quelquefois lorsque les 
utricules sont encore très jeunes, on pourrait croire que la naissance des 
unes et des autres est simultanée, et ce serait une erreur, puisque tel tissu 
utriculaire, qui, parvenu à un certain degré de développement, contient 
des sphérioles, n'en offrait aucun vestige quand il était plus jeune. Ce fait, 
quon ne saurait révoquer en doute, enseigne que la naissance des utri- 
cules précède celles des sphérioles, mais n'apprend point comment se 
forment ces dernières. Voici le résultat des observations que j'ai faites , en 
vue d'éclaircir ce mystère qui n'en est plus un pour moi. J'ai découvert 
dans des masses de tissu utriculaire des utricules remplies de mucilage cel- 
luleux, d'autres remplies en partie de mucilage celluleux et en partie de 
sphérioles, et d'autres encore qui ne contenaient que des sphérioles. Ce 
n'est pas tout : entre les trois états que je viens de caractériser, il y avait 
une infinie quantité d'états intermédiaires , lesquels , servant de passage de 
l'un à l'autre, attestaient la transformation du mucilage celluleux en sphé- 
rioles. Je puis dire qu'il me suffisait de porter méthodiquement mes re- 
gards sur les diverses modifications , pour comprendre aussi bien l'enchaî- 
nement des faits que s'il m'eût été donné d'assister à l'oeuvre active de la 
Nature. Le mucilage celluleux n'offrait d'abord que des formes incertaines, 
puis les cellules se dessinaient avec plus de netteté , et chacune commen- 
çait à se distinguer des autres par sa figure et sa grandeur. Il était évident 
que la matière mucilagineuse se débarrassait de l'humidité surabondante 
et se changeait peu à peu en un tissu de membranes fermes et sèches. Ces 
membranes qui constituaient les parois des cellules se dédoublèrent les 
unes après les autres, et chaque cellule, séparée de la masse et soustraite 
par conséquent à la pression de ses voisines, s'arrondissait et formait une 
sphériole. Je ne dois point taire que, pendant ce travail, une partie notable 
de la matière fut sacrifiée et disparut totalement. 
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» Le mucilage celluleux ou le cambium , car ces mots sont synonymes , 
-m se produit pas seulement dans l'intérieur des utrioules; on le trouve 
quelquefois dans les lacunes du tissu, ou dans les méats , espaces que lais- 
sent entre elles des utricules plus ou moins arrondies où tout^à-fai* sphé'- 
riquês. Là, suivant les cas, il donne naissance à des utricules ou à des 
vaisseaux. 

» J'ai parlée phis haut, d'utricules simples dans lesquelles d'autres utri- 
cules se développent et s'emboîtent successivement, de sorte que les utri- 
cules simples deviennent complexes. H n'est pas rare de trouver un grand 
nombre de ces utricules complexes, renfermées, une à une, dans les loges 
d'un tissu cellulaire continu. En voyant cette organisation , la première 
idée qui se présente est que la création du tissu cellulaire a précédé celle 
des utricules complexes ; mais l'étude scrupuleuse de la succession des 
faits, prouve au contraire que le tissu cellulaire ne s'est organisé que long- 
temps après. Je conviens qu'une telle assertion doit paraître étrange, car 
avant l'intervention du tissu cellulaire, les utricules complexes étaient 
réunies en unemàsse ligneuse, dure et compacte, qui semblait caractériser 
un état de fixité» et toutefois rien n'est plus certain que dans un temps 
donné, par l'effet dé la végétation, ces utricules s'écartent les unes ées 
autres, et qUe pendant que ce mouvement de disjonction s'opère, les 
parois du tissU Cellulaire qui va Croissant, se glissent entre elles, les sai- 
sissent, les enveloppent, les emprisonnent > de manière que chacune se 
trouve 'séparée de toutes les autres, et n'a plus avec elles de comamniea- 
iion que par lés pertuis qui parlent de son centre, et traversent les parois 

du tiSsu cellulaire. 

» je terminé cette noté, résumé d'un grand nombre d'observations des- 
tinées à paraître un jour dans le recueil de l'Académie, par on fait qui 
démontre que, dans certains cas, lé câfftbiUfn se produit de lui-même à 
la surface du Végétal , en quantité suffisante pour qu'on puisse le voir 
sans qu'il soit nécessaire d'àVoir recours à l'anâtomie. 

» Dans la famille des àpôcynééS, ainsi qu'il résufoe des observations de 
M. R. Browri, là naissance des deux cordons qui servent âèSi^pè^eurs aux 
deux bourses droite et gauche de chaque paire d'anthères est psâStérteureaUx 
premiers développements dès Orgafiesfioraùx. «fais Mv IL Brown n'arie» écrit 
touchant le mode dé formation des cordonà et du nœud commrfn qui l*s 
rattache au gros corps chartiu dont fè doublé Ovaire est COUrOttlïé, J^ai 
voulu éclâîrdr ce point d'Ofganogéhic végétale. Voici *e qwe foi vu : une 
fossette oblongue et deux râinutes , partait chacune de l'un des deux côtés 
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de la fossette, et allant joindre le sommet des deux bourses anthérales, se 
sont creusées sur le gros corps charnu. La fossette s'est d'abord remplie 
de cambium et cette matière n'a gagné les rainures qu'un peu plus tard. 
Le cambium, abrité sous les bords contigus des manteaux des bourses an- 
thérales, a offert un tissu cellulaire d'une extrême finesse qui s'est greffé 
au sommet des bourses, et ensuite s'est desséché et coloré en brun-rouge. 
J'avoue qu'il m'a été impossible de constater que , du moment que ce 
cambium devient visible, sa structure celluleuse est apparente, attendu 
que je l'ai détruit chaque fois que j'ai essayé de le retirer de son moule 
dans cet état naissant. Mais des recherches que je poursuis, de con- 
cert avec M. Spach , sur les premiers indices de l'apparition de certains 
organes, nous montrent toujours à cette période, qui semble bien voisine 
de l'origine réelle , une substance à la fois mucilagineuse et celluleuse 
que nous ne parvenons à conserver intacte pendant quelques minutes 
qu'en la tenant plongée dans l'eau. » 

analyse mathématique, -*™ Note sur la résolution des équations de degré 
quelconque; par M. Augustin Çauchy. 

19 août 1837. 

a Les principes établis, dans les différentes lettres que j'ai eu l'honneur 
de transmettre à l'Académie , fournissent, comme on l'a vu, des méthodes 
générales pour la résolution des équations de tous les degrés. En suivant 
l'une de ces méthodes fondée sur le troisième théorème énoncé dans ma 
lettre du 24 février, on développe immédiatement chaque racine d'une 
équation en série convergente, lorsque toutes les racines sont réelles, et 
l'on peut toujours ramener la question à ce dernier cas, en se débarras- 
sant, comme on l'a expliqué, des racines imaginaires/Mais quoique, sous 
le point de vue théorique, cette méthode ne laisse rien à désirer, il peut 
être avantageux de lui substituer, dans la pratique, l'une des autres mé- 
thodes qui se déduisent des principes exposés dans mes diverses lettres , 
et en particulier celles qui se fondent sur plusieurs théorèmes que je vais 
énoncer en peu de mots. 

» Gonsidéroris ime équation du degré n. On pourra la réduire, même 
d'une infinité de manières , à la forme 

q>(x) désignant une fonction entière ou fractionnaire, et i un paramètre 
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réel ou imaginaire. Or, comme je l'ai fait voir, la résolution de cette équa- 
tion pourra toujours être ramenée, pour de très petites valeurs de i, à la 
résolution de l'équation auxiliaire 

<p(ar) = o, 
et, pour de très grandes valeurs de i, à la résolution de l'équation auxi- 
liaire 

<?>(*) = ?• 

Il y a plus; si l'on nomme valeurs principales de x celles qui vérifient l'é- 
quation dérivée 

sans vérifier l'une des deux équations auxiliaires, et modules principaux 
de i=ç(x)i ceux qui répondent aux valeurs principales de ar; toutes les ra- 
cines de la proposée seront développables suivant les puissances ascendantes 
ou descendantes du paramètre i, lorsque le module donné de ce paramè- 
tre sera inférieur ou supérieur à tous ses modules principaux. Enfin, si 
l'on fait correspondre à chaque expression imaginaire un point situé dans 
un plan donné, en prenant la partie réelle et le coefficient de \/ — i pour 
l'abscisse et l'ordonnée de ce point, les expressions réelles correspon- 
dront toujours à des points situés sur l'axe des abscisses, et les diverses va- 
leurs de x, propres à résoudre l'équation 

tp (x) = i, 

pour un module donné de i, correspondront à des points situés sur un 
système de courbes qui pourront être de deux espèces différentes. Nous 
avons nommé courbes de première espèce celles qui s'élargissent, et 
courbes de seconde espèce celles qui se rétrécissent, pour une valeur 
croissante du module de i; et nous ayons fait voir que l'équation pro- 
posée peut toujours être décomposée en autant d'équations partielles qu'il 
y a de courbes distinctes. Or, si la fonction <p(x) étant de forme réelle, on 
attribue au paramètre i une valeur réelle, chacune des courbes traver- 
sées par l'axe des abscisses, étant symétrique par rapport à cet axe, ne 
pourra le couper, en plus de deux points, hors le cas des racines égales. 
Donc alors chacune des équations partielles offrira au plus deux racines 
réelles. Ainsi se trouve établie la proposition suivante : 

» i" Théorème. En supposant résolues les équations auxiliaires 
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on peut généralement décomposer une équation de la forme 

en équations partielles dont chacune offr* *n „i a 

^ ES r- *-£ ^=:^tf;: 

antre lettre. "Mrvaiit den offrir la démonstration dons une 

formel 7%Mm - Si '' 0n d0 °" e —-™*». » la fonction « x)ta de„ x 

k ~f{*), *+./(*), 

/(*) désignant une fonction entière de forme réellp ^ t 
réelle ou imaginaire rlr,nt i» j , ' et * nne constante 

panx de fU)7Zn ^ SUrp3SSe toUS les mod «l<* princi- 

"é^atf ( } ' dmlleUrS ° n Sl Wose inégales entre elles les racines de 

cette équation, q- l'on pourra présenter sous Tune quelconque des formes 
-ces descendant de * ,ea racines de chacn'ne deX^^ 

présentée d'abord sous la forme 

puis sous la forme ' 
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a a.,1 <u> trouver réunies dans le premier cas , sans.èïre 

r «sszr**. .voir ««bpp* «- 1- «*~ * *— • te 

équations *„/(*) = ., * + /(*)=»', 

j . J. ; rt calculé les sommes formées par 
suivant les puissance, ascendante de • « « ^ ^ .^^ pour 

V,ddition des développemeu s ,u | "««f «^ obt e„ir chaque racine, de 

ïï£ZZ^&£~'»-~~* ,auM - à deuï rac ' 

"ires codées. Cela posé, si IV» nomme 
ie Véquation donnée, on supplie P "T^J / \ 

alors.ponr des .valeurs , paire? de *., .l.egw>io» a 

fournira le moyen de cafonler .es racines»,», a.eeles sommes 

b+.ç, dj-e, ...f-jrgr 
tandis ^ue l'équation auxiliaire . . > . ., : .-..,.:.. 

fournira le moyen de calculer 1« ID^» 

«+&, c+-d, ...•«<+-*•■ 
Au contre, si . esUmpair^*^ »££££ h. 
racine », avec les sommes « + b < c + a > ;/ ^.Vus l'une et l'autre 

;,!■: -,-J • - S=^S)-», ! «-(»*'e)-(i + «)+:«. : *••■■ ; ' 
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Observations de M. Frédéric Cuvier , sur un paragraphe du Mémoire de 
M. Geoj? frox Sawt-Hilmre , inséré dans le Compt e rendu de la séance 
du 14 août 1837. 

« Je trouve dans le Compte rendu de notre séance du 14 août dernier, 
séance à laquelle je n'assistais pas, le paragraphe suivant que je tire d?un 
Mémoire de M. Geoffroy Saint-Hilaire. 

» Guvier, plein de goût à l'égard des convenances politiques, se péne- 
» trant de sages réserves relativement à l'avenir des sociétés, comprit 
» qu'il ne fallait point que de nouvelles révélations sorties du sein de la 
» terre, en vinssent à se heurter et à se déchaîner avec une malignité 
» hostile contre les vénérées et antiques révélations de nos livres saints; 
» Guvier fut attentif à se tenir dans ses communications au plus près des 
» vérités bibliques et historiques , et alors il en résulta que les affaires 
» ecclésiastiques qui étaient dirigées en France par un prélat dont la pa- 
» rôle retentissait au loin et était accueillie avec soumission, se trouvèrent 
» à leur tour, par réciprocité, tenues au plus près des acquisitions du sa- 
» voir de la géologie. » 

» Il est impossible que les personnes qui prendront la peine de tra- 
duire ce langage, et de chercher le sens trop peu caché de ces paroles, 
n'y voient pas, que dans la pensée de celui qui les a écrites, mon frère, 
dans son discours sur les révolutions du globe, a déguisé la vérité, qu'il a, 
dans un intérêt quelconque , capitulé avec sa conscience,' qu'en un mot ce 
discours n'a pas la valeur scientifique qu'on lui accorde, puisqu'il aurait 
été écrit, avec des réserves, et sous l'influence de convenances politiques. 
» Tant que l'auteur auquel je réponds ne s'en est pris qu'au savoir et 
à l'intelligence de mon frère, tant qu'il n'a travaillé qu'à déprécier ses 
travaux, qu'à affaiblir sa réputation scientifique, je me suis bien gardé de 
défendre une mémoire que je respecte , me reposant en toute sécurité pour 
cela sur le jugement ,1e nos pairs. Aujourd'hui que mon frère est attaque 
dans son honneur, dans ses droits à la considération,, et que les paroles que 
j'ai citées ont reçu la publicité de nos procès- verbaux, le silence ne m?est 
plus permis, et je proteste contre le sens trop évident de ces paroles. 

»Si M.Geoffroy croit que mon frère a, déguisé la vérité, que des erreurs 
ont été sciemment introduites par lui dans le discours qui fait le sujet de 
ses observations, qu'il le prouve : le moyen est simple. Il n'aura besoin, 
pour cela que de refaire ce discours; que de: passer de nouveau en revue 
et de discuter les traditions des peuples principaux de la terre, leur cos- 
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raogonie, leur histoire primitive, leur astronomie , ïes différentes révolu- 
tions du globe, sa minéralogie, son état géographique aux principales 
époques de sa formation , et enfin ces fossiles nombreux dont il s'agissait 
de déterminer l'âge et la nature. Si alors il nous montre qu'il ressortait évi- 
demment de ces différents ordres de faits des conclusions que mon frère 
n'aurait pas voulu en tirer, alors nous serons bien obligé de nous soumet- 
tre ; mais jusqu'à ce que ce travail soit fait, et ces preuves données, nous 
serons en droit, et en y mettant de la générosité^ de traiter les paroles 
contre lesquelles nous nous élevons , de paroles hasardées-, légères-, et 
dépourvues de tout fondement. » 

Note remise par -M. Geoffroy Saijst-Hilaire, en réponse aux Observations 

qui précèdent. 

« Je repousse entièrement les interprétations de M. Fréd. Cuvier; les 
paroles dont je me suis servi, expriment fidèlement ma pensée. 

» Loin d'avoir eu les intentions qu'on me suppose, je m'étais plu dans 
le travail même qui vient d'être attaqué, à rendre de nouveau hommage 
a l'activité et aux immenses travaux de notre grand zoologiste {Comptes 
rendus, p. 192), aux qualités éclatantes de G. Cuvier , grand écrivain , ob- 
servateur infatigable et sagace, réformateur judicieux des méthodes jusque 
la en usage (ibid). Cuvier vivant , j'abordais de front nos graves dissenti- 
ments dans les hauteurs de la science : après le douloureux événement de 

sa mort, j'ai dû continuer Jà libre discussion et le développement de mes 
idées. » 

statistique. - Sur tes rapports numériques des sexes , dans les nais- 
sances; par M. Girou de Buzareingues. 
(Extrait par l'auteur. ) 

« M- Girou s'est propogé dans ce nouveau mémoire de compléter ce qu'il 
avait dit dans, les mémoires précédents sur les différents rapports numé 
nques des sexes dans les* naissances , en France; et d'ajouter de nouvelle* 
preuves a celles qu'il a - déjà. présentées, à Fappui de cette proposition^ 
Toutceaui tend a accroître la, Jbrce musculaire, soit de l'homme, soit de 
la femme, contribue a la procréation: du sexe masculin. Ses observations 
qui comprennent presqmd ? toutesles naissances depuis l'an xr de la Répu- 
bhquejusquen ,834, -et qui embrassent plus de a7 mi ,l ions de 8n £ 
ont été puisées dans les documents officiels sur lès mouvements de la po 
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pulation. Illes divise en quatre périodes : r Les trois dernières années du 

duTgne^ ue f ^^^ ^ ^ ReStaUrati ° n; 4 ° ICS qUatre *™*~ ^ 
» Le rapport des naissances féminines aux naissances masculines a été • 
» Dans la ,« période, pour les enfants légitimes, :: 9 3 2 : IOOO (celui 

des enfants naturels dans cette période n'est pas connu) • 

. Dans.k a-période : pour les enfants légitimes » 9 3 7 , 2 : IO oo,etpour 

les enfants naturels :: 943,5 : 1000. ".«pour 

i.;en^;;2:r ^^or nfantsIégitimes :: #** ■ —*™ 

» L'auteur avait déjà fait observer, dans un mémoire sur la distribution 
mensuelle des sexes, que, parmi les aînés, le nombre relati des fit" e " 
en gênerai plus grand que parmi les puînés, et que les fécondations S o 
de carnaval, auxquelles président l'oisiveté, l'intempérance ou l'incom 
nence, tro 1S causes de débilitation , soit du commencement du carêm 11 
1 organisation se ressent encore des influences du carnaval , donnent pro- 
portionnellement plus de filles que celles des autres mois de l'année 

» De ces fans généraux on doit conclure que , lorsque, par des causes ex- 
traordmaires, le nombre des mariages reçoit un accroissement considé- 
rable, et que cet accroissement a lien principalement dans les deux mois r 
de janvier et de février, la rapport des sexes doit changer en- la rnîme 
année, a l'avantage des naissances féminines 

- Or, ce résultat est devenu saillant en i 8l3 oùle nombre de mariais 
fut presque le double de la moyenne annuelle des années précédeTe^e 
plus que double de ce ni de l8 , 4 . e , où le chiffre qui exprime le nombre 
«la* des femelles s'éleva, chez les enfants légitimes, à 9 5 4 , fait union 

» A Paris, où la distribution mensuelle des mariages est à peu » r è s llm - 
forme c'est en l'année suivante qu'a dû survenir le changement de r 
port des sexes parce que c , est id Fannée ^^^^ «J - d rap 

ment les premiers produits de ces mariages: or le chiffre de f3 , P 
en ,8,3, y était descendu à 9 o5, s'y est été . ^1, e „ f 8l4 ^^ ^ 

» Si les aînés présentent plus de filles que les puînés rW naw . 
général la femme a atteint , à l'époque de L mar^ge ,'e p Cu S 
de la prédominance lymphatique qui caractérise so/séxe. ZJZgSÏ 
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se mariB «„ jeune e, à peine ^-^^Kt 

f«-*- te " lk5 *" l^leS qu mMe^VoiU semblerait 
pour que le P^.^» 6 " 1 *^^ 4 %«pr4. «h ^a..,»^™ 
que les naissances des «lie devient ol Inr *J J insi> 

%* de **> r ;*^n^Se aX-,! qui deviendra- 
c'est parce que, outre 1 mrmence g , mariages n'y sont pas 

Me dans les villes a«^»^J^ e i l a totalité de 

la France le ; nombre d s -nawsanc ^ un plus gra nd 

ce même rapport est à Pans :: 2 ,5o3 . ■'^^»- la France, d'où il 
riorabre relatif ^££^J^£^* m»*- 
suit que le «P^.^^.^JLndre fécondité des mariages 
Une autre cause s ajoute a celle c i.a a _ 8Ûrerïie nt du sexe 

d0m ZZ^^^ ^e oav^e obtient diiEcilement du travail, 
8 vr.n-eoos forcé par l'effet soit de la disette des vivres , soit des n- 
Ct ael'hC s" He'la stagnation du commerce, les naissances pre- 

£S rno^re°relatif de Iles supérieur a la moyenne. «- 
m ent de rapport a été sensible à Paris aux années , 7 53,-. 7 54, '7*7, 7 9, 

'praire a^^ 

constances, occasionnent un ^»^^^,tïideî'E«pire-.ou 
rieuse comme les événements de 1-790 a gi -et ceux de tobn de 1 p 
neu - ' .1 u D-Mttnr&timi qui ont occasionne, à Paris, une 

du commencement de la Restauration , qu 

décaissement dans les naissances femmines , aux années qu 

imm ^eÏÏ^ S les rapports des sexes dans un groupe continu de 

" A rtlen" où la population agricole est presque tout, comparée 

tr er.e départements ou P P ^ is dans k bande du territoire 

V a P Tau"rthSutg a^sidérée conLe la plus, fertile, le nombre 
moyenne. 
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» Si l'on examine ensuite ce même rapport dans dix des départements 
où l'industrie manufacturière prédomine le plus sur l'industrie rurale , on 
le trouve, sur un total de 3 799 5a5 naissances , ".: g5i .*. 1000 ou :: 21 : 22 ; 
et dans chacun de ces départements le nombre relatif des filles est au-des- 
sus de la moyenne. 

» Chez les enfants naturels, les rapports des sexes ne sont pas les mêmes 
que chez les enfants légitimes. Mais, chez les uns comme chez les autres, on 
voit les mêmes résultats naître des mêmes lois. 

» Parce que le nombre relatif des aînés est plus grand parmi les enfanls 
naturels que parmi les enfants légitimes, le nombre relatif des naissances 
féminines y est plus grand aussi. 

« Lorsqu'il y a eu un accroissement extraordinaire du nombre des en- 
fants naturels, il y a eu aussi un notable accroissement du nombre relatif 
des naissances féminines; et il a paru rationnel à l'auteur de se rapporter 
à l'augmentation numérique des aînés. 

» Les militaires ont une grande part à la procréation des enfants natu- 
rels ; et parce qu'ils appartiennent à la classe la plus forte et la plus vigou- 
reuse de la société, ils déterminent , par leur influence , une augmentation 
relative des naissances masculines. 

» Le nombre relatif de ces naissances, considéré dans le total de la 
France, a été plus élevé sous l'Empire que sous la Restauration. Il a été 
plus élevé aussi dans la période de i83i à i834, que sous la Restauration ; 
mais moins que sous l'Empire. 

« Mais, à Paris, c'est sous l'Empire que cet ordre de naissances a donné 
le plus de filles, et sous la Restauration qu'il en a donné; le moins. Ici, si l'on 
en juge d'après l'augmentation progressive des naissances hors mariage, le 
nombre relatif des aînés a été aussi beaucoup plus grand sous l'Empire que 
sous la Restauration. 

» Il y a enfin un rapport presque constant : 

» i°. Entre l'accroissement des naissances masculines et la présence des 
armées ; 

» 2°. Entre l'accroissement des naissances féminines, soit avec l'ab- 
sence des armées , soit avec l'augmentation totale des naissances hors ma- 
riage. 

» Cet ordre de naissances offre, en général, cette particularité que le 
nombre relatif des garçons est plus grand parmi les enfants qui naissent 
aux hôpitaux que parmi ceux qui naissent à domicile. Cependant , ce rap- 
port a changé, à Paris, en i832 et i833. Mais cette anomalie doit être rap- 
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portée au choléra , qui a empêché de se rendre aux hôpitaux plusieurs 
femmes des départements voisins de la capitale, et qui a sévi spécialement 
sur la partie de la période de la reproduction qui est postérieure à la s5 e 
année. D'où il est arrivé que le nombre des puînés est devenu relativement 
moindre dans les naissances aux hôpitaux ; ce qui a dû déterminer une di- 
minution spéciale dans les naissances masculines. 

» Si l'on compare les variations des rapports des sexes des naissances 
légitimes avec celles des naissances hors mariage, on remarque, en géné- 
ral, que parmi les enfants légitimes, lorsqu'il y a augmentation des nais- 
sances , il y a augmentation du nombre relatif des garçons; tandis que c'est 
le contraire parmi les enfants naturels. Mais , ce fait cesse de paraître sur- 
prenant si l'on fait attention que chez les premiers, l'augmentation des nais- 
sances est due principalement , en général, aux puînés, tandis qu'elle est 
due principalement aux aînés, chez les seconds. » 

« M. Becquerel présente à l'Académie la première partie du 5 e et dernier 
volume du Traite' de l 'Électricité et du Magnétisme, qui est relative aux 
actions lentes , c'est-à-dire aux actions chimiques qui sont produites, quand 
aux affinités se joignent l'influence des forces électriques , celle de la capil- 
larité et d'autres causes physiques. 

» L'auteur traite aussi dans ce volume de l'influence des effets électriques 
sur les phénomènes géologiques ainsi que des découvertes récentes en 
électricité. 

» La dernière partie du 5° volume qui terminera la publication, conv* 
prendra tout ce qui concerne le magnétisme terrestre. » 



(3ii ) 

RAPPORTS. 

Rapport sur les dégâts occasionés dans les vignobles d 'Argenteuil , près 

Paris , par les chenilles d'une espèce de pjrale. 

(Commissaires, MM. Auguste de Saint-Hilaire, Dumas, et Duméril 

rapporteur.) 

« L'Académie a reçu, dans la séance du 24 juillet dernier, une lettre 
de MM. Dubaud, maire de la commune d'Argenteuil , et Recarné, membre 
du conseil général du de'partement de Seine-et-Oise, relative aux dégâts 
occasionés par une innombrable quantité de chenilles, dans les vignobles 
de ce territoire. Sur une étendue de plus de 3ooo arpents, ces insectes 
ont produit de tels dommages, qu'on évalue, pour cette année, la perte 
des cultivateurs à cinq ou six cents mille francs, sans prévoir ce qui pourra 
en résulter par la suite, les vignes étant en grande partie dépouillées de 
leurs feuilles, les ceps restant rabougris, ce qui fait craindre de funestes 
conséquences pour l'année prochaine. 

» C'est au nom de l'administration locale que ces messieurs ont appelé 
l'attention de l'Académie , en lui demandant des conseils et l'indication de 
quelques procédés, afin d'obvier à la récidive d'un pareil malheur; en la 
priant en outre d'engager quelques-uns de ses membres à se rendre sur 
les lieux, pour se convaincre de la réalité du fléau , en reconnaître les 
causes, et indiquer, s'il y a lieu, quelques moyens d'y porter remède, ou 
de le prévenir par la suite. 

» MM. Auguste de Saint-Hilaire, Dumas et moi, avons été chargés de 
cette mission, et pour répondre aux intentions de l'Académie, nous nous 
sommes rendus à Argenteuil où nous avons été conduits sur les lieux par 
messieurs les membres delà commune et par deux des principaux vignerons. 

» Sur une surface de terrain , de près de trois quarts de lieue de lon- 
gueur, et sur une largeur moindre de moitié, nous avons été frappés, même 
à une fort grande distance , de l'aspect des échalas noircis par le temps , 
dont aucun n'était dominé par des feuilles , de sorte que cette vaste super- 
ficie semblait avoir été charbonnée par l'action du feu. Ce fléau s'était di-^ 
rigé de l'est à l'ouest, de telle sorte que ses limites étaient indiquées à 
droite et à gauche, par le contraste de la plus belle végétation dont les 
pampres verdoyantes dépassaient de beaucoup leurs supports. 

» Lorsque nous avons pu examiner de plus près ces ravages, nous ayons 
vu de suite qu'ils étaient en effet produits principalement par les larves ou 

C. R. iS37, 2= Semestre. (T. V, N» 9.) 4 a 



les chenilles d'une sorte de papillons de nuit, que les naturalistes nom- 
ment la pjrale de la vigne. Cette espèce de petite phalène diffère du plus 
grand nombre de celles du même genre , en ce que, au lieu de rouler les 
jeunes feuilles de la plante en forme de cornets et de les retenir dans cette 
situation contournée, à l'aide de quelques brins de soie qu'elles filent, afin 
de s'en faire un étui, une sorte de réduit dans lequel chaque individu vit 
isolément; cette pyrale emploie un autre manège. Plusieurs se réunissent 
et , toutes faibles qu'elles sont d'abord, elles viennent attaquer en commun 
les vaisseaux nourriciers de la queue ou du pétiole de la feuille encore ten- 
dre; elles la font ainsi se flétrir ; puis elles y attachent quelques-unes des 
feuilles voisines, pour se construire, dans leurs replis, un toit protecteur 
contre les intempéries de l'atmosphère, asile assuré où deux ou trois in- 
dividus se mettent ainsi à l'abri du bec des oiseaux et des attaques de 
tous leurs ennemis; elles n'en sortent qu'autant qu'elles ont besoin de 
pourvoir à leur nourriture, en allant dévorer aux alentours, surtout pen- 
dant la nuit, les jeunes tiges, les fleurs elles grappes qu'elles entremêlent^ 
agglomèrent et font adhérer les unes aux autres en paquets informes qui 
bientôt se dessèchent, noircissent et pourrissent: elles finissent par sacca- 
ger ainsi toutes les espérances des plus belles récoltes. 
- » A. peine avions-nous aperçu ces ravages, que nous avons été pres- 
que aussitôt détournés de l'idée que nous nous étions faite d'abord de la 
facilité qu'il y aurait de détruire cette race d'insectes, au moins dans sa 
progéniture; car en secouant l'un des échalas, nous avons vu sortir à l'ins- 
tant des paquets de feuilles flétries, trois ou quatre petits papillons qui 
s'envolaient pour aller trouver un abri à quelque distance. Puis sur ces 
mêmes ceps, nous avons reconnu l'existence simultanée des œufs nouvel- 
lement pondus, des chenilles dans leurs divers états successifs de déve- 
loppement et des chrysalides plus ou moins colorées et dont les teintes 
indiquaient ainsi les époques diverses ou variables de leurs futures méta- 
morphoses.. 

<• » Toutes les personnes qui se sont livrées à l'observation des faits natu- 
rels, savent qu'en général le développement de la plupart des insectes et 
surtout des lépidoptères , a lieu dans une même année et qu ? it s'opère à 
peu près à une époque fixe et déterminée selon la saison pour chaque es- 
pèce^ de sorte , par exemple , que tous les œufs qui ont été pondus en au- 
tomne, passent l'hiver sous cette forme, qu'ils éclosent le plus souvent au 
printemps;* et que les petites chenilles qui en proviennent, trouvent ainsi 
dans leur premier âge une nourriture tendre et succulente. Comme elle 
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co»tî»„ e|1 t de grossir et de prendre des forces à mesure que ces feuilles ac- 
quièrent plus de «w..*.. noéf c . est j usfement à l'époque où elles ont pris leur 
plus grand développement, quenv„ _*„„„„/: \ , ,. \ 

b ,„ • \ r , ■ ■ "° n storraent en chrysalides, soit 

pour passer 1 hiver dans cet état de nymphes, sous îcu^ i, 

ï. ~" Q restent en-* 

gourdiesdans un sommeil léthargique; soit pour en sortir avec une uci- 

nière configuration qui les rend aptes à vaquer avec plus de facilité au 
grand oeuvre de la reproduction , par la réunion des sexes et par la ponte, 
de sorte que la plupart de ces races d'insectes naissent, toutes à la fois, 
au premier printemps; qu'elles vivent et se nourrissent pendant l'été , 
qu'elles se reproduisent en automne et qu'on peut les comparer aux plan- 
tes annuelles qui cessent de vivre après avoir donné une seule fois des 
fruits ou des semences. 

» Ces pyrales , comme on le sait, ont reçu des naturalistes le nom sous le- 
quel on les désigne, parce qu'on a observé que la plupart recherchent 
l'éclat de la lumière qui les attire et surtout parce qu'elle viennent se pré- 
cipiter le soir sur nos flambeaux allumés où elles trouvent ordinairement 
la mort en se jetant tout-à-fait dans la flamme et en jonchant de leurs 
corps, plus ou moins consumés et mutilés , les lieux où des feux ont 
brillé dans l'obscurité des nuits. 

» Si la race de l'espèce dont nous cherchions à connaître les mœurs et 
à étudier l'histoire , nous avait présenté un mode uniforme de développe - 
ment, si tous ces insectes sous la forme d'oeufs avaient été pondus à peu 
près aux mêmes époques, ils auraient dû éclore en même temps, et leurs 
chenilles se seraient métamorphosées toutes ensemble, dans la même se- 
maine, peut-être dans les mêmes journées. On aurait tiré parti de cette 
circonstance pour en détruire un très grand nombre. En profitant de cette 
sorte d'attraction qu'exerce la lumière sur les pyrales, on les aurait appele'es 
vers de petits feux bien flamboyants, produits par de légers combustibles, 
tels que la paille bien sèche ou du menu bois, qu'on aurait allumés tous 
ensemble /sur divers points espacés de manière à détruire un nombre im- 
mense d'individus dont les familles futures auraient ainsi été anéanties, ayant 
d'avoir reçu la vie ou propagé leur race maudite. Malheureusement ce mode 
de destruction, qui a déjà été proposé, ne peut être efficacement mis en 
pratique, puisque, d'après les observations que nous avions faites déprime 
abord, mais que nous avons depuis trouvé consignées dans quelques-uns 
des mémoires relatifs à ces insectes , dont nous allons parler, il y a plusieurs 
pontes dans une même saison. Nous ayons pu conjecturer en effet que ré- 
clusion des œufs devait avoir eu lieu à des intervalles éloignés, puisque les 
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dévetoppementdes chenilles, leurs métamorphoses et par suite ; ie»«~«™* 
de reproduction et de ponte s'opéraient à des ^^« <""érentes^ 

J , ■ „ .'„ B „^j«ocrrpTiôn détaillée des œufs, des chenilles , 

» Nous nedonneronspas "•- r ' 

K wc»'- ^ ccae ^ insectes parfaits , que nous avons cependant recueillis 
en assez grand nombre , et dont nous avons étudiéles mœurs à loisir pendant 
plusieurs jours > parce que l'histoire de cette pyrale a été très bien exposée 
par M. l'abbé Robektot , curé de Saint-Véran ; prè& de Mâcôn. Le mémoire 
qu'il apublié sur ce sujet est imprimé parmi ceux de la Société royale d'a- 
griculture de Paris pour Vannée 1787. (Trimestre du printemps, p. io,3.) 
Nous mettons cependant de nouveau sous les yeux de MM. les membres de 
l'Académie, un certain nombre de ces insectes dans leurs divers états. 

» D'après nos propres observations nous savons que cette pyrale meurt 
dix ou douze jours après sa dernière métamorphose. La femelle, qui diffère 
du mâle par la grosseur du ventre et par la teinte de ses ailes, qui est d'un 
grisdôré uniforme et non traversée par trois bandes brunes ondulées, dé- 
pose ses œufs sur les- feuilles mêmes de la vigne. On les trouve réunis en 
tine masse étalée très régulièrement, disposés les uns à côté des autres 
comme une lame mince , recouverte d'une sortede mucilage verdâtre , mou 
et gonflé qui change peu la couleur de la surface supérieure des feuilles. Ce 
petit tas d'œufs étalés forme une tache arrondie qui prend, en se dessé- 
chant i une nuance plus jaune, et qui acquiert plus de solidité, protégeant 
alors comme un vernis insoluble à l'eau, les germes qu'il recouvre. Ces œufs 
édosent vingt jours après la ponte : la très petite chenille qui en -provient 
se sustente d'abord en attaquant le-parenchyme dés feuilles: elle prend peu 
d'accroissement et de forces; Dès les' premiers froids , elle se retire sous -lès 
portions soulevées et fibreUses de TéeOrce du bas du ceps , pou r passer l'hi- 
ver près du vieux bois> dans Un état d'engourdissement', jusqu'au premier 
printemps. L'auteur du mémoire a fait la remarque que cet insecte paraît 
se développer de préférence dans les vignesà exposition froide, peu élevées 
etcultrvéesdâns un sol humide. Or, c'est justement la situation du vigno- 
ble tfAirgenteuil. 

&j w i MVTàbbé RoBërjot indiqué dans son mémoire les différents moyens 
^u'fl ! aèm^loyésp6uréssayérdë détruire ces insectes. Il a fait dés fumigations 
diverses dans des "espacés clos, et il n'a pas réussi. C'étaient les fumées de 
éHàrbôhi déterre*^ de bois verts, d'aromates, de soufre, etc. lia cherché à 
dOmïer ; ài ces chéhilïës d'autres plknteSqn'élfès auraient pu préférer; il en 
cftè tttt^ahd 'nombre ; elles oriti été tbut'es refusées. Il ne suffirait pas; dit-il, 
de trouver une plante qui serait Un poison pour 'ces vers \\\ faudrait encore 
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faire usage de quelque expédient pour les leur faire manger préférablement 
à la feuille de vigne. Il a fait sur les ceps attaqués des aspersions de diffé- 
rents liquides chargésde chaux^de plâtre, de marne,. de lie de-vin, de suie, 
de cendres, et il en a reconnu l'inefficacité. 

» Enfin, il croit avoir trouvé un excellent procédé dans l'emploi des pe- 
tits foyers qui produisent une grande clarté. Il en a fait allumer dans une 
vigne : toutes les phalènes s'y rendirent avecaffluence, et elles ne cessaient 
de voltiger autour jusqu'à ce qu'elles fussent toutes consumées. Il propose 
en conséquence d'établir de petits feux à l'entrée de la nuit; de les faire pla- 
cer sur des tertres, à distances convenables. Les combustibles employés 
devraient donner peu de fumée. Afin de ne pas anticiper cette opération, 
elle serait faite à des époques désignées par une personne intelligente; car 
on perdrait sans cela le moment favorable. On pourrait même, lorsqu'il 
règne un vent égal et continu, placer ces petits foyers d'un seul côté, 
parce que le papillon y sera entraîné par l'air. Car, ajoute-t-ii, si on le voit 
dans certaines saisons affecter un canton plutôt qu'un autre, il n'y a rien 
de surprenant, c'est que les papillons de l'année précédente y ont été por- 
tés par le vent. C'est ainsi que leur race est jetée successivement dans des 
vignobles où on ne la connaissait pas précédemment; mais comment enga- 
ger le cultivateur à consacrer pendant plusieurs jours une heure à une 
opération qu'il regardera comme inutile, d'après son opinion, qui est de 
croire que la pluie et le mauvais temps forment les vers et que toutes les 
précautions prises par les hommes ne peuvent produire aucun effet. Il 
engage cependant les propriétaires intelligents et les curés à dissuader les 
paysans, car l'opinion change bien vite quand l'exemple du succès et l'inté- 
rêt se réunissent pour la combattre. 

» Feu notre confrère, M. Bosc d'Awtic, avait aussi publié l'année précé- 
dente dans le même recueil , un Mémoire pour servir à l'histoire de la che- 
nille qui a ravagé les vignes d'drgenteuil en 1 786. Il a donné la figure de la 
larve, delà chrysalide et celles de deux mâles vus de face et de profil, ces 
deux derniers dessins laissent beaucoup à désirer sous le rapport de l'exac- 
titude, au moins, pour la gravure qui les a reproduits. Plus tard , M. Ant. 
Coquebert, dans ses illustrations entomologiques des espèces d'insecJes dé- 
crites, à Paris, par Fabricius (1), a donné un dessin un peu meilleur, d'a- 
près un individu mâle de la collection de M. Bosc. Nous ne connaissons 
pas de figure de la femelle; et l'un de nous, en 1826, a fait connaître cet 



(1) Icônes insectorum ,-etc, , i-* e décade, planche VII, fig. 9» 
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insecte à l'article Pyrale delà vigne , du Dictionnaire des Sciences natu- 
relles (i). 

» Voici l'extrait d'un passage du mémoire de M. Bosc, qui relate k peu 
près les mêmes faits que ceux dont vos Commissaires ont été témoins. «Ce 
» territoire n'a été attaqué que dans sa partie moyenne. Sur une longueur 
» considérable, les vignes présentaient l'aspect le plus hideux. Il n'y avait 
» pas une feuille entière et un grand nombre étaient desséchées. Les 
» grappes étaient peu fournies et les grains étaient petits, mous et flétris. 
» Les habitants n'espéraient pas en retirer le quart du produit de l ? année 
» précédente. Le mémoire est ainsi terminé. L'expérience prouve que ces 
» multiplications extraordinaires ne sont pas de longue durée. Souvent une 
» année les a vu naître et disparaître (2). Cela doit donner aux habitants 
» d'Argenteuil l'espoir d'être dédommagés l'année prochaine des maux 
» qu'ils ont soufferts celles-ci. » On ne trouve, au reste, dans ce mémoire 
aucune indication de moyens proposés pour remédier au mal. 

» En cette même année 1786, on trouve dans les Mémoires de la Société 
d'agriculture de Turin^une lettre publiée en italien, par M. Giovani An- 
tonio Cauda, sur les vers ou chenilles qui dévastent la vigne, au printemps , 
avec le moyen d'empêcher leurs ravages. L'auteur paraît avoir étudié avec 
soin les mœurs et les habitudes de ces insectes ; mais les moyens qu'il pro- 
pose pour s'opposer à leurs. ravages sont, pour la plupart, inexécutables. 
Il préconise particulièrement l'aspersion faite avec un goupillon d'une forte 
infusion par macération dans l'eau de feuilles de sureau ou d'ièble. 11 indique 
dans ce but les moyens de récolter et de faire provision de ces feuilles pour 
l'année quidevrasuivre. L'idée première dece procédéqu'il neparaît pas avoir 
employé , et dont il vante cependant beaucoup l'efficacité lui a été suggérée 
par l'indication qu'il en a trouvée dans une lettre de M. Gullet, adressée à 
M. Mathieu Maty, insérée dans les Transactions philosophiques. Ce moyen 
est véritablement inexécutable, en supposant même qu'il puisse être aussi 
efficace que l'auteur l'annonce, puisque l'insecte est à l'abri de l'humidité 
sous les trois états de larve, de nymphe et de papillon sous le toit protec- 
teur qu'il s'est préparé ; et comment, d'ailleurs, asperger un aussi grand 
nombre de pieds de vignes ? 



(1) TomeXLIV, page i3a, n° 7. 

(2) Nous apprenons par une lettre de M. le cure' deColombe^, près d'Argenteuil, qu'un 
pareil fléau ayant désolé les vignobles en 1629 , les paysans obtinrent de M. l'archevêque 
de Gondi, l'autorisation de faire annuellement une procession dans les^ vignes , et que 
cet usage s'était perpétué. ■■-■,.-■ ? - 
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» D'après les détails dans lesquels nous venons d'entrer pour faire con- 
naître la nature du mal et les causes qui l'ont produit, nous ne pouvons 
proposer aucun moyen efficace pour remédier immédiatement aux ravages 
produits par la pyrale de la vigne, Certainement on pourrait employer 
avec quelque succès le procédé des feus brillants, allumés pendant qupl- 
ques soirées consécutives, pour s'opposer à l'immense propagation de ces 
insectes nuisibles, car ils détruiraient la plus grande partie des femelles 
prêtes a déposer leurs œufs, et ils anéantiraient ainsi leur race future. 
Malheureusement il n'est pas au pouvoir de l'homme de faire disparaître 
a jamais aucune espèce d'animal , et d'après les observations de vos Com- 
missaires, toutes ces femelles de pyrales ne prennent pas leur dernière 
forme a une même époque, et peut-être s'écoule-t-il vingt à trente jours 
pendant lesquels il faudrait répéter chaque soir la même opération, ce qu'il 
est impossible de demander et d'espérer des cultivateurs 

» Si l'on pouvait reconnaître d'avance dans un vignoble l'existence des 
jeunes larves sous les fibres des écorces où elles se retirent en automne 

frolr ^Ïï 6ngOU f " r' 3111 rh ' Ver ' peUt " être ~nviendnrit.il de fair^ 
frotter, a 1 époque de quelques jours de gelées consécutives, la base des 
ceps de vigne avec un linge un peu rude, et de les faire barbouiller aussitôt 
avec une eau chargée de chaux et un peu épaisse. Ce sont des essais aux- 
quels vos Commissaires n'ont pu se livrer, mais qu'ils croient devoir pro- 
poser aux cultivateurs éclairés qui ont sollicité les conseils de l'Académie et 
qui parussent doués du plus grand zèle dans l'intérêt de leurs administrés. » 
Les conclusions de ce rapport sont adoptées. 

chimie okga N1QUE . _ R apport sur deuoo Mémoires de M. M A u CTI1) relatifs 
a lacide camphonque et a l'action du chlore sur les éthers composés. 

(Commissaires, MM. Thénard, Robiquet, Dumas, rapporteur. > 

. Le premier de ces mémoires est relatif à l'acide qu'on prépare en trai- 
tant le camphre par l'acide azotique et qui est connu sous le nom d'acide 

r que et de celle des camphorates, il y a quelques années; mais ses résultats, 
quoique généralement exacts, accordant peu avec ceux de M. Bouillon-La- 
gj-ange^sur le même sujet, de nouvelles recherches parurent nécessaires à 

!n^ t v , î îmiSte PUblia il ^ 3 ( ï ue! ^ ues aMées une- nouvelle 

analyse de 1 acide camphorique et des camphorates et celle-ci étant en rap- 

«SfiS 6S VUCS thé ° riqUeS ' °" PUt é - ^ à »« ^ 
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» Cependant, M. Guibourt écrivit à l'un de nous une lettre intéres- 
sante relative à la préparation et aux propriétés de l'acide camphorique. 
Il y joignit des échantillons qui furent analysés par votre rapporteur etnous 
pensons que l'Académie jugera convenable de joindre au présent rapport 
la lettre de M. Guibourt (note A) elles analyses qui là complètent (note B). 
» Il résultait de la lettre de M. Guibourt i° que l'acide camphorique loin 
de se former par simpleoxidation du camphre, ainsi que M. Lièb, g l'avait ad- 
mis, étaitau contraire le produit d'une réaction compliquée; 2 °que laddo 
camphorique prenait par la sublimation des caractères particuliers. _ 

Tles analyse faitespar l'un de nous sur les échantillons de M.Guibourt, 
montrèrent que l'acide camphorique perdait de l'eau par la sublimation et 
que sa formule différait beaucoup de celle admise par M. Liebig. 

» Mais quand il fallut vérifier cette analyse élémentaire par celle d un 
camphorate, il se présenta des anomalies qui firent renvoyer a une autre 
époque la fin de cette recherche. 

» M. Malaguti, q ui ignoraittous ces faits est parvenu de son cô e precise- 
mentàla même composition pour l'acide camphorique; mais il ade plus 
obtenu des camphorates qui étaient constants et définis. 

. D'après les analyses de MMalaguti, qui demeure lepremier en date* 
cet égard, puisqu'il a rendu le premier ses résultats pubhcs, la formule de 
l'acide camphorique doit être ainsi écrite : 

G 3O H l4 3 acide anhydre 

c »ojjmo 3 , H'O idem hydraté 

C soh mo 3 , AgO camphorate d'argent, etc. 

» Tel qu'on l'obtient par l'action de l'acide nitrique sur le camphre , l'a- 
cide est hydraté. Vient-on à le sublimer, il perd son eau et se^hange en 
ac de nhydre, ainsi queM. Guibourt l'a constaté le premier M. Malaguti 
a Itenu Lide anhydre d'une autre manière, c'est-à-dire en décompo ant 
YÎL campho-vinique par la distillation , qui le transforme en éther cam- 
«lmrinne et acide camphorique anhydre. , • - 

*°MmhZti a du Lie vérifié la con,po»„ion da l'acide camphonque 
par Laîylede l'acide campho-™,i,ue , de l'fther can>pho„,ae, du -m- 
nhorate d'ammoniaque, de celui d'argent, etc. u****,* 

> Il a fait une remarque importante, c'est que l'acide camphoriqus 
an e ^ fie hydraté produisent des sels qui différent sensib^ 
q ulue dissous dans l'eau , comme si l'acide camphonque reproduira U les 
InLènes bien connus qui ont été observés dans l'acxde pW 
P , L'auteur a vu de plus qu'en dissolution l'acxde camphorique ne forme 
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rpas de seî ammoniacal neutre; que pour obtenir ce sel il est indispensable 
de mettre en contact l'acide hydraté pris en cristaux avec le gaz ammo- 
niac, jusqu'à ce que l'absorption cesse, ainsi que l'un de nous l'a fait en 
ce qui concerne l'acide gallique. Ce procédé pourra être utilisé en d'autres 
occasions analogues. 

» Remarquons que M. Laurent avait obtenu de son côté, relativement à 
la composition de l'acide camphorique, des résultats absolument sembla- 
bles à ceux de M. Malaguti , mais qu'il n'en a donné connaissance à l'Aca- 
démie qu'après que M. Malaguti a eu communiqué les siens à la Société 
Philomatique. 

» Le second mémoire de M. Malaguti a pour objet l'étude de quelques 
éthers formés par des acides pyrogénés. L'auteur s'est occupé en particulier 
deséthers pyro-citrique, pyro-tartrique et pyro-mucique. 

» Il donne une description exacte de ces corps; il fait connaître leur 
composition, et il étudie leurs propriétés les plus essentielles. 

» Les éthers pyro-citrique et pyro-tartrique sont liquides, non volatils, 
et plus pesants que l'eau. 

» L'éther pyro-mucique est cristallisé, parfaitement volatil, et son atome 
produit quatre volumes de vapeur, comme le font les corps analogues. 

» L'auteur fait connaître une action remarquable produite par le chlore 
sur l'éther pyro-mucique. En effet, exposé à l'action du chlore, cet éther 
entre en fusion, et absorbe un poids de chlore égal au sien. Chaque atome 
d'éther pyro-mucique absorbe ainsi 8 atomes de chlore. 

» L'auteur a supposé qu'il y avait simple absorption de chlore ; cepen- 
dant ses analyses indiqueraient que l'éther pyro-mucique a perdu quelques 
traces d'hydroçène pendant la réaction du chlore. 

» Du reste, comme l'auteur examine en ce moment à fond l'action du 
chlore sur les éthers composés, il suffit de lui indiquer cette circonstance 
pour être certain qu'il ne la laissera pas sans explication. 

» Le mémoire de M. Malaguti sur l'acide camphorique et celui dont nous 
venons de parler sur les éthers pyrogénés, renferment des faits exacts, 
de bonnes analyses; ils font connaître des produits nouveaux. Ils sont 
écrits avec cette réserve que l'on puise toujours à l'école de l'expérience, 
mais ils n'en contiennent pas moins des vues nouvelles qui seront adoptées. 

» A tous ces titres, nous les croyons dignes de figurer dans la collection 
des Savans étrangers, et nous avons l'honneur de vous proposer d'en 
voter l'insertion dans ce recueil. » 

Ces conclusions sont adoptées. 

C. R. i83?, 2 e Semestre. (T. V, N° 9.) 43 
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(Note k..)— Lettre de M. Gdibourt à M. Dumas, en date du i o décembre 1 83a. 

« Vos recherches sur le camphogène et l'acide camphorique devant vous 
amener, si vous ne l'avez fait déjà, à examiner les produits de l'opération 
qui donne cet acide, je vous remets ceux que j'en ai retirés il y a déjà plu- 
sieurs années, mais que d'autres occupations m'ont toujours détourné 
d'examiner à fond. 

» N° i . Acide camphorique préparé avec i partie de camphre et i o par- 
ties d'acide nitrique à 35 degrés (pes. spéc. i,3ai ) B. Le produit distillé 
a été recohobé 3 fois sur le résidu , avant de séparer l'acide cristallisé. Cet 
acide traité par l'eau bouillante , s'y est dissous en laissant une matière 
oléagineuse fondue qui, cependant , a fini par se dissoudre également. La 
liqueur filtrée a fourni deux cristallisations d'acide camphorique très blanc 
et aiguillé : cet acide a encore été redissous et cristallisé une ou deux fois ; 
tel qu'il est alors , je le considère comme un produit pur et constant de cette 

opération. 

» Cet acide est V acide camphorique de M. Bouillon-Lagrange, que 
M. Liëbig regarde comme un composé de camphre et d'acide camphorique 
à 5 atomes d'oxigène , et qui, suivant lui, se combinerait aux bases sans 
abandonner le camphre qu'il contient. Il est en effet certain que ce pro- 
duit est un corps complexe; car la matière oléagineuse fondue qui est 
restée la dernière à se dissoudre est d'une nature différente de l'acide dis- 
sous d'abord; mais cette matière n'est pas du camphre , puisqu'elle est plus 
pesante que la dissolution acide et qu'elle s'y fond. Peut-être contient-elle 
un degré d'oxidation intermédiaire entre le camphre et le véritable acide 
camphorique, et alors, si elle se combine à celui-ci en proportion déter- 
minée, l'acide qui en résulte, qui est celui de Bouillon-Lagrange, consti- 
tuerait une sorte d'acide hjpo-camphorique. 

,, Quoi qu'il en puisse être, l'acide que je vous envoie se sépare en deux 
parties lorsqu'on le traite par une solution de carbonate potassique, l'une 
se dissout avec dégagement de calorique, et coloration de la liqueur en 
rose jaunâtre; l'autre reste blanche et insoluble. C'est elle que je vous re- 
mets sous le n° 2; mais je crois que cette matière a changé de nature de- 
puis 6 à 8 ans qu'elle est préparée; je lui trouve une saveur acide quelle 
n'avait pas alors. Cette circonstance pourrait s'expliquer par l'action 
directe de l'air sur l'oxide de camphogène dont je viens de supposer l'exis- 
tence; mais peut-être aussi cadre-t-elle mieux avec l'hypothèse de la pré- 
sence d'une certaine quantité d'acide nitreux ou hyponitrique dont l'oxi- 
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gène réagirait peu à peu sur Foxide de camphogène et le convertirait en 
acide, de même que constamment l'acide nitreux qui existe dans l'éther 
de ce nom, tend à réagir sur ses principes combustibles et à les convertir 
en acides acétique, malique et oxalique. Voyez, s'il vous est loisible, ce que 
j'ai hasardé de dire dans la Pharmacopée raisonnée, tome 2, p. 372 , sur la 
présence des éléments des acides nitreux ou hyponitrique dans les divers 
produits de l'opération de l'acide camphorique. 

» J'ai chauffé dans une cornue munie d'un petit ballon bien refroidi 
par l'eau, iS 8 ™" 8 , 40 d'acide camphorique n° 1. La sublimation ayant été 
bien ménagée a eu lieu complètement ou sans résidu sensible. La cornue 
avait perdu i 8 '-, go de son poids; mais le ballon avait gagné i,5o; de 
sorte qu'il n'y a eu que o 8r ', 4° de perte. Les vases exhalaient une forte 
odeur prussique; Y acide sublimé, traité par l'eau, s'est séparé en deux par- 
ties : une soluble n° 3, et une insoluble n° 4- Celle-ci venant d'être prépa- 
rée, offrait une très grande âcreté et excitait fortement l'éternuement; 
elle ne jouit plus de ces deux propriétés; elle paraît donc avoir subi quel- 
que modification dans sa nature. Il ne faut pas oublier que tous ces pro- 
duits ont de six à huit ans de préparation. 

» Je vous remets sous le n° 5, un acide beaucoup plus soluble que celui 
n" 1 , provenant de i'eau-mère qui avait produit deux cristallisations de cet 
acide , lors de la première purification (voyez plus haut}. Cet acide a été re- 
dissous et cristallisé une seconde fois. Je n'ai constaté rien autre chose que 
sa plus grande solubilité dans l'eau. Est-ce là l'acide camphorique de 
M. Liebig? 

» Il me semble avoir lu quelque part que l'acide nitrique se bornait à 
oxigéner le camphre, et qu'il ne se formait pas d'autre produit que l'acide 
camphorique. Je vous envoie la preuve qu'il se forme également, mais en 
petite quantité, de l'acide acétique. D'abord , l'acide camphorique qui cris- 
tallise dans la cornue, au milieu de l'acide nitrique, étant mis à égoutter 
dans un entonnoir fermé , au bout de quelque temps on y sent très distinc- 
tement l'odeur de l'acide acétique. Secondement, la liqueur distillée , étant 
neutralisée par la potasse et épuisée de presque tout le nitrate par des cris- 
tallisations répétées , le résidu traité par l'alcool à 40 degrés , a formé une 
dissolution dont le sel jouissait de toutes les propriétés de l'acétate de po- 
tasse. J'en ai fait dissoudre dans l'eau, j'y aj ajouté de l'acide sulfurique, et 
j'ai laissé précipiter la majeure partie du sulfate par le repos; il en est ré- 
sulté la liqueur n° 6 , que je vous envoie. 

» N° 7. Voici l'origine de ce produit. Lorsqu'on distille de l'acide ni- 

43.. 
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trique sur du camphre, on trouve dans le récipient, au-dessus de l'acide* 
distillé, une couche d'huile de camphre. Tout le liquide distillé a été versé' 
dans la cornue, et l'on a procédé à une seconde distillation. L'acide du réci- 
pient a encore présenté à sa surface un liquide oléagineux que l'on aurait 
pu prendre pour de V huile de camphre , etesfcà-dire pour une simple disso- 
lution de camphre dans l'acide nitrique ; mais doutant à bon droit de ce ré- 
sultat, j'ai précipité le liquide oléagineux par l'eau, et j'en ai obtenu la ma- 
tière n° 7, qui n ? est pas du camphre, malgré son odeur camphrée; car elle 
est plus pesante que l'eau , et elle a été conservée jusqu'ici dans un bocal 
couvert d'un simple papier, sans s'être volatilisée. Elle contenait évidem- 
ment, au moment de sa préparation, les éléments del'acide nitreux; je ne 
sais s'il en est de même aujourd'hui. 

» N>*'8 et 9. Ces deux produits proviennent d?une autre opération dans 
laquelle j'ai employé seulement 6 livres d'acide nitrique, au lieu de io, 
pour une livre de camphre. J'ai fait bouillir toute la journée , par le refroi- 
dissement jusqu'au lendemain, et dès la première fois, la liqueur a paru 
cristallisée dans la cornue ; ce qui n'a pas lieu lorsqu'on emploie 10 parties 
d'acide nitrique. La cristallisation était confuse et pâteuse. Cette matière 
a été séparée, égouttée et traitée par l'eau bouillante. Il est resté une 
portion insoluble, fondue au fond de la liqueur, jaunâtre, qui, lave'e, 
séparée et séchée, avait une très grande dureté , une cassure terne et unie, 
et ressemblant assez à de la cire jaunâtre. Cette matière pesait 6 onces f; 
elle sentait fortement le camphre, mais aujourd'hui elle a perdu presque 
toute son odeur; c'est la matière n° 8. 

» L'eau qui avait bouilli sur la matière précédente a été évaporée.; elle' 
a produit un acide mal cristallisé, que vous trouverez n° 9; il y en avait? 
i once 5 gros \ . 

» La liqueur qui restait dans la cornue, après la séparation de la ma- 
tière cristallisée confusément, a été additionnée au produit distillé; après 
deux nouvelles distillations , elle a produit de l'acide camphorique sem- 
blable à celui n° 1. » 

( Noie B. ) — Analyses des produits précédents jaites en 1 833 par 

M. Dumas. 

« N° 1 ,matière 0,400 donnent : eau, 0^277 , et acide carbonique, o,85o;- 

Carbone ^9 >'4° 



Larbone *>9>'4 ~\ 

Hydrogène. . . 7 ,68 l Formule 
Oxigène. . .. . 32,92 J. 



gJoJJlBQjf,, 
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» ST* 2 , matière 0,400 donnent : eau, 0,281 , et acide carbonique , 0,857, 

Carbone..... 5g, 3 ) 

Hydrogène... 7,8 j Formule G ao H ,6 Of. 

Oxigène..... 32,9 I 

» N° 3, matière 0,400 donnent : eau, 0,288, et acide carbonique, o,p55. 

Carbone 66 , 1 ) 

Hydrogène... 7,9 \ Formule C^H^O' 
Oxigène 26,0 J 

» N° 4, matière 0,400 donnent, 0,270 eau et 0,981 acide carbonique. 

Carbone. . . . . 64,4 1 

Hydrogène... 7,5 j Formule C so H^0 3 .- 

Oxigène . 28,1 J 

» N° 8, matière 0,400 donnent 0,292 eau et 0,862 acide carbonique. 

Carbone 59j63 i 

Hydrogène... 8,10 l Formule G ao H ,6 Of. 
Oxigène 32,27 i 

» N° 5 , matière o,4oo donnent 0,268 eau et 0,826 acide carbonique. 

Carbone ..... 57 , 06 \ 

Hydrogène... 7,91 l Formule C SO H' 8 5 . 

Oxigène...... 37,07 J 

» On remarquera cette dernière analyse,, parce qu'elle a été faite sur 
l'acide le plus soluble, et qu'elle se trouve à peu près d'accord avec celle 
de M. Uëbigy mais on ignore quelles sont les circonstances nécessaires 
pour reproduire à volonté cet acide le plus soluble. 

» Cette analyse du produit n° 5 expliquera peut-être l'erreur de 
M. Liëbig, en ce qui touche l'analyse élémentaire de l'acide camphorique 
et fera désirer que quelqu'un reprenne l'histoire, de l'acide camphorique 
et des camphorates, en tenant bien compte des divers états d'hydrata- 
tion que ce corps paraît capable d'affecter. En effet, les analyses qui: 
précèdent donnent exactement 

C ! °H"*0 3 pour l'acide sublimé, 

C»HMQ3 + H'O pour l'acide cristallisé ordinaire ,, '■ 

et à peu près 

G'°H'40 3 + 2 H 2 () pour l'acide cristallisé le plus soluble. 
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» Les deux premiers corps ont été bien reconnus par M. Malaguti et par 
M. Laurent ; le dernier semble se rapporter d'une manière exacte à la 
description et à l'analyse de M. Liëbig, mais avant d'en admettre l'exis- 
tence définitive, il faudrait s'assurer qu'il se produit constamment et qu'il 
peut s'obtenir pur et avec une composition définie. Je n'en parle que pour 
fixer l'attention des chimistes sur un sujet qui aurait pu leur sembler 
terminé. » 

paléontologie. — Rapport de M. de Blainviixe ^ sur des ossements fossiles 
trouvés dans le département du Gers , parM.Âzéma. 

« Parmi les ossements fossiles envoyés à l'Académie par M. Azéma, sur 
l'invitation de M. Arago , et dont l'Académie a- bien voulu enrichir la 
belle collection paléontoiogique du Muséum d'histoire naturelle , nous 
nous bornerons a noter comme plus dignes d'intérêt : 

» i° Une suite nombreuse de dents molaires de mastodonte à dents 
étroites , parmi lesquelles, outre des échantillons dans les degrés ordi- 
naires d'usure, il s'en trouve d'entièrement usés jusqu'à la racine, et 
d'autres qui n'avaient pas encore servi. Mais ce que nous devons noter 
comme plus curieux, c'est un nombre assez notable de très petites dents 
également mamelonnées, et provenant évidemment de mastodonles, et 
dont plusieurs au moins sont évidemment des dents de lait, comme il en 
existe dans les éléphants , et ayant presque la même forme , c'est-à-dire 
des racines bien distinctes , avec une couronne lobée et mamelonnée, ainsi 
que j'ai pu l'observer sur le crâne d'un jeûne éléphant faisant partie de la 
collection de Leyde. 

» 2 . Des morceaux de cette singulière défense, comme M. Lartet en a 
découvert une presque tout entière , et qui , de forme subtriquètre , a l'une 
- de ses faces, celle de dessus, plus plate que les autres, et recouverte d'une 
couche d'émail fort épaisse, n'existant pas sur le reste de la défense. Ce 
caractère suffit pour la distinguer de celle d'éléphant où l'ivoire est par- 
tout à nu , et même de celle du mastodonte de l'Ohio. 

» 3°. De fragments d'os longs comme une extrémité numérale de cu-r 
bitus parfaitement conservée , une grande partie d'humérus et plusieurs 
os courts comme des calcanéums, et entre autres un os du carpe tellement 
peu pénétré de matière calcaire ou siliceuse ad ventive, qu'il est aussi léger 
qu'un os d'un squelette récent, et qu'il prêterait assez bien à la supposi- 
tion admise par quelques personnes que les ossements d'éléphants qu'on 
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trouve si souvent clans l'alluvium et le diluvium européen, proviennent de 
ceux de ces animaux que les Carthaginois et même les Romains ont trans- 
portés dans nos contrées. 

» 4°. Enfin quelques dents molaires, encore implantées dans une portion 
de mâchoire de rhinocéros, et une dent molaire antérieure de lophiodon. 

» Tous ces ossements, trouvés à Sauveterre, une lieue au S. O. de Lombes 
département du Gers, et dont plusieurs ont éprouvé depuis long -temps' 
1 action des agents extérieurs, tandis que d'autres sont encore dans un par- 
iait état de conservation,, prouvent que l'amas si intéressant découvert 
aux environs d'Auch, par M. Lartet, se répète dans d'autres endroits du 
versant septentrional des Pyrénées : ainsi s'augmentent le nombre et la 
valeur des éléments d'explication du fait de la répartition par amas, par 
débris d'os d'animaux qui n'existent plus dans nos pays. 

» L'Académie ne saurait donc trop remercier M. Azéma du zèle qu'il a 
mis pour recueillir et nous faire parvenir les ossements fossiles qui ont 
ete mis sous ses yeux dans la dernière séance , et aussi l'encourager à conti- 
nuer ses recherches et à lui en adresser les résultats. » 

chimie. — Rapport sur une note relative à la production artificielle du 

rubis. 

(Commissaires , MM. Berthier et Becquerel rapporteur.) 

« M. Gaudin a présentai! y a quelques mois à l'Académie une note dans 
laquelle il a annoncé être parvenu à produire en grand des rubis par un 
procédé dont il n'a fait que donner un aperçu. Cette note a été renvoyée 
à l'examen de M. Berthier et de moi qui avons l'honneur de vous en 
rendre compte aujourd'hui. 

» Pour obtenir les substances analogues au rubis, M. Gaudin fait usage 
d'un chalumeau d'une seule pièce formée de deux cylindres concentriques 
creux, en platine , communiquant chacun par l'une de leurs extrémités 
l'un avec un réservoir d'hydrogène, l'autre avec un réservoir d'oxigène ' 
tandis que les deux autres extrémités sont percées d'ouvertures conver- 
gentes destinées à mieux opérer le mélange des gaz. 

» On sait depuis long-temps que l'alumine estfusible au chalumeau à gaz 
oxigene et hydrogène, mais on n'avait pas encore cherché avant M Gaudin 
à fondre cette terre en globules de plusieurs millimètres des grosseur Ayant 
soumis à l'action de son chalumeau un morceau d'alun à base de potasse 
il obtint un globule parfaitement rond et limpide, Le tube en platine ayant 
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été perforé et fondu en plusieurs points , il eut , après le refroidissement 
au lieu d'un sphéroïde limpide un globule allongé opaque, ôt tapissé inté- 
rieurement de cristaux qui peuvent être rapportés au cube ou au rhom- 
boèdre. Ges cristaux raient le cristal de roche, la topaze, le grenat, e 
rubis spinelle. Ils se comportent donc sous le rapport de la dure* comme le 
rubis ordinaire. Ces cristaux paraissent être composés seulement d alumine 

attendu que la potasse se volatilise à la haute température à laquelle I alun 

est soumis. . 

,, Ayant fait exécuter un appareil plus fort que celui dont il s était servi 
d'abord il soumit à l'expérience de l'alun ammoniacal mêlé avec 4 ou 5 
millièmes de chrômate de potasse, le tout calciné préalablement, il donna 
à cette matière la forme d ? une calotte sphérique, afin d'obtenir un maxi- 
mum d'effet en dirigeant la flamme dans la partie concave. En peu distants 
la surface intérieure de cette calotte fut recouverte de globules d'un beau 
rouge de rubis Tégèrementtranslueides et dont quelques-uns présentaient la 
forme et le clivage du rubis. 

» M. Malaguti qui a eu occasion d'analyser ces globules, les a trouvés 
composés de 97 parties d'alumine, d'une partie d'oxide de chrômate et de 2 
parties de sîlfôeeï de chaux /composition analogue a celle du rubis. 

» Vos Commissaires qui ont assisté récemment aux expériences de 
M Gaudin dans lesquelles il n'a fait usage seulement que d'une lampe a 
alcool alimentée par un courant de gaz oxigène, ont reconnu l'exactitude 
des faits annoncés par lui. Ils vous proposent, en conséquence: 

>, t- De remercier ce jeune physicien de la communication qui! vous a 
faite et dé l'engager à continua des rettherches qui ne peuvent manquer 
d'intéresser la cbimie et là géologie , eh prenant toutefoisks précautions 
nécessaires pour se garantir des dangers auxquels elles -exposent 1 expen- 

mentatèur. 

» 2 » De lui faciliter, autant que faire se peut, les moyens d exécuter ses 
expériences, éWferigageïnt a examiner s'il n'y aurait pas de l'avantage pour 
lui à déposer dans lés collections de l'Académie les produits quil a obtenus 
ainsi que cëttx qtfil obtiendra ultérieurement, afin de pouvoir servir de 
terme de comparaison a?ëë tes produits du même genre que d autres chi- 
mistes fôfmeraîeiVt piMtàrd par d'autres proeédés -ils vous proposent en- 
fin insertion de la note de M. Gandin dans le recueil des Savons etran- 
gers. » 
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tétanique. — Rapport de M. Auguste Saint-Hilaikè sur la flore d'Indre- 
et-Loire publiée par la Société d'Agriculture. — Extrait. (Y). 

Après s'être livré à quelques considérations générales sur les conditions 
que doit remplir un ouvrage de ce genre, l'auteur du rapport examine jus- 
qu a quel point le plan suivi par les auteurs de la Flore d'Indre-et-Loire 
est conforme à celui qu'il a présenté, et recherche ensuite s'ils ne se sont pas 
eux-mêmes plus d'une fois écartés des règles qu'ils s'étaient prescrites ; puis, 
laissant de côté le livre pour s'occuper de la population végétale qui en est 
l'objet, il continue dans les termes suivants : 

«La Flore d'Indre-et-Loire offre peu de richesses; car les auteurs n'y 
comptent pas plus de 1220 phanérogames. Si nous la comparons à celle de 
Pans, nous trouverons que celle-ci doit à des mouvements de terrain très 
prononcés, à la forêt et aux rochers de Fontainebleau, de très grands 
avantages. Elle ne me paraît pas avoir encore le caractère occidental delà 
Flore d'Anjou. Elle est presque la même que celle de l'Orléanais; mais cette 
dernière doit peut-être une véritable supériorité aux solitudes encore 
vierges de la Sologne, et surtout aux rochers de Malesherbes , le seul lieu 
où croisse en France la Scabieuse de l'Ukraine (Scabiosa Ucranica S 
Gmelini, Aug. S.-Hil., Bull. Phil), lieu où la nature semble s'être 
plu à jeter une foule de plantes curieuses pour les consacrer à la mémoire 
d'un homme qui non-seulement fut un habile naturaliste, mais encore un 
véritable philosophe et un héros de vertu. 

» Au reste, il ne faut pas s'étonner que la Flore d'Indree-t-Loire ne soit 
pas plus riche; car ce pays n'offre point de grandes inégalités, et c'est delà 
depuis plusieurs siècles qu'il porte le nom de Jardin de la France. Partout 
où l'agriculture fait des progrès, partout où s'étend le domaine de l'homme 
celui des Flores naturelles se rétrécit. Je ne trouve rien dans ce pays' 
m'écrivait un botaniste spirituel ( 2 ) en me parlant de la Limagne; la cul ' 
ture en a fait un désert. Tournefort indiquait dans les Champs-Elysées 
l'Orcks bifolia, plante amîe de l'ombre et de la solitude; et à peine au- 



(i) M. Auguste Samt-Hilan-e a commencé par exposer les raisons qui le dispensent 
de faire les rapports qui lui avaient été demandés par l'Académie sur les ouvrages sui- 
vants : la Géographie de RitTer, un Mémoire de Julius Fritsche sur les formes du 
pollen , et une lettre de M. Yallot sur quelques plantes phosphorescentes. 

(2) M. de Salvert. ' 

C. Ii. i83;, 2 e Semestre. (T. V, K° 9.) A / 
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jourd'hui quelques graminées vulgaires s'échappent -elles dans les mêmes 
lieux de la terre foulée par une population innombrable. Ne gémissons 
point au reste de semblables destructions; il en est résulté des compensa- 
tions assez belles. Les dévastations qu'il faut déplorer, ce sont celles que 
causent les dessécheurs de plantes, qui ne craignent point de ravir à la 
nature ses plus belles harmonies, et qui privent les véritables botanistes 
d'intéressants sujets d'observation. Ils ont été jusqu'à anéantir YJsplenium 
Petrarchœ sur les rochers de Vaucluse. 

» Le voyageur-botaniste, après avoir parcouru tant de champs bien cul- 
tivés, tant de vergers où les arbres plient sous le poids des fruits, après 
avoir gémi peut-être sur le peu de richesse de la Flore de la Touraine, 
s'étonnera cependant de trouver sur un point où il ne les soupçonnait 
pas, quelques plantes qui appartiennent à d'autres contrées, le Satureia 
Juliana, YEchïnops spherocephalus , leScrophulariaverna, YOsyrisalba, 
Yffyssopus offïcinalis. Mais sa surprise cessera bientôt, quand il saura 
que là était une des demeures de ces savants solitaires dont l'un de nos 
collègues les plus illustres, ne parlait jamais sans respect et sans recon- 
naissance. Ces plantes ont survécu à ceux qui les avaient semées; quelques 
traits de charrue de plus, -et probablement elles disparaîtront sans retour 
du sol de la Touraine. 

» Les auteurs de la Flore de ce pays indiquent les circonstances qui ont 
amené chez eux, quelques plantes rares, et ils signalent Y ' Jnarrhinum 
bellidifolium comme ayant été apporté d'Auvergne par une inondation 
qui, il y a plus d'un siècle, rompit une digue, et couvrit de sable les 
champs de ta Ville -aux -Dames. La plante dont il s'agit est tellement 
commune en Sologne, qu'il 'm'est difficile de croire qu'elle n'y soit pas 
indigène, et qu'il faille remonter jusqu'à l'Auvergne pour trouver sa 
véritable patrie. Quoi qu'il en soit, ce serait un travail bien intéressant 
que celui qui indiquerait la géographie spéciale de nos espèces indigènes, 
qui ferait connaître leurs migrations, et recomposerait ainsi la végétation 
de la France. Un tel travail, qu'on me permette de le dire, il est un bo- 
taniste qui pourrait l'entreprendre en écrivant une Flore de la France, 
ouvrage dont on sent aujourd'hui le besoin plus que jamais; ce botaniste 
est l'auteur de Ylter Durici, qui , dans ce genre , fera un très bon ouvrage , 
quand il voudra se résigner à en faire un que lui jugerait fort imparfait. 

„ En donnant à l'Académie une idée de la Flore d'Indre-et-Loire, je n ai 
pas cru devoir taire ce que ce livre laisse à désirer. J'ai par là acquis le droit 
de payer aux auteurs le tribut d'éloges qu'ils méritent. Ils ne pouvaient 
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attendre de ce travail aucun profit; ils n'y ont pas même attaché leur 
nom et n'ont espéré d'autre récompense que le plaisir de répandre le goût 
de la botanique et de se rendre utiles. S'ils n'ont pas fait une oeuvre de 
science profonde, ils en ont fait une de patriotisme.» 

fhysioiogie. — Rapport verbal de M. Bory de Saint- Vincent sur un livre 
intitulé Histoire de la Génération de l'Homme , par MM. Grimaud de 
Caux et Martin Saint-Ange. (Extrait.) 

« L'ouvrage est divisé en trois parties, la première comprend l'anato- 
mie et la physiologie de la fonction considérée dans la série animale. La 
seconde partie, consacrée à la génération de l'homme exclusivement, con- 
tient l'exposition des vérités hygiéniques et médicales qui y sont relatives. 
Enfin la troisième partie , sous le titre de Morale et Législation appliquée, 
est en quelque sorte une conséquence physique, un corollaire des deux 
autres , . 

» Les planches de l'Histoire de la génération contiennent des figures nou- 
velles et des détails anatomiques jusqu'à ce jour négligés ou mal rendus. 
Ainsi la VII e qui est consacrée à l'étude de la structure intime du testicule, la 
XI e qui donne une anatomie nouvelle de la glande mammaire, et la XII e où 
sont représentés les faits les plus importants de l'embryologie, méritent de 
fixer l'attention de ceux de nos collègues qui sont profondément verses dans 
l'étude de pareilles choses ; nous pensons même que les auteurs devraient 
en faire l'objet d'un mémoire particulier, dans lequel ils soumettraient les 
découvertes dont ces planches renferment les éléments à une appréciation 
plus complète de l'Académie. M. Martin Saint- Ange a reproduit dans la 
XII e planche quelques figures de son beau travail sur la circulation du 
sang dans les quatre classes d'animaux vertébrés , celles qui sont relatives 
aux fonctions de la veine primogéniale dont la formation coïncide avec les 
premiers instants du développement du poulet; on y remarque aussi avec 
intérêt une nouvelle étude de l'œuf des oiseaux , et notamment la théorie 
de la formation des chalazes et de la constitution physique de là membrane 
vitelline. » 
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MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 

analyse MATHÉHAiiQCE. — Nouvelles recherches sur ta détermination des 
intégrales dont la valeur est algébrique; par M, Joseph Llouviixe. 

« On nomme fonction algébrique d'une variable indépendante x toute 
fonction^ qui peut être regardée comme la racine d'une équation de la 
forme 

(i) fP — tf*-^* - — My — N = o, 

L ...... M, N étant des polynômes entiers ou des fractions rationnelles en x- 

Gette équation est irréductible [quand son premier membre n'est divisible 
par aucun polynôme de. même forme que ce premier membre, mais de 
degré inférieur à /* par rapport h. y. Dire qu'une fonction algébrique est 
donnée, c'est dire que l'on possède l'équation irréductible (ï) qui la dé- 
termine, ou du moins un ensemble de formules d'où l'on pourra, s'il est 
nécessaire, conclure cette équation par des calculs plus ou moins longs. 

» Je désignerai par z l'intégrale fydx de la fonction algébrique f. Comme 
cette intégrale est, suivant les cas, algébrique ou transcendante, il était 
bon d'avoir une méthode certaine pour décider si la quantité z est expri- 
mable ou non en termes algébriques, et pour en trouver la valeur lorsque 
la dernière hypothèse a lieu. Cette méthode, que je crois avoir donnée le 
premier, est consignée dans mes deux mémoires sur la détermination des 
intégrales de valeur algébrique , dont l'Académie , sur le rapport de 
M. Poisson, a bien voulu ordonner l'insertion dans le Recueil des Savatis 
étrangers^). 

» Elle se compose de deux parties distinctes, je considère en premier 
lieu, les intégrales rationnelles d'un système d'équations différentielles 
linéaires d'un ordre quelconque, à coefficients rationnels; et je fais voir 
comment on peut prouver ces intégrales: quand, elles existent, ou du moins 
démontrer qu'elles n'existent pas. En second lieu, je prouve que la valeur 
de z, si elle est algébrique , se ramènera toujours à la forme 



* = « + for + yjr* -f- + xyi 



■f- — 



(*) Voyi z aussi le XXIIf caliier du Journal de l'École Polytechnique, et le tome X 
du Journal de M. Crelle. 
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a > @> 7* A étant des fonctions rationnelles de x, liées à cette va- 
riable par un nombre égal d'équations différentielles linéaires. Tout se 
réduit donc à chercher, par le procédé dont on a parlé plus haut, les inté- 
grales rationnelles de ces équations linéaires : s'il n'existe pas de telles 
intégrales, la quantité z ne sera exprimable par aucune fonction algébri- 
que de x, et, dans le cas contraire, pour obtenir z, il suffira de déter- 
miner a, /3, y, A. 

» La méthode que je viens de rappeler en peu de mots ne laisse rien à 
désirer sous le rapport de la rigueur; mais dans la pratique, elle est sus- 
ceptible de quelques simplifications que je me propose d'exposer ici, sans 
sortir néanmoins du cercle des généralités, 

» i°. D'abord, il existe un moyen très simple de former les jut. équations 
différentielles linéaires qui déterminent les /x inconnues a, (2,?,. ... .A, 
en fonction de x. Toutes ces équations se déduisent en effet delà formule' 

**=*, £ + s, + . « +s „ + , * + + Sm+ ^ £ + J_ . «* 

4. 2y dSm +a . , G*— 0* dS m+i «-i 
m+z ' dx ~ t '"~*~ m+ft—i' dx ' 

dans laquelle S tt désigne la somme des puissances m im " des racines de l'é- 
quation (1), S m+l la somme de leurs puissances {m-\-i) em ", etc. En faisant 
successivement 772=0, m = 1,. . . 771=/* — 1, on obtiendra les p équations 
demandées, savoir : 

Sl — So ÂZ + etc., 



dx 
Au 

& ( °> - : *« Tx 



^ — St ÂZ.-T etc., 



Sp ==: Su— i — -f" etc. 

<lx 



dont la première ( en observant que S, = L) donne immédiatement 
Aû , * , = «S u + 0S i +.. <l# -f-AS, I _ I , 

» a«, Supposons que les coefficients L, M,N soient entiers par rap- 
port à x ; et nommons A le dernier terme de l'équation aux carrés des dif- 
férences des racines de l'équation (1) : si l'on pose 

t u w 
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les inconnues nouvelles t, «,. . . . w, que l'on substituera ainsi aux incon- 
nues «,£,.... A, ne pourront avoir que des valeurs entières, en sorte 
qu'il sera extrêmement facile de les déterminer à l'aide des équations (a) 
ou d'en prouver l'impossibilité par le secours de ces mêmes équations. 

» 3°. Il sera plus commode encore d'opérer de la manière suivante. On 
désignera par flt />„. . . . fV de nouvelles inconnues liées aux anciennes par 
les relations 

p 2 =eiS, -j- /3S a +....+ A S^, 

fp = et Sp-i + fi Sp -j-. . . . + A S 2 (p_i), 

Les valeurs de f> t ; f a , f> seront nécessairement entières si l'inté- 
grale fyàx est exprimable en termes algébriques , et la première d'entre 
elles, savoir f lf sera égale à/Xda?. C'est dans cette substitution d'incon- 
nues nouvelles, dont les valeurs ne peuvent être qu'entières, aux 
inconnues anciennes , dont les valeurs pouvaient être fractionnaires , que 
réside le caractère principal de la méthode que je propose aujourd'hui. 
Cette méthode, comme on voit, n'exige plus que l'on sache trouver dans 
tous les cas les intégrales rationnelles d'un système d'équations différen- 
tielles linéaires. La nature particulière des équations (a) donne lieu à des 
simplifications que la méthode générale ne comporte pas, «t permet de 
former à priori les dénominateurs des inconnues a, /3, A, ou de rem- 
placer a, fi, .. . .A par d'autres inconnues f t , f 2 , . . . , (V«,qui n'ont pas de 
dénominateurs, 

» 4°. On aurait encore à déterminer des inconnues entières <7- a , <r , ■ . . 0> si 

l'on posait 

«S, , fi dSa , V dSs_ . .- * <$? 

r * z= > A dx + z~dx"*~Z' dx ' + '" - ^ fc ' dx' 

dS 2 fi dS 3 , y dSi a ^S, 



Fâ ^ 5'5Ï" , "3-"^" I "4* dx " r "' '^ r + i ' dx ' 

_ a. dS/t-i dS^ y dSp + i A «SaÇ/»— i) 

^ — }T^l ' ~~dlT + ^ dx "V H- 1 ' rf* t— --t- z(fe _ t) ■ dx > 
équations auxquelles se joindra l'équation donnée plus haut, 

fLdx = «So + 0S, +■• ••+ aS^-i. 
Ou sera même ainsi conduit à des calculs généralement plus simples que 
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les précédents, parce que la dérivée -~ est un polynôme dont le degré 
est inférieur d'une unité au degré de S„. 

»5°. Si les coefficients de l'équation (i) sont fractionnaires, on les rendra 
entiers en remplaçant y par £, T étant un polynôme convenablement 

choisi; et il s'agira de trouver l'intégrale^^. Cette intégrale sera encore 
de la forme 

et pour remplacer les inconnues a, fi,y,...\, dont les valeurs sont frac- 
tionnaires, par d'autres inconnues f„ fa , ^ , dont les valeurs seront en- 
tières, il suffira de poser 

^- = «S + /?S t +....+ AS,,-.,, 
? ~ = «S, + /3S 2 +....4. *Sft, 



eu 

jj- = <&ft— 1 + fiSft -f- + *S 2 ( u —i).: 

S m désigne, comme ci-dessus, la somme des puissances m"'"" des racines 
de l'équation (1) ; U est le plus grand commun diviseur des deux po- 
lynômes T, g 

» Tels sont les théorèmes à l'aide desquels on peut trouver l'intégrale/^' 
ou reconnaître l'impossibilité de cette intégrale, sous forme algébrique. 
Ils sont dignes, ce me semble, par leur élégance de fixer un moment 
l'attention des géomètres ; peut-être même serait-il bon de les introduire 
dans les traités élémentaires de calcul intégral. » 



Errata. ( Séance du 1 4 août 1837.) 
Pages. Lignes. 

206, 7, 9 et 16, au lieu de i(x) lisez f (x). 

206 ' l8 > a P rhs m& — VM = o, -ajoute* pour x = x. 

20b > J 9» a P res -*g- + H/(#) = o, ajoutez pour x = X. 

207 , 23 , au lieu de i' (x) , f" (*) , f (*) Usez f (x) , f"(x) , /(*) 
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chimie. Note sur l'action du chlore sur les éthers composés à oxacide, 

et sur Véther sulfurique; par M. Malaguti. 

« Le chlore sec, en agissant à l'abri de la lumière directe sur plusieurs 
éthers composés à oxacide, attaque constamment et d'une manière uniforme 
l'éther sulfurique, qui sert de base à ce genre de sels. 

» Si l'on représente par X l'acide de l'éther composé, on aura toujours, 
après l'action du chlore la formule X, C 8 H 6 CW) ; savoir, 4 atomes d'hydro- 
gène , remplacés par 4 atomes de chlore. 

j, L'action de la potasse sur les éthers composés chlorurés est aussi cons- 
tante et uniforme; on a toujours pour résultat, du chlorure de potassium , 
de l'acétate de potasse, et un selorganique à base de potasse, dont l'acide 
est le même qui existait dans l'éther composé chloruré. 

v L'équation suivante rend compte de cette réaction : 

4 KO 4- X,C»H«C1< O = X,RO -f- C 8 H«0 3 K.O ■+■ a C1>K. 

« Mais si l'action du chlore est constante et uniforme, les phénomènes 
qui l'accompagnent ne sont pas toujours les mêmes. 

» Exemple : Les éthers camphorique et œnantique ne dégagent , pen- 
dant l'action du chlore , que de l'acide hydro?chlorique. Les éthers acétique 
et formique dégagent , pendant l'action du chlore, de l'acide hydro-chlori- 
que , de l'acide acétique ou formique, et de l'éther hydro-chlorique. 
» On se rend compte de cette dernière série de phénomènes par cette 
'équation 

8 Cl + a (X,C 8 H'°0) = x;C 8 H e CHQ '+ Cl'H» -f- X,H*0 + C«H"Cl\ 

» Il arrive quelquefois que l'acide de l'éther composé e9t attaqué par le 
chlore, et présente à son tour les phénomènes de substitution ; mais Faction 
du chlore sur l'éther sulfurique qui lui sert de base , n'est pas modifiée, et 
reste indépendante. 

» Exemple : L'éther cenantique (C*'H s6 1 ,C 8 H ,,, ), après l'action du 
chlore présente cette formule, C s8 H"Cr*0%C 8 H 6 CFO , et par l'action de la 
potasse, il se décompose en chloro-œnantate de potasse, acétate de potasse, 
et chlorure de potassium. 

» L'éther sulfurique soumis à l'action du chlore dans les mêmes circons- 
tances que les éthers composés à oxacide, donne parmi les nombreux pro- 
duits qui peuvent être prévus, un liquide dont la composition élémentaire 
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amène à cette formule CH'CHO. Ce liquide se change par l'action de la po- 
tasse en chlorure de potassium et acétate de potasse. 

» Les éthers composés que j'ai soumis à l'action du chlore, sont les éthers 
carophorique, œnantique, acétique, formîque et benzoïque. Quelques 
autres éthers composés, comme le mucique et le pyro-tartrique m'ont 
paru n'être point attaqués : mais maintenant que l'expérience a prouvé 
qu il y a conformité entre l'action du chlore sur les éthers composés à 
oxacide , et l'action du même agent sur l'éther sulfurique , on peut admet- 
tre, comme très probable, que lorsqu'un éther composé à oxacide quel- 
conque sera attaqué par le chlore, il le sera de la manière qu'on vient de 
formuler; c'est-à-dire que 4 volumes d hydrogène seront remplacés par 
4 volumes de chlore dans la base , abstraction faite des modifications que 
peu$ subir l'acide , etc. 

» L'éther pyro-mucique chloruré serait une exception à cette généra- 
If % T ° n Salt qUe Sa com P osidon est formulée de cette manière, 
C^CPO^H-O ; mais j'ai déjà constaté , que si au lieu de suspendre l'ac- 
tion du chlore sur cet éther, lorsque la température de la masse est deve- 
nue normale , on la continue au contraire , ayant soin d'élever graduelle- 
ment la température: il ya un dégagement notable d'acide hydro-chlorique, 
ce qui rend probable que l'éther pyro-mucique complètement chloruré, se 
placera par sa composition $ côté de l'éther œnantique chloruré, et aura 
pour formule G a 'H ? Gl 8 5 G 8 H 6 Cl 4 0. 

» Reste* examiner d'abord si les autres éthers composés à oxacide, qui 
paraissent réagir à l'action du chlore (l'éther pyro-mucique compris) ren- 
trent effectivement dans cette généralité; ensuite, il sera très curieux de 
voir si le chlore agira d'une manière constante et uniforme sur l'éther mé- 
thyhque et ses sels à oxacide, et si l'on obtiendra une substance, qui, par 
l action de la potasse se transforme en acide formique , etc. 

» Je vais entreprendre des expériences dans ce but, et en attendant les 
résultats, que j'aurai l'honneur de communiquer à l'Académie, je de- 
mande de prendre date du fait principal, qui m'a servi de point de 
départ. ? ' ' 



C.R. 1837, 2 e Semence. (T. y, No 9.) ^g 
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NAviGÀiioiï intIriébbé.^- Expériences faites les*5 et ■& juillet; sur le canal 
de l'Ourcq, par les sains deM. Haingoekxot, directeur de la compagnie du 
canuldeVOûrcqet de Samt-Denis* et sous M surveillance <feM; VoigiSer, 
ingénieur de là compagnie, dans le but de constater U degré de vitesse 
qu'on pourrait donner a un bateau de poste qui ferait un service journa- 
lier entre Paris et Meàux. ... . 

*. « Ces expériences f quoiqu'à leur début et encore imparfaites, confir- 
ment déjà, dit M. Hainguerlot,:les obsérvatioos importâmes faites en 
Angleterre relativement aux avantages très grands que l'on obtient en, ren- 
dant la marche des bateaux sur les canaux assez rapide pour; que leur 
vitesse excède celle de L'espèce de vague qu'ils font: naître devant eux, lors-, 
que leur marche est plus lente, en refoulant l'eau qui leur résiste (*>.- ■;.; 
, D'habiles ingénieurs, tels que MM. Mae-Neil , Vallis et Bussel sont 
arrivés, chacun de leur côté, à dédirire de nombreuses expériences les ré- 
sultats suivants : 

■■ ■ » : i°. La vague formée par le refoulenient des eaux prend un degré de 
vitesse qu'on -peut reconnaître positivement sur chaque canal , quoiqu'il 
paraisse déterminé par. des principes d'hydro-dynamique encore peu con- 

•nUS (2); ", il A 

» a». Tant que la vitesse de cette vaguereste plus grande que celle du 

bateau et qu'elle le précède, elle lui oppose un degré de résistance plus 

fort a mesure qu'il s'en approche ; 

»: 3°,.Quand le bateau acquiert une vitesse supérieure à celle delà vague^ 

il la surmonte et marche avec elle , et avec le double avantage de n'avoir 

■f i) Parmiks canaux sur lesquels on a ; fait en Angleterre l'application de ces impor- 
tai remarques, on peut citer notamment le canal de Paisky, q«i adonne premier 
l'exemple , il.y a cinq ans, et a vu le nombre de ses voyageurs, quinallaU pas à^oo, 
quand^n n^y rayait que deux lieues à l'heure, s'élever progressivement^ en i83b, a 
% de 40000c en y laisant \ 'ieues à l'heure ; les canaux^ de tancaster, de Çonïland , 
% l'Union eideForth élfelyd^ qui présentent Ses différences dans leurs dimensions 
et la nature de leur parcours. 

(* On ne doit pas omettre de dire ici que les in G énieurs anglais croient avoir reconnu 
nue 'la vitesse et l'intensité de la vague variaient avec le* principales dimensions des 
divers canaux , qu'on parvient â surmonter plus promptement et pu* facilement sur les 
canaux à petite section , et que la vitesse est plus grande sur les canaux a grande 
section et particulièrement en raison de leur profondeur ; mais on eroit devoir réserver 
pour une autre occasion les détails et les explications qu'exigeraient ces variations, 
pour ne porter l'attention que sur les expériences dont il s'agit. 
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plus besoin que d'une force de traction très inférieure à celle qu'il exi- 
geait ayant de l'avoir surmontée, et de la dominer de manière à faire cesser 
presque entièrement les ondulations multipliées et les remous qu'elle en- 
fantait avec une sorte de violence tant qu'elle restait livrée à elle-même. 

» De tels résultats m'ont paru si importants, dit M. Hainguerlot, que, 
pour ne négliger aucun moyen d'en obtenir d'analogues pour le canal dont je 
suis concessionnaire, j'ai fait construire en Angleterre et amené sur le canal 
de l'Ourcq , un bateau semblable à celui qui marche le mieux sur le canal de 
Paisley, qui est à petite section , et dont les dimensions sont à peu près les 
mêmes que celles du canal de l'Ourcq , qui a 36 pieds de largeur à sa ligne 
d'eau et environ i m ,5o de profondeur. — La coque de ce bateau est en 
fer mince, sa longueur est de 70 pieds anglais et sa largeur de 6 pieds. 

)> Tout ce qui tient à sa manoeuvre et à son halage avec deux chevaux, 
est disposé comme pour le modèle. Cependant , il a paru aux témoins de 
l'expérience que la corde de halage employée ici avait un diamètre plus 
fort et qu'elle était de moins bonne qualité. — Ils ont attribué à cette cause 
des espèces de coups de fouet que la corde dont il s'agit donne lorsque la 
vitesse est grande et qui ont paru devoir coopérer à augmenter la fatigue 
des chevaux en leur faisant éprouver des saccades, et à rendre plus forte 
l'indication du dynamomètre, pour la force de traction. 

«C'est avec ces dispositions que M. Hainguerlot a procédé aux expé- 
riences dont les résultats sont présentés avec tous les détails nécessaires 
dans deux tableaux joints à sa note. 

» On voit par celui qui se rapporte aux expériences du aB juillet, que le 
bateau chargé de 21 10 kilogr. a exigé, en atteignant la vague et pour la sur- 
monter, une force de traction équivalant , d'après l'indication du dynamo- 
mètre, à un poids de 200 à 200 kilogr. ; et que lorsqu'il a dépassé la vitesse 
de la vague en parcourant 5 m , 71 par seconde, ce qui fait plus de 16,000 
mètres à l'heure, il n'a plus exigé qu'une force moyenne de ioo à 5o kilogr., 
qui n'était pas beaucoup supérieure aux 4o kilogr. qu'indiquait le dynamo- 
mètre quand les chevaux n'allaient qu'au pas. 

» Dans les expériences du 26 juillet, le bateau portait une charge d'envi- 
ron 45oo kil. qui représentait à peu près celle de 75 personnes : après avoir 
exigé, pour franchir la vague, une puissance qui a varié de 4«o à 200 kil., 
et présenté une moyenne de 3oo kilogr., il n'a plus eu besoin, quand i! a eu 
surmonté la vague avec une vitesse d'environ 16000 mètres par heure, 
que d'une force moyenne dejoo kilogr., à peu près double de celle qu'il 
employait au pas. 

45- 
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» Bans cette expérience, on a voulu s'assurer delà possibilité d'éviter l'ac- 
croissement de résistance que le bateau éprouvait à mesure qu'il s'appro- 
chait de la vague pour la surmonter, et après avoir mis les chevaux au pas, 
on leur a fait prendre immédiatement le galop. Dans le premier de ces essais, 
fait en rernontanVte Maximum as!* puissance n'a été que de 20okilogr. au 
lieu de 400 qu'on avait trouvés en prenant d'abord le trot; et à ladèscentey 
la moyenne de la puissance, en prenant de suite le galop, n'a été que de 
100 kilogr., la vague n'ayant pas eu le temps de se former, 

» H est essentiel de remarquer que les expériences étaient faites avec des 
chevaux non dressés, qui ne répondaient qu'imparfaitement à ce qu'on de- 
vait désirer d'eux , pour la régularité du kdage. » 

caimie. mésicale. ^-Mémoire relatif à l'esprit de pommes de terre et à ses 
funestes effets sur l'économie animale; par M. Kralss, de Dusseldorf. 

(Commissaires-, M5L Brescbet, Pelottàe.) 

« L'eau^de-vie provenant de la pomme de terre sert non-seulement, dit 
M, Krauss, de boissonjhabituelle à la classe inférieure dans une grande par- 
tie de l'Europe, mais elle sert aussi dte base à la fabrication des liqueurs 
les plus recherchées, et un grand nombre de pharmaciens l'emploient 
encore pour la préparation des médicaments spiritueux, 

» C'est en vain que quelques médecins signalèrent les mauvais effets 
de cette boisson sur l'économie animale : les recherches chimiques n'ayant 
pas- prouvé l'existence d'un, principe nuisible dans l'esprit de pommes de 
terre rectifié, on ne, tint; pas compte de cet avis, 

» M, Krauss cependant se fondant sur certains résultats obtenus datas 
des recherches relatives à la. théorie des éthers, résultats, qui permettraient 
de considérer tout alcool comme une combinaison de l'éthérine avec un 
acide, lequel différerait selon les substances employées à la fabrication des 
différents alcools, croit pouvoir expliquer l'action différente qu'exercent 
sur l'organisme l'esprit de vin et l'esprit de pommes de terre. Mais, 
ajoute-rt-il , ce qu'il y a de plus important et ce que démontrent aussi les 
recherches chimiques, ce sont les substances étrangères contenues dans 
l'eau-de-vie de pommes de terre; et alors il arrive l'un des trois cas sui-. 
vants : ou bien ces substances sont habituellement contenues dans l'eau- 
de-vie provenant des pommes de terre (telle est l'huile acre), ou elles sont 
dues à l'emploi des pommes de terre germées et gâtées, ou enfin elles sont 
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produites par le mode lui-même de préparation et de rectification, exécu- 
tées à l'aide de substances nuisibles ( tel est l'acide hydro-cyanique, etc. ) 

» Ainsi M. Wildberg a trouvé clans une eau-de^vie qui causait des étour- 
dissements à ceux qui en avaient goûté, et provenait de pommes de terre 
germées, la présence d'un principe acre et volatile. 

» M. le pharmacien Wiking constata récemment l'existence du même 
principe, comme il a reconnu aussi celle d'une assez grande quantité de 
solanine dans le mucilage des pommes de terre germées; et un distillateur 
de la Prusse rhénane a séparé de l'eau-de-vie de .pommes de terre, prove- 
nant du nord de l'Allemagne, de la solanine et de l'acide hydro-cyanique. 

» L'expérience démontre que la rectification de l'esprit de pommes de 
terre est le plus souvent mal faite, souvent même entièrement négligée, 
et qu'au printemps et en hiver on emploie beaucoup de pommes de terré 
germées et gâtées pour la préparation de l'eau-de-vie. 

» Mais ce qui mérite avant tout de fixer l'attention sur cette boisson, 
c'est la considération de ses effets funestes sur l'économie. 

» D'après les observations des médecins les plus célèbres, le delîrîum 
iremens, maladie rare autrefois, est très fréquent dans les contrées où l'on 
fait usage de l'esprit de pommes de terre, Berlin, Hambourg, et tout le 
nord de l'Allemagne; tandis qu'il est bien rare en France et dans les nom- 
breux hôpitaux de Paris. 

» Le docteur Starke signale l'abrutissement des buveurs d'eau-de-vie de 
pommes de terre, et la transmission héréditaire de cette espèce d'idio- 
tisme* 

» D'après les remarques d'un médecin distingué deMiuden, la physio- 
nomie des buveurs porte différents caractères suivant la nature de la liqueur 
alcoolique, et l'esprit de pommes terre exerce une action particulière, dé- 
terminant la dépressiou du système nerveux et la lésion des organes de la 
digestion. 

» M. Krauss a constaté par de nombreuses observations les effets fâ- 
cheux de l'esprit de pommes de terre sur la santé. 

» Mais cette boisson , dont l'usage excessif est malheureusement favo- 
risé par son prix peu élevé, exerce aussi sur la moralité et le bonheur du 
peuple les conséquences les plus graves. 

» Les trois quarts des crimes qui se commettent en Suède, les deux tiers 
de ceux qui se commettent dans !a Prusse rhénane, sont dus à l'abus de 
l'eau-de-vie, et c'est la même cause qui remplit les prisons de la Prusse. » 
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chimie agricole. — Recherches sûr les proportions du gluten contenu: dans 
des firmes provenant de blés d espèces différentes , mais [cultivés dans 
unmeme terrain; par M. BovssïxG±vvr. 

L'auteur détermine les proportions du gluten contenu dans les diffé- 
rentes farines au moyen de la quantité d'ammoniaque que chacune d'elles 
fournit, et ce procédé , comme on le juge aisément , permet d'arriver à une 
précision beaucoup plus grande que celui qui consiste à séparer méca- 
niquement ce principe azoté, en malaxant la pâle de farine sous un filet 

d'eau. 

Les.farines provenant d'espèces différentes de blé , mais cultivées dans 
un même sol (au Jardin des Plantes), ont offert des quantités de gluten 
variables dans les proportions de i5 à 21. Les différences dépendant de 
l'influence du sol et de celle du climat sont beaucoup plus marquées , et 
M. Boussingault les a vu s'élever jusqu'au rapport de 1 à 4. 

^téorqlogie. ,-r- Registres, d'observations météorologiques Jaites au Caire, 
,. ; „ ; :.. par M. JPes^^ghes^ ppéseripés par,M.tyoub\e. 

Ces observations paraissent très complètes et faites avec béauepup de 
soin; il est à regretter seulement que fauteur n'ait pasindiqué la position 
de ses instruments, quelques-unes des températures indiquées étant trop 
bautes pour ne pas donner lieu dé ^ou|er que le thermomètre dont on se 
servait fut bien complétémenÈ garanti de là réflexion dés rayojtts sôïiaireS. 

physique.— r Mémoire sur léi r oscillations de Veau dans les tifyaiïx de 
conduite; par M. de Calighy. — Troisième pmie : expériences sup 
les oscillations des colonnes d'eaù d'une grande longueur, sur le! 
rétrécissements et les coudes. " ' ■ ■■ 

(Commission nommée. ) _ 

MÉcAWiQtJE. r- Mémoire sur les propriétés de Vinteryalle moyen des molécules, 
avec une application à un cas particulier du mouvement de plusieurs 
points dans l'espace; par M. Rigourdaw. 

(Commissaires, MM. Poisson, Savary.) 

physique. — Recherches sur la force coercitive et la polarité des aimants 
sans cohésion; par M. Haldat. 
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mécanique appliquée. — Description etjigure d'une nouvelle machine', pur 

M, PASCAL. 

( Commissaires , MM. Coriolis , Séguier. ) 

astronomie. — Supplément à un mémoire concernant une nouvelle hypothèse 
astronomique ± par M. Schwëich. 

( Commission' nommée. ) 

astronomie. — - Description d'une nouvelle sphère armiltaire; par 

M. Maréghax, 

( Commissaires, MM* Bouvard, Mathieu.) 
physique. — Note sur le mode de transmission de la lumière; par 

M. CHALETTHr 



CORRESPONDANCE 

M. le Ministre des Travaux, publics , de l'Agriculture et du Commencé 
transmet, comme' document pour' servir aux travaux de la Commission 
chargée de faire un rapport sur les rondelles fusibles, une lettre de 
M. Cochot aîné, ingénieur-mécanicien, qui, d ? après une expérience de 
plusieurs années, considère l'emploi de cé's rondelles comme très efficace 
pour prévenir l'explosion des machinés à vatpetir. 

La lettre de M. le Ministre et celle de M. Cochot sont renvoyées à la 
Commission des rondelles fusibles. 

géologie. — Traces observées éh Suède d'un grand cataclysme, qu'on 
suppose être celui qui a précédé la formation du dépôt désigné sous 
le nom de diluvium. Extrait d'une lettre de M. Berzelius à M. Dumont- 
DurVille. 

« Un de mes amis, M. Sefstroem, directeur de l'École des mines à Fah- 
lun, m'a prie de vous soumettre; un fait géologique qu'il vient de dé- 
couvrir, et il présume que vous le trouverez assez important pour mériter 
d^être examiné dans des parties du globe éloignées de l'Europe. 

» M. Sefstroem a trouvé que la partie72o/ïfe^ des montagnes de la Suède 
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est partout arrondie et usée depuis la base jusqu'au sommet, ressemblant 
de loin à des sacs de laine amoncelés l'un sur l'autre. La partie suâ-ouest 
présente des surfaces presque fraîches de fracture et des angles peu ou 
point émoussés. Eritïe ces deilx côtés opposés, la surface de la montagne 
est usée. et en même temps rayée par des rainures rectilignes et parallèles, 
d'unèlâi-gëùf et prb'foiidêui' Variables, mais peu considérables. Ces rainures 
ne se laissent point observer aussi îortg-temps que la surface est recouverte 
de mousses qu'il est souvent très difficile d'en séparer ; mais sur les sur- 
faces qui ont été recouvertes de terre, et qu'on nettoie à l'eau , on les voit 
parfaitement nettes. Lés roches baignées par la mer les présentent aussi, 
leur direction est en général de Sf. N.E. à S.S.O.; mais elle en dévie sou- 
vent tant à l'E. qu'à PO: Ces variations se voient ■•-sur les flanps des monta- 
gnes, tandis qu'à la sommité, la direction reste normale. 

» L'origine lie te phénomène paraît devoîf être frttribuëe à ua immense 
courant d'eau rempli de débris die roches, lequel a passé dans cetje direc- 
tion sur le sol Scandinave, usé et rayé la surface des montagnes qui pou- 
vaient y résister, brisé les autres, et produit cette immense quantité de 
cailloux roulés dont la Sodées* mohttëe, etutiiônt été transportés même 
en Allemagne , où l'on reconnaît le granité Scandinave dans les cailloux 
rouiés.Le choc du courant a émoussé et usé la surface N.N.E. des mon- 
tagnes contre {laquelle il se dirigeait j elle a été rayée par les blocs que Je 
courant charriait, et que la rapidité de leur mouvement lança à quelque dis- 
tance 4u côté §. S. 0», lequel, par ce moyen, est resté intact. M. SefstToem 
a trouvé qu'en générai, du côté N-N^ E. de nos îles, la mer esf profonde ^ 
tandis qu'au côté opposé , le fond de la mer présente des ama§ de cailloux 
roulés dont les baness'étendent assez loin dans la direction du courant qui 
paraît les y avoir déposés. En poursuivant ses observations en Allemagne „ 
M. Sefstroem a trouvé que sur les plaines de ce pays, les cailloux roulés 
d'brigiae Scandinave dim-inuent peu à peu et cessent ensuite entièrement. 
Lorsque,, plus iavt sud v une montagne s'y élève , son côté nord est arrondi, 
tandis que le côté méridional conserve les surfaces fracturées intactes. Une 
tramée de débris roulés de la substance même de la montagne s'étend sou- 
vent très loin au sud ou au sud-ouest; mais les rainures parallèles si dis- 
tinctes en Suède , se laissent plus raremëiit distinguer m Àliemagnei. 

* ïl est probable que ce phénomène a en lieu sur une grande partie de 
Ncôrcë du glbbe :ï>êût-êtré a-t-il donné naissance, à la formation géologi- 
que que n'eus a\>péàûs MiMufn; il y aurait donc dé 'l'intérêt à constater 
Mrtfes ohééry^ttotis si , dans d'autres parties du globe , la surface ttes tnon r 
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tagnes est d'un côté arrondie et usée, et du côté opposé présente des frac 
turesa bords nets; s'il, y a des rainures rectiligues et parallèles a Ihnt 
du» de ces côtésà l'autre, et dans ce cas, quelle est leur diL on a c h 1" 
endro,. Les observationsde M. Sefstroem Montrent eue la d ecti n Ïv 
souvent un peu et même beaucoup du cours normal. Cette circonstance s'cT 
■serve sur les pentes, et paraît dépendre de ce que le couran a été' 
oblige de tourner autour des obstacles qu'il n'a point pu enlever 1 fat 
drait encore exannner si du côté où les surfaces fracturées sont stées in 
actes, ,1 y a, dans la direction du courant, des débris roulés d^mcl 
tagne. Au cas que le phénomène en question ait été général sur toutes les 
parties de la surface du globe, la direction du courant a pu varier e 
même avoir été en sens contraire aux différents quartiers de la terre Une 
connaissance exacte de la direction en chaque partie du globe pourra de- 
venir de quelque utilité pour la navigation, en ce qu'if est p'IZab e 
que, près des côtes et des îles, la me, sera profond! du côté du cho 
et que du cote opposé son fond se trouvera rempli de détritus form It des' 
rt n c C Ltr eS Par ralMt ™ d " "t, arrière l'obéi 
» Si.vous trouvez que ces idées méritent votre attention, je vous prie 

ysZ:to:zz e des t servations ià - dessiis > p-^ °» >'— 

y sera favoiable En vous souhaitant un voyage agréable , heureux et fé- 
cond _pour les saenees, je vous prie d'agréer l'assurLce de ma haute cll 

™™™.~ Phénomènes présentés par des œujs de limace pondus depuis 
peu de temps. Extrait d'une lettre de M. F. DujARnm. 

un" to Vui^Ir S " d6S œUfS ' 6 îimaCe P ° ndUS de P UiS *>#»*»*> heures , 
duire m : r;r "T " ^ ^ COnsé <l— q»'on en peut dé- 
duire, ma paru digne d'intéresser l'Académie : c'est un mode deLnifes- 
■ta «on de a v,e, dans le vitellus ou l'embryon, tout-à-fait sembl Me e- 
lui des mfusoires nommés amibes ou protées 

. On savait déjà que l'embryon, au bout de plusieurs jours, se meut dans 
«uf en tournant sûr lui-même; ce mouvement de rotation st nro Unt P a 
les cds vibratiles de-ce qui doit devenir l'appareil respiratoire- 3 
vaxt avant ce terme , observé rien autre chose qu'un Ln^^Z^ 
de volume et d'aspect ; or, voici ce que j'ai vu lundi dernier g 

» Des vuellus tirés d'œufs de limace gr.se pondus la veille', furent placés 

C. R. lOij, 2 e Semestre. (T. V, ïï° 9.1 .-£• 
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entre des lames de verre, suffisamment écartées, avec leur albumine et un 
peu d'eau. Ils étaient globuleux, larges de^de millimètre, mais par leifet 
d'une légère compression , ils devenaient larges de \ à \ de millimètre. Je vis 
alors un de ces vitellus émettre par deux portions opposéesde son contour,, 
six à huit. prolongements diaphanes, arrondis, longs de ^ de millimètre en- 
viron, s'étendant et se retirant alternativement et changeant de forme a 
chaque instant comme ceux des amibes , et de même aussi entramant avec 

eux des granules. , 

» Ce phénomène dura plus de deux heures; puis le vUellus, comme un 
infusoire tenu dans les mêmes circonstances, se désagrégea peu a peu en 
globules glutineux creusés de vacuoles et analogues par leur aspect a ce que 
K proposé de nommer sarcode dans les animaux inférieurs. Cependant la 
vie Louait dans la partie non encore désagrégée et chaque , fi» ^ -n 
prolongement s'étendait, il déterminait une nouvelle émission de globules 
glutineux. On peut donc conclure de cela que le vitellus n'était point pourvu 
d'une enveloppe spéciale. ,.. 

„ Les autres vitellus ne m'ont point montré ce mouvement soit qu ils 
fussent placés dans un sens différent , soit qu'ils eussent été asphyxiés pen- 
dant la préparation; ils se composaient d'une masse glutineusc renflée en 
tubercules [ sa surface , parsemée de granules et de vacuoles et susceptibles 

d V^le£i^^t; tard pour revoir le phénomène dans les 
autres œufs de la même ponte; le développement avait continue rapide- 
mentvmais, quand bientôt le mouvement de rotation eut heu, je pus re- 
connaître lés cils de la partie antérieure de l'embryon et constater leur ac- 
tion sur le liquide coloré par du carmin. L'embryon alors et même au bout 
de six jours est encore susceptible de se désagréger en globules glutineux 
creusés de vacuoles qa'avec un mauvais microscope on doit prendre pour 
des globules inclus. Ce* mêmes vacuoles qui se voient a la sur ace de 1 em 
bryJL vivant "déterminent évidemment la transformation de la substance 
elutineuse en tissu aréolaire, .■«„„ 

8 ,. Tels sont les faits que j'ai observés : ils montrent d'une part qu à une 
certaine époque de son développement, et par suite de sa composition orga- 
nique , l'embryon des mollusques manifeste sa vie de lameme manière q e 
les infusoires tes plus simples; et d'autre part que cet embryon. n a point 
alors d'enveloppe particulière. » 
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médecine iégale. — Signes de la mort tirés de l'altération des globules du 
sang. Extrait d'une lettre de M. Donmé. 

(Renvoi à la Commission précédemment nommée.) 

Le but principal de cette lettre est de répondre à quelques objections 
auxquelles avait donné lieu une première communication de l'auteur sur 
le même sujet, et à éclaircir certains passages dont le sens pouvait paraître 
douteux. 

« Tout en reconnaissant, dit-il, que le signe le plus certain de la mort, le 
seul qui soit k l'abri de toute erreur dans les cas douteux , est la putréfac- 
tion, j'ai montré que les médecins légistes sont loin d'être d'accord sur les 
caractères de la putréfaction elle-même. 

» Au lieu donc de chercher les signes de la décomposition dans des or- 
ganes pour ainsi dire accessoires, comme on l'a fait pour l'état des yeux , 
la couleur delà peau, etc., il m'a paru plus concluant de constater l'altéra- 
tion d'un fluide dont l'intégrité fût indispensable à la vie de tous les autres 
organes; le sang est précisément dans ce cas; c'est pourquoi je me suis at- 
taché à étudier les moùifications qu'il subit après la mort, comme étant 
propres à déterminer le moment où dans les cas douteux le retour à 1a vie 
peut être considéré comme décidément impossible. Mais en signalant l'al- 
tération des globules sanguins, je me suis bien gardé d'en parler comme 
d'un fait résultant de la mort elle-même immédiatement; j'ai au contraire , 
positivement déclaré que cette altération était le résultat d'un commence, 
ment de putréfaction, soumis, comme tous les autres phénomènes de dé- 
composition cadavérique, aux causes capables d'en accélérer ou (S'en retar- 
der la marche. 

» Lors donc que M. Mandl avance qu'il a vu la complète conservation 
des globules sanguins dans beaucoup de cas, non-seulement 5 ou 6 heures 
après la mort , mais même à l'époque de l'autopsie , c'est-à-dire 24 heures 
après la mort, il ne dit rien qui soit contraire âmes observations; il aurait 
pu même aller plus loin, car il n'est pas très rare de trouver les globules du 
sang intacts 36 et même 40 heures après la mort, comme il arrive pour 
les autres phénomènes de la putréfaction , que l'on voit se produire à des 
époques variées , suivant l'état des sujets, le genre de mort , les circonstances 

extérieures. 

» Lors donc que la forme et l'aspect des globules sanguins ne sont pas al- 
térés, on ne peut pas en conclure que la vie n'est pas éteinte; mais au con- 

46.. 
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traire la mort peut être regardée comme certaine quand le sang a subi une 
édification profonde dans la constitution de ses globules. » 

gÉoiogie. — Sur la houille trouvée à Saint-Martin-la- Garenne. Extrait 

d'une lettre de M. Garnier. 
M. Benjamin Delessert, dans un mémoire lu dans la séance du 7 août 
avait reproduit le procès-verbal d'une visite faite à la prétendue houillère 
de Samt-Martin-la-Garenne par M. Garnier. Cet ingénieur écrit aujour- 
dfaui dans le but de préciser le sens des expressions employées dans sa 
notice avec plus de soin qu'il n'avait cru nécessaire de le faire lorsqu'il la 
rédigea il y a plus de dix ans, sans prévoir qu'elle dût jamais recevoir 
aucune publicité. 

« Je n'ai rien à ajouter , dit-il, à la description que j'ai donnée des lieux ; 
1 ind IC ation des bouleversements qu'a éprouvé ce terrain et celle de la posi- 
tiondes fragments de houille par rapport à la couche de lignite, couche au 
miheu de laquelle ils se trouvaient placés, mais sans adhésion avec elle ni 
entre eux, prouve que j'étais assez porté à croire que cette houille ne 
s'étau point formée dans le lieu où on la rencontrait maintenant Ce- 
pendant, comme il résulte d'observations bien faites que certaines couches 
de bois bitumineux, présentent toutes les nuances possibles depuis là 
texture ligneuse parfaite jusqu'à une ressemblance complète d'aspect avec 
la houille, je ne rejetai pas absolument l'idée que le charbon de terre de 
Saint-Martin pût être le résultat d'une altération des lignites, et j'exposai 
les causes qui, dans ce cas, avaient pu amener une pareille transformation. 
» Toutefois, comme je savais que ce raisonnemen t ne reposait que sur une 
hypothèse(savoir, que la présence du charbon de terre en ces lieux n'était 
pas due à des causes accidentelles), je n'ai pas hésité, depuis dix ans, à ré- 
pondre aux personnes qui m'ont manifesté l'intention d'entreprendre des 
recherches à Saint-Martin-la-Garenne, que ces recherches ne pouvaient 
avoir qu'un intérêt purement scientifique, et qu'il n'y avait aucune pro- 
babilité de succès pour les spéculations qui auraient pour objet une ex- 
ploitation de houille. » 

chimie organique. — Action de V acide sulfurique sur Vhjdrure de bemoyle. 

Note de M. A. Laurewt. 
Lorsqu'on fait réagir l'acide sulfurique de Nordhausen sur de l'essence 
d amandes amères, les deux corps se combinent avec dégagement de cha- 
leur et se solidifient en une masse fibreuse. Si l'on verse de l'eau sur 
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celle-ci, il se forme deux couches, dont l'inférieure est acide et la supé- 
rieure huileuse. 

La couche huileuse qui se solidifie peu à peu offre une composition 
constante aBz + f H»o; mais elle peut se présenter sous deux formes cris- 
tallines différentes et incompatibles. 

Le liquide qui forme la couche inférieure est, suivant M. Laurent de 
l'acide formio-benzoylique. « Il se forme, dit-il, aux dépens de l'acide 
hydrocyamque , lequel se décompose sous l'influence de l'eau et de l'acide 
sulfunque, en donnant naissance à du sulfate d'ammoniaque et à de l'a- 
cide formîque qui, à l'état naissant, se combine avec de l'hydrure de 
benzoyle pour former de l'acide formio-benzoylique. » 

météorologie. -- Étoiles filantes du mois d'août. 
(Voirie Compte rendu des séances de l'Académie, tom. V, pag. z83.) 

M. Jrago communique des extraits de plusieurs lettres tendant à prou- 
ver, i» que le phénomène ne s'est pas présenté seulement en i83 7 ■ 2° qu'il 
n'a pas été observé seulement à Paris ; 3' que pour l'apparition qui a lieu 
dans ce mois, comme pour celle qui a lieu dans le mois de novembre on 
observe, pendant plusieurs nuits consécutives, un nombre d'étoiles 
triantes notablement plus considérable que de coutume. 

M. de la Tremblais, conseiller de préfecture, secrétaire général du dé- 
partement de l'Indre, écrit de Châteauroux que le g au soir, se trouvant à 
quelques lieues de la ville, il a eu l'occasion d'observer un phénomène 
semblable. 

« Depuis 10 heures jusqu'à i<rheures 35 minutes, dit-il, je vis environ 
une trentaine de ces étoiles, et certes je ne vis pas toutes celles qui pa- 
rurent, car ,e suivais en voiture découverte la grande route dans la direc- 
tion du N.O. au S.E. , de sorte que je ne pouvais observer que la partie 
du ciel comprise entre Cassiopée et l'Aigle, et j'étais distrait d'ailleurs par 
la nécessite de conduire ma voiture. Voici donc ce que j'ai remarqué • 

» Toutes ces étoiles apparaissaient vers la constellation de Pégase ou 
un peu plus vers Cassiopée. Toutes se dirigeaient suivant une ligne menée 
de cette dernière constellation vers Antinous , quelques-unes au-dessus 
la plupart au-dessous, et toujours parallèlement à cette ligne. Elles tra- 
versaient cet espace du ciel avec une grande vitesse, et cette vitesse était 
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sensiblement la même pour toutes. Parmi elles, deux seulement ont laissé 
après elles une trace lumineuse d'une ou deux secondes de durée. 

» Le lendemain soir, le 10, je sortis vers dix heures, et dans l'espace 
d'un quart d'heure je.vis encore cinq ou six étoiles filantes — même partie 
du ciel et même direction que les précédentes. Obligé de rentrer je nai 
pas pu donner suite à cette observation. 

» Le 1 1 au soir, à la même heure, je ne pus en voir que deux dans l es- 
pace d'une demi-heure. Une troisième , fort brillante, parut auprès d Arc- 
turus , se dirigeant presque perpendiculairement à l'horizon. » 

M Ffalferdin se trouvant en i836 à Bourbonne-les-Bains , avait consi- 
gné sur son journal, pour la nuit du 8 au 9 août, les observations sui- 

Va ! Le 8 août 1 836 , de neuf heures et demie à onze heures et demie le 
ciel étant parfaitement serein , je remarque de nouveau un grand nombre 
d'étoiles filantes; hier, je n'avais pu taire aucune observation, étant seul 
pour observer : je porte surtout mes regards vers le N., et je compte en une 
heure , ou plutôt en deux demi-heures, parce que je me suis reposé, i5o 
à 1 58 étoiles filantes. Je n'en ai pas observé moins de deux par minute. 

» Elles se dirigent de haut en bas, en s'écartant plus ou moins sur la ver- 
ticale. Le plus grand nombre file dans la direction de l'O. à 1E. et de 

l'O.S.O. à l'E.N.E. a 

» J'en remarque une qui se dirige presque horizontalement ou sous une 
inclinaison de quelques degrés seulement, laissant après elle une assez 
longue traînée ou suite de points lumineux d'une lueur vive , plutôt blan- 
che que rougeâtre : sa durée est de 6 à 7 secondes. Il ne fait point de vent. » 

M. JulesGraziani a observé, à Rome, deux années consécutives , en 1826 
et 1827, un nombre tout- à-fait inusité d'étoiles filantes dans les nuits 
du 14 et du 1 5 août. En 1826, il en compta plus de 5o par heure dans les 
deux nuits indiquées ; il ne fut à portée d'observer le phénomène que de 
dix heures à minuit; la plupart Ae ces étoiles paraissaient se diriger du 
N.E. auS.O. . . . 

médecine. — Effets de la codéine sur TéconomU animale. 

M. Manuel Miranda , médecin à la Havane , rend compte des heureux 
effets qu'il a obtenus dans le traitement des gastralgies, de l'emploi de la 
codéine. 
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Sa lettre a été transmise à M. Ramon de la Sagra par M. Lobé, consul 
général des Pays-Bas, dans l'île de Cuba, qui le premier y a fait connaître 
la codéine. 

analyse mathématique. — Propriétés des nombres. 

M. de Tollenare écrit relativement à quelques propriétés des nombres 
dont il espère pouvoir faire des applications dans un travail qui l'occupe 
en ce moment, et qui concerne la fondation d'une caisse de retraites 
mutuelles et d'une caisse d'épargnes mutuelles. 

paléontologie. — Fossiles des gypses de V arrondissement de Meaux. 

M. Darlu adresse à l'Académie une mâchoire inférieure de palœotherium 
médium, empâtée dans le gypse, et provenant d'une carrière du territoire 
de Montyon. La formation dans laquelle ce fossile a été trouvé, est décrite 
par M. Darlu dans le dernier volume au. Recueil de la Société d'agricul- 
ture , Sciences et Arts de Meaux , imprimé en 1 8S7. 

physique du globe. — Cavernes chaudes des environs de Montpellier. 

M. Marcel de Serres adresse le résultat de nouvelles observations qu'il 
a faites en commun avec M. Legrand sur la température des cavernes Mon- 
tels et Astier. 

économie rurale. — Emploi de la feuille de scorsonère pour la nourriture 

des vers à soie. 

M. Parisot, secrétaire perpétuel de la Société d'Emulation du dépar- 
tement des Vosges, adresse un numéro du recueil publié par cette société, 
numéro dans lequel se trouvent consignés les résultats d'expériences faites, 
il y a onze ans, à Épinal, pour nourrir les vers à soie avec la feuille de 
scorsonère. Des échantillons de la soie obtenue sont joints à cette bro- 
chure. 

M. Parisot ajoute que les essais n'ont pas été poursuivis, parce qu'à 
l'exemple de plusieurs contrées plus septentrionales encore, on a com- 
mencé dans le département des Vosges a planter des mûriers qui réus- 
sissent assez bien, et même ont supporté sans trop souffrir le rigoureux 
hiver de 182g- i83o. 

«Ma lettre, au reste, ajoute M. Parisot, n'a pas tant pour objet de ré- 
clamer la priorité en faveur de notre Société , ou plutôt en faveur d'un de 
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ses membres, M. le D r Turc, que pour ajouter un fait à ceux qui peu- 
vent être déjà connus touchant l'emploi qu'on peut faire des feuilles de 
îa scorsonère, lorsque, par quelque circonstance, celles de mûrier vien- 
nent à manquer. » 

optique. — Chambre claire. 

M. Kruine adresse quelques remarques sur les conditions qu'il s'est pro- 
posé de remplir dans la construction d'une chambre claire, présentée il y 
a quelques semaines à l'Académie, mais sans note explicative. En substi- 
tuant au prisme de Wollaston un système de glaces dont l'inclinaison varie 
à volonté, on rend sans doute moins lumineuse l'image réfléchie sur le 
papier, mais cette image, dit M. Kruine, est encore assez vive pour que, 
dans certains cas, on soit obligé de l'affaiblir par l'interposition de verres 
colorés, et l'on peut, sans fatigue pour l'œil, en suivre aisément tous les 
contours avec la pointe du crayon qu'on voit plus nettement qu'avec 
l'appareil construit à la manière ordinaire. 

Foret sous-marine des environs de Saint-Brieuc. 

■ M. Lemaout adresse de nouveaux détails sur une forêt sous-marine située 
dans la commune dePlerin, et dont l'existence, suivant lui, concourt avec 
d'autres faits de même genre à prouver un changement de niveau survenu 
entre la mer et ses rivages sur une partie considérable du littoral de la 
Bretagne, événement dont la date, d'après certains écrivains, correspon- 
drait à l'année 709 de notre ère. ' • - • 

Les débris d'arbres qui jonchent toute la baie du Rosaire, et qu'on 
aperçoit seulement dans les basses marées, sont très bien conservés. Ce- 
pendant un tronc de 18 pouces de diamètre ayant été amené sur le rivage, 
on vit qu'il était carbonisé dans toute la partie qui touchait le sol, et seu- 
lement dans cette partie. M. Lemaout tire de ce fait des conséquences sur 
les causes qui ont présidé à la transformation en houille des végétaux de 
l'ancien monde. 

Cristaux trouvés à la surface du cœur. 

M. Chavignez adresse copie d'une note de M. Pelouze, qui ayant fait 
quelques essais sur la nature des cristaux trouvés par ce médecin, les con- 
sidère comme formés de carbonate de chaux mêlé d'une petite quantité de 
matière animale. 

Cette note est renvoyée à la Commission chargée de l'examen de la note 
de M. Chavignez. 
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Nouveau modèle de sondes, 

M. Anastasi adresse la description et la âgure d'une sonde dont l'objet 
serait d'indiquer, au moyen d'une montre à arrêt, le temps que l'appareil 
aurait mis à gagner le fond de la mer. 

M. Guïbert adresse une nouvelle lettre sur les moyens de détruire les 
insectes qui attaquent la vigne. 

M. Saussaje écrit de .nouveau relativement à son projet d'école na- 
tionale. 

L'Académie a reçu dans cette séance un mémoire ayant pour titre : 
Nouveaux phénomènes de l'aiguille aimantée; mais la lettre d'envoi qui 
sans doute accompagnait ce mémoire n'ayant pas été trouvée, et le nom 
de l'auteur restant ainsi inconnu, on n'a pu, conformément aux règles de 
l'Académie, le renvoyer à l'examen d'une Commission. 

La séance est levée à 5 heures. A. 



PRIX DE MÉDECINE DE 1856. (question proposa). 

M. Gendrin se fait connaître pour l'auteur d'un des quatre mémoires 
auxquels la Commission du prix sur la question des fièvres continues a 
décerné un encouragement. Son mémoire était inscrit sous le n" 9, et 
portait l'épigraphe suivante :Sunt autem, ut amplificetur medïcina, vesti- 
gia et impressiones morborum et interiorum partium ah Us Icesiones et 
devastationes in diversis anatomiis cum diligentiâ notanda. ( Bacon , de 
Aug. Scient. ., hb.IV, cap. 2.) 



C. &. 1* Semcsu* i8Î7,. (T. V, N« 9.) 
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cAiGKL des probabilités. — Note sur la proportion des condamnations 
prononcées par les jurys; par M. Poissow. 

« Dans le préambule de mon ouvrage sur la Probabilité des Jugements 
en matière criminelle et en matière civile, j'ai cité l'accroissement conti- 
nuel du nombre des accusés traduits annuellement devant les jurys, qui 
a eu lieu en Angleterre depuis i8o5 jusqu'en i832. D'après des docu- 
ments authentiques, si l'on partage cet intervalle de 28 ans, en quatre 
périodes successives de chacune sept années, le nombre des accusés, pour 
l'Angleterre et le pays de Galles seulement, a été, terme moyen , d'à peu près 
5ooo dans chaque année de la première période, 6000 dans chaque an- 
née de la seconde, 9000 dans chaque année de la troisième, i3ooo dans 
chaque année de la quatrième; et pendant la seule année 1 832 , la der- 
nière de cette dernière période, il s'est élevé à près de 21000 (j). Le 
nombre annuel des condamnations a augmenté en même temps, mais plus 
rapidement que celui des accusés; le rapport moyen du premier nombre 
au second a été successivement un peu au-dessous de-^, un peu au-dessus 
de f|j, un peu moindre que -f^, et à très peu près -£^, pour ces quatre 

(1) Page 23 démon ouvrage, ligne i5, en remontant , au lieu de 1817, lisez 1811. 
C. R. i83 ? , a e Semestre. (T. V, N° 10.) 48 
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périodes. J'ignorais, en citant ces résultats, si l'accroissement du nombre 
des accusés avait continué dans les années postérieures à i832; mais de 
nouvelles publications officielles montrent que ce nombre paraît être de- 
venu à peu près stationnaire : sa grandeur en i833 ne m'est pas connue; 
en 1 83.4,, il s'est élevé à 22451; en i835, à 20942; et en i836, à 20713. 
Or, la proportion des condamnations est aussi demeurée sensiblement 
constante : pour ces trois années et pour i832, le rapport du nombre des 
condamnés à celui des accusés a eu pour valeurs, à moins d'un millième 
près, les quatre fractions 

0,712, 0,703, 0,711, 0,718, 

i 
qui ne diffèrent pas d'un centième, de la moyenne 0,711 ; ce qui fournit 

un nouvel exemple de la loi des grands nombres, dans les choses de l'ordre 
moral. 

» En France, et pour chacune des années i832, i833, i834> où la lé- 
gislation n'a pas changé , ce rapport n'a pas non plus varié d'un centième ; 
mais sa valeur approchée ne s'est élevée qu'à 0,5g, de sorte qu'elle a été 
moindre qu'en Angleterre, d'un peu plus d'un dixième. Toutefois, si l'on 
retranche de la totalité des condamnés , ceux dont la peine a été un simple 
emprisonnement, c'est-à-dire à peu près deux tiers du nombre total pour 
l'Angleterre, et seulement moitié pour la France, on trouve que la pro- 
portion du nombre des condamnés à une peine supérieure ^diffère peu 
dans les deux pays, et que ce dernier nombre est environ le quart de 
celui des accusés. 

» Le rapport dont il s'agit a varié en France, comme cela devait être, - 
avec la législation : avant i83i,sa valeur approchée s'élevait à j^; et, 
dans le nombre des accusés, à très peu près ^ étaient condamnés à la 
majorité minirna de sept voix contre cinq. En retranchant cette- seconde 
fraction de la précédente, on en conclut r 5 £_ pour la proportion du nombre 
de condamnés à la majorité d'au moins huit voix contre quatre; consé- 
quence qui s'est trouvée pleinement confirmée par l'expérience dans l'an- 
née i83i , où la loi a exigé cette majorité pour la condamnation, et où le 
rapport du nombre des condamnés à celui des accusés a été, en effet, sen- 
siblement égal à o,54. En Belgique, la majorité minirna est celle de sept 
contre cinq, comme en France avant i83i, et la proportion des con- 
damnés est aussi 60 ou 61 centièmes. 

» Les jugements en matière civile présentent également des rapports 
constants et conformes à la loi des grands nombres. Dans la France entière, 
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le nombre des jugements de première instance, soumis aux cours royales, 
est annuellement d'environ 8000; or, dans ce nombre, la proportion des 
jugements qu'elles ont confirmés a été, à moins d'un millième près, 

0,6883 OjG'jô, 0,697, 

pour les années 3 83a,. 1 833, 1 834 ; ^ ces fractions diffèrent à peine d'un 
centième, de leur moyenne 0,687. C'est sur les nombres de fois que les 
événements de chaque espèce ont eu lieu , quand la série des épreuves 
a été assez longue pour rendre les rapports de ces nombres sensiblement 
invariables , que sont fondées les diverses applications du calcul des pro- 
babilités, et nullement sur la nature physique ou morale des événements, 
dont ce calcul ne dépend en aucune manière. » 

analyse mathématique. — Méthode générale pour la détermination des 
racines réelles et des équations algébriques ou même transcendantes; par 
M. àug. Caucht. 

« La méthode que je vais exposer est tellement simple, qu'il y a lieu de 
s'étonner qu'elle ne se soit pas présentée plus tôt à l'esprit des géomètres. 
D'un autre côté elle est tellement générale, qu'elle fournit immédiatement 
des valeurs aussi approchées qu'on le désire de toutes les racines réelles 
des équations algébriques , souvent même des équations transcendantes. 
Enfin, les approximations successives sont, non-seulement très faciles, 
mais encore très rapides , pour le moins aussi rapides que dans la méthode 
newtonienne , et il arrive bientôt un moment où le nombre des chiffres dé- 
cimaux est plus que doublé à chaque opération nouvelle. Tous ces avan- 
tages réunis ne me permettent pas de révoquer en doute la nouveauté de 
la méthode, quoique je n'aie en ce moment à ma disposition aucun ou- 
vrage écrit sur le mênie sujet. Mais ils sont tellement sensibles que la mé- 
thode, une fois livrée au public, ne pourrait manquer, cerne semble, d'être 
adoptée et mise en pratique par tous les amis des sciences. Je commence- 
rai par énoncer deux des principaux théorèmes sur lesquels elle s'appuie ; 
puis je déduirai de ces théorèmes la méthode elle-même. 

» 1 er Théorème. Supposons que les deux fonctions 

étant l'une et l'autre positives, pour xz= a, restent finies et continues entre 
les limites 

xz= a, x=b, 

48.. 
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et vérifient constamment, dans cet intervalle, la condition 

/(*)<F(*). 
Si la seconde des équations 

(i) f{x)=±o, (2) F(*) = o 

offre une ou plusieurs "racines réelles comprises entre les limites données, 
et, si l'on nomme c celle de ces racines qui est la plus voisine de la limite a, 
l'équation (i) offrira elle-même une ou plusieurs racines réelles comprises 
non-seulement entre les limites 

* a et b, 

mais encore entre les limites plus resserrées 

a etc. 
Démonstration. En effet, dans l'hypothèse admise, la condition 

étant vérifiée pour x=c, en même temps que l'équation (a), donnera '.. 

/(c)<o, 
et comme on aura d'ailleurs 

- /(«)><>, 

la fonction f(x) passera du positif au négatif, tandis que la variable x pas- 
sera* de la valeur x=s. a à la valeur x ==c. Donc cette fonction, variant 
dans l'intervalle par degrés insensibles , puisqu'elle reste continue, s'éva- 
nouira pour une valeur de x comprise entre a etc. 

» Le théorème i" r , dans, lequel on peut suppo ser à volonté è<#, ou 
b>a r entraine évidemment la proposition suivante. 

» a* Théorème. Soit 
(i) /(?) = » 

une équation dont le premier membre reste fonction continue de.r, entre 
des limites données 

Soient encore - ' 

■*•(*), 4(a:); n(z), *(*) 

quatre fonctions qui restent continues entre ces limites, et se réduisent à 
des quantités affectées du même signe que f(x), les deux premières, pour 
x=x , les deux dernières pour xs=,X. Supposons, d'ailleurs, qu'entre les 
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limites données ces diverses fonctions vérifient constamment les condi- 



tions 



* /(X) < 7(X) < 7(X)' 

le signe < pouvant être remplacé par le signe =, quand la variable x se 
réduit, dans la formule (3) , à la limite x„ ou dans la formule (4), à la li- 
mite X. Enfin, concevons que, dans le cas où des valeurs de x renfermées 
entre x , X vérifieraient, comme racines, soit l'équation (1), soit une ou 
plusieurs des équations auxiliaires 

(5) *•(*)— o, (6) •Hx)=o, (7) n(tf) = o, (8) *(xj = o, 

on nomme 

et S la plus petite et la plus grande de ces racines, pour l'équation (1) , 
x Q -\-fA la plus petite, pour l'équation (5), 
x ~\- v la plus petite, pour l'équation (6) , 
X —M la plus grande, pour l'équation (7), 
X — Nia plus grande, pour l'équation (8). 

» Si l'équation (1) admet effectivement des racines réelles comprises entre 
les limites x , X , l'existence de ces racines entraînera l'existence des racines 

x +t", X — M, 

qui pourront être substituées avec avantage aux limites x a ,X , attendu 
que l'on aura 

(9) x +P<Ç, (10) 2<X— M, 

les deux racines £, S pouvant être distinctes ou se réduire à une seule. 
De plus, l'existence de la racine x -i-v entraînera toujours l'existence des 
racines 0,3, distinctes ou non l'une de l'autre , et par suite des racines 

x a -f ^ , X — M 

qui vérifieront la condition (10) ainsi que la suivante 

(11) x +(*< iOo-f-' ■ 

«Pareillement l'existence de la racine X — N entraînera toujours l'exis- 
tence des racines 0, 3 distinctes ou non l'une de l'autre, et par suite des 
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racines x + jj., X — M - ,, i 

qui vérifieront la condition (9) avec la suivante 

( I2 ) X— »-<s<X— M. 

» Corollaire 1". Si la limite x était racine de l'équation (1) , elle devrait 
être pareillement racine de l'équation (5); et, en excluant cette racine , 
on pourrait énoncer encore le 2 théorème, pourvu que l'en remplaçât, 
dans la formule (3), la quantité f (x à ) par/(ar. -+- «), s désignant un 
nombre infiniment petit. ■ , • 

» Corollaire 2 e . Si là limite X était racine de l'équation (1), elle, devrait 
être pareillement racine de l'équation (7) ; et , en excluant cette racine, on 
pourrait encore énoncer le 2 e théorème, pourvu que l'on remplaçât, dans 
la formule (4), la quantité,/ \X) par/(X — g),- & désignant un nombre in- 
finiment petit. 

» Corollaire 3 e . Supposons la fonction y (x) décomposée en deux autres 

<P ( x ) > -xWi 

dont les dérivées 

<p'{x), — x(x) 

soient la première toujours croissante, et la seconde toujours décroissante, 
pour des valeurs croissantes de x, comprises entre les limites données; 
ce qui arrivera, par exemple, si, ces limites étant positives, etf(x) une 
fonction entière, on prend poi*r <p (a?) la somme des termes positifs, et 
pour — %(x) la somme des termes négatifs. En désignant par a une 
quantité comprise entre les limites x , X,- ou même équivalente à l'une 
de ces limites , on aura, en vertu d'une formule connue 

(i3) *(*) = ?(«)■+■(* — *)?'(")> x(*) = x( a )+( x — °)X ( v )> 

les quantités u, v étant renfermées elles-mêmes entre fl et x, à plus 

forte raison entre les limites x 0> X; puis, en ayant égard à l'équation 

identique 

(i4) / (*) = <? (*), — % (x) , 

on tirera des formules (i3) 

(,5) /»=/(«) + (*—«)[*'(«) — *>)]• 

» Comme on aura, d'ailleurs, dans l'hypothèse admise, 

(16) *' <*.) < <P' («) < *' ( X ) > X (*o) < Aï' (*>) < X (X) , 



( 36i ) 
la formule (i5) donnera 

0?) - /(*)</W + (*-«)^(X)-*'Wi, 

( « 8) / (*) >/(*) + {x - a) [>' (*„)_ *' (X)] ; 

puis, en divisant par f{a) les deux membres de celles-ci, on trouvera , 
i°. si y (a) est positif 

2°. si f (a) est négatif 

( «) . + ^ ^-^<7>) <I+ ~ 755 — ( } - 

» Si maintenant on désigne, pour abréger, par 

i i 

— " et — «■ 

le plus petit et le plus grand des rapports 

f^ <p'(x ) ~%'QL ) <f'ÇL)- % '{x a ) 

{ } •/(*.) ' /(*.) ' 

et par 

i i 
Â' B 

le plus grand et le plus petit des rapports 

r „x »'(*.)-s ; (X ) eÇX)- ^^) 

( ' /(x> ; ; /(X) ' 

on tirera de la formule (19) ou (20), i" en y remplaçant a par œ , 
2 . en y remplaçante par X, 

Comme les trois membres dont se compose chacune des formules (23), (24), 
sont trois fonctions de x qui offrent des valeurs égales à l'unité, par consé- 
quent affectées du même signe, quand on pose xz=bc oux=X, ces for- 
mules pourront être substituées, dans le a e théorème, aux formules (3) et 
(4) ; et alors les équations (5) , (6) , (7), (8), réduites aux suivantes : 
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(25) ,_î=p = o, (26) i-^?=o, ( 2 ,) I+ ^ =0 , (28) t 4-^=o, 

offriront pour racines les quatre quantités 

(29) *„ + *, *„+€, X— A, X— B. 

Mais chacune de ces quantités ne pourra se confondre avec l'une de celles 
que nous avons représentées, dans le 2 e théorème, par 

<3o) x„ + fc *.+ », X— M, X— N, 

qu'autant qu'elle restera comprise entre les limites ar„, X. Cela posé, le 
2 e théorème entraînera évidemment la proposition suivante : 
» 3 e Théorème. Soit 

(0 /(*) = o, 

une équation dont le premier membre f(x) reste fonction continue de x, 
entre les limites 

Supposons d'ailleurs la fonction f{x) décomposée en deux autres 

fW> — xi*), 

qui restent elles-mêmes continues entre les limites données, et soient tou- 
jours la première croissante, la seconde décroissante, tandis que Pou fait 

croître x entre ces limites. Enfin , nommons — - le plus petit et — ^ leplus 

grand des rapports , 

<p'{Xo)-z(X) y'(X)— x '(x B ) 

f{*°) ' /(*„) * 

Nommons, au contraire - le plus grand et g le plus petit des rapports. 

<p'(*oY- x'(X) ^'(X)-^^o ) 

/(X) ' /(X) • 

Si l'équation (1) offre des racines comprises entre les limites x ,X, les 
quantités 

x B -f- «, X — A 

seront elles-mêmes renfermées entre ces limites , et comprendront entre 
elles toutes les racines dont il s'agit. De plus, il suffira que l'une des quan- 
tités 

x„ -f- €, X — B, 
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soit comprise entre les limites x e ,X, pour que l'équation (i) offre certaine- 
ment des racines renfermées entre ces limites. Nommons £ la plus petite , 
et S la plus grande de ces racines , les deux racines £, H pouvant quelque- 
fois se réduire à une seule. Si la quantité x„ -)- ë est comprise entre les li- 
mites x , X, on pourra en dire autant des quantités x -+-a, X— A, qui véri- 
fieront les conditions 

(3i) « + «<S<^. + ^ (32) 3<X— A; 

et si la quantité X- — B est comprise entre x , X, on pourra encore en dire 
autant des quantités x -j-ct, X — A, qui vérifieront les conditions 

(33) *.+«<?, (34) X-B<s<X— A. 
» Nota. Lorsqu'à la formule (i5) on substitue la suivante : 

/(*) = f(a) + (*-«) /'(à) + I (x-ay (»)-*" („)], 

alors on obtient le théorème suivant analogue à celui qu'on vient d'é- 
noncer. 

» 4" Théorème. Le premier membre de l'équation donnée 

f(x) = o 

étant un polynôme en x du degré n, supposons qu'on eherche la racine 
positive immédiatement inférieure à une limite donnée X. On posera 

- = /(X), /3 = /'(X), 

et l'on prendra pour y la moitié du résultat qu'on obtient en écrivant X 
au lieu de x dans la dérivée du second ordre de la partie de f{x) qui se 
compose de termes affectés d'un signe opposé à celui de la quantité y(X); 
puis on résoudra l'équation du second degré 

(34) ■ «4-|8(a; — X) + >(« — X) a = o. 

» Si l'on nomme X, la plus petite racine de cette dernière équation et 

X , X, , X a , X3 , . . . 

une série de quantités dont la troisième se déduise de la seconde, la qua- 
trième de la troisième, etc..... comme la seconde se déduit de la première; 
la racine cherchée sera la limite vers laquelle convergera très rapidement 
le terme général de cette série. 

» Si l'on prenait pour X une limite supérieure à toutes les racines po- 
sitives, la méthode indiquée ferait connaître la plus grande de ces racines. 

C. R. i837, 2 e Semestre. (T. V, N° 10.) A9 
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» La méthode est applicable au cas même où X serait une racine posi- 
tive déjà trouvée, etJauxnirait alors la racine positive; immédiatement in* 
férieurei 

» Démonstration. En conservant les notations du théorème 3 et suppo- 
sant Je plùs~j?o =--o> X\ "> o , on. aura non-seulement 

?(*) = <?(X) + (* - X) ç'(X) + ^=^' **(«) 

« étant compris entre x et X, mais, aussi 

*'(«.)> o- *»..< ?'(X), 

et par suite 

#*) > «+ (* — X).f'(X) , 

' ?(4 < ?(X) + (^ - X) ?'© f ( -^=^ ?*(X), 
on trouvera de même pour des valeurs de ^inférieures à X 

%(.*)> %{X)+Xx-X) x'(xy 

et comme on a f(x) = <p(x) — %{x) on trouvera , 

/(*) > /(X) + {x - X) /'(X)— ^-=^- *'(X) 
" < /(X) + (x - X) /'(X) + ^^ ?"(X) ^ 

donc, d'après le théorème a, la plus grande des racines de la proposée 
inférieures à X sera surpassée si _/(X) est positif par là plus petite des 
racines de l'équation auxiliaire 

/(*) + (*-X) /'(X) - ^S- X \X) a: o, 
et si /"(X) est négatif la plus petite racine de l'équation 

/(X) + (r-X) AX) + £-=!>- ?"(X) = o. 

I * .^ 

Donc, etc. 
» Exemple. Soit donné à résoudre l'équation de Làgrange 

a?~*']x -f.7=Oj 

et supposons que l'on cherche ses racines positives. Comme on aura ( voir 
V analyse algébrique) x 3 -}- 7 > 2 vV* 3 - les racines positives de la proposée 
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seront inférieures à la racine positive de l'équation auxiliaire i \/nx i =^ix, 
c'est-à-dire à | = 1,75. De plus la formule (1) donnera, pour X.= 1,75, 

(X b — 7X •+ 7) -f (3X a — 7) (x — X) = o, x= 1,7. ..environ, 

Et pour X= 1,7. . . 

(X 3 — 7X + 7) -f (3X S — 7) (x — X) -f- 3X(* — X) a = o, x= 1 ,38. . . 

» En posant de nouveau ac = i,38, on trouvera x == 1 ,356g... En po- 
x=i,jo, on trouvera 1,692. Les deux racines de la proposée sont en effet 
1,356g et 1,69a. 

» Ajoutons, i° que les conclusions précédentes subsisteront lors même 
que f (x) sera une fonction transcendante , si cette fonction est décompo- 
sable en deux parties <p(pc) et %(x) telles que chacune des dérivées tp"(x) 
"X!'(x) acquerra des valeurs positives toujours croissantes pour des valeurs 
positives de x; 2° dans cette seconde méthode les équations auxiliaires ne 
sont plus linéaires, mais du second degré; mais aussi les approximations 
sont plus rapides. 

» On démontre facilement que les méthodes de résolution des équations 
que nous venons d'indiquer, méthodes applicables dans tous les cas, com- 
prennent, comme cas particulier, la méthode newtonnienne; déplus, pour 
que cette dernière fournisse des valeurs de plus en plus approchées des 
racines de l'équation /(x) = o comprise entre des limites données 
x = jf , #=X,il faut et il suffit, en conservant les notations précé- 
dentes, que les quantités 

**(*«}— *"(X), V" (X) - x" (*.), 

offrent les mêmes signes. Ce résultat si simple excitera sans doute l'atten- 
tion des géomètres. », 

paléontologie. — De la nature et de l'âge des ossements fossiles, sous des 
temps antédiluviens , et d'abord d'un essai de polémique ajant com- 
mencé dans la dernière séance; par M. Geoffroy Saint-Hilaire. 

« Est-ce que l'on a supposé que j'avais reçu de la Providence un don 
d'esprit productif d'idées nouvelles, et que j'étais investi d'une mission 
scientifique ayant Dieu pour principe, et un sentiment du progrès clans le 
cours des choses pour objet. Car ? j'aperçois plusieurs de mes puînés qui s'é- 

49- 
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puisent en efforts contre le développement de mon rôle providentiel. Il 
est bien vrai que j'ai touché à plusieurs questions-mères, et qu'on a 
quelquefois 'pensé que le savoir de la physique générale, surtout en ce 
qui concerne les théories de l'animalité, en a été modifié et accru. 
C'est à la postérité, si elle daigne s'occuper des luttes de. cet âge, 
de faire leur part , à mes adversaires et à moi; j'ai le corps inclinant vers 
la tombe ge n'attendrai point long-temps. Il suffit à ma vieillesse qu elle 
ait confiance dans les services pour lesquels je' me dévoue et n'ai cesse de 
me dévouer, et que je trouve un charme décevant à m'en expliquer à la tête 
de mes livres par cette épigraphe : Utilitati. 

» Mais sortons de ces généralités pour répliquer sur l'incident du com- 
mencement de notre dernière séance. Qui, parmi les naturalistes, ignore 
en ce moment qu'il y eut, en i83o, de vifs dissentiments dans la hauteur 
des sciences , entre l'illustre G. Cuvier et moi? Le juge le plus compétent 
sur l'objet de nos débats, lé plus beau génie de l'Allemagne, Goethe, en re- 
çut une telle impression, qu'il employa les dernières heures de sa vie glo- 
rieuse, à signaler à sa nation ce curieux événement des naturalistes français; 
curieux et instructif, suivant ce philosophe, en ce que ce grand moraliste 
l'attribuait à une cause primordiale, et qu'il l'expliquait comme dû à un ef- 
fet nécessaire de la nature des choses. 

» Ceci rappelé, on en vint à penser que louant G. Cuvier quand il n'était 
plus, et après m'être montré son adversaire pendant sa vie,j'usais de super- 
cherie, et que je tendais un piège à l'opinion publique dans des réserves 
mentales, pour continuer à déprécier les travaux de cette gloire française, 
et pour en affaiblir la réputation scientifique. C'est dans ce sens qu'il faut 
entendre V interprétation de l'une de mes phrases , lues dans le sein de 
l'Académie, le 1 4 août dernier. 

» Je déploierai dans le défilé de la polémique que l'on me fait subir, toute 
la franchise de mon caractère. J'arrivais lundi dernier avec le mémoire, suite 
et autre chapitre de mes écrits paléontologiques. Étais-je plus fâcheux et 
plus blâmable pour mes rivaux, parce que je m'éloignais davantage des 
sentiers battus ? J'avais renoncé à cette habitude improductive, suivant moi, 
de ne considérer dans les ossements fossiles qu'un sujet de description , de 
nomenclature et de détails purement zoologiques. Je voyais dans ce rapport 
de vestiges découverts nouvellement, de précieux documents pour l'instruc- 
tion de l'humanité; faveur divine quiplaçait sous nos yeux un passé histori- 
que des faits de notre globe planétaire. Depuis dix ans que mes recherches 
paléontologiques se poursuivaient et mûrissaient silencieusement dans mon 
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nouveau point de vue philosophique et religieux, mes idées arrivaient à 
devenir progressives, au point que, dans ces derniers temps, je n'ai point 
craint de les produire dans toute l'étendue de leur généralité. La polémique 
jetée dans le sein de l'Académie, a refoulé mon mémoire et est venue en 
ajourner la lecture à une autre séance. Dieu sait si je m'y remettrai jamais! 
la fatigue morale me gagne encore plus que celle éprouvée par le corps; 
mais en attendant , voici quel était le sujet de ce mémoire : 

« Sur l'essence et l'objet utile des ossements fossiles à employer comme des 
» éléments d'une application pratique dans les études géologiques ; à con- 
» suiter comme autant de médailles, chacune donnant sa notion chronolo- 
» gique et un souvenir de faits accomplis ; apportant des indices révélateurs 
» de l'état préexistant de bassins à fluides, et principalement contenant 
» la raison du fait puissant et fonctionnel des milieux universels, cein- 
» tures thermométriques et barométriques de la terre, atmosphères spé- 
» ciales tenant en dépôt et plaçant sous l'action de la loi de soi pour soi, les 
» atomes de nos vastes laboratoires de la nature ; fournissant une expres- 
» sion accomplie du progrès matériel des choses ; et montrant enfin , 
» étant conservé et devenu de nos jours oculaire, le relief de l'ancienne 
» structure des premiers corps organisés, admirables machines dès ce 
» temps déjà nées et puis enfin détruites, situation émanée de ces résultats 
» que nous avons appelés et que nous continuons de nommer espèces 
» perdues. » 

» Voilà cet ordre des choses, qui nous signale le cours d'une antiquité 
toute saturnienne , arrangement pour lequel il y a motifs et faits afin d'at- 
tribuer ce mouvement à l'avant-dernière époque des révolutions physiques 
de la terre, dont, pour dans le cas de ces supputations -chronologiques, la 
solennelle et principale condition serait d'avoir précédé l'établissement des 
sublimes arrangements de notre actuel univers planétaire , c'est-à-dire 
d'avoir existé avant la venue et l'apparition de cette dernière création 
des produits physiologiques, l'existence du nouvel et merveilleux habitant, 
devenu lecoadjuteur de Dieu dans l'administration des couches de la terre: 
cette merveille, c'est l'homme fait à l'image et anime comme Dieu lui- 
même. 

» Que je reprenne haleine sur cet ensemble de considérations ; ce que 
je commence à remarquer ici, c'est tout autant le nombre que la nou- 
veauté et la grandeur de ces aperçus; et, toutefois, il n'est vraiment en 
ces vues que des idées synthétiques, telles qu'il me paraît qu'elles devaient 
ressortir de la tendance philosophique du xix e siècle : ce sont toutes vues. 
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à priori encore , mais que je me flatte de pouvoir justifier dans autant de 
thèses à traiter ultérieurement. 

» Ceci s'explique de ce que j'ai depuis dix ans incessamment poursuivi 
et médité l'étude des oê fossiles; ces corps appréciables dans une dépens 
dance réciproque entre eux et à l'égard de leurs terrains; de ce que j'ai 
toujours mêlé dans leurs communs rapportsles révélations dusol et celles 
des produits physiologiques. Il est bien vrai que la rivalité travaille de 
temps en temps à m'entraîner dans de fausses routes, comme, par exemple, 
lors de i'attaque de lundi dernier. Le mieux, je le sens, ce serait d'avoir 
!e courage ou la sagesse de ne tenir aucun compte de ces obstacles; oui, 
peut-être. Mais dans la circonstance présente, il s'agissait d'une gloire 
française , du premier zoologiste de notre âge. Alors je me suis senti 
le cœur faillir, ému et décidément affligé, en entendant l'héritier d'un 
si beau nom ne pas comprendre son heureuse position, et le voyant tou- 
cher à une bien dangereuse corde. Car, que de semblables orages et / 
difficultés vinssent de tous autres lieux et personnes, je ne voyais appor- 
ter là ni conscience nette des questions, ni efforts suffisants. d'intelligence, 
qui montrassent qu'on y avait compris quelque chose d'élevé; et, en effet, 
pourrait-il même en résulter de ma part un peu plus de tenue, d'éléva- 
tion et de développement dans là pensée? 

» À l'exception dé notre grand zoologiste Cuvier, lequel a eu l'insigne mé- 
rite d'avoir largement ouvert la route et d'avoir ainsi enrichi la paléontologie, 
de tant d'aperçus vrais, et tels que les réclamaient du savoir de notre maître 
les tâtonnements alors de sa novice expérience, d'autres- auteurs -n'ont es- 
sayé , dans cette direction , que de le copier, n'ambitionnant que de renché- 
rir sur les détails. En France, après les grands travaux de l'étranger, oh ne 
paraît presque point comprendre qu'il y ait, à l'égard des ossements fossiles, 
un premier soin à prendre, c'est d'en déterminer l'âge etja nature. Le tra- 
vail qui y plaît, parce qu'il ne dépasse point l'étendue de certaines fa- 
cultés, c'est de considérer les os fossiles comme des événements contem- 
porains que la terre produit comme nos blés, et nos animaux subterranéens 
pour prendre une place au même titre dans nos classifications. Qu'en ré- 
sulte-t-il? Des noms à mettre en avant. Et faisant avec cela de la pure 
et simple zoologie, on s'avauce avec un cortège de descriptions, '-de nomen- 
clatures et de rapports naturels, oubliant qu'on avait mieux à faire, comme 
<ie s'occuper des animaux nés et perdus dans les âges antédiluviens, ainsi 
réunissant en eux, depuis long-temps, des faits accomplis , et des faits venus 
de l'antiquité la plus reculée; mais l'essence des vraies questions paléon- 
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tologiques est délaissée, aussi bien que le sont toutes les satisfactions à pro- 
curer par ces nouveaux dons de la terre aux études géologiques 

f » Mais abrégeons sur cet ordre d'idées; l'incident de la dernière séance 
n a qu une connexion peu intime avec ces détails. 

» H est fâcheux que d'une question, la plus vaste dans l'histoire des 
sciences, et du plus grand intérêt dans celle de l'humanité, question sans 
doute digne d'occuper une aussi belle réunion de savants, comme est l'Aca- 
démie, on a lt fait un débat de rapports moraux, et qu'on l'ait réduite 
aux minces proportions de démêlés entre personnes. Il me suffit d'affirmer 
que je « ai voulu ni blesser, ni atténuer, encore moins attaquer au point 
de vue de 1 honneur, la considération due à un ami que j'ai beaucoup aimé 
et toujours respecté. Traiter de cela avec des doutes offensants pour tant 
d.nteresses dans ces questions, et devant les pères conscrits du savoir de* 
choses combien c'est regrettable! Ce l'est bien davantage pour les rap- 
ports de famdle qui sont les motifs mis en avant, quand on a engagé cette 
polem.que. Et en effet, contro verser sur l'âge de la terre, et lors s'ac- 
cuser vis-a-vis d'invétérées préventions qui sont dans le public. En nos 
jours de lumières, on oserait encore poser le point précis de 6,000 ans 
comme période de l'âge de la terrePcar c'est la conclusion finaleduiw,. 
sur les Révolutions du globe terrestre. Cela a fait dire à des esprits très 
élevés : Employez plutôt le chiffre de 6 millions; et puis à d'autres • Préfé- 
rons de compter par milliards. Qui sait quelque chose sur ces supputa- 
tions conjecturales? La vérité du fait, c'est que nous ignorons entière- 

renferm e er qU1 "" ^ ^ ' *'"* ^ ^ ^ ^ faUt finale '» ent se 
» Les A11glaia.au temps de notre prince des naturalistes et pour le tenir 
a grande distance de leur glorieux compatriote, l'inventeur du système du 
monde, affirmaient que Buffon n'était au fond que le romancier de la na- 
ture, surtout en le prenant sur celui de ses ouvrages, la Théorie de la 
Terre. Ce jugement nullement ménagé ne signifiait qu'une chose, c'est 
que personne alors ne s'était placé au point de vue des supputations chro- 
nologiques du philosophe français. Buffon avait, à l'égard de l'ignorance 
du , ? siècle le tort de voir les grands faits de la nature, dans le ressort 
de 1 mfimte du temps et de l'espace; ce génie apercevait les siècles nageant 
comme des ombres dans les champs de l'éternité. Qui alors, et qui même 
aujourd hui voyait et voit ainsi ? Buffon et Cuvier ne furent et ne seront 
jamais comparables. 

» Mais après ce grand éclat des pensées précédentes , laissons, sans y atta- 
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cher plus d'attention que ce ne le mérite, laissons donc se produire ces actes 
de petites passions qui m'ont en vue; puisque je n'y puis rien que d'en 
regretter la manifestation Je n'y eusse même point répondu, si ma note 
(p 3o6) eut été imprimée entière; mais des omissions eurent heu, et je 
regrette particulièrement celle de cette dernière phrase : je n'avais donc 
donné à personne le droit de suspecter la sincérité de l'admiration que je 
ressens pour les services rendus aux sciences, par mon ancien ami. 

'«Car ces services, je venais d'avoir le bonheur de les découvrir et de les 
constater dans une occasion aussi remarquablement curieuse que sociale- 
ment utile. C'est alors que je fus pris d'une chaleur de zèle et d'amitié 
pour narrer ce merveilleux événement : bien loin d'avoir usé de reserves 
mentales et tendu à l'opinion publique un piège pour . compromettre 
G Cuvier, et le présenter comme ayant capitulé avec sa conscience, ]e 
n'ai voulu, dans mon aperçu historique ( Comptes Rendus, page 189) 
que citer un fait honorable pour sa mémoire; ce fait, où j'ai cru aper- 
cevoir que son intervention était louable : c'est le précieux accord des 
théologiens et des géologues français, au sujet de notre grande _charte 
sociale, le livre mosaïque, la Genèse. Les paroles historiques et religieuses 
qui y sont contenues, étaient trop concises pour être claires et rester enten- 
dues , étant prises trop à la lettre; mais aujourd'hui , rapprochées et corn- 
mentées par nos nouveaux faits scientifiques, on a pu les considérer comme 
hauts témoignages, en faveur des vérités révélées. Or, l'amour de l'ordre 
et du progrès en toutes choses, excita à ce sujet et vivement la loyauté 
habituelle de mes sentiments , quand j'ai cm apercevoir qu'une très 
heureuse inspiration ralliait et pacifiait deux classes respectables de la 
société, les géologues et les théologiens , lesquels ne pouvaient que se 
complaire dans le sentiment de la vérité : jusque là, s'y étant. très en- 
gagés, mais sous une face différente , ils avaient vécu dans les premières 
années du siècle dans des crises d'hostilité. Nouvelle sociale du plus 
grand intérêt! On venait de s'expliquer et de comprendre que l'orthodoxie 
nécessaire aux théologiens et que le sentiment scientifique que créait 
pour les géologues l'observation attentive des nouveaux faits de la terre , 
étaient bien loin de s'exclure. ; 

» Toutes les révélations imprévues et comme improvisées que donnait de 
nos jours une heureuse exploitation delà terre, provenaient principalement 
de l'observation nouvelle des ossements fossiles. Or , G. Cuvier venait de 
travailler à débrouiller ce chaos qui avait, jusqu'à ce jour, si tristement 
pesé sur la pensée publique. Son livre (Ossements fossiles) lui créait ce titre 
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de gloire; je dis ce livre, mais non point son Discours sur les révolutions 
du globe; celui-ci n'est nullement la conséquence de ses travaux positifs 
sur l'essence de la zoologie antédiluvienne.. Voilà, nettement, ma pensée 
sur les travaux de notre chef d'école en zoologie; qu'on ne m'accuse donc 
pas de dissentiment avec moi-même. Je n'ai point tout loué dans ces travaux; 
car, là même où je m'en expliquai le plus avec l'instinct de l'amitié et la 
convietiun de la vérité scientifique , je portai franchement mon blâme sur ce 
que je croyais un principe erroné dans ses doctrines zoologiques , l'idée de 
l'immutabilité des espèces. 

» Qu'ai-je donc fait pour que l'on m'impute une critique peut-être 
odieuse dans son arrière-pensée? J'ai dit et je le soutiens toujours, j'ai 
fait remarquer, avec une joie de vieille amitié, qu'en ses recherches sur 
les ossements fossiles , G. Cuvier avait rendu d'immenses services à la 
science et que même dans la conjoncture particulière sur laquelle j'avais 
insisté, son erreur avait été utile, car elle avait tourné à la consolidation 
du grand événement social que je me suis plu à mettre en lumière. 
Oui , ce fut aux vues de G. Cuvier que l'esprit de paix fournit si promp- 
tement à la conciliation et à l'heureuse harmonie de nos divers partis 
parmi des penseurs honorables et tous consciencieux. Quand le baron 
de Férussac, avec quelque légèreté d'esprit, s'approcha du jeune et écla- 
tant apôtre prenant ses degrés et ses droits de mission dans l'une de nos 
églises, celui-ci n'était qu'un simple prêtre : Cuvier n'était pour rien dans 
les mouvements qui firent alors agir M. le baron de Férussac; Cuvier 
ne connaissait l'apôtre prédicateur que sur sa brillante renommée : 
ce ne fut que fort long-temps après que des devoirs universitaires rappro- 
chèrent le naturaliste et le prêtre , celui-ci depuis ayant été promu à l'épis- 
copat. 

» Ces faits, dont peut-être alors je m'étais flatté d'avoir saisi la clé, 
m'avaient donc permis de travailler avec une sincère loyauté à la parfaite 
glorification de G. Cuvier et à lui rendre dans cette mesure justice, d'une 
part comme savoir consciencieux et de l'autre comme instinct de grand 
homme d'état. 

» Or , tout cela s'est passé à la vue de M. Fréd. Cuvier et de moi; de lui 
novice alors dans l'étude des animaux, et de moi, intimement initié et as- 
socié dansles travaux de notre'grand zoologiste. Que j'aie été plus clairvoyant 
dans les allures progressives de la science, c'était pour moi un résultat de 
ma position différente. Moi, j'ai reconnu et admiré les grands talents de 
notre maître à tous: M. Fréd. Cuvier n'eut qu'à en éprouver les heureux 
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contre-coups; qu'il maintienne la haute position de sa famille , c'est-à-dire 
la sienne, soit; et moi, qu'après un demi-siècle de travaux incessants et 
le plus souvent faits pendant les heures consacrées au sommeil, je reste, 
comme par le passé, ne demandant rien à la faveur, peut-être qtfun peu 
plus de condescendance dans la communication de mes écrits. Je n'ai point 
d'autre ambition. », 

zoologie. — Notice sur les- Mammifères épineux de Madagascar; par 
M. Isidore Geoffroy Saint-Hilaïre. 

(Extrait.) 

« Bien que les mammifères qui s'écartent par leurs téguments du type 
commun de leur classeraient de tout temps fixé l'attention des zoologistes , 
on ne connaît encore qu'un bien petit nombre d'espèces, et surtout -de 
genres, chez lesquels les poils se trouvent transformés, dans une ou plu- 
sieurs régions du corps , soit en plaques cornées , soit en écailles , soit en 
piquants ou épines. Cette dernière disposition , quoique moins rare que 
les deux autres , ne se trouve ea tout , si l'on excepte les rongeurs , que dans 
trois genres, savoir, parmi les monotrêmes, le genre si exceptionnel des 
échidnés, et parmi les insectivores, les hérissons et les tanrecs. Cette no- 
tice, outre la description d'une espèce nouvelle de ce dernier groupe, a pour 
sujet l'établissement d'un troisième genre d'insectivores épineux , habitant, 
comme les tanrecs, l'île de Madagascar, et exactement intermédiaire par ses 
rapports naturels entre ceux-ci et les hérissons. 

» Pour faire connaître cette nouvelle espèce et ce nouveau genre, il 
semble au premier abord que je puisse me borner à en donner avec pré- 
cision les caractères. Pour un genre aussi remarquable que celui des tan- 
recs, on a peine à supposer qu'il puisse exister encore de l'incertitude soit 
sur ses caractères génériques, soit sur sa dénomination. De même on con- 
çoit à peine, quand tous. les auteurs s'accordent à admettre en tout trois 
espèces de tanrecs, qvie la synonymie de celles-ci puisse avoir besoin d'être 
revue et rectifiée. Cependant c'est ce qui a lieu , et je ne saurais passer 
à la description des objets qui font le sujet spécial de cette notice , avant 
d'avoir signalé à l'égard , soit du genre lui-même , Soit surtout de ses es- 
pèces, des inexactitudes, des confusions, des erreurs telles qu'on a peine à 
en concevoir la possibilité dans un sujet par lui-même si simple et si exempt 
de difficultés. 
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» Un grand nombre.de zoologistes se sont déjà élevés contre cetle pré- 
cipitation si nuisible à la science , contre cette témérité avec laquelle tant 
d'auteurs adoptent, sans motifs réfléchis, tel fait, telle idée, tel nom qui 
se présente à leur esprit ; contre cette légèreté insouciante avec laquelle ils 
citent ce mémoire, et sans aucune vérification, les opinions, les observa- 
tions, la nomenclature de Ieuredevanciers ; enfin, et plus encore contre 
cette aveugle confiance avec laquelle les compilateurs, se copiant les uns les 
autres, reproduisent tous successivement et finissent par revêtir du carac- 
ere d une vente universellement reconnue et en apparence incontestable, 
telle erreur qu un examen de quelques instants eût suffi pour déceler et 
repousser à jamais de la science. Ces déplorables abus, si communs aujour- 
cl nui, tendent à opposer aux progrès de l'histoire naturelle des obstacles 
qui deviendront, si l'on n'entre enfin dans une voie plus rationnelle, de 
plus enplusgraves. Dès aujourd'hui, quelque point scientifique qu'un zoo- 
logiste veuille traiter d'une manière un peu approfondie, les difficultés de 
1 interprétation des auteurs s'ajoutent aux difficultés du sujet lui-même, et 
il fauî consumer dans la solution des premières , un temps que l'observation 
directe des faits eût assurément employé d'une manière bien plus utile 
et bien moins fastidieuse. Les questions de synonymie, entre autres, sont 
devenues tellement complexes, qu'on peut souvent à peine, quelques efforts 
que Ion fasse, se reconnaître dans le dédale de toutes les nomenclatures 
diverses proposées pour les mêmes êtres. 

» C'est pourquoi, avant d'arriver aux objets nouveaux que j'ai ici à dé- 
crire , je vais être obligé de consacrer quelques pages à l'examen des travaux 
déjà et depuis long-temps publiés sur les tanrecs, afin de rétablir exactement 
leur caractéristique, sur laquelle les auteurs ne s'accordent pas entière- 
ment, et surtout leur synonymie qu'aucun auteur n'a encore donnée exac- 
tement. » 

Le passage qui précède donnant une idée de l'ensemble du travail de 
M. Isidore Geoffroy, et ce travail devant paraître prochainement dans son 
entier (i), nous nous bornerons à reproduire ici la caractéristique de la 
nouvelle espèce de tanrec et du nouveau genre décrit par l'auteur. 

«Tanrec armé (Centetes armatus). Pelage d'un gris noirâtre très tiqueté 
de blanc, composé sur l a nuque , le col , les épaules le dos et les lombes, 
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de piquants très résistants; sur la eroupe, de piquants fins et demi 
flexibles , et en-dessous de poils ordinaires. 

«Genre Emcu^ (Ericulus). Corps couvert en- dessous de poils, en-dessus 
de piquants raides, sans soies intermédiaires (presque exactement comme 
chez les hérissons). Membres courts , pentadactyles, a ongles robustes, as- 
sez allongés , un peu comprimés. Une queue très courte. Tête .allongée. 
Molaires au nombre de six de chaque côté, et à chaque mâchoire, savoir , 
cinq mâchelières et une fausse molaire. A chaque mâchoire, une canine 
peu allongée, très peu différente de la fausse molaire. Incisives au nom- 
bre de quatre à chaque mâchoire. 

» Les animaux qui ont servi de types à ces descriptions , ont été rappor- 
tés de Madagascar par M. Sganzin , capitaine de l'artillerie de la manne , et 
par M. Goudot , voyageur du Muséum d'histoire naturelle. » 

mécanique APPtiQDÉE. — Note sur les moyens de sûreté applicables aux 
chaudières à vapeur ; par le baron Séguier. 

« Au moment où les machines à vapeur prennent de toute part un dé- 
veloppement remarquable, où les rivières sont sillonnées par des bateaux 
chaque jour plus nombreux , où les chemins de fer sont parcourus par de 
puissantes et rapides locomotives, à une époque enfin où une foule d'es- 
prits inventifs s'efforcent d'imaginer, se hâtent de proposer une série de 
moyens pour débarrasser les appareils à vapeur du danger trop réel de 
l'explosion, quelques réflexions suggérées par une persévérante pratique 
paraîtront peut-être avoir, à défaut d'autre mérite, tout au moins ce- 
lui de l'opportunité. Le besoin de ramener vers le but des esprits qui, se- 
lon nous, s'égarent, le désir défaire produire quelque chose d'utile à des 
imaginations qui s'usent en faisant fausse route, nous décident à prendre 
' aujourd'hui la parole en notre privé nom, sur ce grave sujet. 

» On a beaucoup disserté , on dissertera encore beaucoup sur les causes 
des explosions. Le champ est vaste, nous pourrions peut être nous-même 
fournir quelques observations qui l'agrandiraient encore, comme ce fait 
très remarquable , d'une chaudière dégageant du gaz hydrogène, observa- 
tion irréfragable, puisque c'est en enflammant les gaz qui s'échappaient par 
la soupape de sûreté de sa machine que M. Marqué, au faubourg Saint- 
Antoine, s'assura que l'odeur de gaz qu'il croyait sentir, n'était point 
une illusion de son odorat; ou comme celui à peu près semblable 
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d'une machine construite par M. Daré , continuant à marcher quoique 
d'Un mouvement très ralenti, alors que du gaz hydrogène mêlé à de la 
vapeur dilatée était la seule cause de son mouvement; l'inflammation plu- 
sieurs fois répétée du gaz expulsé par la pompe à air avec l'eau de conden- 
sation , ne laissa non plus la moindre incertitude sur la réalité de ce sin- 
gulier phénomène. 3N ous ne rechercherons pas aujourd'hui si le gaz est 
produit par la décomposition de l'eau sur la paroi fortement rongie d'une 
chaudière de tôle ou de fonte de fer, ou encore par la décomposition sur 
la paroi incandescente d'une chaudière de fer ou de cuivre , des graisses ou 
des huiles contenues dans l'eau de condensation réintroduite par la pompe 
alimentaire. Nous ne nous occuperons pas davantage des conséquences de 
la présence du gaz hydrogène dans les chaudières à vapeur. Nous nous 
bornerons à faire remarquer qu'il a pu se rencontrer un concours de cir- 
constances où des chaudières à vapeur ont produit des quantités considé- 
rables de gaz hydrogène. Sans nous arrêter à des considérations que nous 
croyons être les premiers à signaler à l'attention publique , et qui pourront 
peut-être jeter un jour nouveau sur les causes des explosions, nous nous 
hâtons d'arriver au sujet de la présente lecture, à la cause presque unique 
des explosions : nous voulons parler du retour instantané du liquide sur 
des parois surchauffées après la rupture d'une couche de sédiment, ou, 
bien plus fréquemment encore, à la suite d'un abaissement de niveau. 
Pourquoi nous occuperions-nous des explosions par excès d'une tension 
progressive, lorsque l'art du constructeur a tellement perfectionné les sou- 
papes de sûreté, que l'inefficacité de leurs fonctions ne peut plus être que 
le résultat d'une imprudence volontaire. 

>> Le dépouillement fait avec soin des circonstances qui ont accom- 
pagné un grand nombre d'explosions fournit l'occasion de remarquer que 
la plupart du temps le désastre est arrivé à une chaudière dont le bon état 
des soupapes de sûreté avait été peu auparavant vérifié, et au moment où la 
machine semblait se ralentir , ou bien encore, alors qu'après avoir été ar* 
rêtée, elle était remise en marche. 

» Il résulte pour nous de ces circonstances, et nous insisterons pour faire 
remarquer que ce sont celles qui sont le plus souvent constatées ", que l'ex- 
plosion a été produite dans ces diverses occasions par une seule et même 
cause, le contact instantané du liquide avec une étendue considérable des 
surfaces de parois surchauffées; pour le prouver nous citerons brièvement 
quelques cas d'explosions, par exemple, celle d'une des chaudières duba- 
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teau le Coureur, arrivée au moment où le navire après avoir couru une 
longue bordée fortement à la bande, changeait brusquement d'inclinaison 
en virant de bord. Lorsque l'on se rappellera que le Coureur était muni de 
deux chaudières cylindriques à feu intérieur, communiquant entre elles par 
leurs partiesinférieures, dont l'une pouvait, par l'inclinaison du navire, rece- 
voir une grande partie de l'eau contenue dans l'autre et l'abandonner ainsi 
presque vide à l'action du foyer, on comprendra facilement que l'explosion, 
arrivée heureusement sans désastres graves, n'a été que le résultat immédiat 
du retour de l'eau sur la paroi surchauffée. L'emplacement de la rupture 
située au-dessus du coup de feu et l'état de corrosion de la paroi déchirée 
se réunissent pour démontrer jusqu'à l'évidence que cette explosion sur- 
venue dans une chaudière munie de soupape en bon état ne peut être que 
la suite d'une formation instantanée de vapeur contre laquelle les soupapes 
de sûreté sont malheureusement impuissantes. La supposition d'un abaisse- 
ment de niveau explique tout aussi facilement et tout aussi complètement, 
au milieu de toutes les circonstances qui l'environnent, l'explosion d'une 
autre chaudière dont le bon état d'entretien des soupapes est attesté par le 
procès-verbal , qui fixe le désastre au moment même où , après le dîner des 
ouvriers, la machine était remise en marche. On adoptera notre explica- 
tion , nous le croyons , si l'on réfléchit que la chaudière venait nécessaire- 
ment d'être privée d'alimentation par la suspension des fonctions de la ma- 
chine pendant l'heure du repas; les chauffeurs, parla fâcheuse habitude de 
placer sur les grilles une forte charge de combustibles au moment où ils 
quittent, afin de retrouver à leur retour le feu et la pression en élat, avaient 
pu eux-mêmes faciliter l'abaissement du liquide. Nous pensons que cette 
circonstance a permis aux parois de la chaudière formant un des côtés des 
carneaux d'acquérir un excès de température, et nous disons que l'explosion 
a dû arriver précisément au moment de la mise en train, comme le cons- 
tate le procès-verbal, puisqu'à cet instant la globulation tumultueuse qui 
accompagne toujours la dépression résultant de l'ouverture brusque du ro- 
binet, a permis à l'eau d'être vivement projetée contre les parois surchauf- 
fées. 

* Les explosions par suite du retour de l'eau sur la paroi rougie d'une 
chaudière après la rupture d'une couche de sédiment qui l'en tenait éloi- 
gnée, ne sont .malheureusement que trop réelles. Néanmoins , comme il 
suffit de, nettoyer, les chaudières en temps utile pour les éviter, nous ne 
nous en occuperons pas davantage que de celles résultant de la surcharge 
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des soupapes. Ces deux cas de rupture des chaudières , qui n'arrivent jamais 
que par sulte d' imp r«dence ou d'incurie, peuvent, suivant nous, êtreie" - 
des comme des accidents volontaires. 

contr'etr^lf ", ^ ^T^ de niveau «ont donc vraiment celtes 
contre le quel es d convient d'appeler en aide tous les esprits inventifs. 

pa cha e at " ° nt r? f teDdU n ° tre 3p P eL académie ne reçoit-elle 
pas chaque jour une foule de projets dont le plus grand nombre «t mal- 

heureusement bien loin du but où doivent tendre tous les efforts M s 

avant d entrer dans la discussion des divers appareils jusqu'ici proposé 

appareils tousinfailliblesaudirede leurs auteurs, ne conviendrait S 

rmTiZf p i ,s i ûr T oyen d ' éviter ies ex P iosions p" «** ***- 

Ze d n n chaudière serait tout simplement d'assurer la cons- 

ance du niveau; cette observation nous conduit, tout d'abord, à exami- 
ner -si les appareils d'alimentation généralement employés sont d'un effet 
certain et si l'abaissement du niveau n'est point le résultat de la SUS p n- 
sion momentanée de leurs fonctions. P 

tatln TT 1 > - Ulante CS ^ ia maChine ëénér,le m em a do V tée pour l'alimen- 
tation des chaudières; si donc cet appareil fonctionnait toujours réguliè- 
rement et envoyait dans I. chaudière une quantité d'eau égale à celle trans- 
formée en : vapeur il n'y aurait point d'abaissement de niveau possible 
partant pas d'explosion Pourquoi donc ne pas soumettre la pompe alimen-' 
taire a une étude approfondie , au lieu de la laisser dans l'état où une longue 
routine la maintient sans progrès ? Mais pourquoi nous étonner de l'oubli 
dans lequel tous les inventeursde moyens de sûreté laissent les pompes ali- 
mentaires, lorsque l'autorité, dans sa sollicitude pour les chaudières, pour 
les cylindres à vapeur que les constructeurs font presque toujours deux 
fois trop forts, na pas jugé convenable de soumettre les pompes au 
plus léger examen. r ^ 

«Nousavons expliqué dans quelles circonstances survenait une explosion 
par abaissement de niveau :; disons maintenant comment arrive le manque 
a eau lui-même. 4 

» Troisorganesprincipaux composent unepompealimentaire: un corpsde 
pompe, son piston et deux clapets. Trois causes peuvent paralyser les fonc- 
ions d un e pompe : le soulèvement du clapet d'aspiration ou de refoulée 
1 adhérence du clapet d'aspiration , le défaut de garniture du piston 

^Puisque c est dans l'appareil alimentaire que gît la source du mal 
qud nous soit permis d'entrer ici dans quelques courts détails de' 
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rappeler très succinctement ce qui se passe chaque jour sous nos yeux 
dans nos propres machines à vapeur. Quelques grains du mastic de minium 
employé pour faire les joints , détachés par le courant de liquide, puis 
entraînés jusque entre les clapets, suffisent souvent, lorsqu'une pompe est 
nouvellement montée, pour en paralyser le jeu : ce corps étranger inter- 
posé entre les clapets, les empêche de reposer sur leur siège. Si c'est le clapet 
de refoulée qui est ainsi engagé, l'eau de la chaudière en revenant dans le 
corps de pompe, s'oppose à toute aspiration d'une quantité nouvelle, si, au 
contraire, c'est le clapet d'aspiration qui est gêné dans ses fonctions , 1 ali- 
mentation cesse également, mais par une autre cause : l'eau aspirée ressort 
parla voie par laquelle elle est entrée, sans pouvoir acquérir assez de 
compression pour s'élancer dans la. chaudière, en triomphant de la pres- 
sion qui s'exerce sur le clapet de refoulée. Le clapet d'aspiration est sujet 
à un inconvénient qui lui est tout particulier : il peut parfois adhérer sur 
son siège et s'opposer ainsi au remplissage de la pompe. Oisons comment 
le savon formé par les huiles entraînées dans l'eau de condensation ou puise 
la pompe alimentaire, suffit quelquefois pour déterminer entre le clapet 
et son siège une adhérence telle que la pression atmosphérique est impuis- 
sante pour le soulever; on verra qu'il peut facilement en être ainsi si Ton 
déduit du poids de l'atmosphère, le poids du clapet lui-même, celui de la 
colonne aspirée, l'imperfection du vide de la pompe , enfin la force d adhé- 
sion qui pour faire l'équilibre n'a besoin le plus souvent que d'être très 

minime. , . . , 

>, Les deux clapets d'une pompe peuvent être en bon état; niais si la 
garniture du piston est mal faite , l'eau aspirée la traversera plutôt que de 
soulever le clapet de refoulée; il est trop facile de s'apercevoir de cet in- 
convénient pour qu'il puisse subsister. Ce qui est bien plus fréquent, c'est 
la rentrée de l'air au travers de la garniture, et par suite la destruction 
du vide; la capillarité de la matière de la garniture s'oppose au passage 
de l'eau mais elle laissé bien passer l'air; aussi l'impossibilité pour la 
pompe de faire le vide , est-elle un cas fréquent de suspension d'alimenta- 
tion H suffit encore pour que le vide ne se maintienne pas dans une 
pompe dont la garniture serait bien faite, qu'elle ait ses clapets placés au- 
dessous du point le plus élevé auquel parvient le piston; la pompe, par 
suite de ce vice de construction, ne peut se débarrasser de l'air aspiré avec 
l'eau à chaque pulsation; le corps de pompe en est bientôt rempli , et l'air, 
en se comprimant et se décomprimant tour à tour, s'oppose à la rentrée 
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de l'eau dont il occupe la place. Les plus simples notions de physique indi- 
quent qu'une pompe ainsi construite doit infailliblement présenter ce 
grave inconvénient; cependant la plupart des pompes alimentaires sont 
établies suivant ce mode vicieux , et elles sont tolérées. 

.» Quand les pompes alimentaires seront toutes bien construites, quand 
leur tuyau d'aspiration sera muni d'une grille à son orifice pour empêcher 
l'introduction des corps étrangers, comme, par exemple, l'aspiration d'un 
petit poisson dans une machine de bateau qui nous appartenait; quand les 
clapets ne pourront ainsi rester soulevés par aucune cause; quand l'eau 
d'alimentation débarrassée avec soin des huiles entraînées dans l'eau de 
condensation, n'exposera plus les clapets d'aspiration à une adhérence sur 
son siège; alors, nous ne craignons point de l'affirmer, les explosions devien- 
dront bien rares, et cependant nous ne disons pas impossibles, parce que la 
dépense de vapeur continuellement variable s'oppose à ce que la pompe 
puisse fournir constamment l'eau exactement nécessaire pour maintenir le 
niveau; l'obligation de régler la capacité et la course de la pompe pour 
qu'elle puisse satisfaire à la plus grande dépense de liquide rend parfois in- 
dispensable la suspension momentanée de son service. 

>» Cetteinterruptiondujeude la pompe est opérée manuellement par suite 
d'une observation; quelquefois cependant, l'exhaussement du niveau lui- 
même est employé par l'intermédiaire d'une combinaison mécanique à pro- 
duire cette suspension. 

» Un oubli, un dérangement dans les pièces qui composent l'appareil in- 
termédiaire pourront encore, malgré toute la perfection des pompes, toute 
la sûreté de leurs fonctions, amener un abaissement de niveau. Ce cas cer- 
tainement sera rare; mais il suffit qu'il soit possible, pour qu'il devienne 
de la plus haute importance d'être incessamment averti du point de niveau 
de la chaudière, desavoir constamment où il est placé. Déjà depuis long- 
temps une foule d'appareils bien suffisants pour des hommes prudents et 
soigneux, ont été inventés, ont été mis en usage pour connaître le niveau 
de l'eau dans une chaudière. Mais s'il faut regarder pour voir, c'est-à-dire 
pour percevoir l'indication, nous n'hésitons pas à considérer ces appareils 
comme inutiles pour prévenir une explosion, car le désastre est presque 
toujours la suite d'un défaut de surveillance. De bons appareils de sûreté 
seront, à notre avis, ceux qui ne se borneront point à fournir une indica- 
tion pour le seul conducteur de la machine, mais qui avertiront encore de 
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l'abaissement du niveau tous ceux qui ont aussi intérêt à ce que la chau- 
dière n'éclate point. 

» Comment, de quelle manière, à quel moment, l'indication devra-telle 
être fournie; nous voici enfin arrivé au point le plus difficile de la tâche que 
nous nous sommes imposée. 

» Si c'est seulement lorsque le niveau se sera assez abaissé pour laisser 
rougir la paroi et surchauffer là vapeur , nous n'hésitons pas à penser que 
l'avertissement sera trop tardif, il deviendra stérile ; car il nous révèle un 
mal irrémédiable sans arrêter la marche de la machine, en telle occurrence 
toute autre manœuvre que la suppression de feu sur la grille, présente le 
plus grand danger. Introduire de l'eau? mais elle va se répandre sur les 
parois rougies qui lui fourniront la chaleur nécessaire pour se convertir 
brusquement en vapeur ; ouvrir la soupape de sûreté? mais ce serait per- 
mettre à l'eau même contenue dans la chaudière d'en faire autant par une 
globuiation tumultueuse résultant de la subite dépression. C'est le moment 
de dire toute notre pensée sur tous les prétendus moyens de sûreté basés 
sur des indications prises dans l'augmentation de température des parois. 
A moins que ces combinaisons mécaniques n'aient toutes pour but la sup- 
pression du feu, elles sont , à notre avis, bien plus dangereuses qu'utiles. 

» Tous les appareils basés sur une augmentation de température de la 
paroi , ou de celle de la vapeur, qui ne peut arriver sans la première (puisque 
la soupape en bon état, en limitant la pression, limite aussi la chaleur delà 
vapeur saturée), ne fourniront, comme nous croyons l'avoir démontré, que 
des indications inutiles et même dangereuses , si elles ne se bornent point 
à préparer l'interruption du jeu de la machine par la suppression du feu; 
mais une telle indication n'est-elle pas trop tardive pour qu'on puisse même 
y avoir recours sans les plus graves inconvénients : un bateau à un passage 
de poiit, à une entrée déport; une locomotive à son arrivée à une station, 
alors qu'illui faut toute la puissance de sa vapeur introduite à contre sens 
pour alnorfir son élan, peuvent-ils donc dans ces moments critiques s'exposer 
à se voir privés de leur force motrice; pour eux, l'explosion n'est guère plus 
à craindre, aussi les commandants des bateaux à vapeurs, et les directeurs 
des chemins de fer, se sont-ils jusqu'ici refusés à l'emploi de ces rondelles 
fusibles qui donnent une complète issue à la vapeur dès qu'une faible aug- 
mentation de pression bien éloignée de celle qui triompherait de la résis- 
tance des parois, a permis à la température de s'élever de quelques degrés. 
Notre respect pour la loi devant laquelle nous nous inclinerons toujours 
tant qu'elle ne sera point rapportée, ne peut cependant nous forcer à trahir 
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ici nos convictions sur le danger des indications obtenues par la fusion des 
rondelles. Outre l'inconvénient que nous venons de signaler, de priver une 
machine à vapeur de sa puissance au moment où elle lui est le plus néces- 
saire, ces rondelles, beaucoup trop grandes à notre avis, ont encore le défaut 
d'ouvrir sans remède une trop large issue à la vapeur; la dépression brus- 
que qui survient au moment de leur fusion , permet à l'eau de se tuméfier , 
de se projeter en globules contre les parois surchauffées: les rondelles 
peuvent devenir ainsi elles-mêmes la cause d'une explosion, toute préparée 
il est vrai, mais qui n'aurait pas certainement lieu, si la fusion de la ron- 
delle eût été simplement remplacée par la suppression du feu. 

» Dans notre préoccupation d'esprit, que les explosions arrivent presque 
toujours à la suite d'un abaissement de niveau, nous n'avons pu conscien- 
cieusement nous taire sur les inconvénients inhérents aux rondelles telles 
qu'elles sont aujourd'hui appliquées aux chaudières. 

» Ge n'est pas cependant que nous prétendions proscrire toute indication 
prise dans la fusion d'un métal. Nous ne désirons qu'une chose, c'est que 
cette fusion arrive alors qu'il est encore temps et possible de remédier au 
mal sans arrêter la machine, c'est-à-dire alors que le niveau de l'eau est 
si peu abaissé, que les parois de la chaudière n'ont pu encore acquérir une 
augmentation de température. 

» Cette condition , que nous désirons vivement voir remplir par un ap - 
pareil de sûreté , nous paraît impossible à réaliser avec la fusion du métal 
opérée par l'élévation de température de la paroi du corps de chau- 
dière. 

» Disons, en terminant, que M. Frimot, à l'esprit inventif duquel nous 
sommes heureux de payer en passant un tribut, est le seul qui jusqu'ici ait 
su par l'application d'un bouchon fusible à un tube particulier, véritable 
chaudière d'épreuve, résoudre cet important problème. 

» Cet appareil, vraiment préservateur, a été déjà plusieurs fois décrit, 
il a reçu l'honneur de votre approbation; eh bien! malgré son haut degré 
d'utilité, il n'est encore employé que par son seul inventeur. Permettez- 
nous , Messieurs, de l'honorer encore d'une description nouvelle, dont nous 
nous garderons bien de vous faire subir la lecture, mais que nous vous de- 
mandons la permission d'annexer à cet exposé déjà trop long. Peut-être 
enfin, que les principes suivis par M. Frimot, désormais mieux saisis, ser- 
viront de jalon à ceux qui veulent parcourir la carrière des inventions de 
moyens de sûreté. 

5i.. 
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Description du moyen de sûreté inventé par M. Frimot , et appliqué avec 
succès , par lui , dans les diverses machines sorties de ses ateliers. 

» Un tube terminé par un bouchon fusible est placé dans la partie la plus 
intense du foyer. 

» Ce tube, espèce de chaudière d'épreuve, est en communication avec 
le corps de chaudière principal par dewx tuyaux , l'un implanté dan» la par-» 
tie occupéepar la vapeur, l'autre fixé à quelques centimètres au-dessous du 
point où doit être maintenu le niveau; il résulte de cet arrangement, que 
tant que le niveau est au-dessus de l'un des tubes, la circulation de l'eau 
qui vient remplacer celle convertie en vapeur dans le tube d'essai empêche 
de fondre le bouchon de métal fusible qui lute une de ses extrémités ; dès 
que cet état de choses change, c'est-à-dire lorsque le niveau de l'eau est 
assez abaissé dans la grande chaudière pour que les deux tuyaux de commu- 
nication aient leur orifice au-dessus du niveau, et qu'ils se trouvent tous 
deux dans la vapeur, le retour du liquide dans la chaudière d'essai cesse , 
l'eau contenue est promptement réduite en vapeur, et la fusion du bouchon 
avertit en livrant passage à la vapeur qui s'élance avec bruit , que les choses 
ne sont plus dans l'état normal. 

» Cette indication, fournie au surveillant avant que le niveau delà chau- 
dière soit encore assez abaissé pour laisser surchaufferies parois, lui permet 
de_le rétablir de suite, soit a Paide dïunepompe supplémentaire, soit en 
faisant cesser la cause qui avait suspendu les fonctions de la pompe ordi- 
naire d'alimentation. 

» Deux robinets placés sur les tuyaux par lesquels la chaudière principale 
communique avec le tube d'épreuve, permettent, après l'indication perçue, 
d'arrêter la fuite de vapeur; le niveau rétabli , un nouveau bouchon fusible 
est placé; la communication est rouverte 5 l'appareil est prêt pour une in- 
dication nouvelle. 

» Cet tttile et ingénieux appareil est l'oeuvre d'un esprit qui ne s'est 
point borné à réfléchir théoriquement sur les machines, c'est un fruit mûr 
de la persévérante pratiqué acquise parla construction de nombreuses ma- 
chines. » 

(Voir là figure, page suivante.) 
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À, tube chaudière d'épreuve ; 

B, tuyau dont l'orifice doit être ordinairement recouvert par de l'eau ; 

C, tuyau plongé dans la vapeur; 

D , bouchon fusible ; 

FF', robinet servant à intercepter la fuite de vapeur après la fusion du bouchon D ; 
H , chaudière principale qu'il s'agit de préserver ; 
G , grille sur laquelle se fait le feu. 

(Oh voit que le niveau de l'eau a pu s'abaisser au-dessous du tuyau D, sans avoir 
laisse' encore la paroi des cameaux exposée à l'action de la flamme sans eau.) 



RAPPORTS. 

Rapport de M. Dotjble sur un mémoire de M. Daurel, concernant 

la médecine. 



« Dans sa séance du 14 août dernier, l'Académie a reçu de M. Daurel, 
ancien agriculteur, et aujourd'hui bourgeois à Bessan, département de 
l'Hérault, un mémoire concernant la médecine. 

» L'Académie m'a chargé d'examiner ce manuscrit et de déclarer s'il 
convient de le renvoyer à une Commission pour en faire l'objet d'un 
rapport. 

» Des termes sans valeur appropriée, des phrases sans idées, j'ai près- 
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que dit un énigme sans mot, tel est ce manuscrit, pour lequel il n'y a 
d'ailleurs ni analyse ni résumé possibles. 

» Ce manuscrit manque également de titre; et si pour le faire connaître 
j'étais appelé à lui en forger un, je l'intitulerais : projet de santé perpé- 
tuelle. 

» J'ajouterai que, sous le rapport de l'intention, ce travail peut sans 
doute être défini le rêve d'un homme de bien ; mais je ne laisserai pas 
ignorer en même temps que, au fond, c'est un non-sens d'un bout à 
l'autre. 

» Je le déclare donc, il serait au moins superflu de renvoyer ce manus- 
crit à une Gommission pour en faire l'objet d'un rapport. » 

MÉMOIRES LUS. 

économie rurale. — Notice sur les ravages causés dans quelques cantons 
du Maçonnais par la pyrale de la vigne , et sur les moyens employés 
pour s'opposer aux progrès du mal; par M. Audouin, professeur d'ento- 
mologie au Muséum d'histoire naturelle. 

(Extrait.). , 

« Dans une lettre, en date du 7 juillet dernier, et qui a motivé mon 
départ , M. le Préfet du département de Saône-et-Loiré écrivait à M. le 
Ministre de l'Agriculture et du Commerce, que s'étant transporté dans les 
vignobles envahis par la pyrale, le mal lui avait apparu beaucoup plus 
grand qu'il ne s'y attendait ; que des parties considérables de territoire ne 
feraient pas de récolte; qu'enfin il ne fallait pas se dissimuler que si l'on 
ne trouvait pas un moyen de se préserver de cet insecte destructeur, c'en 
était fait des meilleurs crûs du Maçonnais. 

» Dès mon arrivée sur les -lieux, du .désastre, le 5 août, je pus recon- 
naître que ce rapport n'était pas exagéré, 

» Les laboureurs étaient complètement découragés : c'était là une pre- 
mière difficulté à laquelle je ne m'étais pas attendu, mais que j'ai été as- 
sez heureux pour surmonter, grâce à l'intervention de quelques personnes 
éclairées. Elles eurent l'heureuse pensée de provoquer une réunion à la- 
quelle seraient invités les petits comme les grands propriétaires des 
vignobles infestés , afin de s'entendre sur les mesures les plus efficaces à 
prendre pour opposer quelque obstacle au fléau. Cette réunion , qui eut 
lieu le i3 août , produisit un effet moral des plus satisfaisants. Mon tra- 
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vail était assez avancé pour. qu'à cette séance je pusse prendre la parole et 
traiter la question sous le double rapport de l'histoire naturelle et de la 
mise en pratique des moyens les plus efficaces de destruction. La conviction 
gagna bientôt tous les esprits, et la preuve en fut que dès le lendemain 
le plus grand nombre des assistants mettait, en oeuvre les procédés que 
j'avais indiqués comme méritant la préférence. 

» Un premier moyen fut, au moment de l'apparition des papillons, 
Femploi- simultané des feux, non pas comme l'ont entendu et l'entendent 
encore quelques personnes, des feux clairs et élevés , mais des feux petits, 
bas, multipliés, c'est-à-dire placés à la distance de vingt-cinq pieds au 
plus l'un de l'autre. " 

» Une illumination de cette espèce ne saurait se faire avec des brins de 
bois, de la paille ou toute autre matière analogue ; car pour les alimenter 
il faudrait un nombre infini de bras, et, à cause de la nature du combus- 
tible, on devrait user de trop de précautions pour ne pas risquer d'endom- 
mager les ceps de vignes. On n'aurait à craindre aucun de ces inconvé- 
nient si l'on employait une flammé qui s'entretînt elle-même, par exemple, 
une mèche entourée de suif, un lampion, une chandelle ; mais, d'un autre 
côté, on ne manquera pas d'objecter qu'une flamme si peu étendue ne 
détruirait qu'un bien petit nombre de papillons, s'il n'y avait d'atteint 
que ceux qui viennent s'y brûler en tournoyant autour. Mais, ce qu'on 
ne remarque pas , c'est que ce tournoiement qu'exécutent les pyrales à la 
circonférence de la flamme , cette sorte de spirale ou de cercles qu'elles 
décrivent , est une circonstance heureuse qui permet de s'emparer de tous 
les papillons qui s'approcheront de la lumière, même sans la toucher. 

» En effet, supposons que cette lumière soit un lampion, qu'au lieu de 
le tenir élevé, on le mette dans un vase plat et qu'on pose celui-ci sur 
le sol , le papillon , qui tend à décrire un cercle ayant pour axe la flamme, 
viendra frapper de ses ailes le plan sur lequel elle appuie ; or , si l'on couvre 
cette surface d'huile, l'insecte sera arrêté et asphyxié aussitôt. L'effet dé la 
flamme , comme on le voit, ne sera pas tant de brûler le papillon que 
de l'attirer dans le piège. 

» Deux cents feux, du genre de ceux dont je viens de parler, c'est-à- 
dire deux cents plats dont le fond était couvert d'une couche d'huile avec 
une petite lumière haute de trois ou quatre pouces au plus , furent établis 
à la chute du jour, le 6 août, dans un clos de vignes de M. Delahante , 
sur une étendue d'un hectare et demi environ, et à des distances les uns 
des autres de vingt-cinq pieds. 
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Ces feux durèrent deux heures. A peine avaient-ils été allumés qu'un 
très grand nombre de papillons volaient autour, et ne tardaient pas à se 
noyer dans l'huile. 

» Le lendemain on en fit le compte; chacun des'200 vases contenait, 
terme moyen, i5o papillons. Ce chiffre, multiplié par le premier, donne 
en total, 3o,ooo papillons détruits. 

Sur ces 3o,ooo insectes, on compte un cinquième de femelles ayant 
l'abdomen plein d'œufs, et qui n'eussent pas tardé à pondre chacune 
i5o œufs, terme moyen; ce dernier nombre , multiplié par le cinquième 
de 3o,ooo , c'est-à-dire par 6,000, donnerait donc pour résultat définitif de 
cette première chasse le chiffre élevé de 900,000. 

» Le lundi 7 août un nouvel éclairage fait, à la même heure et dans les 
mêmes lieux, avec 180 feux, a produit, pour chacun d'eux, 80 papillons, 
c'est-à-dire en total. 14,400 pyrales. Sur ce nombre , on a compté , non 
plus un sixième, mais les trois quarts de femelles. En admettant qu'il ne 
s'en fût trouvé que la moitié, c'est-à-dire 7,200, et en multipliant ce 
nombre par i5o , qui est celui des œufs que chacune d'elles eût pondu, 
on voit que le résultat de cette expérience est encore plus satisfaisant 
que celui de la première, puisqu'il donne un total de 1,080,000 œufs 
détruits. 

» Deux nouvelles expériences furent établies sur un autre point, le 8 et 
le 10 août, et elles procurèrent ensemble la destruction de neuf mille deux 
cent soixante papillons. 

» Nul doute, par conséquent, que l'usage des feux employés de la ma- 
nière qui vient d'être indiquée ne soit un très puissant moyen d'arriver 
à la diminution du fléau; mais il faudrait qu'il fût répété durant plusieurs 
jours, et mis simultanément en pratique sur toute l'étendue du territoire 
infesté; car, le propriétaire qui en fera usage aujourd'hui ne garantira 
pas ses vignes des papillons du voisin qui le lendemain viendront y dé- 
poser leurs œufs. Pourrait-on ensuite facilement contraindre une popula- 
tion entière , pauvres ou riches, à faire la dépense première qui est néces-> 
saire pour opérer ? Voilà la seule objection fondée qu'on puisse alléguer 
contre l'emploi de ce puissant moyen. 

» Au contraire, il est un autre procédé qui n'entraîne aucun frais, aucune 
mise première de fonds, et qui n'exige que la main-d'œuvre. 

» Ces papillons, avons nous dit, pondent i5o œufs qui sont réunis par 
plaques à la face supérieure des feuilles de vigne. Chaque plaque en con- 
tient un plus ou moins grand nombre; mais on peut regarder le chiffre 60 
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comme un terme moyen. C'est de ces œufs ainsi groupés que naissent les 
vers dévastateurs : si donc on parvenait à détruire ces pontes , on arrêterait 
certainement le fléau dans sa source. 

» M. Delahante se décida, sur ma proposition , à tenter l'expérience, 

» Le 7 août, une vingtaine de vignerons, de femmes et d'enfants se 
mirent à l'œuvre sur divers points de son vignoble; l'opération fut continuée 
jusqu'au n août inclusivement. Voici le résultat qu'on obtint dans cet in- 
tervalle de 5 jours. 

» 1 86 goo pontes furent ramassées. Ce nombre fut obtenu en pesant les 
feuilles recueillies, et sachant par la moyenne de plusieurs essais combien 
il fallait de feuilles pour faire un poids d'une livre. Comme on n'a calculé 
que pour une ponte par feuille, ce qui n'est pas toujours le cas, le chiffre 
est-plutôt trop faible que trop fort. En le multipliant par 6o, nombre qui 
représente la quantité d'oeufs contenus dans chaque plaque, on trouvera 
que par cette opération on a obtenu la destruction de 1 1 2 r4000 œufs qui 
eussent bientôt donné naissance à autant de chenilles (1). 

» L'opération , continuée du 12 au 18 août inclusivement, par une tren- 
taine de personnes, a donné pour ces 7 journées, un autre total de 
482000 plaques d'œufs ou pontes qui, multiplié également par le nombre 
d'oeufs existant dans chaque plaque, c'est-à-dire par 60, donne 28920 000. 

» Ainsi en 12 jours, 20 à 3o travailleurs ont suffi pour détruire 
40182000 œufs,, lesquels œufs eussent éclos dans l'espace de 12 à i5 
jours, et souvent plus tôt, selon l'époque plus ou moins ancienne à la- 
quelle ils avaient été dépo-sés, 

» Des résultats aussi satisfaisants engagèrent M. Delahante à opérer sut- 
une plus grande échelle. Il fit rechercher les œufs dans sa belle propriété 
dite du Bois de Loize, et qui n'a pas moins de 120 hectares. C'est, je crois , 
le plus grand vignoble d'une seule pièce qui existe en France. 

» Le travail fut entrepris par la presque totalité des vignerons et avec 
beaucoup de zèle; il-commença Se 9 août et fut continué jusqu'au 19 inclu- 
sivement, 

» On recueillit dans ce laps de 1 1 jours (qu'il faut réduire à 10, à cause 
d'une journée entière de pluie, pendant laquelle on ne put opérer), 
1 1 34 000 plaques d'œufs. Ce chiffre multiplié par 60, donne en total 
68400 000 œufs détruits. 



(1) Je fais ici abstraction de toutes les causes âe destruction qui font, périr les œufs 
et les jeunes chenilles ; je les appre'cierai plus tard à leur juste valeur. 

,Ç. R. 1837,. 2 e Semestre. (T. V, N» JO) 5ï 
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» Or, il est à remarquer d'une part que l'opération fut commencée 
un peu tardivement, lorsque déjà bien des œufs étaient éclos ( ces œufs 
éclos ne furent' pas ramassés et ne figurent pas dans le chiffré ci-dessus), 
et que de l'autre on dut, à cause de l'éclosion qui devenait trop générale , 
cesser le travail avant que tout Ite vignoble eût été exploré, en sorte que 
ce n'est pas trop élever le chiffre que de dire qu'il aurait été quintuplé, 
sextuplé peut-être, si l'opération eût pu se faire en temps opportun et 
complètement. 

» Tandis que ces expériences se faisaient sous mes yeux * et je, puis dire, 
sous ma direction, M. Desvignes l'aîné exécutait aussi en grand la recher- 
che des œufs, et il la faisait faire avec un très grand soin. Il l'avait com- 
mencée dès le 4 août, et la continuait encore le 19 du; même mois. 

» Les résultats auxquels il est arrivé coïncidentparfaitement avec .ceux 
dont j'ai fait mention ; il a obtenu la destruction de 3i 000000 d'oeufs dans 
une propriété infiniment moins grande que celle de M. Delahanté. Or, il a 
calculé, et M. Desvignes est un habile négooianLqui s'entend parfaitement 
au calcul, que la dépense de cette opération, qu'on a répétée deux fois 
dans le même vignoble, ne s'élevait pas à plus de 20 francs par hec- 
tare; que signifie cette somme comparée au produit que fournit la récolte 
moyenne sur un sol qui se vend jusqu'à 10 et 14,000 fr. l'heçtara? D'ail- 
leurs, je ne doute pas que bientôt le propriétaire ne soit en partie allégé 
de cette charge -, -là vigneron étant toujours disposé à ajouter aux façons 
qu'il donne à la vigne, lorsqu'il est convaincu du bon effet de son travail. 

» En résumé, et dans l'état actuel des choses, je considère la cueillette 
des œufs comme préférable à tous 1 les moyens qui ont été proposés et mis 
en pratique. Si l'on pouvait y joindre l'emploi des feux, on serait certain 
d'anéantir bientôt le fléau. Je regardé ces deux procédés comme de beau- 
coup supérieurs à celui qui a pour objet la recherche d,es chrysalides , et 
même à l'opération longue , difficile et toujours très imparfaite de l'éche- 
nillage ; et cependant je ne proscris pas ce dernier moyen , mais je ne l'ad- 
mets que comme la ressource de l'imprévoyant vigneron qui ayant eu 
l'année précédente des pontes sur ses vignes a négligé de les enlever. En 
effet, je montrerai que les chenilles qui au printemps commencent leurs 
ravages sur un pied de vigne, proviennent des œufs déposés précédem-. 
ment sur les feuilles du même pied, en sorte qu'un cep sur lequel on les au- 
rait tous enlevés serait exactement intact l'année suivante. Celui donc qui 
agira ainsi aura réellement travaillé pour son propre compte, il en recueil- 
lera tout l'avantage, quelle que soit la conduite tenue par son voisin. 
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aucune certaine proportion d'eau. Lorsqu'on fait, effectivement bouillir l'a- 
cide tartralique dans l'eau pendant quelques minutes, ou bien lorsqu'on le 
laisse en contact avec elle à la température ordinaire, après a. ou 3 jours 
l'acide tartralique est entièrement transformé en acide tartrique. 

» Il est évident que de même, uUtartralate se décomposera en tartrate, 
lorsqu'on lui donnera une quantité de base nécessaire pour constituer ce 
sel J'ai reconnu que les tartralates laissés en contact. avec l'eau , même a la 
température ordinaire, se décomposent aussi en tartrates; seulement dans 
ce cas il se régénère de l'acide tartrique. _ - 

» La seconde modification de l'acide tartrique a été nommée acide tartre - 
^•elles'obtientenchauffantl'ari^^^ 

une nouvelle quantitédeson eau de constitution et dev.entC 8 H* O +H O, 
l'acide tartrélique anhydre doit être représenté par C° W O". Au.» donc , 
l'acide tartrélique possède un poids, d'atome qui est double de celu* dela- 

cide tartrique. .,,.,' „ia» 

» On conçoit que cet acide doit se transformer aussi très facilement en acrde 
tartrique lorsqu'il se trouve en présence de l'eau, puisqu'il ne diffère de 
ce dernier acide que par l'atome d'eau. De mime aussi les tartrelates se 
décomposeront en tartrates, par l'addition d'un excès de base, ou bien par 
" l'ébullition dans l'eau. - ' >•« 

„ Enfin l'acide tartrélique, chauffé avec précaution, perd toute l'eau qu il 
contient et donne aïoi-s-de l'acide tartrique anhydre. Get acide tartrique 
anhydre est solide, blanc; il a une saveur très légèrement acide, il est in- 
soluble dans Feau; mais laissé en contact avec elle pendant plusieurs jours, 
. il reprend peu à peu l'eau que la chaleur lui a fait perdre, et, repassant 
par les degrés intermédiaires que je viens de décrire il donne de 1 acide 
L'trique ordinaire. Dans cette expérience, qui se fait lentement, 
facile alors de suivre dans un ordre inverse la marche des modifications 

que i'ai indiquées. ,*.,■■ 

H «Les faits que je viens de citer, qui viennent se ranger a cote de ceux 
qu'a observés le premier M. Graham , sur l'acide phosphorique , prouvent 
quel est le véritable rôle de l'eau de constitution des acides. Car on a vu que 
k chaleur, en faisant perdre à l'acide tartrique des quantités successives 
d'eau, a par cela même changé son poids d'atome. On voit donc ici que 
l'acide tartrique anhydre a la propriété de contracter avec, l'eau, et d après 
lesquantités d'eau qu ; on lui donne,.de S groupements particuliers qui cons- 
tituent des poids d'atome différents-: dans les nouveaux corps, l'acide tac 
trique et l'eau sont bien dans un état d'équilibre, mais qui n'est qu ? mstan- 
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tané. En un mot, les acides tartraîique et tartrélique ne sont pas des aci- 
des essentiellement différents de l'acide tartrique j mais on peut dire que 
dans les trois acides, l'acide tartrique anhydre se trouve dans des états dif- 
férents de condensation. 

» J'ai voulu m'assurer si l'acide para-tartrique soumis à la même épreuve 
que l'acide fartrique se comporterait de la même manière, et j'ai reconnu 
que l'isomêrie qui existe entre les deux acides se représentait dans les modifi- 
cations correspondantes. Ainsi, l'acide paratartrique suit dans ses modifi- 
cations exactement la même marche , que l'acide tartrique, et j'ai étudié dans 
mon mémoire, les nouveaux corps qui se forment dans cette circonstance. 
J'ai obtenu aussi l'acide paratartrique anhydre qui a exactement la même 
composition que l'acide tartrique anhydre. Enfin, j'avais tout lieu de penser 
que les corps qui avaient une grande affinité pour l'eau, pourraient en réa- 
gissant sur les acides tartrique et paratartrique, produire les mêmes 
modifications que la chaleur; j'ai reconnu en effet que l'acide sulfurique 
chauffé lentement avec les acides que je viens de citer, les modifiait de la 
même manière que la chaleur. 

» Il m'a semblé important de voir l'acide sulfurique prendre de l'eau 
à un composé organique et par cela même changer son poids d'atome; Je 
pense que cette considération peut trouver une application dans bien des 
cas, et, pour ne citer qu'un exemple, on sait que souvent on s'est servi de 
la composition générale des étbers pour déterminer le poids d'atome d'un 
acide : il est évident que si clans la préparation de ces éthers , on avait em- 
ployé un grand excès d'acide sulfurique, l'acide organique pourrait, dans ce 
cas, avoir été modifié sous l'influence de l'acide sulfurique; son poids d'a- 
tome serait alors changé, et pourtant la composition del'éther serait tout 
autre. 

» Je m'occupe maintenant d'étendre ces observations sur d'autres acides 
organiques : j'ai déjà reconnu que l'acide citrique se comportait dans les 
mêmes circonstances de la même manière que l'acide tartrique; et j'espère 
publier bientôt les expériences que j'ai faites à ce sujet. 

» En terminantes dirai que j'ai reconnu que les acides que je formais en 
modifiant l'acide citrique se trouvaient en grande quantité dans les fruits 
verts, qui lors de leur maturité donnent de l'acide citrique; ces acides ont 
souvent été confondus avec l'acide màlique.. 

» Il est assez curieux de voir des corps qu'on forme artificiellement se 
retrouver dans la végétation et suivre dans leur organisation une marche- 
qu'on peut reproduire à volonté. » 
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MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 

botanique. — Mémoire sur la famille des Lardizabalées, précédé d'observa- 
tions d'anatomie comparée des tiges de quelques végétaux dicotylédones; 
par M. Decaiswe. 

( Commissaires , MM. de Mirbel, de Jussieu et Bronguiart.) 

L'auteur, dans la lettre suivante qui accompagne son mémoire , en donne 
lui-même l'analyse. 

« Inscrit depuis long-temps pour la lecture d'un mémoire de botanique, 
et apprenant que des recherches sur le mèrïie sujet sont aujourd'hui sur le 
point d'être publiées ailleurs , je crois devoir, dès à présent, communiquer 
à l'Académie quelques-uns des principaux résultats auxquels je suis 
arrivé. 

» Mon travail se divise en deux parties, la première est spécialement des- 
tinée à faire connaître mes observations sur la structure anatomique des 
bois desMénispermées et des Aristoloches, desquelles on a rapproché, dans 
ces derniers temps , cette première famille, à cause d'une ressemblance 
extérieure dans l'organisation du bois. 

» On sait que les tiges appartenant aux végétaux dicotylédones se re 
connaissent à la première vue, par les zones concentriques qui 6'ajoutent 
annuellement autour de l'axe ligneux de la première année, et qu'en même 
temps qu'il se forme une couche de bois, on voit également s'organiser une 
couche corticale, de sorte que leur nombre correspond assez exactement 
à l'âge des végétaux. 

» Cependant les recherchés anatomiques ' auxquelles je me suis livré 
m'ont conduit à reconnaître dans cette loi, regardée jusqu'ici comme gé- 
nérale, plusieurs modifications importantes. Je ne citerai ici que celles qui 
ont été le but principal de mes recherches, en se rattachant directement à 
l'histoire des plantes qui font le sujet de mon mémoire, et dans lequel j'éta- 
blis les propositions suivantes : 

» i". Le bois des Mènispërmées présente un développement différent 
de celui des autres végétaux dicotylédones par l'absence de couches con- 
centriques annuelles. 

» Les faisceaux ligneux y restent simples et ne se divisent point dans leur 
longueur comme cela a lieu dans les autres dicotylédones , mais s'allongent 
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chaque année par la. formation d'une nouvelle couche en dehors de la pre 
mière et en dedans du liber. F 

\ » Celui-ci, placé en dehors de chacun des faisceaux ligneux, cesse de 
* accroître après la première année de végétation 

W^ an ^ qU f q > eSMëniSPerIrléeS < <*""»*>*» Pâtira, Coccutus 
taunjohus .....), des faisceaux nouveaux semblables en apparence, mais 
dépourvus de vaisseaux spiraux et de liber, se montrent au bout de plu- 
sieurs années en dehors des premiers , et forment autour d'eux une couche 
concentnque; cette formation peut se répéter un grand nombre de fois 
et il en resuite 1 apparence de plusieurs couches, mais chacune d'elles dé' 
pend de plusieurs années de végétation et non pas d'un accrois nt 
annuel. Aussitôt qu'une formation nouvelle de bois apparaît, les fais* Z x 
ligneux plus anciennement formés cessent de s'accroître, e le c mltm 
de s organiser en bois parfait. mDlum 

» Dans ce cas le hber (n'appartenant qu'au cercle de première formation) 
au heu de se trouver placé à la circonférence de l'arbre, comme dan s te s 
les végétaux dicotylédones jusqu'ici connus, l'est au centre et près de Tl 

» 3°. Les Ménispermées ressemblent donc aux dicotylédones (dont elles 
font parue) par a transformation annuelle d'une couche de cambh m „ 
bo*,- elles en défèrent parce que les faisceaux ligneux tout eT'ln 

s prL tr poim ' et par rabseHce -**■ * «I- ^ 

» 4°- Les Aristoloches différent des Ménispermes sous plusieurs rmnn,. 
parce que dans certaines espèces (Aristolochia sjpko. !. . ^Z n 

Clématite, etc .,....), on voit les Sceaux se diviser par l'interposition 
de rayons ce lulaires incomplets, convergeant entre eux vers 1 centre "h 
manière des branches d'un éventail. ' ,a 

» Ces deux modifications, d'après les exemnÏPe ^*£e 

paraissent se multiplier en même temps que ceux du L u ■ > 
époque ils sont en nombre égal et opposé ' PUMqUa tOUte 

» La seconde partie de mon travail est entua^ m j- 
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engagé à en faire une famille distincte, qui, comparée à celle des Ménis- 
permées , a laquelle on la réunissait , est caractérisée par des feuilles com- 
posées, clés fleurs à enveloppés colorées , plusieurs ovaires renfermant 
Généralement des ovules en nombre indéfini, insérés sur presque toute la 
surface de leurs parois internes , un embryon très petit à l'extrémité d'un 
périspermecharnu très volumineux , et situé près du hile. Les sept genres , 
dont trois nouveaux, qui la composent peuvent être ainsi résumes et. 

disposes : COJTSPECTVS GENERVM. 

*Fntdcesamericani,floribusdioïcis,anthcrisexirorsis. 

Sepala 6 biseriata. Petala 6 basi carinata , coriacea. Stamina 6 

Lnadelpba. Bacca polysperma. Semina campulitropa Urd.zabaw: R. et P. 

Sepala 6 biseriata. Petala 6 membranacca. Stamina 6 «nonadeW - . . 

pba. Bacca oligospenna. Semina auatropa. , • • • - ■ • • BoquiiA. t 

**Fruticesasialici,jloribusmonoïcis,<tntherïsexirorsis. 

Sepala 6 biseriata. Petala 6. Stamina 6 monadelpba. Bacca por . ^^ + 

Sepila 6 biseriata. Petala o. Stamina 6 monadelpba. Ovanum ^^ ^ ^ 

polyspermum. Fructus ......... • • • ■ ■ • • ■ • ; • ; • - •_ \ 

Sepala6 biseriata. Petalaeskndiformm.Staunoaebbera. Bacca ^ ^ 

«olvsperma. Semina auatropa v. subcampul.tropa Holbollu. 

Seuall 3. Petala o. Stamina 6 libéra. Ovarium polyspermum. 
Fructus. ......•■••••/•••■•••••'' 

*** Frulex madagqscariensis , flqribusmonoïcis, anlheris inirorsis. ■ 
Sepala 6 biseriata. Petala 6. Stamina 6 basi subcoalita. Bacca ' -^ p ^ 
monosperma. Sem'en anatropum, .........•<••••••••••'• ' - ' 

. caimE o^xm Q v^^Recherchessurlac r sline; par MM. A. Batidrimoht 

et Malagbti. . 

(Commissaires, MM. Dumas, Pelouze.) 

Le principal résultat de ce travail .est d'avoir constaté la présence , 
dans lacystine, d'une quantité notable de soufre, corps qui jusqu'à pré- 
sent n'agit été signalé dans aucune desyariétés de calculs urjn^res exa- 
minées par les cbimistes. 

géométrie analyse.- Mémoire surlastrephoïde, nouvelle courbe du 
troisième degré, découverte et examinée par M- Montucc?. 
(Commissaire, M. Libri.) ; ■ 
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mathématiques. — Tables de logistiques pour 36oo"y par M. Pascal. 
(Commissaires, MM. Poinsot, Libri.) 

chimie oeganique. — Recherches sur les éthers à acides gras,- par 

M. A. Laurent. 

L'auteur a d'abord entrepris ce travail pour compléter ses recherches 
sur les acdes oléique et élaïdique. Son but était de trouver le poids ato- 
mique de ce dernier en examinant son éther , et il avait conçu l'idée d'y 
arriver ainsxd après cette remarque que tous les éthers connus jusqu'à 
présent offrent un équivalent d'acide pour un équivalent de base. Il a 
donc formé l'élaïdate d'éthérène, puis l'élaïdate de méthylène, et enfin les 
- oleates elles margarates de ces deux bases. Il fait connaître les préparations 
de ces différents éthers , leur composition et leurs principales propriétés. 

CORRESPONDANCE. 

mmm.--Jcti m de l'acide sulfureux sur l'ammoniaque. -Lettre de 
JJ- FowîHHAMwm, professeur de minéralogie à Copenhague, à 

« Il me semble que quelques observations que j'ai faites sur la substance 
quel on a considérée comme sulfite d'ammoniaque anhydre pourront avoir 
de l intérêt relativement à votre amide, et je prends la liberté de vous adres- 
ser un récit de mes expériences. Ayant préparé la substance de la manière 
que M Rose a si bien décrite , je fus frappé de voir qu'il se formait évidem- 
ment deux substances, une blanche et une autre.de couleur orange oui 
quoique généralement déposées en même temps, peuvent néanmoins se 
voir séparées sur quelques endroits du ballon. La substance orange a tout 
f aspect d un sulfure , et cette supposition conduit à penser que l'acide sul- 
fureux s est changé en soufre et acide sulfurique , et que le sel blanc qui se 
dépose n, est autre chose que le sulfate d'ammoniaque hydraté, et la subs- 
tance orangée une combinaison de soufre , d'hydrogène et d'azote. 

Deux atomes d'ammoniaque Az 4 H ,a 

Et deux, atomes d'acide sulfureux S'CH 

Feraient un atome de sulfate d'amide. ..... ......' As=H 8 0,SO s 

Et un atome de sulfure d'amide.,.. ... As s H* S 

Et cette dernière substance dissoute dans l'eau, for- 

merait avec deux atomes d'eau. .............. A^H^S-M^O* 

Et un hyposulfite d'ammoniaque. , A^IPO-j-SO 

C. R. [83 7, 2 e Semestre. (T. V, N« 10.) 53 
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» Si cette supposition est correcte , il faut: i\ que la moitié du soufre 
soit à l'état d'acide sulfurique. 

» a . Que la solution soit toujours alcaline, car un atome d'acide hyposul- 
fureux étant composé de deux atomes de soufre et deux atomes d'oxigène, la 
quantité de cette substance n'est pas assez grande pour former un sel 
neutre. 

» La réaction alcaline que l'eau développe dans cette substance est 
très remarquable. Je l'ai préparée quelquefois avec un grand excès: d'a- 
cide sulfureux; mais néanmoins la solution était alcaline, et il suffit d'ex- 
poser la substance à l'air humide pour qu'elle exhale une odeur forte 
d'ammoniaque. 

» Pour déterminer la quantité relative d'acide sulfurique et d'acide hy- 
posulfureux, je préparai là substance en passant dans un ballon sec, du 
gaz ammoniac séché par de la potasse caustique, et de l'acide sulfureux 
séché en le passant au travers de l'acide sulfurique non fumant et contenu 
au fond d'une éprouvette très haute. Pendant la formation de la substance 
il y eut toujours un excès d'acide sulfureux, et après qu'elle fut formée, 
je fis passer une grande quantité d'air atmosphérique séché par le chlorid.e 
de calcium, au travers du ballon. Toute la quantité du sel formé fut dis- t 
soute dans l'eau. 

» 2Ô4y^ grains de cette solution précipitée par un excès de chlorure 
de barium, et ensuite bouillie avec de l'acide muriatique donnèrent 
23,37 grains de sulfate de barium, ce qui fait 8,84 pour cent de la solution. 

» i55,5 grains de la même solution furent versés dans une solution 
de la liqueUr de Labarraque , bien pure et sans une trace d'acide sulfurique; 
on précipita ensuite par du chloride de barium, et l'on fit bouillir avec un 
excès d'acide muriatique qui laissa 28,36 sulfate de baryte. Ce qui revient 
à dire qu'il y a 18,10 pour cent d'acide sulfurique dans la même solution 
après que tout le soufre a été changé en acide sulfurique. La proportion de 
8,84a 18.20 est presque comme 1 : a 5 , la moitié de 18,2 étant 9,10. La dif- 
férence s'explique très bien par l'excès d'acide sulfureux dont je m'étais 
servi, et dont une très petite quantité adhérait au sel. 

» Toutes les observations de M. H. Rose s'expliquent très facilement en 
admettant que la substance sèche consiste en sulfate d'ammoniaque et sul- 
fure d'amicje et que la solution contient le sulfate et l'hyposulfite d'am- 
moniaque. Il a trouvé que la solution est toujours précipitée par les sels 
solubles de barium, et qu'en y ajoutant de la potasse on peut en séparer 
du sulfate de potasse. Il a observé que la solution précipite le nitrate d'ar- 
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gent, le chlorure de mercure et le sulfate de cuivre exactement Comme 
les hyposulfites solubles; que les acides forts en développent de l'acide 
sulfureux et précipitent du soufre ; enfin , il a prouvé tout-à-fait que la 
solution de la substance que l'on a appelée sulfate d'ammoniaque anhydre 
est du sulfate et de Phyposulfite d'ammoniaque. Maintenant il est évident 
que l'hyposulfite d'ammoniaque ne peut pas exister dans la substance pri- 
mitive; car comme nous avons prouvé que la solution est toujours alca- 
line, on serait obligé de supposer qu'il s'est formé un hyposulfite d'am- 
moniaque alcalin dans une atmosphère d'acide sulfureux. 

» Tous mes efforts pour séparer le sulfure du sulfate n'ont pu réussir; 
l'alcool anhydre dissout une substance et prend une couleur rose, proba- 
blement due au sulfure; mais il n'est pas possible de l'isoler, et la couleur 
s'évanouit bientôt.Néanmoins, j'espère qu'il sera possible d'arriver à ce but.» 

Note de M. Ddmas au sujet de la lettre précédente. 

« Je me borne à faire remarquer qu'en disant sulfure damide on don- 
nerait une idée inexacte des relations de l'amide et du soufre dans le 
composé précédent. Il faut dire amidure de soufre , puisqu'en décompo- 
sant l'eau, l'amide s'empare de l'hydrogène et le soufre de Poxigè.ne. 

» Ceci montre que l'amide est un corps plus fortement électro-négatif 
qu'on ne l'avait supposé. » 

physiologie. — Recherches sur le lait ; par M. Dohhé. 

En adressant à l'Académie un mémoire imprimé sur ce sujet, mémoire 
pour lequel il demande un rapport verbal , l'auteur indique dans les termes 
suivants les résultats qui lui paraissent devoir attirer plus particulièrement 
l'attention: 

« La composition du lait doit être considérée de la manière suivante : 
un liquide tenant en dissolution du sucre de lait, des sels, une petite quan- 
tité de matière grasse et du caséum, et en suspension des globules de dif- 
férente grosseur formés de beurre et solubles dans l'éther. 

» Le premier lait , ou coléstrum, se compose, outre les globules laiteux , 
de corps particuliers décrits dans le mémoire sous le nom de corps granu- 
leux; les globules laiteux dans le colostrum sont pour la plupart agglo- 
mérés et confondus entre eux par une matière muqueuse; 

» Les principes du colostrum ne disparaissent entièrement que vers la 

53.. 
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fin da premier mois après l'accouchement; à cette époque le lait de bonne 
nature n'en présente plus aucune trace ; 

» Le lait chez les animaux suit à peu près la même marche que chez la 
femme; 

» Le lait est constamment alcalin chez la femme, la vache , l'ânesse et la 
chèvre. 

» Les éléments du colostrum peuvent persister dans le lait au-delà du 
terme habituel , ce qui constitue un genre d'altération de ce fluide ; 

» Certaines affections pathologiques , telles que l'engorgement des mam- 
melles chez les femmes et chez les animaux, déterminent dans le lait des 
modifications particulières analogues à celles qu'il présente dans son état 
primitif. 

» En cas d'abcès , formé dans le sein , le lait peut contenir du pus. 

» Le lait contient quelquefois du sang. 

» Le lait des nourrices peut pécher par excès , aussi bien que par défaut 
de principes nutritifs , etc., etc. » 

médecine. — M. Brachet adresse une observation de catalepsie et y joint 
quelques réflexions tendant à prouver que les phénomènes qu'a présentés 
cette maladie s'expliquent aisément au moyen des principes qu'il a exposés 
dans son Traité de physiologie. 

cnmraGiE. — M. J. Guêrin, auteur de l'ouvrage qui a obtenu le 
prix au concours sur la question d'orthopédie, demande que l'Académie 
recommande à l'intérêt de M. le Ministre de l'Instruction publique cet 
ouvrage, dont l'impression, dit- il, ne peut avoir lieu si elle n'est facilitée 
par les secours du Gouvernement. 

« Quelle que soit la décision de l'Académie à ce sujet, ajoute M. Guérin , 
je la prie de vouloir bien faire timbrer et parafer toutes les pages de 
mon manuscrit. » : 

Cette dernière demande est accordée; quanta la première, il sera ré- 
pondu à M. GUérin qu'une démarche semblable à celle qu'il provoque 
n'est pas dans les usages de l'Académie. 

entomologie. — M. V^allot adresse quelques remarques sur les noms par 
lesquels différents naturalistes ont désigné un insecte dont il avait fait men- 
tion dans une précédente communication, sous le nom de Tinea uvella, 

médecine. — M. Castera présente quelques réflexions sur les avantages 
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des prix proposés par les Académies pour éclaircir certains poiïks obscurs 
de la science ou provoquer des découvertes utiles. Il souhaiterait que l'Aca- 
démie des Sciences usât de ce moyen pour obtenir des lumières nouvelles 
sur la nature et le mode de traitement du choléra. 

médecine. — M. Brière adresse copie d'un passage de l'Histoire du Japoil , 
de Kœmpfer, dans lequel il est parlé du choléra et des remèdes par lesquels 
on le combat dans ce pays. 

M. Dumerj adresse un paquet cacheté portant pour suscription : Notes 
et plans relatifs au placage des bois. 
L'Académie en accepte le dépôt. 

La séance est levée à cinq heures. F* 
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BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 



L'Académie a reçu dans cette séance les ouvrages dont voici les titres: 

Comptes rendus hebdomadaires des séances de l'académie des Sciences; 
2 e semestre, 1837,, n° 9. 
Mémoire sur la Résolution des équations d'un degré quelconque; par 

M. Cajjchy; in-4°. 

Mémoire sur l'Interpolation; par le même,- m-4°. 

Du Lait, et en particulier de celui des nourrices ; par M. Donné; in-8 . 
(M. Double est prié de rendre un compte verbal de cet ouvrage.) 

Forage en Islande et au Groenland, publié sous la direction de M. Gaï- 
!mard; 3 e livraison, in-fol. 

Galerie ornithohgique des oiseaux d'Europe; par M. d'Orbigny ; 25 e li- 
vraison, in-folio. 

Essai et Expérience sur le tirage des voitures et sur le frottement de 
seconde espèce, etc. ; par M. Dupuis; Paris, 1837 , in-8». 

Actes de la Société Linnéenne de Bordeaux; tome 9,1" livraison , in-8°. 

Annales de l'Agriculture française rédigées parM. Tessiër; n» 1 23 , in-8°. 

Report on the Rapport sur V état présent de nos connaissances, 

touchant les eaux minérales elles eaux thermales; par M. Ch. Daubeny; 

Londres, in-8". 

Astronomische. . . ...Nouvelles astronomiques de M. Schumacher; n° 336, 

in-4°. 

Gazette médicale de Paris; tome 5, n° 35. ' 

Gazette des Hôpitaux ; tome 10, n os 101 — io3. 

La Pkrénologie; tomç 1, n° i5. 

Écho du Monde Savant; n°* 86 et 87. . 

La France industrielle ; 4 e année , n° 1 2 . 

Académie royale des Sciences, Belles-Lettres et Arts de Rouen. — 
Programme pour i838. 
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SÉANCE PUBLIQUE DU LUNDI 11 SEPTEMBRE 1837. 

PRÉSIDENCE DE M. MAGENDIE. 



M. Flodrens, Secrétaire perpétuel pour les sciences physiques, a ou- 
vert cette séance par la lecture de l'Éloge historique de M. Desfontaises. 

M. Adolphe Bkongotaet a lu ensuite le mémoire suivant intitulé: 
Considérations sur la nature des végétaux qui ont couvert la surface de 
la terre aux diverses époques de sa formation. 

«^ La curiosité est une des facultés les plus essentiellement distinctives 
de l'esprit humain , une de celles qui éloignent particulièrement l'homme 
de la brute; et par cette raison, on peut dire que c'est une de ses plus nobles 
facultés lorsqu'elle est dirigée vers un but réellement digne de lui. 

» C'est elle qui nous excite continuellement à étendre le champ de nos 
connaissances, à approfondir les mystères les plus cachés de la nature, sans 
que nous puissions, le plus souvent, en espérer d'autre résultat que ce 
bonheur qu'éprouve tout être intelligent à mesure qu'il peut se former 
des ide'es plus exactes sur la nature des phénomènes qui l'environnent. 
Plus ces phénomènes paraissent difficiles à étudier, plus ils sont, par leur 
nature ou leur position .hors de notre atteinte directe, et plus on est 
frappé des résultats auxquels des recherches approfondies ont conduit les 
hommes qui en ont fait le but de leurs études. 

» Ainsi le télescope, en permettant à notre vue d'observer les phéno- 
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mènes qui se passent dans les régions les plus éloignées de fespace , et le 
microscope, en nous révélant l'existence d'un nombre immense d'êtres que 
leur petitesse aurait sans lui toujours soustrait à notre examen, ont fait 
sur l'imagination des hommes l'impression la plus vive; 

» Dans ces temps modernes , les sciences avaient déjà fait de si grands 
progrès qu'on hé pouvait guère espérer d'ouvrir une nouvelle voie aussi 
riche en découvertes piquantes pour la curiosité humaine que celles qu'a- 
vaient fait parcourir le télescope et le microscope; et cependant l'étude 
du sol que nous foulons journellement sous nos pieds, est devenue,. de- 
puis un demi-siècle environ , entre lés mains de Werner, de Cuvier et 
d'une foule de savants qui se Sont précipités sur leurs traces , une des 
sciences les plus fécondes en résultats , non-seulement d'un haut intérêt 
pour les savants de profession , mais propres à frapper vivement l'imagi- 
nation de toute personne qui aime à réfléchir sur les grands phénomènes 
de la nature. . 

» En étudiant les couches qui composent l'éeorce de la terre , leur ordre 
de superposition, leur nature et les débris d'animaux ou de végétaux qu'elles 
renferment, la géologie est en effet parvenue à nous retracer l'histoire de 
la terre pendant les longues périodes qui ont précédé son état actuel; elle 
nous fait connaître les êtres qui ont successivement habité sa surface, les 
révolutions qui ont amené leur destruction et donné naissance aux couches 
minérales qui lès renferment, et les modifications que cette surface elle- 
même a subies par suite de ces révolutions ; elle nous prouve enfin que 
tous ces phénomènes, qui ont nécessairement exigé bien des siècles pour 
s'effectuer, ont eu lieu avant la création «le l'homme, 

» Elle nous conduit ainsi à apprécier des -événements et à reconstruire 
des êtres qui ont précédé de plusieurs milliers d'années, uo«*seuiemént les 
traditions historiques .les plus reculées, mais l'existence même de l'homme. 
j> Cette longue histoire de la formation de l'éeorce de la terre se compose, 
çomine l'histoire des peuples, de périodes de repos, qu d'une tranquillité 
assez grande du moins pour que la surface de là .terre et les masses d'eau 
qui la couvraient en partie, se peuplassent d'habitants de diverses sortes ; 
et de périodes de révolutions, pendant lesquelles des forces puissantes bou- 
leversant sa surface , élevaient les montagnes ,; submergeaient les terrés 
précédemment émergées, et faisaient sortir du sein des eaux celles qui 
formaient auparavant le fond des mers ,' enfin épanchaient sur les roches 
préexistantes, les matériaux de nouvelles couches qui enveloppant les 
débris des êtres vivants , que ces violentes catastrophes avaient détruits , 
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conservaient leurs dépouilles, monuments précieux qui nous font connaî- 
tre, après tant de milliers d'années, la nature des anciennes populations 
de notre globe et l'ordre dans lequel elles se sont succédées. 

» L'étude des périodes de révolutions et de celles de repos, présente 
également un vif intérêt : mais les premières sont entièrement du ressort 
du géologue; les secondes, au contraire, réclament nécessairement les lu- 
mières du zoologiste ou du botaniste; car eux seuls peuvent, par Une 
comparaison exacte entre les dépouilles des êtres fossiles et les mêmes par- 
ties des êtres actuellement existants, déterminer les rapports qui unissent 
entre eux les habitants du globe à diverses époques. C'est ainsi que Cuvier, 
dans ses admirables recherches sur les ossements fossiles, se fondant sur 
les données positives que lui fournissait l'anatoiiùê comparée, est arrivé à 
reconstruire le squelette de la plupart des animaux dont on avait alors dé- 
couvert les dépouilles , et a pu déterminer avec la plus grande probabilité 
leurs formes extérieures et leur analogie avec les animaux que nous con- 
naissons. 

» La botanique, quoique ayant pendant long-temps fourni moins de do- 
cuments sur l'état ancien du globe, doit cependant être également mise à 
contribution par le géologue, et peut même jeter plus de jour que la zoo- 
logie sur l'état de la surface terrestre pendant les périodes les plus reculées 
de sa formation. En effet, tandis qu'à cette époque, lorsque la vie com- 
mençait à se manifester sur notre globe , les animaux étaient tous confinés 
dans l'intérieur des eaux , et ne s'y présentaient qu'avec de petites dimen- 
sions , une végétation puissante formant de vastes forêts , couvrait déjà 
tous les points de la surface de la terre que la mer laissait à découvert; 
et ensuite, chaque période de repos a eu sa végétation propre, plus 
ou moins variée, plus ou moins abondante, suivant les circonstances qui 
influaient sur le développement des êtres qui la composaient, et peut-être 
suivant ia durée de ces périodes, mais presque toujours entièrement diffé- 
rente de celle des époques précédentes ou suivantes. 

» ï>e ces diverses associations de végétaux qui ont successivement habité 
notre globe, aucune cependant ne mérite autant de fixer notre atten- 
tion que celle qui semble s'être développée la première sur sa surface , qui 
paraît, pendant an Jong espace de temps, avoir couvert d'épaisses forêts 
toutes les parties de la terre qui sortaient -du sein des eaux, et dont les dé- 
bris amoncelés les uns sur les autres, ont formé ces couches souvent si 
puissantes et si nombreuses de houille , restes altérés de ces forêts primi- 
tives qui ont précédé de tant de siècles l'existence de l'homme, et qui, sup- 
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pléant maintenant à nos forêts modernes, dont l'accroissement de la popu- 
lation humaine amène journellement la destruction, sont devenues une 
des principales sources de la prospérité des nations. 

» On ne saurait douter, en effet, que la houille ne doive son origine à des 
masses de végétaux accumulés, altérés et ensuite modifiés, comme le se- 
raient probablement les couches de tourbe de nos marais , si elles étaient 
recouvertes par des bancs puissants de substances minérales, comprimées 
sous leur poids et exposées ensuite à une température élevée. Il suffit, pour 
s'en convaincre, d'observer la structure presque ligneuse que présente 
quelquefois la houille, et d'examiner les nombreux débris de plantes con^- 
tenus dans les roches qui l'accompagnent. 

» Mais l'étude des empreintes de tiges , de feuilles, de fruits même , qui 
sont en général enfermées en si grande quantité dans ces roches, ne prouve 
pas seulement l'origine végétale de cette substance, elle peut encore nous 
conduire à déterminer la nature des végétaux qui lui ont donné naissance, 
et qui, par conséquent, occupaient alors la surface de la terre. 

» Parmi ces empreintes végétales, les plus fréquentes sont produites par 
des feuilles de Fougères; mais ces Fougères du monde primitif ne sont pas 
celles qui croissent. encore dans nos climats; car l'Europe n'en produit pas 
actuellement plus de 3o à 4o espèces, et les mêmes contrées en nourris- 
saient alors plus de 200, toutes beaucoup plus analogues à celles qui ha- 
bitent maintenant entre les tropiques qu'à celles des climats tempérés. 

» Outre ces feuilles de Fougères, ces mêmes terrains renferment des tiges 
que leurs dimensions rendent comparables aux plus grands arbres de nos 
forêts , tandis que leur forme les en éloigne complètement; aussi tous les 
anciens naturalistes frappés de cette dissemblance, et voulant cependant 
leur trouver des analogues dans notre monde actuel, les avaient-ils rap- 
portés à des végétaux arborescents mal connus à cette époque, à des Bam- 
bous, à des Palmiers ou à ces grands Cactus connus vulgairement sous le 
nom de cierges. 

» Mais une comparaison plus attentive entre ces arbres des régions équi- 
noxiales et ces tiges de l'ancien monde, suffit pour faire évanouir les rap- 
ports, fondés seulement sur quelque ressemblance dans l'aspect général , 
qu'on avait voulu établir entr'eux , et l'étude plus approfondie, soit de ces 
tiges, soit des feuilles qui les accompagnent, montre bientôt que les vé- 
gétaux qui formaient ces forêts primitives ne peuvent se comparer à aucun 
des arbres qui vivent encore sur notre globe. 

» Les Fougères arborescentes qui, par l'élégance de leur port, font mainte- 
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; nant un des principaux ornements des régions équatoriales sont les seuls 
végétaux arborescents qu'on retrouve, quoiqu'en petit nombre, parmi les 
arbres de cette antique végétation. 

« Quant aux autres tiges fossiles, restes de ces forêts primitives de l'ancien 
monde, c'est parmi les végétaux les plus humbles de. notre époque qu'il 
• faut chercher leurs, analogues. 

» Ainsi, les Calamités qui avaient jusqu'à 4 à 5 mètres d'élévation et i. à a 
décimètres de diamètre, ont une ressemblance presque complète dans tous 
les points de leur organisation avec les Prêles, connues vulgairement sous 
le nom de queue de cheval, qui croissent si abondamment dans les lieux 
marécageux de nos climats et dont les tiges , grosses à peine comme le doigt , 
dépassent bien rarement un mètre de haut; les Calamités étaient par con- 
séquent des Prêles arborescentes , forme sous laquelle ces plantes ont com- 
plètement disparu de la surface de la terre. 

» Les Lépidodendrons dont les espèces nombreuses devaient essentielle- 
ment composer les forêts de cette époque reculée et qui ont probablement 
contribué plus que tous les autres végétaux à la formation de la houille, 
diffèrent à peine de nos Lycopodes. On reconnaît dans leurs tiges la même 
structure essentielle, le même mode de ramification, enfin,on voits'insérer 
sur leurs rameaux des feuilles et des fructifications analogues à celles de ces 
végétaux. Mais tandis que les Lycopodes actuels sont de petites plantes, 
le plus souvent rampantes et semblables à de grandes Mousses, atteignant 
très rarement un mètre de haut et couvertes de très petites feuilles, les 
Lépidodendrons , tout en conservant la même forme et le même aspect, 
s'élevaient jusqu'à 20 ou a5 mètres , avaient à leur base près d'un mètre 
de diamètre et portaient des feuilles qui atteignaient quelquefois un 
demi-mètre de long; c'étaient , par conséquent, des Lycopodes arborescents 
comparables par leur taille aux plus grands Sapins, dont ils jouaient le rôle 
dans ce monde primitif; formant, comme eux, d'immenses forêts à l'ombre 
desquelles se développaient les Fougères si nombreuses alors. 

»Que cette végétation puissante devait être différente de celle qui revêt 
maintenant de ses teintes si variées la surface de la terre ! la grandeur , la 
force et l'activité de la croissance étaient ses caractères essentiels; les plus 
petites plantes de notre époque étaient alors représentées par des formes 
gigantesques; mais quelle simplicité d'organisation et quelle uniformité 
au milieu de cette puissance de végétation ! 

» Maintenant, dans les lieuVmêmes où l'homme n'a rien changé à ce que 
la nature a créé, notre œil aime à se reposer successivement sur des arbres 
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qui se distinguent immédiatement par la diversité de forme et de teinte de 
leur feuillage et qui supportent souvent dés fleurs ou des fruits des couleurs 
les plus différentes. Cette variété d'aspect est encore plus prononcée, si 
notre vue s'abaisse sur les arbustes ou sur les herbes si diverses qui bordent 
les lisières des forêts ou qui composent nos prairies, et dont les fleurs plus 
apparentes offrent presque toutes les teintes du prisme. Enfin, il résulte de 
cette diversité de structure que parmi ces plantes, beaucoup peuvent 
servir à la nourriture de l'homme ou des animaux et sont même souvent 
indispensables à leur existence. ..'".... 

» La variété d'organisation et d'aspect des végétaux qui couvreut ac- 
tuellement notre globe se trouve indiquée par le nombre des groupes 
naturels entre lesquels on peut les répartir. Ces groupes ou familles 
naturelles sont au nombre de plus de a5o, dont 200 environ se rap- 
portent à la classe des dicotylédones, qui présente, par conséquent, les 
plus grandes yariations.de structure, et trente à celle des monocotylé- 
dones. Qr, la première de ces classes, c'est-à-dire les deux cents familles 
qu'elle renferme., manque complètement dans notre flore primitive , et 
à peine si l'on y trouve quelques indices des monocotylédones, 

» La classe qui presque à elle seule constitue la végétation de ce monde 
primitif , est celle des cryptogames yasculaires qui ne comprend actuel- 
lement que cinq familles, lesquelles presque toutes ont des représentants 
dansPàneîen monde : telles sont les Fougères, les Prêles et les Lycopodes. 
Ces familles sont, pour ainsi dire, le premier degré de la végétation ligneuse: 
elles présentent, comme les arbres dicotylédons ou monQCOtylédons, des 
tiges plus ou moins développées , d'une texture solide , quoique plus 
simple que celle de ces arbres et garnies de feuilles nombreuses;; mais 
elles sont privées de ces organes reproducteurs qui constituent les fleurs, 
et ne présentent au lieu de fruit que des organes beaucoup moins com-: 

pliqués. 

»Ces plantes si simples et si peu variées dans leur organisation, et 
qui n'occupent plus par leur nombre et leur dimension qu'un rang bien 
inférieur dans notre végétation actuelle , constituaient , dans les premiers 
temps de la création des êtres organisés, la presque totalité du règne 
végétal., et formaient d'immenses forêts qui n'ont plus d'analogue dans 
notre création moderne. La rigidité des feuilles de ces végétaux, l'absence 
de fruits charnus et de graines farineuses les auraient rendus bien peu 
■propres à servir d'aliments ;aux animaux.; mais les ranimaux terrestres 
«'existaient pas encore, les mers seules offraient de nombreux habitants. , 
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elle règne végéta!, régnait alors sans partage à la surface découverte 
de la terre , sur laquelle il semblait appelé à jouer un autre rôle dans l'é- 
conomie générale de la nature» 

• On ne saurait, en effet, douter que la masse immense de carbone 
accumulée dans le sein de la terre à l'état de houille , et provenant de la 
destruction des végétaux qui croissaient à cette époque reculée sur la sur* 
face du globe, n'ait été puisée par eux dans l'acide carbonique de l'at- 
mosphère, seule forme sous laquelle le carbone, ne provenant pas de 
la destruction d'êtres organisés préexistants, puisse être absorbé par une 
plante. Or, une proportion , même assez faible;, d'acide carbonique dans 
l'atmosphère est généralement un obstacle à l'existence des animaux et 
surtout des animaux les plus parfaits, tels que les mammifères et les'oi-, 
seaux ; cette proportion , au contraire, est très favorable à l'accroisse- 
ment des végétaux; et si l'on admet qu'il existait une plus grande quan 
tite de ce gaz dans l'atmosphère primitive du globe que dans notre 
atmosphère actuelle, on peut le considérer comme une des causes 
principales de la puissante végétation de ces temps reculés 

» Cet ensemble de végétaux si simples, si uniformes, qui auraient 
ete S1 peu propres, par conséquent, à fournir des matériaux à j'alimen 
tation d'animaux de structure très diverse , tels que ceux qui existent 
maintenant, aurait, en purifiant l'air de l'acide carbonique en excès qu'il 
contenait alors, préparé les conditions nécessaires, à une création plus 
variée; et si nous voulions nous laisser aller à ce sentiment d'orgueil oui 
a quelquefois fait penser à l'homme que tout dans la nature avait été créé 
a son intention , nous pourrions supposer que cette première création vé- 
gétale , qui a précédé de tant de siècles l'apparition de l'homme sur la 
terre, aurait eu pour but de préparer les conditions atmosphériques 
nécessaires a son existence , et d'accumuler ces immenses masses de com- 
bustible que son industrie devait plus tard mettre à profit. 

» Mais indépendamment de cette différence dans la nature de l'atmos- 
phefe , que la formation de ces vastes dépôts dé charbon fossile rend 
extrêmement vraisemblable, la nature des végétaux mêmes qui les ont 
produits ne peut-elle pas nous fournir quelques données sur les autres 
conditions physiques auxquelles la surface de la terre était soumise 
pendant cette période? 

» Ce qui a lieu encore dans les diverses régions du globe peut jeter 
quelque jour sur cette question. 
* L'étude de la distribution géographique des plantes appartenant au* 
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mêmes familles qui composaient seules la végétation de la période houil^ 
1ère, peut, en effet, nous indiquer les conditions clinlatériques, et par 
conséquent les causes physiques qui favorisent soit l'accroissement de 
taille, soit la plus grande fréquence de ces végétaux , et nous pourrons 
en conclure avec beaucoup dé probabilité que les mêmes causes ont dû; 
déterminer leur prépondérance à cette époque.- 

» Nous voyons, par exemple, que les Fougères, les- Prèles et les Lycopo- 
diacées atteignent une taille d'autant plus élevée qu'elles croissent dans 
des régions plus rapprochées de l'équàteur. Ainsi , ce n'est que dans les 
parties les plus chaudes du globe que se trouvent ces Fougères arbores- 
centes qui joignent au port élancé et majestueux des Palmiers; le feuil- 
lage élégant des Fougères ordinaires , et dont nous avons signalé l'existence 
dans le terrain houiller. Dans ces mêmes régions, les Prêles et les Lyeo- 
podes atteignent une taille double ou triple de celle que présentent les 
espèces les plus grandes des climats tempérés. Une seconde condition paraît 
avoir une influence encore plus marquée sur leur prépondérance par rap- 
port aux végétaux des autres familles, c'est l'humidité et l'uniformité du 
climat; conditions qui se trouvent réunies au plus haut degré dans les 
petites îles éloignées des continents. 

» Dans ces îles , en effet , l'étendue des mers environnantes détermine 
une température peu variable et une humidité constante , qui paraît 
favoriser d'une manière remarquable le développement et la variété des 
formes spécifiques, parmi les Fougères et les plantes analogues, tandis 
qu'au contraire, sous l'influence de ces mêmes conditions, les végétaux 
phanérogames sont peu variés et beaucoup moins nombreux. Il en résulte 
que tandis que, dans les grands continents, les plantes cryptogames vascu- 
laires, telles que les Fougères, les Lycopodes, les Prêles, etc., forment 
souvent à peine un cinquantième du nombre total des végétaux , dans les 
petites îles des régions équinoxiales, ces mêmes plantes constituent 
presque la moitié et même quelquefois jusqu'aux deux tiers de la totalité 
des vécétaux qui les habitent. , *, , r 

, Les archipels situés entre les tropiques, tels que les îles du grand 
Océan pacifique ou les Antilles, sont donc les points du globe qui présentent 
actuellement la végétation la plus analogue àcelle. qui existait sur la terre; 
lorsque le règne végétal a commencé pour la première fois a s y développer, 
/L'étude des végétaux qui accompagnent les couches de houille doit, 
par conséquent, nous porter à penser qu'à cette époque reculée la surface 
de la terre, dans les contrées où se trouvent ceux de ces vastes dépôts de 
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charbon fossile qui sont le. mieux connus, c'est-à-dire dans l'Europe et 
l'Amérique septentrionale, offrait les mêmes conditions climatériques qui 
existent maintenait dans les archipels des régions équinoxiales , et proba- 
blement une configuration géographique peu différente. 

» Quand on considère le nombre et l'épaisseur des couches qui consti- 
tuent la plupart des terrains de houille, quand on examine les change- 
ments qm se sont opérés dans les formes spécifiques des végétaux qui leur 
ont donné naissance, depuis les premières jusqu'aux dernières, on est 
Obligé de reconnaître que cette grande végétation primitive a dû cou- 
vrir pendant long-temps de ses épaisses forêts toutes les parties du 
globe qui s'élevaient au-dessus du niveau des mers; car elle se présente 
avec les mêmes caractères en Europe et en Amérique, et l'Asie équato- 
nale, ainsi que la Nouvelle-Hol lande, sembleraient même avoir participé 
alors à cette uniformité générale de structure des végétaux. 

» Cependant cette première création végétale devait bientôt dispa- 
rate pour faire place à une autre création composée d'êtres d'une orga- 
nisation moins extraordinaire que les précédents, mais presque aussi diffé- 
rents encore de ceux que nous voyons actuellement. 

» A quelles causes peut-on attribuer la destruction de toutes les plantes 
qui caractérisent cette végétation remarquable ? 

» Est-ce à une violente révolution du globe? Est-ce au changement lent 
ces conditions physiques nécessaires à leur existence, changement qui 
pourrait être dû en partie à la présence même de ces végétaux? C'est ce 
qu'on ne saurait déterminer dans l'état actuel de nos connaissances 

» Toutefois il est certain que le dépôt des dernières couches des terrains 
homllers, a été suivi de la destruction de toutes les espèces qui consti- 
tuaient cette végétation primitive, et particulièrement de ces arbres gi- 
gantesques d'une structure si singulière, de cesLycopodiacées, de ces 
Fougères, de ces Prêles arborescentes, caractère essentiel de cette première 
création, (i). r 

» Après la destruction de cette puissante végétation primitive, le règne 
végétal paratt pendant long-temps n'avoir pas atteint le même degré de 
développement. Presque jamais, en effet, dans les nombreuses couches 

(i) On retrouve encore dans quelques parties des terrains secondaires un petit nombre 
deFougeres arborescentes et des Prêles gigantesques, mais cependant d'une taille beau- 
coup moins considérable que celles des terrains houillère , et l'on n'v' rencontre aucune 
trace de Lycopod.acées arborescentes analogues aHX Lépidodendrons- 
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des terrains secondaires qui succèdent au terrain houiller, on ne trouve 
de ces masses d'empreintes végétales, sortes d'herbiers naturels qui, dans 
ces anciens dépôts de charbon , nous attestent l'existence simultanée d'un 
nombre prodigieux de plantes. Presque nulle part on ne voit dans ces 
terrains de couches puissantes de combustibles fossiles; et jamais ces 
couches ne se répètent un grand nombre de fois et n'ont une grande éten- 
due comme dans les dépôts houillers. Soit qu'en effet le règne végétal 
n'occupât que des espaces plus circonscrits de là surface terrestre, soit que 
ses individus épars ne couvrissent qu'incomplètement un sol peu fertile et 
dont les révolutions du globe ne leur auraient pas permis de devenir tran- 
quilles possesseurs, soit , enfin , que les conditions dans lesquelles la sur- 
face de la terre se trouvait, n'aient pas été favorables à la conservation des 

végétaux qui l'habitaient. ' • 

» Cependant, cette longue période qui sépare les formations houillères 
des terrains tertiaires, période qui fut le théâtre de tant de -révolutions 
physiques du globe et qui vit apparaître au milieu des mers ces reptiles 
gigantesques , types d'organisations bizarres , dans lesquels on croirait sou- 
vent reconnaître ces monstres enfantés par l'imagination des poètes de 
l'antiquité, cette période, dis-je, est remarquable dans l'histoire du règne 
végétal par la prépondérance de deux familles qui se perdent, pour ainsi 
dire, au milieu de l'immense variété de végétaux dont est couverte aujour- 
d'hui la surface delà terre, mais qui alors dominaient toutes les autres par 
leur nombre et leur grandeur. Ce sont les Conifères, dont les Sapins, les 
Pins, l'If, le Cyprès, fournissent des exemples généralement connus, et les 
Cycadées, végétaux tous exotiques, moins nombreux dans notre monde ac- 
tuel qu'à cette époque reculée, et qui joignent au feuillage etau portdes Pal- 
miers, la structure essentielle des conifères. L'existence de ces deux familles, 
pendant cette période est d'autant plus importante à signaler qu'intime- 
ment liées entre elles par leur organisation , elles forment le chaînon inter- 
médiaire entre les cryptogames vasculaires qui composaient presque seules 
la végétation primitive de la période houillère, et les phanérogames dico- 
tylédones proprement dites, qui forment la majorité du règne végétal 
pendant la période tertiaire. 

» Ainsi, aux crvptogames vasculaires, premier degré de 1 organisation 
ligneuse, succèdent les' Conifères et les Cycadées qui tiennent un rang plus 
élevé dans l'échelle des végétaux et à celles-ci succèdent les plantes dicoty- 
lédones qui en occupent le sommet. ; , 

» Dans le règne végétal, comme dans le règne animal, il y a donc eu u» 
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perfectionnement graduel dans l'organisation des êtres qui ont successi- 
vement vécu sur notre globe; depuis ceux qui les premiers ont apparu à 
sa surface , jusqu'à ceux qui l'habitent actuellement. 

» La période tertiaire pendant laquelle se déposèrent les terrains qui for- 
ment maintenant le sol des plus grandes capitales de l'Europe , de Londres, 
de Paris, de Vienne, vit s'opérer dans le monde organique des transfor- 
mations plus grandes qu'aucune de celles qui s'étaient effectuées depuis la 
destruction de la végétation primitive. 

» Dans le règne animal : création des mammifères (i), classe que tous les 
naturalistes s'accordent à placer au sommet de l'échelle animale, et par 
laquelle la nature semblait préluder à la création de l'homme. Dans le 
règne végétal : création des dicotylédones, grande division que d'un con- 
sentement unanime les botanistes ont toujours placée en tête de ce règne, 
et qui, par la variété de ses formes et de son organisation , par la grandeur 
de ses feuilles , par la beauté de ses fleurs et de ses fruits , devait imprimer 
à toute la végétation un aspect bien différent de celui qu'elle avait offert 
jusque alors. 

» Cette classe de dicotylédones dont on pouvait à peine citer quelques 
indices dans les derniers temps de la période secondaire, se présente 
tout-à-coup durant la période tertiaire, d'une manière prépondérante. 
Gomme de nos jours, elle domine toutes les autres classes du règne végé- 
tal, soit par le nombre et la variété des espèces, soit par la grandeur des 
individus. Aussi, cet ensemble de végétaux qui habitait nos contrées pen- 
dant que les terrains tertiaires se déposaient et enveloppaient ses débris 
dans leurs couches sédimenteuses, a-t-il les plus grands rapports avec la 
masse de la végétation actuelle, et plus particulièrement avec la flore des 
régions tempérées de l'Europe ou de l'Amérique. Le sol de ces contrées 
était couvert alors, comme à présent, de Pins, de Sapins, deTuyas, de Peu- 
pliers, de Bouleaux , de Charmes , de Noyers, d'Érables, et d'autres arbres 
presque identiques avec ceux qui croissent encore dans nos climats. 

» Ainsi , non-seulement on n'y retrouve aucun indice de ces végétaux 
singuliers qui caractérisaient les forêts primitives de la période houillère, 



(i). En plaçant ici la première apparition de la classe des mammifères à l'époque des 
terrains tertiaires, je fais abstraction du fait, unique jusqu'à présent, du mammifère 
fossile de Stonesfield , cas tout- à-fait exceptionel et qui ne pouvait trouver place dans 
un tableau aussi abrégé. 
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mais on n'y rencontre même que Rarement quelques fragments de plantes- 
analogues à celles qui vivent actuellement entre les tropiques, 

» Il ne faut pas croire, cependant, que les mêmes formes végétales se 
soient perpétuées, depuis cette époque encore bien reculée puisqu'elle 
précédait l'existence de l'homme, jusqu'à nos jours. Non, des différences 
très sensibles distinguent presque toujours ces habitants de notre globe, 
bien récents géologiquement, mais bien anciens chronologiquement, des vé- 
gétaux contemporains auprès desquels on peut les ranger; et l'existence 
dans ces mêmes terrains, jusque vers le nord de la France, de quelques 
Palmiers, très différents de ceux qui croissent encore sur les bords de la 
mer Méditerranée , et d'un petit nombre d'autres plantes qui appartiennent 
à des familles actuellement limitées à des régions plus chaudes, semble, in- 
diquer qu'à cette époque l'Europe moyenne jouissait d'une température un 
peu plus élevée qu'à présent; résultat qui s'accorde du reste parfaitement 
avec celui qu'on peut déduire de la présence dans ces mêmes terrains et 
dans les mêmes contrées , d'Éléphants , de Rhinocéros et d'Hippopotames , 
animaux qui maintenant s'étendent rarement au-delà des tropiques- 

» Quel étonnant contracte entre raspectdelanaturependant les dernières 
périodes géologiques, et celui qu'elle offrait lorsque la végétation primi- 
tive couvrait la surface du globe ! 

». En effet, dans les dernier temps de l'histoire géologique du monde , la 
terre avait déjà pris, en grande partie du moins, k forme qu'elle conserve 
encore de nos jours; des continents assez étendus, des montagnes déjà très 
élevées déterminaient des climats variés et favorisaient ainsi la diversité des 
êtres. Aussi , dans une contrée peu étendue, le règne végétal nous offre- 1- 
il des plantes aussi différentes les unes des autres qu'à présent. 

» Aux Conifères à feuilles étroites , dures et d'un vert sombre , se joi- 
gnaient les Bouleaux, les Peupliers , les Noyers et les Érables au feuillage 
large et d'un beau vert; à l'ombre de ces arbres, sur les bords des eaux 
ou à leur surface , croissaient des plantes herbacées. analogues à celles qui 
encore actuellement embellissent nos campagnes par la diversité de leurs 
formes et de leurs couleurs, et que leur variété même, rendaient propres à 
satisfaire les goûts si différents d'une infinité d'animaux de toutes les 
classes. 

» Les farêts de l'ancien monde comme celles de notre époque, ser- 
vaient, en effet, de refuge à un grand nombre d'animaux plus ou moins 
analogues à ceux qui vivent encore sur notre globe. Ainsi, des Éléphants, 
des Rhinocéros , des Sangliers , des Ours , des Lions, des Cerfs de toutes les 
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formes et de toutes les tailles , les ont successivement habités; des oiseaux ,. 
des reptiles et même des insectes nombreux complètent ce tableau de k 
nature telle qu'elle se présentait , sur les parties de la terre qui s'élevaient 
alors au-dessus des eaux; nature aussi belle et aussi variée que celle que 
nous voyons encore actuellement sur la surface. 

» Au contraire, dans les premiers temps de la création des êtres organisés, 
la surface terrestre partagée, 'sans -doute, en une inanité d'îles basses et 
et d'un climat très uniforme, était, il est vrai , couverte d'immenses végé- 
taux; mais ces arbres peu différents les uns des autres par leur aspect et 
par la teinte de leur feuillage, dépourvus de fleurs et de ces fruits aux 
couleurs brillantes qui parent si bien plusieurs de nos grands arbres , 
devaient imprimer à la végétation une monotonie que n'interrompaient 
même pas ces petites plantes herbacées qui , par l'élégance de leurs fleurs, 
font l'ornement de nos bois. 

■» Ajoutez à cela que pas un mammifère , pas un oiseau , qu'aucun ani- 
ma! , en un mot, ne venait animer ces épaisses forêts, et l'on pourra se 
former une idée assez juste de cette nature primitive , sombre , triste et 
silencieuse, mais en même temps si imposante par sa grandeur et par le 
rôle qu'elle a joué dans l'histoire du globe. 

» Tel est, Messieurs, l'esquisse des grandes révolutions de la végétation 
terrestre , telle que les recherches faites sur ce sujet , depuis une trentaine 
d années, nous permettent de la tracer. Chaque jour ajoute, sans doute 
quelque trait à ces détails, ma* les découvertes, récentes, en confirmant 
es résultats auxquels on était déjà parvenu depuis quelque temps , sem- 
blent annoncer que l'ensemble du tableau n'éprouvera pas de grands 
changements lorsque , grâces aux matériaux qui se recueillent de toutes 
parts dans ce but, on pourra tenter de transformer cette ébauche en un 
tableau plus fini et plus complet, » 

M. Flourens a terminé la séance par la lecture de V Éloge historique de 
M. DE Labillardière. 
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RAPPORTS. 

P ALfeo*TOi,OGrE.-^ Rapport sur un nouvel envoi de fossiles provenant du 
depotdeSansantparM.nvBLAwviLiE, 

« L'Académie, dans sa séance du 7 août dernier, nous a chargé de lui 
faire un rapport sur un nouvel envoi d'ossements fossiles annoncé par 
M. Lartet dans une lettre , où se trouvaient en même temps traitées plu- 
sieurs questions scientifiques. 

«Notre rapport devra donc porter sur deux choses distinctes : !» les 
points scientifiques dont il est question dans la lettre , 2° les ossements 
tossiles envoyés et arrivés au Muséum d'histoire naturelle. 
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» La lettre de M. Lartet porte sur quatre points principaux. 

» Dans l'un, il rectifie avec une franchise aussi loyale qu'empressée une 
erreur fort excusable dans la position isolée dans laquelle il se trouve , et 
qui lui était échappée en parlant du mode de locomotion du singulier et 
gigantesque animal de la famille des édentés terrestres, dont il n'avait 
alors encore trouvé qu'une dent avec quelques phalanges lors de son 
premier envoi, et que depuis il a cru devoir désigner sous le nom de 
macrotherium , que nous adopterons très volontiers. Le mode qu'il pro- 
pose aujourd'hui pour la locomotion de cet animal, est beaucoup plus 
dans l'analogie et très probablement dans la vérité. 

» Quant aux autres points de la lettre de M. Lartet, ils consistent en 
étiologies nécessairement conjecturales, et qu'il propose pour expliquer 
les faits suivants, résultats de sa propre observation. 

» i». Les bois d'une espèce de cerf, dont il a trouvé une immense quan- 
tité de débris dans le dépôt de Sansan, et qu'il a cru devoir nommer 
provisoirement Dicrocerus , ne tombaient pas comme cela a heu chez tous 
les cerfs qui existent actuellement vivants à la surface de la terre; 

» 3 <\ Les dents mâchehères des ruminants de ce même dépôt ne se 
couvraient pas du moindre vestige de cément ou de cortical, tandis quil 
en a observé même sur les dents des cerfs fossiles de l'Auvergne, d'un âge, 
il est vrai, suivant sa remarque, un peu plus récent que ceux du dépôt 

» 3°. L'évolution, chez ces mêmes animaux , des arrière-molaires , était 
complète avant la chute d'aucune des avant-molaires de lait, tandis que 
dans les ruminants actuellement vivants, ou du moins chez ceux dont la 
dentition a été étudiée, les molaires de lait sont toujours remplacées avant 
l'apparition de la dernière molaire. 

>» D'abord, quant à l'appréciation des faits , qui est toujours la première 
chose à constater , surtout dans l'Académie des Sciences, nous croyons qu'il 
y a erreur dans l'observation , au moins pour le premier point. En effet , la 
plus grande partie des ossements de ruminants à bois, qui nous sont 
parvenus du dépôt dé Sansan , ont dû appartenir à une espèce de la division 
que nous avons depuis long-temps désignée sous le nom de Cerwle , et 
qui comme le C. Muntjack ont leur bois très petit porté sur de longs pro- 
longements frontaux, qui ne tombent jamais en effet, mais ce qui n'em- 
pêche pas les.véritables bois de tomber comme de coutume. 

» Au reste, si le fait était hors de doute , il rentrerait dans le cas d'un ani- 
mal actuellement vivant à la surface de la terre, ou de la giraffe , dont les 
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prolongements frontaux ne tombent jamais, étant toujours enveloppés 
par la peau, et. formant des espèces de cornes cutanées. 

» La seconde assertion , l'absence du cément venant entourer la dent 
et remplir les cavités formées par les intervalles des lobes de la couronne à 
mesure qu'elle s'use, pourrait bien n'être un fait réel qu'à une certaine 
époque de l'emploi de la dent et de l'âge de l'animal, et ce cortical se 
déposer plus tard, et peut-être même être en rapport avec la nature de la 
matière alimentaire, comme cela a lieu pour ce qu'on nomme le tartre sur 
les dents de l'homme. Ce que nous pouvons dire , c'est qu'ayant comparé 
avec beaucoup de soin les nombreuses séries dentaires fossiles du dépôt 
de Sansan avec celles des ruminants vivants, et à peu près de même 
âge , il nous a été impossible d'apercevoir de différence , du moins sous 
le rapport de la composition des dents. 

» Quant à la troisième observation , l'apparition simultanée des arrière - 
molaires et des avant-miolaires de remplacement, M. Lartet n'a-t-il pas été 
séduit par quelque apparence? N'aurait-il pas pris pour des dents de lait 
les dents de remplacement ou véritables avant-molaires? Et alors il n'y 
aurait nen d'étonnant que les arrière-molaires fussent poussées, quand 
celles-là l'étaient déjà ; car cela est toujours ainsi. 

» Au reste, et quoi qu'il en soit de ces trois assertions considérées en 
elles-mêmes, pour répondre catégoriquement à la question posée, il 
est vrai avec toutes les précautions convenables, par M. Lartet : non , ces 
différences avec ce qui existe dans les animaux de la même famille , au- 
jourd'hui vivants et connus , ne nous paraissent pas autoriser la supposi- 
tion de modifications équivalentes dans un autre ordre d'organes plus di- 
rectement soumis à l'influence des agents extérieurs^ 

» En effet, entré les ruminants sans armes frontales et ceux qui en sont 
pourvus , entre ceux dont le front est armé de bois ou de prolongements 
caducs chaque année, et de cornes ou de prologements persistants , nous 
ne connaissons aucune différence appréciable dans l'appareil respira- 
toire, celui auquel vraisemblablement M. Lartet fait principalement al- 
lusion. Nous savons seulement que tous les ruminants à bois sont dé- 
pourvus de vésicules biliaires, tandis que ceux à cornes en ont toujours 
une fort grande ; mais quel est le physiologiste habitué à ne se laisser 
guider que par une méthode sévère de raisonnement, à mûrir les idées 
auxquelles l'imagination nous entraîne d'autant plus facilement, que nous 
connaissons un moins grand nombre de faits, et que nous avons moins 
l'habitude de les apprécier et de les mesurer, qui pourra trouver entre 
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cette particularité de leur organisation et les armes frontales aucun rap- 
port de cause et d'effet, aucune induction véritablement légitimé? 

» Nous ne pouvons: donc admettre qu'une autre composition atmosphé- 
rique, supposition eUè-mêmë fort gratuite, non plus qu'une autre tempéra- 
ture, qui n'est peut-être pas davantage prouvée, aient pu avoir pour effet 
que des prolongements frontaux couverts de peau , fussent persistants ou 
caducs. Les bois des rennes et des élans, espèces de cerfs dés contrées 
les plus septentrionales,, tombent aussi bien et aussi régulièrement tous les 
ans que ceux des axis et des cerfs de l'archipel indien et des pampas de 
l'Amérique méridionale; ' 

» Encore moins peut-être que toutes les dents molaires poussassent à 
la fois, comme. cela a eu lieu du reste dans les chauve-sôuris qui n'ont 
jamais qu'un seul système dentaire. 

» Tout au plus pourrait-on supposer, pour le cément, que sa produc- 
tion aurait quelque rapport avec l'espèce de nourriture, et cependant, 
sous ce point de vue, le laxum des variations est beaucoup plus grand qu'on 
ne pense, sans produire aucun changement notable dans l'organisation. 

» Au reste, comme le croira aisément l'Académie,-M. Lartet ne lui a 
adressé ces questions qu'avec toute la" mesure et les précautions conve- 
nables et. sans doute, comme une sorte de distraction, de délassement de 
son esprit qu'appellent des investigations beaucoup plus fatigantes ; il 
est vrai , mais aussi beaucoup plus profitables à la science et à nos col- 
lections , comme le prouve l'envoi fait dernièrement au Muséum d'histoire 
naturelle, et dont il nous reste parler. 

» Ayant égard, d'une manière dont nous devons le remercier plus par- 
ticulièrement que personne, au désir quenous avions exprimé à son ami 
M. le professeur abbéCaneto, de voir le: plus tôt possible le fragment fos- 
sile qu'il désignait dans une de ses précédentes lettres à l'Académie, 
comme pouvant provenir d'une chauve-souris , M. Lartet a commencépar 
nous envoyer directement et immédiatement cette pièce; puis, plus tard , 
est arrivée une caisse considérable remplie de tous les ossements! fossiles 
que son active persévérance lui avait fait recueillir depuis ses précédents 
envois, et dont nous devons d'autant plus; rendre compte à l'Académie , 
qu'elle à bien voulu contribuer aux dépenses occasionées par les fouilles 
qui les ont mis au jour. . 

» Mais auparavant nous demandons la permission de lui communiquer 
la plus grande partie delà lettre qu'il nous a adressées ce sujet, parce 
qu'elle renferme des renseignements utiles. 
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« Une partie de ces ossements de dinotherium vient de Bassoues (Gers); 
» quelques-uns avaient été recueillis par M. le comte de Sérignac qui a 
» bien voulu les mettre à ma disposition , pour que je lés transmisse an 
» Muséum. 

» Le reste se trouvait en la possession des héritiers de M. Contens, mé- 
» decin instruit auquel on doit de bonnes observations sur les eaux miné- 
» raies de Bassoues. 

» C'est encore au zèle éclairé et à la persévérance de M. de Sérignac, 
'» que nous devons d'avoir retrouvé des débris qui gissaient depuis longues 
■» années dans un galetas. Malheureusement une partie des objets recueillis 
» par feu M. Contens ont depuis long-temps passé dans d'autres mains. 
» Vous en possédez an Muséum une molaire supérieure qui avait, par lui, 
» été donnée a l'abbé Barrière. Cette molaire avait été trouvée avec un 
» fémur dont la trace est perdue depuis deux ans. Il est fort regrettable, 
» car il était bien conservé; sa longueur était de 27 pouces sur ï3 de plus 
» grande largeur à l'une de ses extrémités. Ces mesures avaient été prises 
»> par M. Contens qui le rapportait à l'éléphant fossile. Mais suivant moi, dit 
» M. Lartet, ce sont plutôt les proportions du fémur de mastodonte à dents 
» étroites, quoiqu'il n'ait encore été trouvé aucun morceau qui indique la 
» présence du mastodonte dans ce gisement. 

» Le fragment de défense, la molaire, la portion de cubitus que je vous 
» envoie ont été trouvés ensemble et dans des circonstances de gisement 
» assez extraordinaires. 

» Un carrier maçon travaillant dans une carrière voisine de l'établissemen t 
» d'eaux minérales de Bassoues, découvrit tout-à-coup une grande cavité, 
» sans aucune issue extérieure apparente. Cette cavité était en partie côm- 
» blée d'une terre meuble et humide; en la déblayant, il trouva quelques 
» objets annonçant une industrie humaine assez avancée, entre autres des 
» clous et une chaîne de fer fort altérée par l'oxidation ; à côté, et adhérant 
» au sol même de la caverne, ce qui est à noter, se sont trouvés les mor- 
» ceaux que vous avez sous les yeux avee bien d'autres qui furent brisés et 
» dispersés. M. de Sérignac avait recueilli tous ces détails de la bouche 
» même du carrier, et il eut la bonté de me les communiquer en m'en- 
» voyant les ossements qu'il avait recueillis. Je jugeai à propos de me trans- 
» porter sur les lieux. M. de Sérignac voulut bien m y accompagner et il 
„ mena avec lui 1 e carrier auquel était due la découverte. Nous lui en fîmes 
» de nouveau raconter toutes les circonstances. La carrière, dont la voûte 
» a été détruite, d ans une partie de sa longueur, se prolonge horizontale- 
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-.» meut dans la roche non encore exploitée. Un enfant peut pénétrer jus 
» qu'à une certaine distance en se couchant à plat ventre. L'ouvrier qui nous 
» assistait ayant pénétré dans la caverne par la voûte lorsqu'il en fit la dé- 
» couverte, nous jugeâmes que l'ouverture devait se trouver un peu au- 
» dessous dans le bas de la colline. Effectivement, M. de Sérignac parvint 
» à retrouver cette ouverture presque entièrement bouchée par les terres 
» éboulées; et le témoignage d'un vieillard vint confirmer nos soupçons. 
» Je me rappelle très bien maintenant que lorsque M. Lacave-Laplagne, 

» aujourd'hui ministre des finances, visita votre laboratoire où se trouvait 
» entre autres objets la dent donnée par M. l'abbé Barrière , la vue de cette 
» dent amena de sa part quelques explications sur la découverte delà ca- 
» verne de Bassoues , et qu'il exprima l'opinion qu'elle avait pu très ancien- 
» nement servir de refuge à quelques habitants du pays/Ainsi s'explique la 
» rencontre deJâ chaîne de fer et des autres objets de fabrication humaine. 
» Quant aux ossements fossiles, ils faisaient corps avec la roche dans laquelle 
» est percée là caverne; l'on y a trouvé. encore des fragments disséminés. 
«Vous trouverez encore, Monsieur, dans la même caisse une mâchelière 
» à trois collines et une .vertèbre qui sont le produit le plus remarquable 
» de fouilles très dispendieuses que j'ai fait exécuter à Larroques, Hautes- 
» Pyrénées, dans un gisement dont j'attendais beaucoup. Vous recevrez 
» plus tard le plâtre des belles dents encore en la possession de, madame 
» Laffargue, de Larroques, qui les avait trouvées aussi, bien qu'une côte 
» et une portion d'os long dans le même lieu. 

» Quant au dinothérium , je vous avoue que j'aurais bien de la peine à 
» admettre que ce fût un habitant de nos mers tertiaires ; il est vrai que 
» je né pourrais étayer cette assertion négative que de quelques considé- 
» rations toutes géologiques; les voici : 

» Les restes du dinothérium se retrouvent fréquemment très près de la 
» chaîne actuelle des Pyrénées et à des distances considérables des rivages 
, de l'ancienne mer. Or, la ^configuration de la chaîne des Pyrénées, extre- 
» mement simple pendant la durée de la période tertiaire , devait, par cela 
» même, donner naissance à un grand nombre de cours d'eau, ce qui tious 
>, est confirmé parles lignes multipliées dé dépôts fluviatiles qui suivaient 
» une direction à peu près parallèle vers le rivage de la mer tertiaire. Le^s 
„ matériaux dont ils se composent témoignent de leur peu de puissance de 
» transport, puissance qu'ils n'avaient pas le temps d'acquérir dans le court 
» trajet qu'ils parcouraient à travers la bande étroite de terrains tertiaires 
» sous marins qui s'étendaient au pied des Pyrénées. Comment des-lors 
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» soupçonner que ces cours d'eau fussent assez considérables pour per- 
» mettreà des mammifères marins, du volume des dinothériums, de les 
» remonter presque jusqu'à leur source? Et si cela eût été , pourquoi le 
» lamantin , si commun dans nos terrains tertiaires , n'aurait-il pas aussi 
» remonte nos fleuves et laissé de leurs débris avec ceux du dinothérium. 
» Au contraire, celui-ci se trouve presque toujours en compagnie de mas- 
» todontes, de palœothériums, et quelquefois de ruminants. On a trouvé ,, 
» il est vrai, des dents de dinothérium dans les terrains marins del'Arma- 
» gnac, mêlées avec dés côtes de lamantin. Le séminaire d'Auch possède ces 
» orécieux échantillons. Mais cette observation perd toute sa valeur quand 
» on réfléchit que des dents de mastodonte et d'autres animaux terrestres 
» se rencontrent fréquemment dans ces dépôts d'embouchure. 

» Le point important serait d'acquérir des notions plus étendues sur 
» l'ostéologie du dinothérium; pour cela, il ne faut pas compter sur les 
» ressources du gisement de Sansan qui n'en, a jamais fourni le moindre 
* fragment, et qui me paraît être d'une époque antérieure à l'apparition 
» de ce mammifère dansjtos contrées. Les vrais gisements du dinothérium 
» que j'ai exploités jusqu'à présent , sont si ingrats , que je n'ose y continuer 
» des fouilles très dispendieuses. »- 

» Dans cette lettre, M. Lartet ne pouvait , comme on le pense bien , en- 
trer dans rénumération et encore moins dans la description des pièces 
nombreuses qui constitent son envoi; nous ne le fero-ns pas davantage, de 
crainte d'employer le temps de l'Académie d'une manière peu utile, et 
d'ailleurs notre examen n'a pas pu encore être assez approfondi pour es- 
timer convenablement toutes ces richesses. Nous allons donc nous borner 
à faire mention des pièces principales et qui nous paraissent le plus dignes 
d'attention. 

» En passant sous silence tout ce qui a trait au rhinocéros dont les débris 
se trouvent en si grande quantité dans le dépôt de Sansan , et qui consti- 
tuent la partie la plus considérable et la plus pesante de l'envoi; ces nom- 
breux débris de ce cerf à bois pédoncule et une portion de crâne, de 
mâchoire et de pieds, d'une espèce beaucoup plus grande et d'une autre 
beaucoup plus petite , ceux d'une petite espèce de cheval ou d'âne qui de- 
vait être extrêmement élégante , à en juger du moins par la petitesse de 
ses canons ou os du métacarpe, qui n'ont que n lignes de diamètre au 
milieu sur 7 pouces 2 lignes de longueur j ce qui fait présumer un animal 
encore plus élégant que rbémiône', dont un individu est actuellement vi- 
vant à la ménagerie du Muséum. 
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» Le mastodonte à dents étroites y est aussi fort bien représenté par 
plusieurs dents molaires, mais surtout par une défense presque entière, 
offrant toujours la particularité d'être subtriqùètre avec le seul côté su- 
périeur plan et couvert d'émail , tandis que les deux autres convexes en 
sont dépourvus. 

» Mais ce qui a dû nous intéresser le plus, ce sont de nouveaux frag- 
ments du gigantesque macrotherium, hiontr&nt évidemment que les. doigts 
avaient une organisation fort analogue à celle des mêmes parties dans l'orvc- 
térope, animal édenté vivant, relégué à l'extrémité australe de l'Afrique.. 

» Et en outre des restes de plusieurs genres' de carnassiers: 

» i°. D'une grande espèce d'ours toute différente dé celles qui ont été 
signalées jusqu'ici à l'état fossile, par la brièveté et la grosseur de ses doigts, 
du moins à en juger d'après plusieurs os métacarpiens et une dent canine 
inférieure ; 

» a\ D'une autre plus petite espèee , probablement d'un genre démem- 
bré des Ursus de Linné, et dont nous avons trouvé dans le nouvel envoi 
de M. Lârtet , outre une dent canine supérieure et inférieure, des os du 
métacarpe et du métatarse, un èâlcànéum, un astragale, qui ne permet- 
tent pas de douter de l'existence d'un genre nouveau j 

» 3°. D'une petite espèce de Viverra, voisine dé la genette ordinaire , 
consistant en une demi-mâchoire inférieure ; 

» 4°- D'une espèce du genre Felis, L., de la grandeur de la panthère or- 
dinaire, ce que nous avons aisément reconnu à l'aide d'une comparaison 
attentive des secondes phalanges, si caractéristiques dans ce genre d'ani- 
maux, et d'une moitié inférieure de tibia; 

» 5°. Enfin , quelques dents molaires et incisives du grand carnassier 
que M. Larteta nommé A mphicjon, à cause des rapports qu'il a reconnus 
entre cet animal et les chiens, et qu'une comparaison attentive nous a 
montré, en effet, devoir former une combinaison entièrement nouvelle 
par le nombre et la disposition des dents mâchelières. supérieures, qui 
sont au nombre de sept de chaque côté, trois âvant-molaires, une prin- 
cipale très carnassière et trois arrière-molaires, dont une seule entière- 
ment tuberculeuse; combinaison que nous n'avions encore rencontrée qu'à 
l'état fossile dans un beau morceau qui a été donné à notre Muséum 
par M. Fremânger, chirurgien en chef de l'hôpital militaire de Nancy, 
mais avec une disposition beaucoup moins carnassière, avant de la con- 
naître dans .la réalité actuelle . Nous avons en effet remarqué -dans un 
squelette complet du chien à grandes oreilles {C. megalotis), que nous 



( 4^5 ) 
venons d'acquérir pour le cabinet 'd'Anatomie comparée, un même nom- 
bre de dents molaires supérieures, trois avant la principale et trois après, 
avec huit molaires inférieures, trois avant la principale et quatre en ar- 
rière, mais avec une disposition de tubercules intermédiaire aux deux 
fossiles et comme insectivore, et rappelant à la fois ce quia lieu dans 
les coatis et dans les paradoxures; mais du reste avec tous les autres 
caractères des canis, treize vertèbres costifères et trois lombaires; absence 
complète de clavicules même rudimentaires, de trou au condyle in- 
terne de l'humérus , qui est au contraire percé dans la cavité olécra- 
nienne; cinq doigts en avant et quatre en arrière, avec des ongles non 
réiractiies et assez obtus , et enfin une forme de tête osseuse , qui est 
celle des renards et des chacals. 

» Nous devons encore apprendre à l'Académie que dans une petite boîte 
envoyée à part, comme moins pesante, se trouvaient : 

» i°. Des restes d'un petit carnassier insectivore, consistant en une 
demi-mâchoire inférieure pourvue de ses dents et un humérus, qu'à la 
première inspection et à l'ouverture de Sa boîte, faite par nous-même, 
nous avons aisément reconnus comme provenant non d'un insectivore 
cheiroptère, comme l'avait d'abord soupçonné M. Lartet, mais d'un in- 
sectivore fouisseur ou d'une taupe ; 

» 2*. Quelques fragments d'un petit rongeur du genre loir; 
» 3°. Des dents canines supérieures d'un petit ruminant sans bois ou 
à bois pédoncule des sous-genres moschus ou cervulus; 
» 4°- Une portion d'humérus d'oiseau; 

» 5 a . Plusieurs grands fragments de carapace déformée de tortue ; 
» 6°. Deux ou trois vertèbres d'un serpent du genre coluber, il; 
» 7 . L'extrémité inférieure d'un humérus de grenouille. 
» En sorte qu'en sommant tous les objets qui ont été recueillis dans 
le dépôt de Sansan ou aux environs par les soins de M. Lartet, nous 
avons la preuve qu'il existait à l'époque de la formation du terrain tertiaire 
moyen qui le constitue, dans les pays élevés qui dominent le lieu où il 
s'est formée, par suite des affluents naturels ou accidentels qui y venaient, 
entraînant avec eux de plus ou moins loin tout ce qu'ils rencontraient : 

Dans la classe des mammifères : 
» Des singes d'un groupe ayant quelques rapports avec celui des gib- 
bons, mais nullement, suivant nous, de véritables gibbons, que Ton 
pmsse comparer au gibbon syndactile de Sumatra; 

C. R. i83 7 , 2 e Semestre. (T. V, N° 12.) %n 
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» Des carnassiers insectivores du genre taupe; 

» Des carnassiers plantigrades des genres ours proprement dit et d'un 
genre voisin ,- 

» Des carnassiers digitigrades des genres 

Felis, 
Viverra, 
et d'un genre nouveau ( Amphicyon); 

» Des carnassiers phocéens ou de la famille des phoques, à en juger du 
moins d'après une portion terminale de mâchoire inférieure, qui porte 
deux alvéoles seulement d'incisives , une d'une forte canine et deux avant- 
molaires , trilobées en palmatte, que nous n'avons pu rapprocher que 
des phoques et peut-être un peu des guépards; 

» Des édentés terrestres d'un genre voisin des oryetéropes; 

» Des rongeurs du genre loir et lepus, L. ; 

» Des éléphants du genre mastodonte; 

» Des lamantins du genre dinotherium; 

» Des pachydermes ou ongulogrades des genres rhinocéros , palœothe- 
rium , cheval, cochon et anophtherium ; 

» Des ruminants des genres^cerf, antilope. 

Dans la classe des oiseaux .- 

» Deux espèces d'un genre encore à déterminer. 

Dans celle des reptiles : 

b Une espèce de tortue du genre émyde ou. tortue proprement dite; 
» Des espèces du genre coluber, L. 

Dans celle des amphibiens : ^ 
» Une espèce du genre rana, H 

* Dans le type des animaux mollusques, des planorbes, des hélices, et 
même un mollusque bivalve dont nous avons vu te moule, et qui est ex- 
trêmement rapproché, s'il diffère, de Yuniô margaritifera de de Lamarck. 

» Ainsi , à la fois des animaux que toutes les probabilités portent à 
regarder comme ne faisant plus partie de la nature actuelle, avec des es- 
pèces qui ne diffèrent probablement pas de celles qui existent aujourd'hui. 
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» Au reste, quoi qu'il en soit de cette assertion, qui n'est encore qu'une 
présomption qu'un examen plus approfondi pourra confirmer ou détruire, 
cette seule énumération suffira sans doute pour montrer à l'Académie que 
la mine si heureusement découverte par M. Lartet aux environs d'Àuch est 
loin d'être restée stérile entre ses mains, et qu'ainsi les encouragements 
qu elle a bien voulu lui accorder à la sollicitation de plusieurs de ses mem- 
bres ont été extrêmement fructueux. En conséquence, nous concluons à 
cequedesremercîments soient de nouveau adressés à M. Lartet, et que 
les encouragements de l'Académie lui soient continués, si cela est possible; 
car il est à peu près certain que la mine est loin d'être épuisée, et que 
jamais peut-être une occasion aussi favorable ne s'est encore rencontrée en 
Europe pour éclairer l'histoire des formes animales à une époque aussi 
éloignée de celle où nous vivons, et où nous débattons ces grandes ques- 
tions de la succession perpétuelle et immutable des espèces créées par la 
puissance divine, ou de leur transformation successive ou même de leur 
formation autochtone et locale par les seules forces de la nature. » 



MEMOIRES LUS. 

botanique De l'organisation et du mode de reproduction des caulerpées 

et en particulier du caulerpa webbiana, espèce nouvelle des Canaries; 

par M. Montagne, 

(Extrait.) 
(Commissaires, MM. Ad. Brongniart, Bory de Saint-Vincent.) 

« Le genre caulerpa de la famille des algues, fut établi par Lamouroux, 
qui n'en connut point la structure intime. Turner qui a figuré 14 espèces 
de ce genre, ne l'a entrevue que dans une seule, son fucus hjpnoïdes. Sa fi- 
gure analytique est si mauvaise qu'aucun des algologues qui l'ont suivi, 
ne l'ont pu comprendre, ce qui leur a fait négliger de recourir au texte, 
où ils auraient vu celte structure clairement expliquée. Voici ce texte: 

« Structura quoque gmàetfucus hjpnoïdes magis multipliée quam conge- 
» neres. .... frondem enim habet quœ intùs fibrarum reticulatarum con- 
» gerie manifesté est instructa. » Ainsi, cette observation est restée inap- 
perçue de tous les botanistes qui se sont occupés de cette famille. M. Gré- 

5 7 .. 
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tille le de^ter qui ait écrit des généralités sur les algues, n'en tient nom 
plus'aucun compte, et au lieu d'établir son ordre naturel des caulerpées 
sur cette organisation singulière , et. unique dans toute la série des thalas- 
" siophytes, ne le fonde que sur le rapport ou le faciès plus ou moins étrange , 
qu'en présentent la plupart des espèces. M. Bory de Saint-Vincent, dans 
son hydrophytologiexde la coquille, avait déjà prévu que les caulerpées 
formeraient un jour un ordre distinct des ulvacées. Enfin , personne ne con- 
naissait le mode de reproduction de ces plantes. 

» Organisation. En examinant au microscope une branche mince de la 
tige du cauhrpa webbianà , espèce nouvelle recueillie aux îles Canaries, 
par MM. Webb et Berthelot; l'auteur, qui dit n'avoir eu à cette époque 
aucune connaissance de la phrase de Turner, vit que non-seulement la 
partie extérieure du tube, était couverte de radicelles confervoides , mais 
encore que de la face interne de ce même tube naissaient un grand nom- 
bre de filaments flexueux, transparents, continus, légèrement renflés à leur 
origine Ceux-ci, dirigés d'abord transversalement s'anastomosent entre 
eux et avec ceux des couches voisines supérieure et inférieure, de manière 
à former un réseau serré aux mailles duquel est fixée la masse pulviscu- 
laire de couleur verte qui doit plus tard s'organiser en sporules, par les- 
quelles se propage la plante. Le réseau n'est pas borné comme l'avait cru 
Turner, dans la seule espèce où il l'a observé, à la tige rampante ou à la 
fronde principale; mais il se continue jusques dans les derniers rameaux. 
Les filaments hyalins qui le constituent sont seulement d'autant plus ténus, 
qu'on les examine plus près du sommet des frondesou des ramules. L'auteur 
étonné de rencontrer celte structure, dont on ne parlait dans aucun des Trai- 
tés spéciaux , crut avoir sous les yeux un genre nouveau. Mais ayant soumis 
au même examen sept autres espèces de sa collection , il resta convaincu 
que l'organisation en question, était identiquement la même dans toutes. 

» M. Montagne décrit ensuite la texture des frondes et la compare à celle 
des tubes externes des conferves , des eodiums, etc.; puis il passe à l'examen 
des racines ou des radicelles par lesquelles ces plantes se fixent au sable 

des rivages. 

» Si l'on est reste long-temps, dit M. Montagne, dans une ignorance com* 
plète à l'égard des moyens de reproduction des caulerpes , cela est dû 
à cette préoccupation des esprits qui en faisait chercher la fructification 
dans des conceptacles ou coniocystes qui n'existent point , au lieu de la 
chercher où l'analogie aurait dû faire soupçonner qu'elle se trouvait, 
M. Montagne, en étudiant le G Webbiana, avait observé que plusieurs 



frondes, de vertes qu'elles étaient primitivement, étaient devenues d'un 
jaune orangé. Une tranche de ces frondes, examinée à un fort grossissement 
du microscope composé, lui a montré au milieu du tissu filamenteux, une 
assez grande quantité de sporules autrement conformées que les granules 
verts irréguliers qui remplissent la tige et les frondes. Elles consistaient en 
corps globuleux opaques, prolongés d'un côté en un assez long appendice 
transparent caudiforme qui leur donnait une grande ressemblance avec les 
animalcules spermatiques. M. J. Àgardh, dans un travail tout récent sur la 
propagation des algues, a trouvé dans le bryopsis arbuscula clés sporules 
absolument semblables. M. Montagne pense donc ne s'être pas trompé 
quand il a jugé par induction seulement, et avant même de connaître le 
travail important de M. J. Agardh, qu'un genre si voisin des bryopsis de- 
vait avoir un mode analogue de reproduction. 

» Dans la dernière partie de son mémoire, l'auteur établit les affinités 
des caulerpes et leur distribution géographique. Il maintient l'ordre des 
caulerpées établi par M. Gréville; mais il pense qu'on en doit réformer 
ainsi les caractères. 

» Surculus horizon talis, repens, radiées fibrosas emittens et frondem 
membrana?am, vitream, multiformem, sessilem aut stipitatam intùs fibris 
tenuisshnis reliculatis spongiosam sursùm erigens. Fructus : Massa granu- 
losaviridisreticulointernoparietibusque frondium affixa, demùm in spo- 
ridia mobilia abiens. 

» Le mémoire est terminé par une description complète du Caulerpa 
FFebbiana dont voici la phrase diagnostique : C. surculo repente sessili , 
frondibus simplicibus bi-trifidi.sve , ramuiis linearibus quadrifariam im- 
bricatis, patenti erectis apice , dilatalo palmato lobatis, lobis obtusis mu- 
cronatis. » 

entomologie* — Observations sur la Pjrale de Ici vigne, et sur les moyens 
de préserver les vignobles de ses ravages ; par M. Ga^.RiN-MÉifEviLLK. 

«J'ai été frappé, dit M. Guérit) , de la réserve que la Commission 
nommée par l'Académie avait mise à conseiller des moyens de destruc- 
tion, et j'ai voulu me rendre compte des motifs de cette réserve. Les ob- 
servations de la Commission , et mes propres expériences, m'ont prouvé 
que la science ne peut directement rien pour faire disparaître les pyrales^ 
dans les grands vignobles, pas plus qu'elle n'a eu le pouvoir de détruire 
le puceron lanigère qui compromet si gravement la récolte des pommes 
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en- Normandie, les sauterelles du midi de la France, et beaucoup d'au- 
tres insectes nuisibles à l'agriculture. La science du naturaliste doit , à 
mon avis, se borner à faire connaître à l'agriculteur Ues mœurs des 
insectes qu'il redoute, la manière dont ils se propagent, et l'époque ou 
il serait le plus à propos de chercher à les détruire. Pour la pyrale ,[ces 
renseignements existent dans la science, comme l'a montré le savant rap- 
porteur de la Commission; car les mémoires de Bosc , de l'abbé Roberjot, 
les travaux de MM. Cauda et Gullet, et les figures données par Cocque- 
bert-, font bien connaître son histoire naturelle (i). Ces auteurs proposent 
même plusieurs procédés tendant à détruire ce papillon , tels que les as- 
persions, les illuminations-, etc.; mais tous ces moyens ont été jusqu'ici 
insuffisants. 

„ J'ai voulu essayer d'entrer un instant dans le domaine de 

l'agriculture, en me livrant à quelques expériences pour savoir encom- 
bien de temps on pourrait enlever les œufs d'une certaine quantité de 
vignes. Ayant trouvé sur les lieux quelques vignerons qui m'ont dit avoir 
accompagné la Commission lors de son examen, j'ai été conduit par 
eux dans les endroits les plus dévastés, et c'est en leur présence que j'ai 
fait une partie de mes observations. Je suis parvenu à neltoyer ; dix vignes 
en cinq minutes, ce qui m'a donné le moyen de démontrer à ceux qui me 
suivaient qu'on pouvait en nettoyer cent- vingt en une heure, et, en tra- 
vaillant dix heures par jour, douze cent ceps en une journée.. . . Il reste 
à savoir si le dépouillement du cep par l'enlèvement des feuilles tachées 
ne sera pas plus nuisible à la récolte actuelle que la présence des œufs 
dont l'éçlosion n'est pas toujours assurée. L'échenillage, qui aurait sur ce 
procédé l'avantage de conserver les feuilles, parties si importantes relati- 
vement au travail de la végétation, agirait à la fois et dans l'intérêt de la 
récolle de l'année, et dans celui des années suivantes : ce serait certaine- 
ment le moyen le plus efficace qu'où pourrait proposer , s'il n'exigeait pas 
l'emploi de tant de bras. ; 

» Quant au piège de la chandelle , il n'a aucune valeur pour ?la récolte 
pendante, et en admettant que les frais qu'il nécessite; ne rendent pas son 

(i).Uri auteur que la Commission ne mentionne pas, M. Verzaghi , s'en est aussi 
occupé, en i834- Il propose aussi l'emploi des feux allumés le soir , et surtout de 
sortes de cages fermées avec des fiîs englués, et au centre desquelles on met une lu^- 
mière pour attirer les papillons qui viennent se brûler ou se coller aux fils, 11 propos^ 
aussi de lâcher dans les vignes des troupeaux de jeunes poulets d'Inde. 
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rSLlTr sibl f' n n< ; peut que rendre de bien faibIes «»■*«* - «e 

détruisant les œufs que des papillons qui n'ont pas encore pondu I! r?s te 
*»» moyen qui , par sa grande simplicité, me semble le meilleur de tous • 

ce serait d'attendre la fin de l'hiver pour chercher i fW n M, I» ' 

,i M m „„i„ , . . i l *-"eicner a taire penr les germes 

men/i / Z ? ""«""P*"" de la »»°°.-la chute et l'enfouisse- 

ment des feuilles par le labour, leur enlèvement, auraient déjà détruit 

tefndt u d ' œUfS ^ ^ i6UneS Chenil!es ' il " e -terit plus à 

attendre que celles qui auraient survécu , cachées au pied des ceps sous 
les fibres de son écorce; et il est probable qu'il suf6rait au viglon 
suivre les conseils de l'Académie, qui l'engage à frotter les ceps'av c u e 
> osse ou un linge et a les badigeonner avec de la chau, ^propose" 

ais auM T^ T J T *"" ^^ k reCette ' m ™ dans laquelle je 
sais quxl entre de l'eau de Javelle. Je connais à ce sujet une expérience 

louuZ q l , '"P 6 aVeC SUCCès de Perches entomoloaiques a 

voulu essayer de détruire les pucerons lanigères qui infestent ouelaue" 

pommiers de SQn jardin : il a iavé toutes £ branches de p ^27 

es arbres avec une liqueur dont la base est l'eau de Javele et dott 

I se ferait un devoir de publier la composition. Tous les pommiers 

msi nettoyés ont très bien poussé l'année suivante, se sont co^veTs d 

feuilles « d , fruits, et n'ont eu aucune trace de l'insecte destruc n " 

co n u d ;:r: Ies autres > qui n,avaient pas été ^ » <- *« * — 

an».. - Mémoire sur les acétates et le protoxide de plomb; p M .p 4m 
(Commissaires, MM. Dumas, Pelouze.) 

L'auteur annonce qu'il a été conduit aux recherches qui font l' obiet dp 
son mémoire en étudiant les moyens de contrebalancer! force oui un . h 
base a 1 acide de l'un des acétates de plomb, résultat qui lui seml'a ! 
tant, surtout comme devant offrir un moyen dWeràl Tôt ^ 

du poids atomique de ' P^^^ri^^La^TJ^Tr^^ 
« Je crois être narvonn ai^-mi t. , &J 



r ~ ™_ c inique, aont on ignorait la véritable cristallisa 
Je suis aussi arrivé à obtenir, par la voie humide , du protoxi d c 1 , 
en cnstaux anhydres purs et diaphanes; à prouver iCis I j' ^ 
douteuse d un hydrate de protoxide de plomb. J'indique le mode'd t 



omb 
ci 
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paration qui le donne sous des formes cristallines bien nettes. Enfin je 
fais connaître des moyens faciles et sûrs de distinguer les uns des autres 
les acétates de plomb et leurs mélanges. » 

chirurgie. — Mémoire sur la destruction mécanique de la pierre dans la- 
vessie,' par M. Bebtiqué. 

(Commissaires, MM. Breschet, Gambey.) 

L'auteur rappelle que dans un précédent mémoire il a discuté les con- 
ditions qui peuvent donner à la percussion la puissance la plus grande, et 
que, postérieurement à cette époque, il a présenté un appareil pour la des- 
truction de la pierre par pression. Cet appareil , qui est un compresseur à 
vis, lui parait présenter des garanties qu'on ne trouve pas dans les instru- 
ments de même genre employés jusqu'à présent , en ce qu'il permet de 
connaître à chaque instant l'effort supporté par l'instrument. 

M. Béniqué discute ensuite les conditions générales du problème de 
l'écrasement de là pierre par compression , et est conduit à établir que le 
mécanisme le plus convenable pour produire la pression sera celui qui 
agira le plus promptement et produira le moins de frottement possible. 
Cette considération le conduit à préférer l'emploi du levier à celui de la 
vis. Le levier qu'il emploie est disposé de manière à ce qu'un dynamo- 
mètre qui s'y adapte marque constamment l'effort supporté par les bran- 
ches de la pince, de manière que l'opérateur, averti à chaque instant de 
l'augmentation de pression ne peut manquer de s'arrêter avant d'avoir 
atteint la limite à laquelle commencerait le danger de rupture ou de dé- 
formation des instruments. 

Une dernière partie du mémoire, dans laquelle l'auteur traitait de 
l'écrasement par percussion dans les cas où il n'est pas nécessaire d'avoir 
un point fixe, n'a pu être lue dans cette séance. 
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MÉMOUUSS PRÉSENTÉS. 



(co mmissaires , MM . BiaiDviiiei ^^ isw 

oaint-Hilaire.) 
(Extrait.) 

1 anatomiste aurait encore' à JZ T™ * ^^ SUr les <ï ueJs 

Palamèdes, Hoazin Z l es S™* Ie8 ,*ï"» Cariaraas » ^avaria ou 

» Par™/ les oTelux dsi es ^"a^' Menures >■« «-tout Apterix. 

Le Sasa OpistJwcomus (Hoffmansegg.) 

Hoazin de B UFF0N , vulgairement faisan huppé de Cavenne- r - 

Sasa, à la Guyane • fWl, j ^ a y«me , — Cigana , au Para; — 

' yanC ' — Guac{ >araca de Agua , en Colombie. 

Phasianus cristalus , Lut. , L ATH _ n„I„ 

delWgani^Zd^ata °' Seai "'' es « °»«' ™,e„Ua conJLce 

» Rangé par Linné, Latharn,miger C.ivipr -i â i 

des auteurs, parmi les galHnacis, fpp'oné £ Tp P f ^ "^ 

vores, par Vieillot et M. Lesson aux svî • ? Temmmck a se * °™ni- 

Latreillelep^çaitdans un o d" e à par 7 ^ ^T"»^ ^ *™ 

aux gallinacées, cet oiseau ZLlZLT^ *"* ^^^ * 

des auteurs, par ces incertuTd! ? P3r tOUtCS CeS Variations 

» Par un'lLeu ^T^^*" 1 '^ * "*°* «* ^ 
. c., l8 3 7)a e Se _ M , VjN : i X fUtUndeS ^ mi - quimeto^ba entre 
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l'île de Maranjo » I ^»«"£ M. je ^ pu 

^r^ettoù'^X empaiUeurs a constamment «ndu 

énorme jabot qui recouvre les pectoraus , ^* d ^ ^ , wé „ ne 
celWaire lâche ; si on Vcu détache , on aperçon, ^"^ 1. clav cule 

vient ici postérieur, na guère plus a* m p e ^ 

cutanée, ovale, aiguë, "> mninlétement avec la cla- 

- ttSa:^^-- elt^Z toute sa largeurpar 
vl cule. Le bord ant «" eu ^ forteraent élargies dans 

les os coraCOldeS f ^ e ,1™^ postérieur présente quatre «ebancrures : 
leur segment vertébral. Le b^ ( J? ^ oUvertes; les ex- 

lesdeux interna sont es plus g™ nd « rs converlies en trous, 

ternes sont petites, allongées, et presque toujou 

.rusT^'L- àUpéné.rahon d. vaisseau, nourriciers, 
. rt des sacs aériens , Vauteur continue » «™ fa ^^ 

« f avais long-«en,ps « «»£ ^ tf- r à rf^e oiseau 
constamment tranches, et permettaient au » ses rapports dans 

u „e ^y,.^^.^^irSSSSl £«£ .e mémo 
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tous les jours dans les méthodes ordinaires , pour le Menure , le Serpen- 
taire, etc. Ma conviction a été bien ébranlée par l'étude de l'appareil 
sternal du sasa. En effet, cet oiseau a le sternum plein des Cathartes et des 
Calaos à leur bord postérieur, mais il a, comme dans les gallinacées, la 
crête fortement refoulée en arrière , et comme dans la frégate , la clavicule 
soudée à la fois avec le sternum et les os coracoïdes. Ce n'est pourtant 
ni une catbarte , ni un vrai gallinacé , ni une frégate: c'est une réunion 
de caractères disparates , pour composer une individualité anomale , sorte 
d'hybride, d'autant plus remarquable qu'il est jusqu'ici à peu près unique 
dans les oiseaux , et qu'il mérite de constituer un type tout particulier. 

» L'appareil digestif du sasa n'est pas moins extraordinaire que son 
appareil sternal. La longueur totale de l'intestin est de 3 pieds 6 à 9 pouces, 
celle du tronc de 1 pied. :: 3| : t. 

» Parcouru par une fente nasale très longue, le palais est hérissé de pa- 
pilles coniques, circonscrites latéralement par deux plans plus prononcés , et 
dentelés; la langue est sagittée, laciniée, recourbée en bas, cornée intérieu- 
rement, assez molle et charnue supérieurement; terminée en arrière par 
une base osseuse, présentant des pointes aiguës ; la glotte longitudinale 
est garnie sur les bords, ainsi que le larynx et la partie voisine du pharynx, 

de très petites papilles. 

» L'œsophage égale en grosseur le volume de l'index ; mais c'est surtout 
dans la partie de l'intestin comprise entre le jabot et le gésier, que l'on 
observe le plus de singularité et de complication. En effet, placé comme 
nous l'avons dit, au-devant des os coracoïdes , de la clavicule et du ster- 
num, dont il a, pour se loger, refoulé la crête fort en arrière, le jabot 
représente une large bourse plate et arrondie, qu'une scissure oblique 
de droite à gauche traverse sur ses deux faces , en lui donnant quelque 
ressemblance avec un cœur surmonté d'une oreillette. Si l'on èntr'ouvre 
avec le doigt cette double scissure, en s'aidant de l'instrument, on arrive 
bientôt à une bande fibreuse , blanche, qui fait partie de l'intestin , et l'on 
s'aperçoit alors que cette prétendue poche est formée par l'œsophage 
qui se dilate, se recourbe et s'accole à lui-même, en se tordant au point 
de former une anse presque complète : disposition très curieuse et entiè- 
rement différente de celle des gallinacées , chez qui le jabot constitue un 
sac entièrement libre et hors de l'axe de l'intestin. 

» Au jabot succède une portion d'intestin renflée, de 5 pouces de lon- 
gueur, diversement contournée et froncée extérieurement par des brides 
semblables à celles du colon humain. Vient ensuite le ventricule succen- 

58.. 
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tari* : il est cylindrique et égale.à peine en largeur le duodénum , tandis 
qu en longueur il n'atteint pas un pouce. Ses parois sont d'ailleurs si 
minces-, qu'il se rompt fréquemment sous la moindre traction à sa jonc- 
tion avec 1 estomac. J 

» Cette dernière cavité n'est pas plus grosse qu'une olive et offre elle- 
même fort peu d'épaisseur dans ses différentes parties. Quelle différence 
avec le gésier si volumineux et si puissant des vrais gallinacés J 

» Le sou^ntestin offre de l'ampleur ; deux cœcums cylindriques, assez 
Sterne ° SS ' P ° UCef '' s ' en de ' tachei « * » pouces au-dessus du sphincter 

» La surface interne dii canal intestinal mérite également une attention 
parhcu hère Dans les | de sa longueur, l'œsophage est plissé en long et 
niarq ue defolhcules disposées en séries parallèles. L plis augmentent en 
saillie et en nombre, à mesure que les follicules disparaissent en «'appro- 
chant du jabot. S l'on ouvre cette poche dans le sens de sa circonféreL , 
on aperçoit aussitôt et supérieurement une cloison incomplète disposée en 
arceau, et qui partage imparfaitement *a cavité en deux moitiés à peu 
près égales, et en libre communication. De longs sillons circulaires, for- 
mes par des replis intérieurs , parcourent la face interne du jabot et se 
serrent de plus en plus aux approches de la cloison. Plus nombreux 

cTIirir'h ^f éSt ° maCaIe qUe SUT ^ m ° itié — phagienne, 
ces replis, a leur bordlibre, présentent des dentelures arrondies en fes- 

'lW *™ *"""?" d ° haut e " bas et finissent par disparaître. Dans 
in ervalle des replis la surface du jabot est réticulée par le croisement 
tle stries peu profondes. 

» En négligeant l'élément essentiel delà mastication, c'est-à-dire i'exis 
tence des molaires et en ne tenant compte que de la conformation favo- 
iable du bec et de la complication de l'appareil digestif, on dirait en vérité 
que le sasa représente les ruminants parmi les oiseaux. Dans cette hypo- 
thèse, la singulière dilatation de l'œsophage avec partage me paraît l'ana- 
logue de la panse et du bonnet. Teinte en vert , elle est constamment et ex- 

auSri' Ste : ^ UnC Pâte Végétale C ° m P° Sée de Mes ha ^ées, 
au miheu desquelles on retrouve des débris plus ou moins étendus 

» La pornon du canal digestif, comprise entre le jabot et le ventricule 

succentune, et qni se compose de cinq à, sept bosselures successives est 

dans toute «longueur, parcourue par des plis longitudinaux plus écar es 

diversement dentelés et bridés par les intersections que nous avouai ' 

.lees plus haut; Us finissent d'ailleurs peu avant le vJricule g.andul , Tl 
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membrane cornée peu résistai ^ leSt ° maC ^tapi«e une 



présente q nous av °ns signalé les rapports et les re- 

présente 1 organisation du sasa, comparée à L, ? Ies différences que 
voyons quelle pl ace nous pourront l7Z T * ^ 1&S oiseaux ; 

.» Les conditions d^L^^^^ M '^ 
pnme 4 son organisation un tel «S« d" ^ ' ^ 80Umto ' Mt im " 

IC1 : zr r 7 *» ■ ie ^- e ^r hte ' qu '° n « d - 

qu'd habite, le sasa , nepeuLc^' ^^ *""*" 6t ino ^ées 
de M. Temminci,, ni de" pass e^ux ' de^T ^ï*" *" ^^^ 
-ente-t-il la dénomination d'ophiophal n 7°"' ^ ^ mo " s 
dmt en erreur sur sa nourriture mlnf' ^ ' ^^t Vieillot, in- 
parmi les oiseaux, une ind v dua^^ ^ *** ^^ affinités " C'est 
^ad ypes p arm i les n^amn^ ^ „"* T"'" 6 ^ Ce,Ied - 
«dent.- du régime, et exception a ^tel di ff ? ^^ de ,a P-'aite 
Oiseau essentiellement et Louent heS ^ ° r S ani <ï«<* de classe. 

d=t^ 

^^ desesannexes, 

disparates, c'est cependant vers" 1 s eallin T *** ^ les P'™ 

grande somme de rapports. Q u nt au c ni T ^ ^'^ par Une P J » S 
que, malgré sa complLtion sin^iL °f ' ^ ' "^ aV °" S reco ™« 

différentes, il est vrai, presq^u^ ""^t' dans d es proportions 
geons et les gallinacés Nous ne ni /^ q " e P rése »tent les pi- 

P-cher de ce* S deux fanges C"< T ^ *" ^ * " ^ 
1«. avaient donnée Vieillot et L^rdlle fo d ? ÙmtlVement ,a place que 
de Dysode, Cette famille bien 21?. ^"^ bien "^ 
^s pigeons et les gallinacés; P ***** ran * ™édiatemeut avant 

» Suivant les chasseurs auxaueis f A ^ • 
vit par petites troupes sur le bord des r * ** "? ^^s 3111 ° isea "> « 
des feuilles d'un arbre que es B ésit n 7T " ^ "^^ XI Se 

^ Bresthens du Para appellent Aninga, et que 
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r -il .'îo'rw* son fruit écailteux , semblable 
d'après sa tige articulée , ™*™"°^£X je n'ai point eu de peine 
à un ananas sans couronne, et son oc ^ * WJ ^ lV J^ **oiwc«« de 
à reconnaître pour le Mo»—^^ coup du fusil , 

toréun,,etquitientaus S idecelle^^ ^ ^ ^ 

conservation et aux vases, au ^nt de ^s n* , suitede cette 

long .te mpS à des lavages^ *s v « 1«- ^ œangeable , 

désagréable propriété la à**** t Sonnim qm 

sertà la Guyane que d appât pour les poi 

donné une très bonne histoire. 

30. ^michïs. - Palamedea, Un. 

licorne au Para. - Vulgairement 

palamedea cornuta,Lm. 

r, , t»»» - Parra chavaria , L*. - Opi.tolophos 
.oChaia du Paraguay. -Chauna,W-^ oT> 



^ ,.ttP oartie du mémoire que le passage suivant 
Noos »e donnerons de ce ^ du 4^ ^ que lm a 

dans lequel ^..^JZ^L?« en tire des conséquences sur 
fournis l'examen détaille des deux p . «rnithologique. 

la place que le genre doit ^r^^e de ces deux oiseaux , 
l Le L le plus caractéristique dan 1 ostéolog ^ ^ ^ 

,est la forme ellipsoïde de la —, - a va ^^ 

postérieur du sternum , due a la sadl e de V F J .^^ ^ 

P . Le canal digestif se ^«aHa |res - ^ ^^ ^ p _ 
dilatation de Vintestin n'est pas comme dans ^ , * ^ ^^ 
geons , les perroquets et les acc ip très «£n« ^ ^ ^ 

Lié, et placée dans ^™^J™^Z et se développe entre le 
est rentrée à ^teneur g ^^^^rence capitale, et un ca- 

^ "^ - Lormité du gros in- 
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testin et desccecums, et les bosselures que présentent surtout ces derniers 
appendices. A l'exception de l'autruche et du nandou, je ne sache point 
qu'aucun autre oiseau présente cette singulière disposition. 

» Enfin un troisième et dernier caractère , c'est le contraste de l'é- 
troitesse de l'intestin proprement dit, avec l'ampleur des cavités placées à 
son origine et à sa terminaison. 

» Les ornithologistes systématistes ont tous, d'un commun accord, 
rangé le kamichi et le chaïa dans la grande division des oiseaux aquatiques, 
et l'ordre des échassiers; mais les uns, avec Latreille et Cuvier,Font rapporté 
aux macrodactyïes; les autres, pour représenter quelques analogies de 
forme avec les gallinacées, et la disposition à la domesticité qu'il a en com- 
mun avec eux, en ont fait des alectorides avecllliger et M. Temminck; ou 
des gallinogralles avec MM. de Blainville et Lesson. Vieillot en a composé 
une famille un peu hétérogène sous le nom d'uncirostres. Toutes cesap- 
préciations sont justes à peu près au même degré, et je me range à l'opi- 
nion générale. Seulement, dans mon système de conversion des principaux 
genres linnéens en familles naturelles, je considère ces deux oiseaux comme 
un type bien distinct, et je les placerai entre les foulques et les grues, sous 
le nom de famille des Kamichis ou des Palamédées. 

» En i836, le 12 juin, je reçus un kamichi vivant, du bas Orénoque , où 
il n'est pas rare , et s'élève en domesticité. C'était une femelle. Il vécut jus- 
qu'au a6 juillet suivant dans ma basse-cour, en compagnie avec des Ibis 
rouges, un Agami de son pays, un Bihoreau , etc., etc. Cet oiseau est crain- 
tif, d'un naturel doux et si peu belliqueux qu'un ibis lui faisait la loi; ce- 
pendant, lorsqu'il était harcelé par le bihoreau, il le mettait facilement en 
fuite, en lui détachant quelques coups de son aile largement ouverte, et 
frappait plus du fouet que des éperons. Je le nourrissais de pourpier, de 
laitue , qu'il paissait à petits coups comme l'oie. Il mangeait avec délices et 
de préférence à tout , les fruits du manguier et du bananier, et refusait 
constamment la viande. Tranquille, il marchait à grands pas, d'un air 
grave et en imprimant; à sa queue des mouvements horizontaux comme 
font les canards. Tous les matins, il faisait entendre un roucoulement ré- 
pété et prolongé, semblable au bruit que fait un homme qui se gargarise. 
Quand, au contraire, il était effrayé, il soufflait comme une oie, ou faisait 
entendre 3e cri de aruco ou ahuco, d'où son nom espagnol , ou bien en- 
core , un cri rauque très fort et à double octave. 

» Son plumage n'offrait rien qui ne fût connu, l'oeil était petit et l'iris 
d'un jaune d'or. 
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» Bajon est de tous les auteurs celui qui a le mieux traité du kamichi. Il 
en a donné une bonne description , même anatomique, dans sesmémoires 
sur Cayenne. 

4°- tuknix. — ffemipodius, Temm. 

Turnix tachjdrome. - Hemipodius lachjdrome , Temm. — Teirao andalusicus , 

Gmel, Lath. 

....... Répandu dans tout l'ancien monde et jusque dans l'Océanie , 

ce genre remarquable par la petitesse des individus qui le composent, par 
leurs mœurs belliqueuses, et que MM. d'Orbigny et Is. Geoffroy Saint- 
Hilaire , croient représenté en Amérique par l'Eudromie élégante, a, d'un 
commun accord, été rangé par tous les auteurs parmi les gallinacés, 
comme un démembrement du genre Perdrix. Cette opinion serait proba- 
blement abandonnée depuis long-temps si l'on avait tenu plus compte des 
données anatomiques, 

» Le sternum porte deux grandes échancrures angulaires et profondes ; 
ses apophyses externes sont grêles, et s'écartent de la lame moyenne, qui 
est plus large et triangulaire. Le bord antérieur occupé en totalité par les 
os coracoïdes, est garni de trois apophyses : les latéraux portent trois 
cqtes, la crête est refoulée en arrière. 

» Clavicule lougue, grêle, courbée, retrécie dans son aire et terminée 
par une petite molette qui correspond à l'angle de la crête sternale. 
» Scapulums longs , faiblement courbés , arrondis à leur terminaison. 
» Os coracoïdes irrégulièrement, prismatiques , égaux presque en lon- 
gueur au sternum, creusés d'une large gouttière sur leur face supérieure. 
» Ces diverses parties comparées à celles qui leur correspondent chez 
lesgallinacées, offrent de très notables différences. Il en est de même du 
tube digestif: il a 17 pouces de largeur, et son rapport au tronc est 
:: 4 ■ 1. 

» Œsophage cylindrique, uniformément dilaté, c'est-à-dire sans trace 
de jabot, gésier globuleux , pouvu extérieurement de deux tendons en 8 de 
chiffre; deux cœcums cylindriques , longs de 1 pouce et demi, naissent à 
un pouce de l'anus. 

» Doublé intérieurement d'une membrane cornée épaisse, le gésier 
renfermait des semences de légumineuses, des fragments de coquilles et 
des graviers. 

» Trachée-Artère faible, cylindrique, sans aucune déviation. 

» Il est peu de familles ornithologiques aussi nettement caractérisées 
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que celle des gallinacés vrais, sous le double rapport du système locomo- 
teur etde l'appareil digestif. En effet , voués à un vol court et au régime vé- 
gétal, ils offrent tous un sternum fortement entaillé par quatre grandes 
echancrures,etun jabot globuleux et intra-claviculaire. J'ai dû, avec rai- 
son, en me basant sur cette règle fondamentale, en exclure les Gangas et 
les Tmamous qui ne présentent ni l'un ni l'autre de ces deux caractères. 

» Mais les différences sont encore bien plus grandes dans le turnix 
puisque le sternum n'a que deux échancrures , et que l'intestin est com- 
plètement dépourvu de jabot. J'en déduis nécessairement une aptitude plus 
grande pour la marche et pour le régime animal; mais je ne saurais confon- 
dre et laisser avec les gallinacés une espèce qui en diffère à beaucoup 
d égards, tandis qu'elle se rapproche d'autant des échassiers, comme l'a- 
vaient du reste soupçonné MM.TemmincketLesson, en indiquant un pas- 
sage des turnix aux outardes, et comme l'avait pressenti Vieillot, par la 
création de son genre Ortyxèle. 

» Je propose donc d'extraire définitivement les Turnix de la grande et 
importante famille desgallinacées, et de constituer, avec ce nouveau dé- 
membrement, une petite famille à part, que je placerai intermédiaire- 
ment a celles des Tinamous et des Gallinules. C'est vraiment à ce petit 
groupe qu'il conviendrait d'appliquer la dénomination de Gallmogralle. 

Rupicom , vulgairement coq de roche , Pipra rupicola, Lurcr. 

M. L'Herminier a pu disséquer deux individus de cette belle espèce 
venant l'un et l'autre d'Angostura, sur l'Orénoque; ils lui ont présenté 
dans l'ostéoiogie du sternum et de ses annexes les caractères essentiels des 
vrais passereaux qui constituent sa dix-huitième famille: c'est-à-dire ster- 
num égal en longueur aux os coracoïdes avec l'échancrure à son bord 
postérieur et une bifurcation au sommet de la crête ou carène- clavicule 
longue, recourbée, peu ouverte, portant une molette en contact avec la 
crête sternale, seapuhvms longs, courbes, terminés angulairement 

» L'examen des viscères n'a rien offert à M. L'Herminier qui l'obligeât à 
proposer pour ce genre une autre place que celle qui lui a été assignée par 
les auteurs systématiques, près des Manakins, des Cotingas etc >/ 
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zoologie. — Mémoire sur deux mammifères nouveaux de Vlnde, considérés 
comme types de deux genres voisins des Paradoxures ,. genres Hémigale 
et Ambliodon; par M. Jourdak, professeur à la Faculté des Sciences 
de Lyon* 

(Commissaires, MM.de Blainviîle, Isid. Geoffroy Saint-Hilaire.) 

« Le premier des deux mammifères , qui sont le sujet de ce mémoire , 
Yhémigale zébré, Me les génettes aux paradoxures, par ses pieds semi- 
plantigrades ;. son museau efâlé , ses fausses molaires minces, tran- 
chantes et dentées; ses vraies molaires formant presque un carré allonge 
et couronnées cependant de petits tubercules aigus. 

» Le second , Y ambliodon doré, se rapproche des ictides par le dévelop- 
pement considérable des organes de l'olfaction , et des blaireaux par ses 
incisives et ses canines. Il est plus plantigrade que les paradoxures dont 
il a d'ailleurs la plupart des caractères : c'est ainsi une organisation 
moyenne entre ces groupes d'animaux. 

» L' hémigale zébré est à la fois insectivore et frugivore. 

» Vambliodon doré est un carnassier omnivore. 

Hemigale, Hemigalus. (Nob.) 
Caractères du crâne. 

Formule dentaire .-.- incisives ~ t canines : fausses molaires j—. : molaires 

3 3 

Traies . Total io dents. <• 

2—2 -T- ..... ■■ 

» Mâchoire supérieure. Les quatre incisives internes, lisses et sem- 
blables : les deux externes plus grosses , presque coniques et séparées des 
précédentes par un espace assez grand. Canines lisses, aiguës, aplaties 
transversalement. La première fausse molaire tranchante, la deuxième 
tranchante aussi , avec un tubercule à son bord antérieur et deux au pos- 
térieur. La troisième, outre les tubercules sur ces deux mêmes bords, 
présente à son côté interne une saillie osseuse, conoïde, aiguë y assez 
élevée, formant une espèce de talon. La première vraie molaire a trois 
tubercules presque égaux sur son bord externe ; son talon est très déve- 
loppé, ce qui diminue son obliquité générale r et par cela même son ca- 
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ractère carnassier, La deuxième vraie molaire a sur son bord externe 
deux tubercules égaux peu élevés ; son talon est mousse et large. La troi- 
sième vraie molaire semblable à la deuxième, seulement un peu plus 
petite. 

» Mâchoire inférieure. Six incisives implantées sur la même ligne, non 
séparées ; les deux externes plus grosses. Les canines lisses, aiguës. La pre- 
rmere fausse molaire semblable à celle de la mâchoire supérieure. Même 
similitude pour la seconde. La troisième diffère peu de cette dernière. La 
quatrième fausse molaire est armée de trois tubercules antérieurs et de 
quatre postérieurs ; ces derniers moins élevés. La première vraie molaire 
a ses lobes carnassiers à peine distincts, ce qui s'accorde avec le peu d'obli- 
quité de la dent correspondant à la mâchoire supérieure; quatre ou cincf 
petits tubercules à la partie postérieure de la dent. La deuxième vraie mo- 
laire est assez développée. Sa couronne est déprimée au centre et entourée 
de dentelures. 

» Caractères généraux de la tête, tenant à la fois de ceux des para- 
doxures et de ceux des genettes. 

» Tête effilée ; museau fendu ; oreilles droites et assez élevées; poils 
lisses, presque ras et sans annelures; queue non susceptible de se tordre 
comme celle des paradoxures ; orteils des quatre pattes entourés de poils à 
leur base; plante des pieds postérieurs nue seulement dans un tiers de sa 
surface; plante des pieds postérieurs, nue dans les deux tiers; oncles à 
moitié rétractiîes. 

» Les caractères dïstinctifs du genre hémigale seraient donc • 
» Les deux incisives externes séparées des quatre autres par un inter- 
valle assez grand; une troisième fausse molaire avec un talon interne • des 
dernières vraies molaires presque aussi développées que les dents qui les 
précèdent; tous caractères qui n existent à ce degré ni dans les genettes, ni 
dans les paradoxures. Ajoutez des fausses molaires tranchantes comme celles 
tes genettes, des vraies molaires tuberculeuses, comme celles des para- 
doxures, mais plus insectivores. Ajoutez encore des pieds semi-plantigrades 
des orteils entourés de poils à leur base et une queue sans torsion. 

Caractères spécifiques de ïhémigale zébré. 

■» Forme. — La forme de Yhémigale zébré, comme tout le reste de son 
organisation , semble un composé mixte : la tête et les parties supérieures 
du corps rappellent les genettes; les quatre membres , par leur aspect géné- 
ral , semblent se rapprocher de ceux des paradoxures. 

5 9 „ 
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» Le museau est légèrement fendu, un peu aplati et presque de couleur 
de chair. Les yeux sont médiocrement grands , les oreilles minces, droites 
et élevées. Le cou est un peu allongé. Les parties nues de la plante des 
pieds et celles des orteils sont parfaitement lisses et de couleur de chair, ce 
qui n'existe point dans les paradoxuref. 

^Coloration.— Le poil de l'hémigale zébré est assez court, lisse et peu 
annelé; il rappelle par sa nature, celui de plusieurs grands chats, et ne 
présente d'ailleurs- que deux couleurs, la brune et la blanche fauve. 

» Une ligne brune part de l'extrémité du museau, suit la ligne moyenne 
de la tête, jusque derrière l'occiput, où elle se termine. Une ligne de même 
couleur, plus large, mais moins régulrèrë, couvre l'implantation des mous- 
taches , le pourtour de l'œil et celui de l'oreille ; elle n'est interrompue que 
par une tache d'un blam* légèrement fauve existant au-dessus de l'œil, et 
quelques poils âe même couleur au devant de l'oreille; une ligne semblable 
existe sur le côté opposé. Entre ces trois lignes fauves il s'en trouve deux 
blanchâtres qui suivent les parties supérieures de la tête et du cou jusqu'au- 
dessus des épaules; derrière l'occiput ces deux lignes se confondent en une 
seule. Les oreilles dont la base est brune, ont leur sommet blanchâtre ainsi 
que leur bord. La mâchoire inférieure et les joues sont d'un blanc presque 

P ur - . . r 

» Le devant du cou, la poitrine, l'abdomen, la partie interne des mem- 
bres sont d'un blamc-fauve; les parties externes de ces derniers ainsi que 
les pattes sont d'une couleur un peu plus foncée. On trouve sur les bras, 
les cuisses et les jambes quelques raies transversales d'une couleur brune 
peu apparente. 

» Ce que la couleur de l 'hémigale zébré présente de plus remarquable; 
ce qui d'ailleurs lui a valu son nom d'espèce, c'est une série de bandes al- 
ternativement blanchâtres et brunes, lui couvrant les épaules, le dos, les 
hanches» et les parties supérieures de la queue. Quatorze de ces bandes sont 
régulières et coupent la ligne: médiane dans, une direction nettement trans- 
versale; quatre de couleur brune et trois. blanchâtres occupent le dos et les 
parties latérales du tronc; une blanchâtre et une brune existent sur les par- 
ties supérieures de la queue. Cette dernière est brune dans les deux tiers 
postérieurs de sa longueur, surtout cn-dessns, en dessous elle est blanchâ- 
tre dans= sa moitié antérieure. Les bondes qui couvrent les épaules et les 
parties, supérieures et; latérales- du cou n'ont ni la même régularité, ni la 
même direction; eltes sente obliques et ontua peu la forme d'un croissant 
dont la partie convexe serait tournée en bas et ei* avant. 
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Dimensions principales. 

Longueur totale de l'extrémité du museau à l'extrémité de la queue. . . o,8 7 centim. 
Elévation à partir de l'articulation radio-carpiennne jusqu'au-dessus des 

épaules . .......«..■.,. q 

Élévation à partir de l'articulation tibio-ta.sienne jusqu'au-dessus des 

hanches 

r. ., , . , ' • °>IQ 

-Ue 1 extrémité du museau à l'occiput 

De l'occiput jusqu'au-dessus des épaules. ' 1 2 

Des parties supérieures des épaules à l'origine de la queue' ......'. ' 2 6 

Longueur de la queue " ' \ c 

T , . * o,36 

Longueur de la tele osseuse mesurée sous la mâchoire inférieur* et sur la 
région palatine 
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» De tous les caractères que nous venons de faire connaître, il nous pa- 
ratt résulter, ainsi que nous l'avons déjà dit, que l'hémigale zébré forme le 
type d un genre intermédiaire aux genettes et aux parado 



loxures. 



Ambliodon, Jrnbliodon. (Nob.) 
Caractères du genre. 



Formule dentaire. - Incisives |: canines f-f : fausses molaires^ : vraies mo- 
3-3 4—4 

2—2' 



laires . total io dents. 



>» Mâchoire supérieure. Incisives sur la même ligne, sans écartement; leur 
face antérieure creusée d'un sillon et de plusieurs stries; les deux externes 
plus grosses. Canines droites, striées longitudinalement, tranchantes sur 
leur bord postérieur. Fausses molaires épaisses, peu aiguës. Vraies molaires 
déposées comme celles des paradoocures , mais à tubercules plus mousses 

» Mâchoire inférieure. Les quatre incisives moyennes ont un sillon sur leur 
face antérieure; les deux internes et les deux externes sont implantées an- 
téneurement; les deux intermédiaires le sont postérieurement. Canines 
sillonnées et fortement coudées près de leur base. Molaires fausses et vraies 
semblables à celles des paraêoxures , mais à tubercules beaucoup plus 
mousses, surtout les vraies molaires. 

» Crâne convexe et presque coudé vers la région moyenne des frontaux 
Cette même région, très élargie par le grand développement des organes 
de Polfaction, 

» Queue susceptible de torsion. Museau moins aigu et pieds plus plan- 



- (446) 

tigrades que, ceux des paradoxures. Poils du cou disposés comme ceux de 
la plupart des vrais plantigrades. 

» Les caractères distinctifs du genre ambliodon } seraient ainsi : des inci- 
sives et des canines fortement sillonnées, assez semblables à celles des 
blaireaux, des molaires à tubercules beaucoup plus mousses que dans les 
paradoxures ; un grand développement de la région frontale, correspon- 
dant à un développement semblable des organes dé l'olfaction, les poiis du 
cou disposés comme dans la plupart des vrais plantigrades , les surfaces 
nues de la plante des pieds plus larges que dans les paradoxures. 

Caractères spécifiques de l 'ambliodon doré. 

» Forme. La forme générale de l'ambliodon-.doré, est encore plus lourde 
que celles des paradoxures : la tête est moins effilée, les oreilles sont un 
peu plus courtes. 

» Disposition des poils et coloration. Les poils^sont annelés, peu lisses et 
assez longs. Le dessus du museau et le front sont d'un blanc brunâtre. Au 
devant de chaque oreille se trouve une large tache de couleur plus blanche; 
les côtés du museau, et les pourtours des yeux, sont bruns. Les joues, la 
mâchoire inférieure, et le devant du cou, sont d'un jaune-fauve terreux. 
Ces mêmes parties sont encadrées par une ligne de poils saillante et assez 
fournie, qui s'étend, de chaque côté de la région auriculaire, jusqu'à 
celle des membres antérieurs. Cette espèce d'encadrement donne au cou de 
Yambliodon doré, un caractère particulier, qui rappelle ce qui existe chez 
plusieurs plantigrades. ' ' 

» L'occiput et le haut du cou, sont noirâtres, ainsi que la plus grande 
partie de la queue, qui se termine cependant par un flocon de poils blancs. 
Les parties supérieures du tronc, ses côtés, les régions externes des mem- 
bres, l'origine de la queue sont d'un roux doré, teint de brun, et d'autant 
plus qu'on se rapproche davantage de laligne moyenne du dos. La poitrine 
et l'abdomen, sont d'un blanc-fauve terreux, les pattes sont brunes; leur 
surface plantaire est nue dans toutes sa longueur. Une ligne plus pâle indi- 
que le long de la queue, le mouvement de torsion. 

Dimensions principales. Longueur totale du bout du museau : 

A l'extrémité de la queue •• im » l ^ e 

Du bout du museau à l'occiput ° » '3 

De l'occiput jusqu'au-dessus des épaules , ° > ll 
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Du dessus des épaules à l'origine de la queue m , 

Longueur de la queue..... ° ? 4° 

Elévation de l'avtirnlati^r, r „^;„„„l.„: t » i ".'"'''"' ° ' 

k. - •«. ..«n-uunc intérieure etsur 

région palatine. 
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« La description que nous venons de donner, de l'ambliodon doré 
nous porte à le regarder comme formant un genre très rapproché des para- 
doxures , et hant ces derniers aux ictides , et autres mammifères plus plan- 
tigrades. r r 

» On pourrait réunir les deux genres que nous venons d'établir, aux 
paradoxures, aux genettes, et aux civettes, et constituer ainsi, une petite 
tamille qui aurait plusieurs caractères connus, entre autres d'avoir des on- 
gles a] moitié rétractilesl Cette famille prendrait le nom d'hémigales On 
aurait alors le tableau suivant : 

? Genre Civette', 
Genette , 
Hémigale , 
Paradox ure,, 
Ambliodon. 

» Les deux mammifères que nous venons de faire connaître sont en 
notre possession depuis : 8i 4 . La même année ils ont été des ^ et corn 
^niques en t à M . ^ ^ ^ Mn ^£«^- 

qui alors a étudié soigneusement les pattes et la tête de celui que noZé- 

plus tard a MM. Frédéric Guvier et Lichtenstein , de Berlin 

» Depuis plus de deux ans ils sont exposés à l'observation publiaue 
dans les «moires du Muséum de Lyon. Les dessins de l'hémigale zébr on 

ion dl rbL! I m ° n °g ra P hies -ammalogiquesque non, avons l'infen- 
tion de publier, lorsque nous aurons constaté la valeur de quelques svno 

*Ti ££*"*' f^ leS Prindf>aUX ^ ^AngleTeÏÏdeTo-" 
lande et d Allemagne, les sujets qui ont servi de base aux descriptions. » 
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mÉc^iqce appliquée. - Description d'un nouveau système d'appareils 
pour prévenir l'explosion des chaudières à vapeur; par M. Sorel. 

l'auteur s'est proposé de mettre ces machines à l'abri, non-seulement 
des accidents qui peuvent résulter des causes difficiles à prévoir de la 
part des personnes chargées de gouverner la machine, mais encore de 
ceux qui résulteraient de leur négligence , de manœuvres imprudentes ou 
même d'efforts malveillants, et en conséquence ses appareils sont disposés 
de manière à ce que, tout en donnant l'éveil sur le danger, ils puissent y 
apporter aussitôt le remède sans qu'il soit nécessaire d'aucune interven- 
tion de la. part des surveillants. 

„Écan,qu E appliquée. - Note sur les pompes d 'alimentation des machines 

àvapeur;parM.T)uR^T. 

(Commissaires, MM. de Prony, Séguier.) 

La suspension du jeu des pompes qui servent à l'alimentation des chau- 
dières à vapeur ayant été récemment signalée comme une des causes qui 
pouvaient amener fréquemment les explosions, l'auteur a recherché les dis- 
positions qui paraissent les plus propres à rendre nul l'effet des différentes 
causes qui peuvent produire cette suspension , et les moyens d'y remédier 
promptement lorsqu'elle est survenue. 

géocraphie. — Recherches faites pour constater la vraie position des deux 
pyramides élevées au Pérou par les soins des académiens français char- 
gés de la mesure d'un degré du méridien à Véquateur; note adressée par 
M. de Mandevillf. , consul de France dans l'État de l'Equateur. 

Le gouvernement de l'Equateur ayant arrêté que ces deux pyramides, 
qui avaient été détruites peu de temps après l'accomplissement de l'opéra- 
tion pour laquelle les académiciens français étaient venus au Pérou, se- 
raient élevées de nouveau, il a fallu s'assurer si les fondations en étaient 
assez bien conservées pour qu'on eût la certitude de donner aux deux nou- 
velles constructions exactement la position qu'avaient les anciennes. La 
note de M. de Mendeville est une sorte de procès-verbal des recherches qui 
ont été faites dans ce but, recherches dont le résultat est qu'il ne peut exis- 
ter la moindre incertitude sur la position précise des deux pyramides. 
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économie rurale.— Mémoire sur la culture de l'arbre à vernis, au Tan-Kin, 
sur la récolle du vernis, et la manière de l'employer, avec un appendice 
sur V arbre à papier, et sur V arbre à thé, qui se cultivent dans les mêmes 
districts ; par M. Marrette, missionnaire. 

(Commissaires, MM. de Mirbel, de Jussieu, Pelouze.) 

M. Marrette, établi dans un district où l'on cultive l'arbre à vernis et 
ou une partie considérable de la population est chrétienne, a profité des 
rapports journaliers qu'il avait avec les laboureurs elles artisans adonnés 
a cette industrie, pour recueillir de leur bouche les renseignements très 
détaillés qui font l'objet de son mémoire. 

La culture de l'arbre à vernis n'occupe pas plus de 2 5oo familles, et ne les 
occupe qu'une petite partie de l'année; le territoire où elles sont établies 
se trouve compris dans l'embranchement que forment entre eux, les deux 
fleuves, Ke Cho et Thao. 

médecine. — Note sur le choléra, et sur une médication ayant pour 
objet d'arrêter dès son début le développement de cette maladie; par 

M. Go'JRDON. 

zootooiE. — Note sur la gestation de l'Opossum; par M. Zoluckoffer , 

membre du collège des médecins et chirurgiens de l'état de New-York. 

(Commissaire, M. F. Cuvier.) 

içoNOMiE RURAÏ.E. _ De l'utilité des petits oiseaux, pour la destruction des 
insectes nuisibles à ï agriculture ; par 'M. Korilsky. 

CORRESPONDANCE. 

M, le Ministre de l'Intérieur, en transmettant la note de M. Korilsky 
sur les moyens de détruire les insectes nuisibles à l'agriculture, prie 
l'Académie de lui faire connaître, s'il y a lieu , son opinion sur la valeur 
des moyens proposés. 

MM. les Professeurs Administrateurs du Muséum d'Histoire naturelle 
adressent à l'Académie des remercîments pour divers ossements fossiles 
qu'elle a récemment transmis à cet établissement. Ces objets sont : 

j •. Une mâchoire inférieure de palœotheriwn médium empâtée dans le 

.C. R. i83 7 , tf Semestre. (T. V, IV? 12,) 6.0 
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gypse et provenant d'une carrière de Montyon , arrondissement de Meaux, 
adressée par M. Darlu; 

2°. Une télé fossile d'ours des cavernes donnée par M. Larrey ; 

3». Une caisse <ï os fossiles découverts dans le département du Gers, 
donnés par M. Azema; 

4°. Un bloc de pierre contenant des ossements humains (avec deux 
dents détachées), adressé par MM. Caporal et Fabreguettes. 

zoologie. ~- Existence du magot sur le rocher de Gibraltar. 

M. de Blainville communique les extraits suivants de deux lettres qui 
lui ont été adressées par deux des personnes auxquelles il avait demandé 
des renseignements à ce sujet. 

Extrait dune lettre de M. le docteur FoviLUî, en rade de Tanger, ce 

î g août 1837. 

« J'ai eu l'avantage, dans la promenade que j'ai faite sur le rocher de 
Gibraltar, de rencontrer, dans ses parties les plus élevées , une troupe de 
singes vivant à l'état sauvage; et si vraiment on a eu des doutes sérieux 
sur l'existence de ces animaux à Gibraltar, ils sont dénués de fonde- 
ment. J'en ai vu 8 à 10 à une portée et demie de fusil , au-dessus de moi ; 
quelques-uns perchés sur des rochers, assis sur leur derrière, portaient à 
leur bouche des aliments et les mangeaient. J'ai pensé que ceux-ci n'é- 
taient que des jeunes , en voyant d'autres beaucoup plus gros marcher 
à quatre pattes au-devant de la troupe. Je ne leur ai pas vu de queue; ils 
m'ont paru d'une couleur brune assez foncée. Le sergent anglais qui me 
conduisait m'a dit qu'on connaissait à Gibraltar trois à quatre troupes de 
singes , chaque troupe de 30 à 5o. Lorsque le vent souffle de l'est , c'était 
le cas hier, ils quittent la face est du rocher taillé à pic sur la mer et 
viennent sur la pente ouest au bas de laquelle est bâtie la ville de Gi- 
braltar. Ce vent est ici ce qu'est celui de l'ouest dans notre Normandie , 
le vent de l'humidité et de la pluie, et c'est pour l'éviter que les singes 
viennent au haut de la face du rocher qui regarde l'uoest. » 

Extrait d'une lettre de M. le docteur Guyon , chirurgien en chef de 

l'armée d'Afrique. 

« Ainsi que l'a dit M. de Freycinet, dans la séance de l'Académie du 
10 juillet dernier, il y a des singes à Gibraltar ; depuis un temps immémo- 
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ml. En 1828, le 12 juillet, me promenant sur le rocher, j'en vis deux , un 
adulte et un tout jeune. Un eanonnier de la garnison, qui était chargé de 
^'accompagner, me disait qu'il y avait aussi des renards, et que les uns et 
les autres descendaient souvent , la nuit, jusqu'aux premières maisons de la 
Tille, pour y dérober des poules et autres objets propres à leur nourriture. 
» Le singe de Gibraltar est un magot, ainsi que l'a encore dit M. de Frey- 
cmet; il est défendu de le tuer , et c'est une sorte d'amusement pour les ha- 
bitants de le suivre , de leurs terrasses , sur les escarpements et les points les 
plus élevés du rocher. Il est très commun de l'autre côté du détroit, dans 
le Maroc. J'en ai aperçu de nombreux individus, en 1828, sur les hautes 
montagnes qui bordent la côte méridionale du détroit, depuis Ceuta jus- 
qu'à Tanger. 

» Des différents points de nos possessions dans le nord de l'Afrique, 
Bougie est le seul où nous possédions le magot. Les habitants de cette ville 
le voient, tous les jours, sur le Gouraya et les montagnes moins élevées qui 
i'avoisinent (1). De temps à autre , les chasseurs en apportent dans la ville, 
mais seulement de jeunes individus; jusqu'à présent, ils n'en ont encore 
pu prendre à l'état adulte. On voit quelquefois. les mères allaitant leurs pe- 
tits sur la pointe des rochers, d'où elles s'enfuient avec eux au moindre 
danger, les serrant contre leur poitrine à l'aide d'un seul bras. 

» Selon toutes les probabilités, le singe de Gibraltar provient de quel- 
que individu apporté de l'autre côté du détroit, et qui se sera évadé : c'est 
l'opinion commune à Gibraltar. Il se nourrit principalement de raisins et 
de plantes aromatiques, très communes sur le rocher. La nuit, il se retire 
dans les anfractnosités des grottes curieuses dont ce même rocher est percé 
de toutes parts (2), et où ses restes attesteraient un jour son existence sur 



(1) Bougie est située au pied de cette montagne , dont l'élévation , au-dessus du niveau 
de la mer, est de 671 mètres. 

(2) La plus grande et la plus curieuse est celle deSaint-Michel , qu'on rencontre à peu 
près à moitié chemin du rocher (de 218 à 220 toises au-dessus du ni veau de la mer) , et 
que visitent tous les voyageurs. On y voit de superbes colonnes formées par des stalag- 
mites de sulfate de chaux, diversement colorées, et qui servent aux habitants pour faire 
des. pendants d'oreilles et autres objets d'ornement. Elle est habitée par une immense 
quantité de chauve- souris, qui y pénètrent par la partie supérieure , où existe un soupi T 
ml dont le pourtour, à de grandes distauces , en est tputnoir. Dans la partie inférieure 3 
qai correspond au soupirail , sont d'immenses tas d'excréments, avec des cadavres \ 
provenant de ces animaux. 

60 . 
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ce point avancé de l'Europe, s'il arrivait, ce qui ne serait pas impossible , 
qu'il vînt à en disparaître. 

» Je ne sache pas qu'on l'ait encore rencontré sur les montagnes voisines 
du continent espagnol. Il lui serait difficile, du reste, de s'échapper de Gi- 
braltar, celle presqu'île étant tout-à-fait isolée du continent par des terres 
basses et de peu de largeur. » 

Remarques de M. Bouy de Saijmt- Vincent, à l'occasion de la 
communication précédente. 

« C'est un fait connu, si vulgaire, si avéré depuis long- temps que l'exis- 
tence de magots à Gibraltar, qu'on ne conçoit guère comment une con- 
troverse a pu s'élever sur ce point. Il en est de même d'autres animaux de 
la pointe africaine de Tanger et Ceuta, tels que les caméléons et les in- 
sectes regardés comme caractéristiques de l'Afrique , qui se trouvent 
comme les singes dans la partie méridionale de l'Espagne, et qui n'y ont 
point été transportés par les hommes. Ils s'y sont propagés quand l'Afrique 
tenait à l'Espagne. Ainsi, je crois bien plus qu'il serait étonnant, de. ne pas 
trouver de singes à Gibraltar qu'il paraît extraordinaire de les y voir se 
propager. Au reste, je crois pouvoir attester, pour les y avoir cherchés 
vainement, qu'il n'existe pas plus de caméléons que de singés en Calabre , 
en Morée et en Crète, ces points étant trop éloignés et n'ayant jamais 
probablement fait partie du continent où>s singes et >s caméléons sont 
si communs. » 

Réponse de M. de Blain ville à M. Bory, de Saint- Vincent* 



une, 



« Quoi qu'en dise M. Bory de Saint- Vincent , ce n est pas parce qu 
chose a été imprimée partout et depuis long- temps , autrement , qu'elle est 
vulgaire et considérée comme connue, que le fait en lui-même est davantage 
hors de doute ou avéré; je pourrais citer, en effet, bon nombre d'erreurs 
qui sont répétées depuis plus de Sooans, peut-être , par tous les écrivains 
compilateurs qui se sont suivis, sans que cela ait pu le moins dû monde 
les convertir en vérités. Il est donc toujours utile, quand une question 
est controversée, de tâcher de l'éclairer par une enquêté nouvelle , et c'est 
ici le cas. Un homme digne de foi et au courant de la question , un corres- 
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pondant de l'Académie , ayant émis des doutes non- seulement sur l'exis- 
tence de singes sur les rochers de Gibraltar, qu'il a visités asssez longue- 
ment, par une faveur spéciale et en herborisant, mais sur les conditions 
convenables d'existence pour ces animaux , il était juste d'y avoir égard , et 
c'est ce qui a été fait. On a donc demandé des preuves, mais de ces preuves 
qui puissent réellement convaincre un véritable naturaliste, c'est-à-dire un 
singe tué sur le rocher de Gibraltar , et soumis a la comparaison dans nos 
collections ; or, c'est une satisfaction qu'aucun naturaliste n'a pu , même en 
Angleterre, avoir jusqu'à ce moment, et que nous devons solliciter par 
tous les moyens que nous avons en notre pouvoir ; c'est à quoi nous 
n'avons pas manqué, aussitôt que nous avons appris qu'un de nos élèves, 
dont le nom a été cité plusieurs fois d'une manière favorable devant 
l'Académie, M. le docteur Foville , devait toucher à Gibraltar avec le vais- 
seau morrté par M. le prince de Joinville. Nos espérances n'ont pas encore 
été entièrement remplies; mais le retentissement de la discussion élevée 
dans Se sein de l'Académie aura sans doute pour effet plus ou moins 
immédiat de procurer aux collections d'Angleterre ou de France un 
singe de Gibraltar. Sans doute il n'y aurait rien d'étonnant, comme nous 
avons déjà eu l'occasion de le faire observer nous-méme dans le com- 
mencement de la discussion à ce sujet, que l'on trouvât sur ce périple 
septentrional de la Méditerranée d'autres productions naturelles végétales 
ou animales que celles déjà connues pour être communes à l'Europe la 
plus méridionale et à l'Afrique; mais de ce que la genette, le ganga,et 
plusieurs oiseaux, des couleuvres, des insectes, des mollusques, des zoo- 
phytes, et même plusieurs plantes se trouvent de même espèce sur les deux 
côtes de la Méditerranée , en conclure que le magot doive aussi s'y trouver 
c'est, suivant nous, aller un peu trop loin. En effet, si le caméléon n'a 
pas été trouvé jusqu'ici en Calabre , en Morée et en Crète , nous savons 
qu'il existe indubitablement en Sicile , et cependant personne jusqu'ici 
n'a parlé de singes sauvages dans cette grande île. » 

cniMiE agricole. — Sur les diverses substances azotées contenues dans 
les farines., — Extrait d'une lettre de M. Payen. 

« Je demande qu'il me soit permis de prendre daté des* résul- 
tats suivants auxquels m'ont conduit de longues recherches. 

» Dans les blés du commerce et plus encore dans les farines destinées M 
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h panification, le gluten est sujet à des variations très notables relative- 
ment à ses qualités appréciables même directement. 

» Certaines altérations dans ses caractères les plus importants, changent 
ji peine sa composition élémentaire. 

» Plusieurs substances azotées accompagnent le gluten , d'autres s'y réu- 
nissent accidentellement ou s'y substituent en diverses proportions. 

* Les mélanges usuels faits à dessein, dans les farines, n'augmentent on 
ne diminuent que pour un petit nombre de cas l'azote proportionnelle- 
ment au gluten , ces variations se compensent souvent en partie. 

» Lé dosage de l'azote ni celui de ses combinaisons, ne pourraient me r 
surer la valeur réelle des blés et des farines en supposant même que leur 
propriété nutritive y fût proportionnée et que plusieurs applications ali? 
mentairés ne fissent pas accorder la préférence aux farines les moins azo- 
tées. . " ' 

» Les procédés d'extraction connus, donnent un gluten impur : les véri- 
tables propriétés de ce principe immédiat ne sont donc pas décrites. 

» Un moyen plus exact m'ayant permis de l'extraire à froid, sans mé- 
lange et sans altération; j'aurai bientôt l'honneur de le présenter à l'état 
de pureté et de soumettre à l'Académie son étude plus complète. » 

géologie. — Sur les produits du volcan de la Guadeloupe. — Extrait 
d'une lettre de M. L'Hehbunier à M. Fhurens. 

« J'avais l'intention de répondre immédiatement au rapport de MM. Élip 
de Beaumont et Dufrénoy, sur la .comparaison des cendres de l'Etna et 
de notre soufrière, pour y signaler quelques inexactitudes dans Pexposi- 
tion-des faits qui ont été communiqués par M. Biot; je le ferai aussitôt: 
que j'aurai réuni quelques détails qui me sont encore nécessaires. Je voua 
dirai seulement, par anticipation , que ma critique porte sur une erreur 
que j'ai propagée moi-même, et qu'il m'appartient par conséquent, plus 
qu'à tout autre, de relever. C'est sur l'éruption boueuse , et sur l'analyse 
de son dépôt, après un mûr examen , que je me suis assuré, par l'état du 
sol , qu'il y avait eu seulement éjection aqueuse , précédée de la disloca- 
tion et de l'explosion du sol, avec émission d,e cendre et non de boue. 
L'Académie en jugera d'ailleurs d'après l'expos,é des faits que j'ai observés, 
et que j'avais déjà communiqués à MM. Bory de Saint- Yincent ; et Bau- 
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perthuy, et sur Je vu des échantillons que j'ai recueillis sur lès lieux et tme 
je lui soumettrai. » i 

chirurgie. — M. Malgaigne annonce qu'il a employé avec succès, 
a la suite d'opérations chirurgicales, l'extrait gommeux d'opium porté 
jusqu'à la dose de 8 ou 10 grains dans vingt-quatre heures. Cette médica- 
tion a eu, dit-il, pour résultat de prévenir la fièvre, l'inflammation locale 
et même la douleur, sans produire aucun symptôme de céphalalgie ou de 
narcotisme. 

géologie. — s- M. de Aoys adresse quelques détails sur la géologie des en- 
virons de Montereau , et en particulier sur un dépôt alluvial inférieur au di- 
tuvium qu'il a observé près dé la route dé Montargis à une demilieue de 
Montereau. 



(Commissaires, MM. Cordiér, Élie de Beaumont, 



j 



M. Schultz, auteur d'un mémoire sur les vaisseaux des plantés, auquel 
l'Académie , en i833 , a décerné le grand prix de Physique, et dont elle a 
ordonné l'impression dans le Recueil des Savants étrangers, demande que 
des nombreux dessins qui accompagnaient son mémoire ceux qui ne doi- 
vent pas être gravés soient remis à sa disposition. 

M. de Mirbel est chargé de faire à l'Académie un rapport sur cette 
demande. 

météorologie. — ■ M. Héricart de Thury annonce qu'il a observé le 6 sep- 
tembre, à huit heures un quart, une étoile filante remarquable par son éclat 
et la longueur du trajet pendant lequel elle a été visible; elle sedirigeait dé 
l'est à l'ouest, elle n'a été accompagnée d'aucune détonation. 

chimie animale. — A l'occasion de la lettre de M. Donné sur là composi- 
tion du lait, M. Grimaudde Caux écrit qu'il avait depuis long-temps an- 
noncé que le sucre de lait est tenu en suspension dans le liquide où na- 
gent les globules graisseux et qu'il ne fait point partie de ces globules; il 
pense que M. Donné aurait du le citer pour cette observation. 



M. Vilain adresse un paquet cacheté portant pour suscription : Ori 



gmé 
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et cause du choléra-morbus de l'Inde et nouveau moyen de traiter les cho- 
lériques. ■ " s • 

M. Longckamp adresse également un paquet cacheté. 
L'Académie accepte le dépôt de ces deux paquets. 

La séance est levée à cinq heures. 
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BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 



L'Académie a reçu dans cette séance les ouvrages dont voici les titres : 

Comptes rendus hebdomadaires des séances de l'Académie Royale des 
Sciences; n°» io et i i. v a* semestre 1837, in-4°. 

Annales des Sciences naturelles /ternie 7 , mars 1837 , in-8 8 . 

Traité des Maladies venteuses , ou Lettres sur les causes et les effets 
de la présence des gaz ou vents dans les voies gastriques ; par M. P. 
Baomez; Lyon, 1837 , in-8°. 

Traité pratique des émissions sanguines; par M. Magistel; Paris, in-8°. 

Voyage dans V Inde; par Victor Jacquemont; 14 e livraison, in -#. 

Voyage dans l'Amérique méridionale; par M. A. d'Orbigny; 27 c liv.,in-4°. 

Recherches historiques , chimiques /agricoles et industrielles sur le Mais, 
ou blé de Turquie; par M. Pallas; Saint-Omer, 1807, in-8\ (Adressé 
pour le concours Montjon , Arts insalubres.) 

Encyclopédie d'Éducation, ou Exposition abrégée et par ordre de 
matières, des Sciences, des Arts et des métiers , sous la direction de 
MM. Percheron et Malpeyre aîné ; livraisons 1 — 13,^1-8°. 

Histoire naturelle et Iconographie des insectes coléoptères ; par MM. de 
la Porte et Gory; livraisons 14 — i5, in-8 e . 

Discours sur l'Avenir physique de la Terre; par M. Marcel de Serres, 
prononcé à l'ouverture du cours de Géologie, à la Faculté des Sciences 
de Montpellier le 4 avril 1837; in-8°. ■■,.*.' 

Expériences sur la Muscardine et sur les Moyens de prévenir cette 
maladie dans l'éducation des vers à soie; par M. Bérard: Montpellier 
in-8°. 

Discours d'ouverture du cours de Botanique de la Faculté de Médecine 
de Strasbourg; par M. Fée ; in-8°. (Extrait de la Revue de l'Alsace.) 

Note sur deux sortes particulières de savon ; par M. J. Gir \rdin : Rouen 
i83 7 ,in-8\ ' 

Mémoires de la Société d'Agriculture, Sciences , Arts et Belles- Lettres 
du département de l'Aube; n° 61 , 1837, in-8°. 

Bulletin général de Thérapeutique médicale et chirurgicale ; par M. Mi- 
quel j tome 1 3, 4 e livraison, in-8°. 

G. R. 1837, a e Semestre. (T. V, N° 12.) "6l 
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Mémorial encyclopédique et progressif des Connaissances humaines ; 
7 e année, n° 80, in-8°. 

Archives générales de Médecine ; 3 e série , tome 2 , août , 1837 , in-8 . 

Transactions of. . . . . Transactions de l'Institution des ingénieurs civils 
de Londres; 1 vol. in-8°. (M. Pouillet est prié de rendre un compte 
verbal de cet ouvrage.) 

Proceedings of... . Procès verbaux de la Société Géologique de Londres; 
vol. 2, n°5o, in~8°. 

The History of . . . .Histoire du Bill sur les soies. Lettre de M. P. Du- 
ponceau à M. Warden, ancien câhsul des États-Unis à Paris; Phila- 
delphie, in-8". 

Dos* System der Système de la circulation dans la série animale 

et dans l'homme ; par M. Schdltz; Stuttgardtj 1 836, in-8". 

Bericht ûeber die. ... * Analyse des mémoires lus à l'Académie des 
Sciences de Berlin, et destinés à la publication; juin et juillet 1837, 
in-8*. 

Bulletin de la Société Impériale des naturalistes de Moscou , année 
i837,in-8°. . 

Journal de Chimie médicale, de Pharmacie, de Toxicologie, etc., 
tome 5, 2" série, n° 9, in-8°. 

Journal des Connaissances médico-chirurgicales; 5 e année, septembre 
i83 7 ,inr8°. . • 

Gazette médicale de Paris; tome 5, n or 36 et 37, in-4 . 

Gazette des Hôpitaux; tome io, n°* 104 — 109, in-4 . 

Êclib du Monde savant; n" 88 et 89. 

La Phrénologie ;, tome 1 , n° 16. 

La Ruche, Journal; n" 1 1 1 i5 septembre i856, in -S". 
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SÉANCE DU LUNDI 25 SEPTEMBRE 1837. 

PRÉSIDENCE DE M. MAGENDIE. 



MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 

DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE. 

e AtCra DES pkobabiux^s. - Addition à la -note sur la proportion des 
condamnations prononcées par les jurys, insérée dans le Compte rendu 
de la séance du 4 septembre dernier; par M. Ppissow. 

« Dans cette note, j'ai cité les rapports annuels dunomlure des condam- 
nes a celui des accusés , qui ont eu lieu en Angleterre , pendant les cinq 
années comprises depuis i83a jusqu'à ,836, moins l'année .833, pour 
laquelle ce rapport ne m'était pas connu. Je suis parvenu à me le pro- 
curer; et vorci maintenant, dans le tableau suivant, les résultats relatifs 
a ces cinq années , extraits de documents officiels (1). 

(1) Tables ofthe revenue, population, etc., ofthe United K ingdom , compiled frcm 
officinal relurns ; bj R. Porter. ' . 
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ANNÉES. 



NOMBRES 

-des 
accusés traduits 
devant les jurys. 



NOMBRES 

des 

condamnés. 



RAPPORTS 

des 

seconds nomb. 
aux premiers 



ï83a 


20829 


i4947 


i833 


20072 


i4446 


i834 


2245i 


15995 


i835 


20731 


14729 


i836 


20984 
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0,7176 

o,7'97. 
0,7124 

p,7io5 



EXCÈS 

de ces rapports 

-■'■' sur 
leur moyenne. 



-|- 0,0048 
+ 0,0069 

— O,00o4 

— O,O023 

— 0,0089 



»Ce tableau montre que pendant ces cinq années consécutives, les rap- 
ports dont il s'agit ne se sont pas écartés d'un centième, en plus ou en 
moins , de part et d'autre de leur moyenne, qui s'est élevée- à 0,7120. 

«Voici les résultats analogues pour la France entière , et pour les six 
années écoulées depuis i8a5 jusqu'à i83o, pendant lesquelles ces rapports 
annuels ne se sont pas écartés d'un soixantième, en plus ou en moins, 
de leur moyenne, inférieure d'un peu plus d'un dixième à celle qui*! 
rapporte â 1* Angleterre," et seulement égale à 0,609 3. 




' NOMBRES 
; dgs 
accusés traduits 

aux 
cours d'assises. 



SOMBRES 

■. .des " 
condamnés. 



665a 


4 o3 7 


6988 


4348 


6929 


4236 


7396 


455i 


7 3 7 3 


4475 


6962 


4i36 



RAPPORTS 

des 

seconds nomb. 
aux premjers. 



EXCES 

de ces rapports 

sur 
leur moyenne. 

__> — 




«Afin qu'on puisse comparer à ces rapports, qui appartiennent à la 
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justice criminelle , d'autres résultats relatifs à la justice civile , je citerai , 
dans le tableau suivant, les rapports annuels des nombres de jugements de 
première instance , confirmés par les cours royales de la France entière , 
à. ceux de ces jugements qui leur ont été soumis pendant trois années 
consécutives , pour lesquelles ces rapports se sont à peine écartés d'un 
centième, de leur moyenne égale à 0,6867. ■ ■• "' 



ANNÉES. 


NOMBRES 

de jugements 
de première ins- 
tance soumis 

aux 
cours royales . 


SOMBRES 

de ces 
jugements 
qu'elles ont 
confirmés. 


RAPPORTS* 

des 
seconds noœb. 
aux premiers. 


EXCÈS 

de ces rapports 

sur 
leur moyenne. 


f83 2 

| i833 

i834 


7706 
8087 
8237 


53oi 

5470 
5 7 3i . 


0,6879 
0,6764 

o,6g58 


-+■ O,00I2 

— o,oio3 
+ 0,009! 



» Ces trois sortes de rapports, très différents entre eux, mais 
à peu près invariables dans chaque espèce , sont autant d'exemples 
frappants de la loi universelle des grands nombres, à laquelle tout 
est soumis dans l'ordre moral et dans l'ordre physique, que j'ai ex- 
pliquée et démontrée dans mes Recherches sur la piolabilité des ju- 
gements, et qui est, avec les données spéciales de chaque question 
fournies par l'expérience , la base de toutes les applications du calcul 
des probabilités. Ces rapports ont varié avec les causes générales dont ils 
dépendent', ce qui est aussi conforme à la loi qu'on vient de citer. Ainsi, 
en Angleterre, pendant les années qui on précédé i83a, le nombre an- 
nuel des individus traduits devant les jurys, avait continuellement aug- 
menté, de telle sorte qu'il était devenu quadruple dans l'intervalle de 
28 ans; cet accroissement du nombre des accusés est une circonstance qui 
a pu rendre les jurés plus sévères; et, en effet, la proportion des condcm- 
nationss'est élevée,dans ce même intervalle, d'un peu moins de^ à un peu 
pl us (j e _z^L.Mais dès que le nombre annuel des accusés est devenu à peu près 
stationnaire , cette proportion est aussi devenue sensiblement constante 
et égale à j^ , comme on le voit par le premier des tableaux précédents. 
Dans notre pays, la législation sur le jury a plusieurs fois changé dans ces 
derniers temps, et le rapport annuel du nombre des condamnés à celui des 

62,. 
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accusés a changé également. En 1 83 1 , la loi a exigé la majorité d'au moins 
huit voix contre quatre pour une condamnation, au lieu de celle de sept 
voix contre cinq qui suffisait auparavant; pendant cette année, les nombres 
des accusés et des condamnés ont été 7606 et 4°98; le rapport du second 
nombre an premier s'est donc abaissé à o,538S. Or, dans l'intervalle 
des six années précédentes , le rapport du nombre des condamnations 
à la majorité minima de sept voix contre cinq, au nombre total des 
affaires soumises aux jurys, avait été. 0,071 1; en retranchant cette 
fraction du rapport moyen 0,6093, cité plus haut, et qui répond à toutes 
les majorités supérieures où égales à celle-là, il reste o,5382, pour la 
proportion des condamnations à la majorité d'au moins huit voix contre 
quatre^ et, ce qui est très digne de remarque, cette proportion ne 
diffère pas d'un millième, de celle qui a eu lieu effectivement en i83r. 
Dans les trois années suivantes, on a maintenu la majorité exigée en 
i83ï; mais on a introduit, de plus , la question des circonstances atté- 
nuantes;ce qui a dû rendre les condamnations plus faciles, et en augmenter 
le nombre. "Mais, dans quel rapport ? c'est ce que Texpërience seule pou- 
vait nous apprendre; et elle a montré, comme on le verra par le tableau 
suivant, que la moyenne des rapports annuels du nombre des condamnés 
à celui des accusés, s'est élevée à 0,0934 pour ces trois années, et a surpassé 
de o,o536 le rapport o,5388, relatif à l'année 1 83 1. La législation n'ayant 
pas changé pendant ces trois mêmes années , les rapports annuels ont du 
aussi être à peu près invariables : en effet, comme on le verra par ce 
tableau, ils n'ont pas varié d'un centième de part et d'autre de leur 
valeur moyenne. 



■ANNEES. , 


9e-^s-s-s=-ea=- je— 
«OMBRES 

dès 

.aecusés. traduits : 

aux 

cours d'assises. 


'SOMBRES ' 

des 

condamnés. 

- ■ 


RABPORTS 

des seconds 
nombres 
aux premiers. 


EXCÈS 

de ces rapports 

sur 
four moyenne. 


i83a 
i833 
1834 


7 555 

' 6954 

6952 


4448 
4<o'5 
4.64 


0,5887 
0,5895 
0,5990 


— 0,0037 
— - 0,0029 
-f- 0,0066 



» Une loi de septembre i835, en maintenant la question des circons^ 
tances atténuantes, a rétabli la majorité de sept voix contre cinq , suffisante 
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pour la condamnation. Si la proportion des condamnations à cette ma- 
jorité minima, sous l'influence de celte question , était encore é°ale 
à 0,071 1 , comme avant i83i où cette question n'existait pas , leur propor- 
tion actuelle serait la fraction 0,5924 augmentée de 0,071 1 ,011 o,ô635 • 
mais c'est ee qu'on ne peut pas assurer d'avance ; et, d'ailleurs, la loi 
actuelle impose le secret au vote des jurés, ce qui n'avait pas lieu aupara- 
vant, et pourra aussi influer sur cette proportion , qui ne sera donc bien 
connue que par l'expérience, pour les années postérieures à *834. 

» Je profite de cette occasion ^pour rectifier une faute de calcul et ses 
conséquences que M. Chevalier, professeur au collège de Louis-le-Grand 
m'a fait remarquer dans les Recherches sur la probabilité des jugements. 
Page 395, lignes 10, 11 et 12, ce sont les quantités 1 — P 4 et 1 — n 4 , au 
lieu de D 4 et A 4 , qu'il fallait multiplier par les nombres 743 et i3o3 des 
condamnés et des acquittés, ce qui aurait donné les nombres i/j. et 366, 
au lieu de 5 et 233 que l'on a trouvés. Une semblable inadvertance se ré- 
pète au bas de cette même page et au haut de la suivante. De ces diverses 
corrections, il résulte que les nombres cités à la page 24 du préambule, de- 
vront être changés en d'autres que le lecteur imaginera facilement. » 

anatomie comparée. —Note sur deux bulbes artériels faisant les fonctions 
de cœurs accessoires, qui se voient dans les artères innommées de la 
Chimère arctique ; par M. G.-L, Duverwoy. 

(Extrait par l'auteur. ) 

« A. la fin du Mémoire sur quelques particularités du sjstème sanguin 
abdominal, que j'ai eu l'honneur de lire à l'Académie dans la séance du 
14 octobre 1 833 (mémoire inséré depuis dans le tome III, page 2 7 4, des 
Annales des sciences naturelles , a« série), je n'ai fait qu'indiquer, sans la 
décrire, la particularité organique, sujet de la note actuelle. 

» Je l'avais observée, pour la première fois, déjà en septembre ^oo,, 
sur une chimère rapportée de Nice, par mes amis Péron et Lesueur (1). 
Depuis cette époque reculée, je n'ai eu que cette année l'occasion de re- 
voir en détail cette singulière organisation. 



(t) C'est par erreur que j'ai imprimé', dans le me'raoire cite' , que cette chimère pro- 
venait de leur voyage aux terres australes . 



(464). 
» On sait que, dans les poissons, le tronc de l'aorte commence en ar- 
rière du cœur, sous la colonne vertébrale, après la réunion successive des 
veines artérielles) ainsi que les appelaient les premiers membres de cette 
Académie. Elles lui apportent des branchies le sang oxigéné, et le ver- 
sent dans le tronc principal des artères du corps, sans l'intermédiaire 

d'un cœur. 

» A peu de distance de son origine, l'aorte fournit , dans la chimère, 
trois branches considérables. Deux s'en séparent de chaque côté, presqu'à 
angle droit; cesont les analogues des sous-claviêres, ou mieux encore de 
l'artère innommée de l'homme. La troisième branche naît de la face infé- 
rieure et moyenne -du tronc aortique, immédiatement avant les précé- 
dentes; c'est la cœliaque qui porte le sang aux principaux viscères de la 

digestion. 

>, Les premières branches latérales, que nous venons d indiquer comme 
les analogues des artères innominées, sont appliquées contre le côté dorsal 
de la partie la plus avancée de la cavité abdominale , où le péritoine les re- 
couvre • leur diamètre est un peu moindre que celui du tronc cœliaque; 
leurs parois sont blanches et bien évidemment de même nature que celles 
des autres artères. Mais, à trois ou quatre millimètres de leur origine, 
l'apparence de ces deux branches artérielles change subitement : elles 
augmentent beaucoup de diamètre ; prennent la couleur rouge des mus- 
cles et forment comme un bouton de la figure d'une olive et de la Ion- 
sueur de trois millimètres environ, qui enveloppe évidemment les parois 
artérielles d'un anneau musculaire. La coupe de cet anneau en montre 
'l'épaisseur, et faii voir en même temps qu'il est comme sur-ajouté ou ap- 
pliqué aux parois de chacune de ces artères. Elles ne présentent d'ailleurs, 
dans leur partie interne, qui répond. à cet anneau, aucun repli valvulaire. 
» Voilà donc deux bulbes, dans le système artériel du corps, entière- 
ment analogues au bulbe qu'on a cru jusqu'ici se trouver exclusivement et 
constamment à Torigine de l'artère branchiale ou pulmonaire de tous 
les poissons , et caractériser cette classe, ainsi que les reptiles a 

branchies. , . , 

» Les artères qui en sont ainsi pourvues, dans la chimère arctique, don- 
nent une première branche quïse dirige en arrière sur les côtés du corps, 
et transmet le sang aux grands muscles latéraux; ensuite les sous-clavieres 
s'avancent en se portant un peu au dehors, et se divisent en deux^ra- 
meaux • l'un se rend aux nageoires pectorales, qui sont très considérables 
dans ce poisson , et doivent avoir une grande part dans ses mouvements 
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de natation ; l'autre rameau se dirige vers ia tête f dont le volume extraor- 
dinaire est disproportionné avec celui du tronc et de la queue, et n'a pas 
moins contribué, que sa forme singulière, à faire donner à ce poisson le 
nom fabuleux de chimère, par lequel Linné a cru devoir le distinguer. -Il 
semble que ce développement extraordinaire des nageoires pectorales et 
de la tête de la chimère, ait nécessité cette organisation toute particulière 
(dont on ne connaît pas d'autre exemple) de deux cœurs accessoires, des- 
tinés à renforcer le mouvement du sang artériel vers ces parties. 

» Je crois pouvoir les appeler cœurs accessoires, à cause de leur grande 
ressemblance avec le bulbe pulmonaire de l'artère branchiale, lequel 
placé à l'origine de cette artère, immédiatement au-devant du cœur, aug- 
mente singulièrement , par ses contractions énergiques, l'impulsion que le 
sang a reçue de son premier et principal moteur. 

» A cet égard , la chimère m'a présenté une seconde particularité corres- 
pondant à celle que je viens de décrire. Je présumais avant d'avoir mis le 
cœur à découvert, que cesbulbesinnominés pourraient tenir lieu du bulbe 
branchial, et que ce dernier manquait peut-être; ma présomption s'est 
vérifiée. 

» Le cœur de grandeur médiocre, ou même petit, relativement au vo- 
lume de l'animal, ressemble à un tétraèdre dont les arêtes seraient émous- 
sées et le sommet tronqué, pour l'insertion du tronc pulmonaire. Celui-ci 
ne présente aucun renflement à son origine , qui soit comparable au bulbe 
dès autres poissons ; seulement son calibre est un peu plus gros, dans l'in- 
tervalle qui existe entre le cœur et la première paire d'artères branchiales , 
et ses parois semblent un tant soit peu plus épaisses. Leur couleur rougeâ- 
tre à l'extérieur serait-elle due à une couche mince de faisceaux musculeux, 
et les plis de leur membrane interne indiqueraient-ils que les parois de 
l'artère pulmonaire ont, dans le commencement de cette artère , une plus 
grande énergie de contraction ? Ce serait bien là quelques traces de l'or- 
ganisation du bulbe ; mais le renflement musculeux , si remarquable par sa 
forme, par son volume et par l'épaisseur ou ia structure de ses parois , 
dans la classe des poissons, manque dans là chimère. 

» Je ne connais que les lamproies qui offrent une sorte de passage à 
cette nullité absolue du bulbe 'branchial , parla forme cylindrique, le petit 
diamètre et le peu d'épaisseur des parois de celui dont elles sont pourvues. 

» Ainsi la chimère m'a offert, dans son système artériel, deux particula- 
rités correspondantes, qu'aucun autre poisson n'a encore montré aux ana- 
tomistes : 
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» i". L'absence d'un bulbe pulmonaire ou branchial; 

» 2°. L'existence de deux bulbes artériels qui paraissent devoir le rem- 
placer ; celte circonstance d'être doubles et symétriques est la première 
singularité qu'ils présentent; 

» 3°. Ils ont pour seconde singularité d'appartenir au système-aortique ; 

>< 4°. Une troisième singularité de ces bulbes , c'est de n'être point situés 
à l'origine de l'aorte, mais un peu après la naissance de ses premières bran- 
ches, lesquelles distribuent leurs rameaux aux muscles latéraux du corps , 
aux nageoires pectorales et à la tête ; 

» 5°. La plus grande impulsion qu'ils doivent donner au sang qui va 
à ces derniers organes, semble être le moyen principal de leur dévelop- 
pement extraordinaire. 

» Cette organisation si particulière m'a vivement intéressé, comme 
un nouvel exemple de la grande variété des arrangements organiques , 
suivant les besoins de l'existence; comme une nouvelle preuve, à mes 
yeux, qu'il faut avoir recours aux systèmes si rationnels dés conditions 
d'existence et des causes finales, pour comprendre les combinaisons de 
formes , multipliées à l'infini , des organismes animaux. 

» Les parties que nous venons de décrire, et auxquelles nous avons 
donné le nom de cœurs accessoires], ne sont pas, à la vérité, des or- 
ganes de direction et à la fois d'impulsion du fluide nourricier, ainsi que 
l'est un cœur complet. Ils ne remplissent que cette dernière fonction . 
et la direction du sang à travers leur canal, ne peut venir que d'une force 
a tergo , et non des valvules qui la détermineraient, puisqu'ils en man- 
quent; mais ils nous semblent devoir être ajoutés à la liste des cœurs ac- 
cessoires, soit sanguins, soit lymphatiques, ou des organes particuliers 
d'impulsion du fluide nourricier, élaboré ou non élaboré, découverts, 
dans ces derniers temps, dans la classe des poissons et dans celle des 
reptiles. » 

RAPPORTS. 

chirurgie. — Rapport sur divers instruments de chirurgie, présentés 

par M. Çhahbiêbe. 

(Commissaires, MM. Serres, Roux, Larrey rapporteur.) 

« L'Académie nous a chargés de lui foire un rapport sur uoe lettre de 
M. Charrièrë, coutelier-mécanicien , à Paris, accompagnée d'une série de 
dessins de divers instruments mécaniques , que ce coutelier dit avoir ima- 



ginés, pour arracher de l'homme vivant des corps étrangers introduits avec 
valence dans ses parties, et notamment ceux enclavés dans les naro s os 
seuses A M Charriera a fait cet envoi à l'occasion du'gard n - 

iion.1 Curasse dont la poitrine fut traversée par une baguette de fu il 
■ qu on ne put extraire de son vivant. . «-gueue oe tusil 

» Avant d'émettre notre opinion sur la situation respective des corps 
étrangers retenus dans les tissus vivants et sur leurs effets pLsh ues e 

?ïfflrsz; don r rons t aperçu d - ^™ <^—n 

dapiesies dessins J que le coutelier indique pour extraire promptement 
avec facilite ceux de ces corps étrangers qui ont résisté ou qui peTv n 
résister a l action des moyens ordinaires H peuvent 

» Le premier que M. Charrière a représenté sur la plancha n- i est un 
appareil a 1 aide duquel i U extrait du corps du garde na Lai Cams'lZ 
sa mort, la baguette dont nous avons parlé. Instrument dontTcou Z e 
s est servi présente quant à son mécanisme, une analogie parité v 
t. -bouchon anglais, à la pointe spiroule duquel on a salement ub ", 
une p ite pmce ou tenette qu'on a fixée fortement à l'extrémité de e - 
baguette. En effet, cet instrument a une action d'autant plus puissante n ' 1 
est mis en mouvement par une double vis. Il es t bien évident que J 
mouvement de rotation , cette tige cylindrique devait nécessairement o, r 
de 1 état de pression ou d'adhérence circulaire qui la retenait forte" Je 
elavee dans l'épaisseur des vertèbres. Cependant nous venons plus ha, nul 
sont las inconvénients qui peuvent résulter de cette extracJn bru^e « 

>- Dans les planches a 3 et 4 sont dessinés des instruments du même 
genre , au mécanisme desquels M. Charriera a fait subir quelques modifia . 
tmns afin que leur apphcation pûtse faire sur toutes les régions du corpl 

» M. Chamere propose pour l'extraction d'esquilles séparées du crâne 
r sultat d'une fracture comminutive, ou pour "elle d'un ^^l 
ciave dans les parois osseuses de cette cavité, un appareil à levier tout-àlit 
con orme a celui qui se trouve représenté dans les œuvres d'Ambroise Paré 
et il cite a cette occasion la baguette de fusil introduite dans le crâne du' 
soldat Cros dont votre rapporteur a inséré l'observation extrêmement eu- 
rieuse dans 1 histoire de ses campagnes et dans sa elinicme chirurgicale Ce 
corps étranger ne put effectivement être extrait du crâne de ce militaire 
tfous avons cru même pouvoir attribuer les causes de sa mort aux tentai 
tives qu on avait faites pour en opérer l'extraction. 

.. Ensuite il indique le mode d'application du même instrument pour ex- 

C R. 1837, »• Semestre. (T. V, Ko 13.) go 
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traire une portion de culasse de fusil enclavée dans l'épaisseur de l'un de* 
os maxillaires supérieurs, dont l'observation est insérée dans te«r« 
du professeur Lisfranc. 11 est vrai que cet habile cbin.rg.en était parvenu 
à enlever ce corps étranger par des moyens simples et généralement usités. 
, M. Charrière rapporte encore une troisième observation communiquée 
par M. Vigier, chirurgien en chef de l'hospice de Pontoise, ayant pour ob- 
et une blessure qu*un jeune grenadier de la garde nationale de cette vil e 
avait reçue à la base du moignon de l'épaule gauche , par une portion de 
baguette de fusil laissée par inadvertance dans le canon de cette arme. Ct 
projectile, après avoir percé les chairs au bord interne et ■«P™*du 
creux de l'aissellede ce coté .traversa le scapulum à la région sus-épineuse 

et se fit jour au dehors. 

» Sans doute, M. Vigier éprouva de grandes difficultés pour extrairexette 
baguette enclavée dans l'épaisseur de cet os par le P^cede qu d mit cl a- 
bord en usage ; lequel consistait dans des tractions directes qu il bt exercer 
sur l'extrémité antérieure de cette tige de fer. Cependant il parvint * 1 ex^ 
traire en faisant exécuter un mouvement de rotation à cette baguette. Les 
adhérences qui la retenaient fortement collée à l'os se rompirent ; ma* 1 ex- 
traction de ce corps étranger fut suivie d'accidents inflammatoires fort 
graves-, et ce n'est pas sans peine qu'on put conduire ce blesse a la gue- 

rison* , -,.,, 

» Une quatrième observation, rapportée par M. CarrOn de Vdlars - 
a également pour objet l'introduction d'une baguette de fusil qui avait 
traversé obliquement et en dehors le bassin d'un jeune^oklat, de la 
hanche gauche à la symphise sa.ro-ili.qu'e du même côté. On fit de vains 
efforts pour l'extraire en ligne droite , mais elle céda facilement a un mou- 
vement de torsion qu'on fit exécuîer à cette; tige cylindrique de fer, au 
moyen d'un étau à main, et ce soldat fut sauvé. 

«Enfin, M. Charrière annonce que c'est par une manœuvre analogue que 
M Mouîinier, chirurgien en chef de môtel-Dieu de Bordeaux, a pu, sans 
de grands efforts, faire l'extraction d'une portion de pieu de bois ou de pa- 
lissade pointue , qu'un jeune homme , en tombant du haut d un cerisier 
s'était implantée à; travers la fesse dans l'os isehion : ou avait vainement 
employé par des tractions directes plusieurs moyens très puissants; mai. 
M. Mouhnier, d'ailleurs d'une intelligence rare, produisit immedmtemen *. 
l'extraction de cecorps étranger enclavé dans le bassin , parle mouvement 
combiné de rotation et de traction qu'il exécuta à l'aide du bnse-pierre 
à étau. 



» En se résumant, M. Charrière pense que son instrument, qu'on peut 
modifier à volonté quant à son mécanisme, pourrait servir, avec ne grands 
avantages, non-seulement dans les cas qu'il a cités , mais encore dans tous 
ceux où l'extraction des corps étrangers exige l'emploi d'une grande puis- 
sance pour surmonter les effets de cette adhérence ou de ce resserrement 
particulier dont nous avons parlé. En principe, l'idée émise parce coute- 
lier a_yant pour but de désenclaver ou d'arracher immédiatement un corps 
étranger, fiché profondément dans le tissu dense et serré des os chez 
l'homme vivant, nous a paru très bonne. Cependant, il ne faut pas s'y 
tromper : il serait dangereux de confondre les cas où l'application de ces 
instruments mécaniques pourrait avoir des suites funestes , avec ceux où 
cette application serait exempte de tout accident. 

» Le cas du soldat Cros, qae votre rapporteur a déjà cité, et celui de 
Camssi, fournissent deux exemples remarquables de cette différence. Chez 
le premier, comme on peut le voir dans le crâne du sujet de cette observa- 
tion , les lames osseuses très minces, écartées des parois internes de la base 
du crâne par la baguette du fusil et déprimées sur les parois des sinus ca- 
verneux d'une part, et sur l'artère carotide interne à son entrée dans le 
crâne d'une autre, auraient été nécessairement arrachées dans l'extraction 
de cette baguette, ce qui aurait produit la déchirure de ces vaisseaux et 
une hémorrhagie mortelle. Certes le même accident funeste aurait eu lieu 
inévitablement chez ie garde national Carnssi , dont la. baguette avait sou- 
levé les lames du corps de l'une des vertèbres dorsales qu'on a trouvées 
appliquées sur la tunique externe de la veine-cave inférieure. Il est évi- 
dent que l'extraction brusque de cette tige de fer, en déplaçant ces lames 
osseuses, aurait occasioné la rupture de cette veine et la mort prompte du 
sujet. Nous pourrions citer un grand nombre d'autres cas analogues pour 
justifier notre opinion sur le phénomène relatif au retrait ou au resserre- 
ment des fibres osseuses primitivement écartées par l'action d'un corps so- 
lide, lancé avec violence dans l'épaisseur des os de l'homme vivant. Mais 
l'un des plus remarquables, observé par votre rapporteur, pendant la 
campagne de Russie, est celui d'un jeune soldat russe qui, ad combat 
deWiteps, reçut au front; un biscaïen du poids de 6 onces, lequel per- 
fora l'os frontal, pénétra dans le crâne et s'arrêta sur la bosse orbitaire 
droite, en soulevant le lobe cérébral du. même côté. Observée peu d'ins- 
tants après l'accident , l'ouverture du crâne qui avait livré passage au bis- 
caïen était de la moitié plus petite que la masse de ce projectile, et ce ré- 
trécissement était porté à un tel point, que pour l'extraire de la cavité du 

■ 63.. 
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crâne, il fallut appliquer au pourtour de cette ouverture trois couronnes de 
trépan (ce soldat fut conduit à la guérison). 

» Ge même phénomène s'est offert chez Mariez, sujet de Tune des obser- 
vations insérées dans l'ouvrage précité. La balle de plomb, chez ce der- 
nier, inscrtistée dans l'épaisseur de l'os frontal , près de la tempe gauche, 
ne montrait à l'extérieur du crâne qu'un très petit segment de sphèrej 
aussi fit-on de vains efforts pour l'enlever. On voulut même employer le 
trépan pour frayer à ce projectile une voie plus grande, mais le militaire 
s'étant refusé à l'application de ce moyen, il fut abandonné. Plus tard, 
lorsque yotre rapporteur vit ce blessé , cette opération n'était plus indiquée, 
par les motifs qu'il a exposés dans son observation (i). 

» Avant d'aller plus loin, votre rapporteur fera encore remarquer qu'il 
ayait déjà fait observer, en parlant des plaies d'armes à feu, compliquées de 
la présence de corps étrangers enclavés dans les os, qu'à raison de l'élasti- 
cité et dé la contractilité organique de ces os, l'ouverture faite par le pro- 
jectile qui a pénétré plus ou moins profondément dans leur épaisseur ou 
dans les parois d'une cavité osseuse, est toujours d'un calibre beaucoup 
plus petit que le projectile lui-même, attendu que les fibres osseuses , au 
moment où elles sont frappées par un corps solide, avant de se rompre , 
cèdent et se courbent sous le poids de la pression de ce corps solide, à des 
degrés plus ou moins étendus, selon l'âge des sujets. Mais le projectile 
ayant dépassé la résistance, les fibres tendant à reprendre leur ligne droite 
ou primitive , convergent et se rapprochent de manière à réduire sensible- 
ment l'ouverture qui a livré passage au corps-étranger; et cette ouverture 
se rétrécira d'autant plus que l'élasticité et la rétfactilite des tissus seront 
plus ou moins prononcées. 

» D'après ces principes et ces faits, nous pensons que .les instruments 
mécaniques de M. Charrière, utiles dans quelques cas, ne sont point indi- 
qués pour l'extraction des corps étrangers enclavés dans les parois osseuses 
des cavités qui renferment les principaux organes de la vie; car on conçoit 
facilement qu'en surmontant tout à coup avec ces instruments mécaniques 
la résistance qu'opposent ces corps par leur adhérence et leur enclave- 
ment dans les os chez l'homme vivant, on arracherait toutes les portions 
fragiles des parois osseuses qui sont en quelque sorte identifiées avec les 
projectiles, et il serait immanquable que les ruptures intérieures ne fus- 
sent immédiatement suivies des accidents les plus graves, tandis que la 

(i) Voyez l'article Trépan, au i" volume de ma Clinique chirurgicale. 
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nature peut s'accoutumer graduellement à la présence dans les tissas vi- 
vants de ces corps étrangers et préparer, elle-même, par un travail spon- 
tané de nécrose ou défoliation, qui s'établit dans leur pourtour, la voie 
de leur expulsion au dehors; ou bien elle les isole de manière à n'en être 
nullement incommodée. 

» Votre rapporteur pourrait en citer un grand nombre d'exemples L'un 
des plus remarquables est celui d'un chevalier teutonique (dont 'obser- 
vation est rapportée dans l'ouvrage précité), dans le crâne duquel une 
portion de javeline avait séjourné l'espace de quatorze ans, sans allerer 
sensiblement les fonctions cérébrales de l'individu. Il est probable que 
notre soldat Cros aurait eu le même bonheur, si l'on n'eût pas fait les 
tentatives d'extraction dont nous avons parlé (i). 

» Enfin nous estimons que, dans les cas que nous avons supposés on 
ne doit jamais extraire avec violence les corps étrangers enclavés forte- 
ment dans les parois osseuses dés. cavités que nous avons déjà indiquées 
Néanmoins, les instruments que M. Charrière a perfectionnés peuvent être 
utiles a la chirurgie, pourvu qu'on les emploie avec discernement et W 
précautions que le siège et là nature des plaies compliquées de la présence 
de ces corps étrangers commandent impérieusement. 

» Sous ce rapport, cet artiste ingénieux nous paraît avoir mérité ''an 
probation de l'Académie, et justifier l'honorable récompense qui déiàhi 
a été accordée. » J 

Les conclusions de ce rapport sont adoptées; 

MÉMOIRES LUS. ■',-•' 

Économie ttuRAtE. — Quelques considérations nouvelles sur Vïnsecte qui 
attaque les Vignes ctJrgèrdeuil; par M. Y. Audouw. 

« L'auteur a eii pour but, dans ce nouveau mémoire, de prouver que 
les procédés qu'il a proposés pour les vignes du Maçonnais, et qui ont 
ete déjà pratiqués en grand par plusieurs propriétaires, sont également 
applicables aux vignes d'Argenteuii. 

» Il a visité cette localité avant et après son voyage dans le Maçonnais 

(0 Le rapporteur produira plus tard un mémoire sur cette question, 
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et ces visites lui ont fourni l'occasion de reconnaître que, dans ces deux 
contrées, plusieurs faits se montrent analogues. , , . 

» L'aspect topographique de ces deux pays est à peu près le même. 
Ici comme là-bas, l'insecte se montre plus rarement, dans les vignes 
situées sur le penchant des montagnes ou des poteaux; il respecte gé- 
néralement le raisin blanc, attaque surtout le raisin we s établit 
jamais dans les vignes cultivées en treilles ; enfin, dans le Maçonnais et 
dans la commune d'Argenteuil , il existe certains cantons qui semblent, a 
cause de la prédilection que montre pour eux la pyrale, être un loyer 
plus spéciaï d'infection. - 

» Toutefois on remarque entre les deux vignobles une différence très 
grande sous le rapport du mode de culture et qui consiste en ce que, 
dans nos environs, chaque cep de vigne' reçoit, avant l'époque du boui> 
geonnement, un tuteur que l'on enlève après la vendange. 

» M Audouin était loin de croire que ce mode particulier de culture 
oût 'avoir une liaison intime avec la présence du fléau, qu'il pût contri- 
buer puissamment à l'entretenir et à la propager. Il s'en est assuré ce. 
pendant dans une visite faite à Argenteuil le i- août, en compagme de 
M Brullé; secrétaire de la Société Entomologique. Les faits qu il observa 
dans cette excursion, qui dura une journée, et pendant laquelle il fut 
accompagné par plusieurs cultivateurs distingués du pays, MM. Rabaud, 
Récappé, Colas, Bast et Chevalier, se trouvent consignés dans l'extrait 
suivant de son journal, écrit le soir même: 

„ Nous pénétrons dans le vignoble, sans que d'abord notre examen se 
porte sur rien en particulier; cependant bientôt nous commençons a 
distinguer quelques différences entre ces vignes ravagées : elles iie^ le 
sont ms toutes également/et cela au lieu même des plus grands dégâts. 
Souvent nous reconnaissons que dans un même champ plusieurs des 
ceps sont dévorés par la pyrale, tandis que d'autres le sont mfimment 
moins Ici les ceps épargnés sont clair-semés; là ils sont réums en plus 
arme! nombre et constituent une portion que l'on peut dire saine, 
comparativement à une autre portion infestée qui lui est contigue; et 
cependant c'est une même vigne; elle appartient à un même vigneron; 
elle est sur un sol de même nature; la qualité, l'âge de la vigne , sont 
les mêmes; aucun chemin, aucun sillop particulier, ne séparent ces deux 
portions dont l'aspect est si différent...,. Cette observation se répète 
si souvent, que nous jugeons tous qu'elle ne peut être 1 effet du ha- 
sard- Nous en cherchions, la cause, sans rencontrer d explication satislai - 
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Saute, lorsque, jetant les yeux sur les échalas auxquels étaient liées ces vï-» 
gnes, je crus reconnaître que le plus ou moins bon état de ces vignes 
coïncidait avec certaines qualités de ces supports. Là où les échalas étaient 
de bois neuf , c'est-à-dire n'ayant pas encore servi, la vigne qui les em- 
brassait était dans un état sensiblement meilleur que là où les échalas ne 
satisfaisaient pas à cette condition. 

» Une fois notre attention éveillée sur ce point, nous reconnûmes 
bientôt que la règle était générale, on du moins nous n'y pûmes trouver 
que de très rares exceptions-. 

» Cependant l'étude que j'avais précédemment faite en i836, des mœurs 
de l'insecte, me donna aussitôt la eîé de cette curieuse coïncidence ; mais 
je crus devoir y réfléchir, encore avant de faire part de mon opinion aux 
cultivateurs qui m'accompagnaient. 

» Nous poursuivîmes notre course; à chaque instant de nouvelles re- 
marques venaient confirmer l'exactitude de la remarque première; lorsque 
nous arrivâmes à une plantation de vignes qui se montrait sons un aspect 
bien différent des autres. L'herbe y poussait et y était très haute entre les 
rangs de ceps, dont aucun n'était garni d'échalas. Je m'enquis de la cause 
de cet état. Cette vigne , me dit-on, appartient à un individu peu soucieux 
de ses intérêts, et qui d'ailleurs découragé par le peu de dédommagement 
qu'il attend de son travail a renoncé à faire à sa vigne les façons de labour 
et autres qui sont jugées nécessaires pour obtenir une bonne végétation, 

» Et, cependant, malgré l'état de maigreur des jets de l'année, nous 
fûmes surpris de voir que les feuilles, qui du reste avaient une chétive appa- 
rence, étaient peu ou point rongées, et que les grappes, bien que petites 
et faiblement garnies de grains, se montraient intactes. Comme cette vi«*ne 
était sur un bon terrain ^chacun se récriait sur cette négligence et disait 
que si elle eût été soignée et munie d'échalas, elle fût devenue fort belle. 
« Oui et non, me permis-je de dire, suivant que l'on en aurait mis de neufs 
»ou de vieux.» C'était entrer dans l'explication du fait, et je m'exerçais en- 
core à faire trouver le mot de l'énigme , lorsqu'un des assistants me dit : Je 
crois enfin le tenir et voici mon idée : les jeunes vers qui éclosent au mois 
d'août, qui aussitôt après être sortis de l'œuf recherchent un abri , ne le 
prennent pas tous , comme on l'a cru, comme nous le croyons nous-mêmes, 
sous l'écorce du tronc de Ja vigne; ils en trouvent un tout aussi assuré et 
d'un accès souvent plus facile dans les fissures et les fentes des échalas, et 
voilà bien ce qui nous explique comment il se fait que les vignes munies 
d'un échalas de bois neuf ^ et n'ayant pas encore servi , sont toujours infini- 
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ment moins attaquées que celles qui sont soutenues par un tuteur qui a 
été employé au même usage l'année précédente. Lors donc qu'au prin- 
temps nous repiquons ceux-ci aux pieds de nos vignes prêles à végéter, 
nous venons, bien maladroitement sans doute, leur apporter une certaine 
dose d'infection , et peut-être ajoutons-nous beaucoup au mal. 

» La personne qui s'exprimait ainsi,, était M.Itécapé, membre du con- 
seil-général du département de Seine-et-Oise. 

» Tous les cultivateurs présents admirent cette explication, et chacun 
cita des faits qui venaient la corroborer, et qui s'étaient mille fois offerts à 
eux dans leur pratique, 

» L'auteur lui-même rapporte plusieurs observations faites dans cette 
journée, et qui lui semblent très concluantes. Ainsi, un tas d'échalas 
abandonné au milieu de- ce champ préservé, montra lés vignes placées au 
voisinage de ce tas entièrement dévastées; elles avaient été ainsi ron- 
gées , et sans aucun doute-, par les larves sorties des échalas. Elles for-? 
maient autour une zone brune, due au dessèchement des feuilles, et qui, 
à partir du tas, avait environ 4 » 5 pieds de diamètre. 

» Sur d'autres points, le même phénomène se présenta, mais avec des 
modifications qui démontrèrent que les petites chenilles, au sortir de leur 
refuge, ne se transportent pas à de grandes distances, et qu'elles man- 
gent quelquefois des plantes de familles très différentes, telles que des 
feuilles de luzerne et de pommes de terre; 

» Tels sont, dit l'auteur, les faits que je trouve consignés dans le registre 
de mes observations, et que sont venues confirmer depuis des recherches 
plus directes. . 

» Ainsi, dès que la saison me l'a permis, j'ai cherché à acquérir la certi- 
tude plus complète encore que les petites chenilles de pyrales au sortir de 
l'œuf se réfugient en grand nombre dans les échalas. On peut s'en con- 
vaincre en examinant quelques échantillons que je présente ici et que 
j'ai pris au hasard dans* une de mes courses à Argenteuil. On verra que 
chaque petite larve, pour établir son quartier d'hiver , a choisi souvent un 
petit éclat de bois. Fût- il étroit comme une épingle, il suffit pour L'abriter. 
Souvent même plusieurs se placent en série sous cette esquille, et lorsque 
l'éclat de bois est plus grand, elles s'y réunissent: en plus grand nombre, à 
côté les unes des autres. J'en ai compté jusqu'à 72 sur une surface de moins 
d'un centimètre carré j cet exemple est un de ceux que je mets sous les 
yeux de l'Académie. 

» On peut voir, même à l'œil nu, que chaque peti-jte chenille , longue 
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de deux millimètres environ, a eu le soin de se filer un petit cocon soyeux 
qui doit la protéger pendant les neuf mois de son hibernation. Je dirai 
ailleurs comment et quand elle le forme. 

» Dans cette notice, dit M. Audouin , j'ai dû me borner à parler des faits 
qui pouvaient avoir un rapport plus direct avec les procédés futurs de 
destruction, et l'on comprend que c'est pour cela que j'ai autant insisté 
sur a présence des vers dans les échalas, non pas que je prétende que la 
totalité ou la plus grande partie de ces vers s'y réfugient de préférence au 
cep de vigne ( cela est cependant vrai dans plusieurs cas) , mais le nombre 
cieceuxquisy cachent ne fût -il que le quart, que le cinquième de la 
quantité de a masse totale, ce serait beaucoup que de pouvoir, par un 
procède quelconque, anéantir ce quart ou ce cinquième. 

«Maintenant, poursuit l'auteur, quel moyen devra-t-on employer pour 
ïaire périr les vers nichés dans les supports ? La réponse pourrait paraître 
raciie , s il n y avait pas cette condition d'économie et de temps à laquelle 
il faut satisfaire. Puis il eri est une autre qui n'est pas moins importante à 
remplir. Les echalas servant de refuge aux jeunes chenilles, sont devenus 
pour nous, des le moment où ce fait a été connu, des espèces de pièges On 
«lejra se les ménager, et par conséquent ne pas leur faire subir une opé- 
ration qui les rendrait inaptes à cet usage. Admettons qu'on ait fait 
çhoxdun procède et qu'il ait réussi: devrait-on borner là ses moyens 
d attaque ? Nous sommes loin de le penser. 

» AArgenteuil et dans le Maçonnais, la cueillette des œufs devra être 

oZntT 7T-! a méth ° de ^ P!US efficaCe - Elie est ™*> Jusqu'à 
présent , la plus facile. ' J i 

» Cependant quelques personnes ont para craindre que l'enlèvement 
des feuilles ne compromît la récolte actuelle et ne fût même nuisible au 
cep de vigne. Je ne sache pas que ce soit des praticiens qui aient manifesté 
cette crainte-, elle n'est nullement fondée, et dans leMâconnais l'opinion est 
tellement unanime sur ce point que je n'avais pas cru devoir en parler 
darrs mon résumé. En effet, ce serait une bien fausse idée que de croire 
qu une v,gne purgée des oeufs de pyrales, par l'enlèvement des feuilles est 
une vigne dépouillée de ses feuilles; opération faite et bien faite , il n'y 
parait pas. D'ailleurs, à quelle époque a lieu la cueillette? Au mois 
daout, c est-à-dire alors qu'on ne craint pas de dégarnir la vîgn- car 
le précepte veut que dans ce temps on l'émonde, et les vignerons ne 
manquent pas de le mettre en pratique. » 

C. R. 2 e Semestre i33 7 (T. V, N° 13). QA 
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A l'occasion de cette lecture , un membre de l'Académie , M. de Prony, 
communique la remarque suivante. Des vignes qu'il possède dans le voi- 
sinage des lieux ravagés par la pyraîe, et qui n'en sont séparées, que par 
la rivière, n'ont pas été jusqu'ici atteintes par cet insecle; ce qui semble 
prouver qu'il franchit difficilement de grandes distances. 

méc^iqtje appliquée. - Note sur les appareils de sûreté pour les chaudières 

à vapeur; par M. Galy-Cazalat. 

(Commission des rondelles fusibles,) 

A l'occasion de deux notes lues récemment dans le sein de l'Aca- 
démie M. Galy-Cazalat présente quelques réflexions tendant à constater 
la priorité de ses recherches sur les causes des explosions des chaudières , 
et la supériorité de ses appareils préservateurs. Avant de donner la des- 
cription des moyens de sûreté, l'auteur rappelle qu'on distingue deux 
sortes d'explosions : les unes, produites par un accroissement lent et gra- 
duel de la force motrice, les autres, dues à la formation instantanée d'une, 
grande masse de vapeur. Si l'on mesure de temps en temps la résistance 
des chaudières qui diminue par l'usage, les explosions de la première es- 
pèce pourront toujours , dit l'auteur du mémoire, être évitées par l'emploi 
seul de deux soupapes de Papin. Il n'en est pas de même de celles qu'on 
-peut appeller fulminantes, dont les plus grands soins, ni aucun des 
moyens en usage ne préservent pas toujours. 

« La vaporisation fulminante , dit M. Galy-Cazalat, peut être produite : 
- » 1°. Par un abaissement considérable et long-temps soutenu du niveau 
de l'eau, au-dessous de la surface de chauffe, qui acquiert un excès de 
température et sur laquelle l'eau est ensuite projetée; 

» 2°. par l'interposition d'un dépôt séléniteux entre l'eau et le métal suré- 
chauffé qui se mouille ensuite, ou par la présence d'un précipité boueux; 
» 3°. Par la reprise du travail des machines, quand l'.eau privée d'air et 
de courants contraires, se réchauffe graduellement, comme une masse 
solide, jusqu'à ce qu'elle éclate, en se vaporisant en partie, par un excès 
de chaleur ou par l'agitation. 

» Quant aux explosions qu'on pourrait craindre de l'accumulation du 
gaz hydrogène dans les chaudières, accumulation dont on a cité récem- 
ment deux cas, M. Galy-Cazalat déclare s'être depuis long-temps assuré, 
par une expérience directe, que l'hydrogène noyé dans la vapeur d'une 
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chaudière, ne pouvant contenir que très peu d'air, n'est pas détonnant 
Toutes les explosions, dit-il , proviennent uniquement , de ce qu'une 
certaine étendue de la surface des chaudières acquiert une température 
supérieure à celle qui vaporise l'eau , en donnant à la vapeur une force plus 
grande que la résistance des parois qui l'emprisonnent. Il résulte de là , 
ajoute- il , que le moyen certain et unique de prévenir toute explosion, con- 
siste à maintenir !a température la plus haute de la surface de chauffe, 
au-dessous d'une limite à laquelle l'élasticité de la vapeur est moindre que 
la résistance de la chaudière. 

» Pour avoir à la fois indication et sûreté, l'auteur établit, dans la limite 
inférieure du niveau, un appareil composé d'une soupape sphérique pleine 
d'air et de vapeur. Cette soupape, plus légère que i'eau, est destinée à 
fermer un orifice fait au centre d'une coquille surmontée d'un tube. Quand 
le niveau s'abaisse, la soupape- flotteur descend pour laisser échapper 3a 
vapeur ; cette dernière s'élance en sifflant dans l'atmosphère pour avertir 
le chauffeur, ou s'écoulant de haut en bas dans le foyer, ralentit la com- 
bustion. En renversant la soupape-flotteur, on peut la combiner avec une 
pompe alimentaire, qui maintient le niveau constant. 

» Cet appareil ne pouvant pas servir pour empêcher les explosions dues 
à un dépôt séléniteux ou boueux , M. Galy-Cazalat l'a remplacé par un 
tube à .bouchon convenablement fusible, qui, suivant lui, préserve dans 
tous les cas. Cet appareil, connu depuis long-temps, a, dit-il, le triple 
avantage d'avertir du danger d'explosion, et de l'éviter, sans arrêter le 
travail des machines. Un seul tube à bouchon fusible, suffit pour la sû- 
reté des locomotives; il en faut deux pour préserver les bateaux à 
vapeur. • 

» L'auteur décrit une chaudière dans laquelle la combustion établit une 
circulation continue d'eau qui mouille la surface de chauffe nonobstant l'a- 
baissement du niveau et les dépôts séléniteux. 

» Le mémoire est terminé par des remarques sur les appareils du pro- 
fesseur américain Bâche et de M. Frimot, appareils que l'auteur regarde 
comme ne pouvant offrir les mêmes garanties que les siens. » 

physiologie. — Mouvements vibratiles à la surface des muqueuses. Extrait 

d'une note de M. Donné. 

« . . . . Voici de nouveaux faits à ajouter à ce queMM. Purkinje et Valentin 
nous ont appris relativement aux mouvements ciliaires de certaines mem- 

64.. 
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branes muqueuses. Ayant eu l'occasion d'observer un fragment de mu- 
queuse provenant d'un polype du nez , j'ai constaté i° que le mouvement 
vibratoire n'a pas duré moins de trente heures; 2° qu'au bout de sept à 
huit heures, la portion de membrane soumise à mon observation ou plutôt 
son. epithelium, a commencé à se désagréger, à se diviser en particules 
pyriformes, ayant environ ^mill. de longueur et y^ mill. de largeur à 
leur partie renflée; les cils vibratoires étaient fixés sur cette partie, l'autre 
se terminait en queue; on avait alors sous les yeux de véritables monades, 
se mouvant dans le liquidé et agitant leurs cils avec une très grande 
rapidité. 

» Je n'ai rien trouvé qui pût donner une idée de ce fait dans les divers 
travaux publiés par MM. Purkinje et Vaïentin à ce sujet, ni dans leur tra- 
vail original inséré en j 834 dans ^ es Archives d'anatomie et de physio- 
logie de Mûller, ni dans leur mémoire intitulé : De phœnomeno generali 
et fundamentali motus vibratorii continui in membranis , etc., ni dans 
leur travail inséré au tome XVII des nouveaux Actes des curieux de la 
nature, sous le titre de : Demotû vibratorio observationes , ni enfin dans 
le Repertoriwn fur anatomie und physiologie de M. Vaïentin lui-même. 
Il n'y est question de rien de semblable à ce que j'avance sur l'organisation 
des membranes muqueuses et sur la cause de leur mouvement vibratoire..... 

» Je profite de l'occasion pour signaler une distinction bien tranchée 
entredeux ordres de membranes muqueuses très différentes l'une de l'autre. 

» Toutes les muqueuses vibratoires sécrètent un mucus composé de 
globules, et qui est alcalin; les autres ont un epithelium formé de 
squammes imbriquées à la manière de l'épidërme de la peau , et sont 
acides comme la sueur , etc. » 

anatomie MiCROsèopiQUE. — Mémoire sur le pus> les mucus et les épan- 
chements différents ,-parM. L. Mandl. — (Extrait.) 

(Commissaires, MM. de Mirbel f Breschet. ) 

« Jusqu'à présent, dit M. Mandl, on n'a point étudié isolement les 
globules et le fluide dans lequel ils nagent. Si on les sépare au moyen de 
la filtration, la partie liquide qui passe, le sérum, n'offre , quand on 
l'examine au microscope , aucune trace de globules ; elle offre tous les 
signes de l'albumine dissoute dans l'eau; chauffée, elle se prend de suite 
en coagulum , etc. On voit souvent cette séparation du pus en glo- 
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bules et en sérum se faire spontanément, lorsqu'on abandonne le pus 
très liquide a lui-même. Les mucus et les épanchements différents les sé- 
rosités qui se trouvent dans le tissu cellulaire, et les séreuses des hydro- 
piques, etc. , se comportent tout-à-fait de la même manière 

» Les globules qui n'ont pas passé à travers le filtre, sont de deux 
espèces; les uns, plus grands, signalés déjà par les auteurs sous le nom 
de globules de pus, de mucus, de la salive, de V urine , etc., sont plus 
ou moins grands, ayant un diamètre d'environ i centième de millimètre 
En comparant ces globules à ceux que présente la fibrine coagulée , soit 
dans les couennes , soit dans les fausses membranes , soit dans les fibrilles 
que forme la fibrine , si le sang est agité avec de l'albumine , qui empêche 
que la fibrine se prenne en membranes plus solides , on leur trouve à 
tous la même grandeur, le même aspect, la même forme , et ils se compor- 
tent avecj les agents chimiques de la même manière. Les épanchements 
quelle que soit la durée de leur existence, offrent les mêmes globules 
Nous avons signalé , dit l'auteur , tous ces globules sous le nom de globules 
Jibrmeux, et ils doivent leur existence à la fibrine sécrétée du sang et 
coagulée hors des vaisseaux. Nous voyons donc, d'après cela, que la 
présence des globules fibrineux ne prouve pas que le liquide dans lequel 
Us se trouvent contienne du pus; et si l'on voulait, à l'aide de ce signe 
seul, constater la présence du pus, soit dans le sang, soit dans le lait 
on risquerait de se tromper. ' 

» La seconde espèce de globules dont le diamètre varie de i quatre- 
centième à i -cinq-centième de millimètre, qui se trouvent mêlés aux glo- 
bules du pus appartiennent aux globules d'albumine coagulée par les sels 
du sérum; ils son t d'autant plus nombreux, que le sérum est plus riche 
en sels. Il se trouve quelquefois parmi eux des globules de graisse Le 
pus et le mucus ne diffèrent donc pas dans les parties principales, 
constituantes; l'eau, l'albumine, les globules fibrineux entrent égale- 
ment dans leur composition. Ce n'est que par la quantité relative de ces 
parties qu ils différent et par celle des sels qui s'y trouvent en dissolu- 
tion, ioutes les expériences faites pour constater la différence entre le 
pus et le mucus , étaient donc, à cause de cela , infructueuses. 
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chirurgie. — Note sur une nouvelle méthode de traiter les fractures des 
jambes, en permettant aux malades démarcher; par M. Velpeau. 

(Commissaires, MM. Larrey, Breschet.) 

«Une fracture de jambe étant donnée, la réduire et la maintenir, de 
telle sorte que le malade puisse se lever et. marcher le lendemain; tel est, 
dit M. Velpeau , le problème chirurgical dont je viens soumettre la solution 
au jugement de l'Académie. » 

Après avoir discuté ies deux systèmes entre lesquels se partagent encore 
aujourd'hui les praticiens , relativement à l'époque à laquelle il convient 
d'appliquer l'appareil contenteur, et s'être prononcé pour celle qui pres- 
crit de l'appliquer le plus promptement possible , l'auteur expose com- 
ment, en profitant des découvertes dont cette branche de l'art de guérir 
est redevable à plusieurs chirurgiens distingués , il est arrivé à la solution 
du problème qu'il s'était proposé. 

Voici en quoiconsiste ce procédé : 

Quelle que soit la nature de la fracture , et fût-elle même accompagnée 
de gonflement ou de plaies aux téguments, on procède immédiatement 
à la réduction. Cela fait, on entoure la partie de compresses résolutives 
et d'un bandange modérément compressif, depuis la racine des doigts 
oti des orteils, jusqu'à l'extrémité supérieure du membre fracturé. On 
enduit alors le bandage de colle d'amidon préparée comme celle dont on 
se sert pour empeser le linge; puis, avec la continuation de la même 
bande, on entoure le membre en redescendant vers l'extrémité inférieure. 
Ces nouveaux tours sont collés comme les premiers, auxquels ils adhè- 
rent, excepté vers le bas, où ils sont séparés par quelques remplissages 
qu'on' place de chaque côté du tendon d'Achille. Quatre bandes de carton 
mouillé sont ensuite appliquées derrière la jambe, en devant et sui- 
tes deux côtés; elles sont fixées par deux nouveaux tours de bande du 
talon au genou, et du genou au talon. Ces bandes sont enduites de colle 

comme les premières. 

« La dessiccation de tout l'appareil s'opère , dit M. Velpeau , dans l'espace 
dedeux à quatre jours ; dès qu'elle est complète, le membre et le bandage sont 
si exactement calqués l'un sur l'autre , qu'il n'y a plus de déplacement pos- 
sible. La compression, étant égale et modérée partout, soutient les tissus, 
et ne cause pas la moindre gêne. Aussi les malades peuvent-ils se tourner, 
se mouvoir et agir dans leur lit, comme s'ils n'avaient qu'une simple 
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contusion à la jambe. Ils ne sont plus condamnés à rester couchés et 
immobiles pendant six semaines ou deux mois; iis peuvent se lever 
dès le troisième jour. Il n'y a aucun inconvénient à ce qu'ils aillent 
s'asseoir sur un siège un peu haut, soit près d'une table , soit près de la 
cheminée, car il , leur est déjà permis de fléchir modérément ia jambe. 
A partir de ce moment aussi, ils peuvent marcher à l'aide de béquilles, 
le pied étant soutenu au moyen d'un grand étrier qu'on, noue autour du 
cou. Avec ce traitement, les malades n'ont pas à craindre de s'étioler, 
de s'écorcher au lit , de voir leurs digestions et la plupart des autres fonc- 
tions se troubler, et de s'affaiblir par suite de l'inactivité de tout le corps. 

» Il y a, ajoute M. Velpeau, trois parts à faire dans la méthode que je 
viens d'exposer. La plus grande, celle de Y inamovibilité, revient de droit 
à M. Larrey; M. Seutin, de Bruxelles, peut réclamer la seconde, celle 
qui concerne l'emploi de l'amidon comme matière solidifiante. La sim- 
plification de l'appareil avec la généralisation de la compression , est la 
seule qui puisse m'appartenir. Au reste, rr'eussé-je même rien inventé, 
peut-être trouverait-on qu'il y a quelque mérite à rendre évidents les 
avantages d'un traitement encore trop peu connu ,. en le mettant chaque 
jour en usage dans un grand hôpital fréquenté par de nombreux élèves, 
et que tous les praticiens peuvent visiter quand bon leur semble. » 

M. Velpeau annonce, en terminant, qu'il a amené divers malades traiiés 
par cette méthode , pour les soumettre à l'inspection de MM. les membres 
de la section de Médecine et de Chirurgie ; ce sont : 

i". Un garçon tapissier âgé de i3 ans; la fracture a eu lieu le i3 sep- 
tembre; l'appareil a été appliqué le 14 ; le 16 le malade marchait. 

z\ Un commissionnaire âgé de i5 ans; fracture le 22 septembre; ap- 
plication de l'appareil le 23 ; marche le 24. 

3°. Un domestique âgé de 18 ans; fracture le i5 août; application de 
l'appareil le même jour; marche le 19 août. 

4°. Un chapelier âgé de 70 ans; fracture le 7 septembre; application de 
l'appareil le 10 ; le malade se promène depuis le i3. 

lithotritie. — Note sur la destruction mécanique de la pierre dans la 
vessie; par M. BéniquiI. 2 me partie : percussion. 

(Commission précédemment nommée.) 

L'auteur commence par s'occuper de l'action du marteau, et d'abord il 
examine si', après l'application du coup sur l'extrémité extérieure de la bran. 
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che mâle du brise-pierre, il est à souhaiter que le marteau poursuive en 
quelque sorte cette extrémité , ou , s'il est plus avantageux qu'il s'en écarte 
immédiatement. Ses expériences l'ont conduit à penser qu'on était moins 
exposé à fausser les branches du brise-pierre quand le marteau était re- 
tiré, immédiatement après le choc, et cette condition, suivant lui, est 
suffisamment remplie quand on donne au manche une certaine élasticité- 

Relativement à la vitesse avec laquelle les chocs doivent se succéder, il 
annonce avoir reconnu- que quand cette vitesse dépasse i5o coups à la 
minute, elle devient plus nuisible qu'utile. 

M. Béniqué décrit ensuite un appareil de percussion qui n'exige pas, 
comme celui qu'il avait présenté autrefois, et comme ceux dont on se sert 
communément, d'être fixé au lit sur lequel le patient est placé; le seul 
point d'appui nécessaire se prend sur la poitrine de l'opérateur lui- 
même. • 

Quant au brise-pierre sur lequel s'exerce l'action du percuteur, il a été 
aussi modifié en plusieurs points par l'auteur du mémoire. i° Les deux 
branches qui dans les instruments ordinaires représentent par leur en- 
semble un cylindre recourbé à son extrémité , ici sont comprimées latéra- 
lement , et leur section commune est une ellipse au lieu d'un cercle , ellipse 
dont le grand axe' dans la partie recourbée est dirigée d'avant en arrière, 
c'est-à-dire dans le sens oùs'exerce la pression. Ainsi, à volume égal, les 
deux mors offrent une plus grande résistance à la déformation. Comme ils 
deviennent en même temps moins élastiques , ils ne reviennent pas autant 
sur eux-mêmes lorsque la pierre se rompt, et par conséquent chassent 
avec moins de violence les éclats. 

Pour peu que la pierre soit résistante , on ne l'écrase pas d'abord, mais 
on la fait éclater. Or, dès qu'il s'agit de la diviser, il semble plus rationnel 
de la frapper avec un corps aigu qu'avec un corps mousse; aussi le mors de 
la branche mâle qui dans les instruments ordinaires offre en avant une 
surface aplatie et cochée seulement sur les bords, dans celui de M. Bé- 
niqué forme un biseau aigu. . 

Une troisième modification a pour objet de prévenir la vacillation laté- 
rale des mors , inconvénient auquel M. Heur telpup avait déjà songé à re- 
médier , mais contre lequel l'auteur emploie une disposition un peu 
différente. 
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MEMOIRES PRÉSENTÉS. 



paléontologie. — Mémoire sur un rongeur fossile des calcaires d'eau douce 
du centre de la France , considéré comme un type générique nouveau, le 
genre Theridomy s; par M. Jourdaw. 

(CommissairesyMM. de Blainville, Frédéric Cuvier, Isi'd. Geoffroy Sain l- 

Hilaire. ) 

« Le théridomys paraît avoir habité surtout les massifs élevés du centre 
de la France : M. Jourclan en a reçu quelques débris provenant du Cantal, 
et il en a recueilli lui-même plusieurs mâchoires dans les calcaires d'eau 
douce de Ronzon près le Puy en Velay, et dans ceux de Perrier près 
d'Issoire. 

» Par les racines de ses dents et les plis de leur couronne, ie théri- 
domys semble se rapprocher un peu des porcs-épics de l'Amérique méri- 
dionale, les synéthères et les sphiggures, et peut-être aussi de quelques 
échymis; cependant, la partie antérieure de son arcade zygomatique pré- 
sente un développement osseux beaucoup plus considérable : cette der- 
nière disposition anatomique indiquerait-elle que le the'ridomys .était un 
animal fouisseur? 

» Système dentaire. — Les mâchoires supérieures, les seules que Fauteur 
ait pu jusqu'ici observer, lui ont présenté deux incisives et huit molaires, 
quatre de chaque côté; les analogies zoologiques en indiquant un 
même nombre pour la mâchoire inférieure, la formule dentaire du théri- 
domys serait donc, incisives - , molaires j-^f : total 20 dents 

- 2 4 — 4 

y> Les incisives de la mâchoire supérieure sont assez courbées , sans 
former pourtant un demi-cercle parfait; l'émail de leur face antérieure est 
épais et elles sont d'une médiocre grosseur. 

» Les molaires diffèrent peu les unes des autres, un peu inclinées en 
arrière, elles ont toutes trois racines, deux en dehors et une en dedans 
plus forte. Leur couronne offre deux replis d'émail vers son côté interne , 
et sur le côté externe, trois collines ovales plus ou moins grandes, mais 
fermées et circonscrites par un rebord commun, ce qui fait que le côté 
externe a une forme arrondie. 

» Dimensions. — La rangée dés dents molaires a un peu plus d'un cen- 
timètre de long : l'ensemble de la tête a environ quatre centimètres. 

C.R. |S3;, 2 S Semestre. (T. V, N° 15.) 65 
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D'après ces dimensions, on peut croire que la taille du théridorays se 
rapprochait de celle du surmulot, mais qu'il était à la fois plus fort et plus 
trapu. 

» Le théridomys , dit M. Jourdan , n'est pas le seul animal fossile que 
nous ayons trouvé dans les calcaires d'eau douce de l'Auvergne et du Velay; 
nous y avons aussi recueilli deux anthracothériums, le dichobune lepori- 
num, un lophiodon; et parmi les animaux dont les analogues existent, 
une grande musaraigne voisine de celle de l'Inde, un anœma, un animal 
rapproché du chinchilla, des débris d'un didelphe américain, plusieurs 
crânes d'oiseaux, dont un assez semblable à celui du catharte urubu. Ces 
animaux seront décrits par M. l'abbé Croizët, qui s'occupe d'un travail spé- 
cial sur les fossiles de cette contrée. 

» Larve d'insecte fossile. — Nous croyons devoir indiquer ici , ajoute 
l'auteur, que nous avons trouvé dans les couches calcaires et marneuses 
du Puy de Corent , en Auvergne , des larves ou des nymphes d'insectes 
peut-être voisins des Phrygahes. » 

mécanique appliquée.' — Expériences sur les roues hydrauliques à axe 
vertical, appelées turbines; par M. A. Morin. 

(Commissaires, MM. de Prony, Gambey. ) 

« Ces expériences ont été faites sur les turbines de M. Fourneyron : la 
turbine de Moussay, près deSénones, département des Vosges et celle de 
Mûllbach, département du Bas-Rhin. Les résultats qu'a obtenus M. Morin 
le conduisent à conclure : 

mi*. Que ces roues conviennent aux grandes et aux petites chutes; 

» a*. Qu'elles transmettent un effet utile net égal à 0,70 et même 0,78 
du travail absolu du moteur ; 

» 3*. Qu'elles peuvent marcher à des vitesses extrêmement différentes , 
en plus ou en moins de celle qui convient au maximum d'effet , sans que 
l'effet utile diffère notablement de ce maximum ; 

» 4°- Qu'elles peuvent fonctionner sous l'eau à des profondeurs de 1 mètre 
et plus, sans que le rapport de l'effet Utile au travail absolu du moteur 
diminue notablement. 

» Si l'on joint à ces propriétés , précieuses sous le rapport mécanique, 
l'avantage qu'elles offrent d'occuper peu de place et de pouvoir être , sans 
grands frais, sans embarras et sans inconvénient, établies dans tel endroit 
d'une usine qu'on le veut, de marcher généralement à des vitesses bien 
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supérieures à celles que prennent les autres roues/ ce qui dispense de 
recourir a des transmissions de mouvements compliqués, on reconnaîtra 
sans doute, dit l'auteur du mémoire, que ces roues doivent prendre 
rang parmi les meilleurs moteurs hydrauliques. » 

mêcamoue «u^. -.Mémoire sur les oscillations de l'eau clans les 
tuyaux de conduite; par M. de Caligny. 4* partie. 
( Commission précédemment nommée. ) 
« Cette partie du Mémoire a pour objet les machines hydrauliques dont 
les principes sont basés sur les lois physiques exposées dans les trois pre- 
mières parties. » v 

physique. — Questions sur l'électricité, le magnétisme, etc.; 

par M. Demowville. 

CORRESPOND ANCE . 

anatomie comparée. — Appareil circulatoire des Annélides; extrait d'une 

lettre de M. Milite-Edwards. 

«La circulation du sang chez les annélides n'est qu'imparfaitement 
connue, et n'a guère été étudiée que dans les sangsues et le lombric ter- 
restre , qui manquent d'organes spéciaux de respiration , et présentent à 
tous égards une structure moins parfaite que la plupart des autres ani- 
maux de la même classe. J'ai pensé que ce point de physiologie et d'ana- 
toraie comparées méritait d'être approfondi davantage, et dans la vue de 
m'en occuper, je me suis rendu sur les bords de la mer, dans une lo- 
calité où ces animaux abondent. Je me suis appliqué surtout à étudier 
cette fonction chez les annélides brancbifères, et j'ai déterminé, par l'ob- 
servation sur le vivant et par la dissection , la marche du sang et le mode 
de distribution des vaisseaux dans les genres Néréide, Eunice, Œnone 
Nephtys, Arénicole et Térébelle. 

»La conformation de l'appareil vasculaire et le mécanisme de la circu- 
lation présentent, chez ces animaux, beaucoup plus de diversité qu'on 
n aurait pu le croire, et m'ont offert quelques faits qui me paraissent 
nouveaux et intéressants. Ainsi, chez les tékebelles, les branchies jouent 
en même temps le rôle d'un cœur artériel et d'un organe de respiration , 
et la portion antérieure du vaisseau dorsal constitue un cœur pulmonaire. 

65., 
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CtebMB***^» les^ S ouk & va S cul a i re s.itaé,^do, relent 

outre ,cW^trieules qui , par leurs,pulsa«on S , ; poussent lesang *¥» 
Vaisseau ventral. Dan^^ss, le, brades, c fi s^^<-- 
agents moteurs de la circulation, et le cours du sang est détermine pai 
2T contrarions dWseriedé vésicu^-s^é^e cba^e^^lu^sseau 
ventral, et donnant • fnfemttHm* eanâm^férerïts d^hranchies ; ce 
vésicules sont, par conséquent,, *»tft* de petits xeea K s ; pulmonaires; et 
comme il en existe une paire clans presque tous les anneaux du corps ,-jl 
en résulte que ces singuliers annélides ont souvent plusieurs centaines de 
cœurs. Dans les ***** , et surtout dans les nfphtys, l'appareil de la or- 
culalion est moins compliqué. » 

botanique. - Sur un nouveau genre de mousses, le genre Conomitrium ; 

par M. Montagne. . . • 

Dillen le premier fit connaître, sous le nom de Fontinalis parva 
MHS lanceolatis, une mousse qui venait de la Pàtagonie. Hedw.g, ayant 
reçu de Dickson une autre espèce du même genre , mais dont 1 origine 1m 
demeura inconnue, crut voir que son péristome n'était compose que de 
huit dents bifides. Comme elle se rapprochait par le port de son genre 
Fissidens-> qui enasetee, il lanomma Fissions semi completus } \mdon^nt 
d'ailleurs: pour synonyme la.mousse.de Dillen , dont il Savait vu^ que la 
figure Une troisième espèee, le Fontinalis Jkliwa.(Swi ; e* DecandoUe), a 
a^ré décrite par ^icheUv il y a plus d^un siècle, mais la, fructification 
n'en était pas connue, avant que -M, Bachelotide la Pylaie en eut rap- 
porté ded'île d'Ouessant. 

» C'est sur les échantillons de cettemousse, dit, M. Montagne, que) ai pu 
voir pour ^première fois un organe de très, grande valeur pou* la, classi- 
fication^ ces. plantes^ dont aucun .biologiste Savait eneore eu con- 
naissance,^ veux parler de la coiffe, que Bridel jugeait par. analogie de- 
voir être eucuiliforme ou fendue latéralement, ta/idis qu au contraire 
elle est entière à la base, et en forme de cône allongé. Enfin, une inousse 
trouvée au Chili par feu Bertero, et qu'il avait prise pour une Najade , 
est venue encore enrichir ce genre remarquable d'une quatrième et très 

belle espèce. 

» Il résulte, de mes observations sur ces mousses ,. ajoute JM. Montagne, 
^qu?Hedwig doit s'être trompé en ne comptant quebuit dents bifides au 
péristome de son prétendu Fissidens semi complétas , puisque d'une part 
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j'en observe seize également bifides sur les quatre espèces que je possède, 
et que d'ailleurs parmi celles-ci s'en trouve une qui a tous les, caractères 
attribués par Hedwig à sa mousse , hormis toutefois celui pris du nombre 
des: dents; 

» 2°. Que ce même auteur n'était pas fondé à réunir la mousse de Dillen 
à !a sienne, et que MM. de la Pylaie et Bridel, sur la seule figure donnée 
par le botaniste Anglais, ont eu raison de îa considérer comme une espèce 
bien distincte, jugement que M. d'Orbigny, en nous les rapportant l'une 
et l'autre de l'Amérique australe,. m'a mis à même de confirmer ; 

» 3°. Que îa présence d'une coiffe entière ne permet pas de rapporter ce 
genre &xx^fissidens } comme l'avait fait Hedwig; ^ 

»4°- Que ce caractère de premier ordre, joint d'ailleursà tous les autres 
caractères naturels de ces mousses, en fait un des genres les mieux cir- 
conscrits de toute cette famille; 

» 5°. Enfin, que le nom d' ' Octodiceras , donné à ce genre par Bridel , qui 
n'en avait vu aucune espèce fructifiée, et ne l'avait fondé que sur une figure 
erronnée d'Hedwig, n'étant plus admissible, puisqu'il implique contradic- 
tion , j'ai été obligé de le changer en celui de conomitrium , qui est pris de 
la forme de la coiffe. 

» Le genre conomitrium, tel que je viens de l'établir , se compose donc 
des -quatre espèces suivantes : C. Hedwig , Dillenii, Berterii et Julianum, 
qui seront décrites et figurées, soit dans le voyage de M. d'Orbigny, soit 
dans un travail monographique qui paraîtra prochainement. » 

zoologie géographique. — Existence des singes sur le rocher de 

Gibraltar. 

M. Chervin, à l'occasion de la discussion élevée à ce sujet dans le sein 
de l'Académie, transmet la traduction d'un passage qui s'y rapporte, dans 
la Topographie médicale de Gibraltar, du docteur Henwen. Les singe&que 
ce médecin a vus sur le rocher , paraissaient tous appartenir à l!espècê eu 
magot-, on lui a dit qu'il s'en trouvait aussi à queue longue, mais non 
prenante. 

» M. Chervin , pendant un séjour de cinq mois dans cette presqu'île, 
n'a jamais vu de singes; mais M. Amiel, médecin en chef de l'hôpital 
civil de Gibraltar, qui se trouvait dernièrement à Paris , lui a dit qu'il en 
avait vu bien des fois, et que peu de jours avant son départ, au printemps 
dernier, étant allé se promener sur la montagne avec sa famille, ils en virent 
une bande composée de 35 à 4o individus , qui se promenaient sur le 
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penchant occidental du rocher, non loin de son sommet. Les plus avances 
de la bande n'étaient pas éloignés de M. Amiel et de sa famille de 
plus de 10 à 12 pas. Quoique de grandeur différente , ils paraissaient tous 
appartenir à !a même espèce; ils n'avaient pas de queue, et les plus 
grands, qui semblaient être les plus âgés, avaient une barbe assez fournie. 
Quelques-uns étaient assis fort tranquillement pendant qu'on les exami- 
nait; d'autres mangeaient l'herbe qui croît dans les fissures du rocher, 
et enfin , un certain nombre faisaient des gambades , ou jouaient entre eux. 

» M. Amiel ajoute que les singes de Gibraltar, encouragés par la pro- 
tection qu'on leur accorde , descendent quelquefois sur le penchant 
occidental de la montagne, et causent de grands dégâts sur deux petites 
habitations qui se trouvent vis-à-vis de la ville, à environ 600 pieds d'élé- 
vation au-dessus de la mer. » 

M. de Peron adresse quelques remarques critiques sur les communica- 
tions adressées dans les séances précédentes relativement aux singes de 
Gibraltar. 

mécanique appliquée. — Pompes d'alimentation pour les machines 

à vapeur. 
(Commission des rondelles fusibles.) 

M. Daret écrit relativement à quelques modifications qu'il se pro- 
pose de faire subir à la pompe qu'il a récemment soumise au jugement de 
l'Académie; à sa lettre est jointe la figure d'une nouvelle pompe alimen- 
taire, sans soupape d'aspiration, inventée par son fils. 

mécanique appliquée. — Appareils de sûreté pour les chaudières à va- 

■".-' peur. 
(Même Commission.) 
M. Chaussenot écrit que les appareils de sûreté soumis par M. Sorel 
au jugement de l'Académie, reposent sur les principes qui servent de base 
à différents appareils pour lesquels il a pris des brevets d'invention, 
en date du 2 août i836, et du 18 janvier 1837. 



L'Académie décide que toutes les pièces qui peuvent avoir rapport à 
l'explosion des machines à vapeur, seront renvoyées à la Commission 
chargée , d'après la demande de M. le Ministre du Commerce et des Travaux 
publics, de s'occuper de la question des rondelles fusibles. Toutes les 
pièces concernant les appareils de sûreté, présentées depuis l'époque de la 
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cXp°ou r t Cett n C °r iSSi0n ' 1Ui Ser0nt égal6men ' noyées, même 
celles pour lesquelles il aumt été nommé d'autres commissaires. 

Bunl n'T 1SMOn c deS rondelles f™ ibl ™ »e compose de MM. Arago, Dulong, 

™£ "s™;. Xf- ( Voir le Compte rendu de la séance du - - 

auefaur^ ^ lIQCE ' E ' ~ M - ^ CO,ODel Paulîn annonce 1«' a " »oyen de 

TeSi^trirrr à ? ppareil qu>ii a imaginé pour ^ er - 

9 ,„ ,„ Pénétrer dans les lieux infectés, cet appareil devient propre 
aux travaux du plongeur; il demande que l'Académie veuille bien charL 

Te 'suit ", 7 r mhV J d ' aSSiSter "" 6X P érie — q»i seront faftes 
m J £ ' aSS10 de la P° m P e à feu de Chaillot. 

MM. Darcet, Poncelet, Séguier , sont priés d'assister à ces essais et 

d en rendre compte à l'Académie. 

M. ÇWs écrit de Bordeaux qu'il a depuis long-temps imaginé un 

T/refi tr é * fournir ies , moyens de «*»*- da - * ^ s e : 

Pauhn II V ! P ^ SqUe dC tOUt P ° int SemblabIe à <*** d " colonel 
^auun. Il ajoute qu il en envoya, au commencement de l'année 182A la 

descripnon et la Egare au Ministre de l'Intérieur , ain S1 que 1 d ta U d 
essais q U1 venaient d'être faits dans la petite ville de Cadilll- S ur-Garôn ne ! 
(Renvoyé à la Commission des arts insalubres.) 
M. Miegeville écrit relativement à un moyen qu'il . proposé Doar 

^T^ïïr" le service des hommes « daL ™- 

Renvoi à la Commission des arts insalubres. 

La séance est levée à 5 heures 

F. 

Errata. 

Jt j&r-' d ° Comp " -* d - - »— «• -*- « «—« 

Page 448, ligne 12, au lieu de Duret , £ sez Daret 

/Srf" '**' ""^f********** &^ Académiciens 

'**•, 23, «eW^^Mandeville, lisez Mendeville 

449» 1, au lieu de Tan-£in, lisez Tong King 

Compte rendu de ta séance du 4 septembre 
^ge 3 9 5, li gne ^Table de logi stiq , lles . . . par M . Pascal, lisez par M. SamudL 
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vRKI.fcE'HN ■: BIMiHJGBÀ WHQtfE. 



L'Académie a reçu dans cette séance les ouvrages dont voici les titres : 
Comptes rendus hebdomadaires des séances de l'Académie Royale des 

Sciences; 2 e semestre, 1837, n° 12. 

Tableau général du Commerce de la France avec ses colonies et les 
puissances étrangères, pendant Vannée i836; m-4°. 
P Z Courage, de la Bravoure , du Courage civil. Discours prononce par 
kfJZZt* la Société royale d'Émulation d'Abbeville, dans la séance 

V^al^Z— système de 1 univers ; par M. R— 
Secourt; Metz, 1857, in- 12. : - 

Explicatif ^ -«««&«» «r^^^m^o^^r apprendre seul 
VavtÂe la tenue des livres de commerce en partie double; par M. Claude ; 

Rouen,* i836,in-8°. ? „ . «.r' 

Annales^deMSoeiétéRoy aie d'Horticulture de Pans , tome 2 i , 119 h- 

vraisonj>août 1837, inr8\ 

^nnafc françaises et étrangères JAnatomie et de Physiologie; par 
MM . L au rent et Bazin ; n°" 4 , j uillet 1837, in-8°. ^ 

> BuliMin général de Thérapeutique ^médicale et chimrgiocde^ znrœe , 

tome 1 3, ^livraison, in-8". 

2Vow«»«: Afônioireir de l'Académie royale des Sciences et Bélles-Lettres 
de Bruxelles ; tome ïO, Bruxelles ,*83 7 ^n-8°. 

Académie royale de Bruxelles. — Bulletin des séances des 1" juillet et 
5 août i83 7 , n«' 7 et8, in-8». ^ . . 

Bibliothèque universelle de Genève; nouvelle série , n" ï8,aout i83 7 ,in-8 . 

JSatuurkundige Mémoires delà Société des Sciences de Haarlem; 

tomes 14— 23, in-8 VHaarlem. -,.,... z, 

Dos Stambuch . . . L'Album de JeanNarsiusde Dortrecht, historiographe 
et médecin de Gustave- Adolphe ^xri nA Suède, pubmparUM^mu^; 
Dtrecht , in-8 a .. 



COMPTE RENDU 

DES SÉANCES 

DE L'ACADÉMIE DES SCIENCES. 



SÉANCE DU LUNDI 2 OCTOBRE 1857. 

PRÉSIDENCE DE M. MAGENDIE. 



MEMOIRES ET COMMUNICATIONS 

DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE. 

paléontologie. — ■ Note sur quelques dents fossiles d'Orari; par 

M. Duverivoy. 

« M. Duvernoy met sous les yeux de l'Académie plusieurs dents fos- 
siles qu'il a reçues d'Orau , avec un morceau de brèche osseuse. 

» Ce dernier morceau confirme l'existence des brèches osseuses, sur 
les bords africains de la Méditerranée, comme sur les bords européens. 
La parfaite identité de la pâte de ces brèches, dans ces deux parties du 
monde , et dans le contour de cette mer, est une nouvelle preuve de la 
grande étendue du phénomène, et de l'identité de sa cause; elle condui- 
rait encore à l'idée de sa simultanéité, si l'on parvenait à démontrer que 
les brèches osseuses d'Afrique renferment absolument les mêmes espèces 
d'animaux que les brèches osseuses d'Europe. On pourrait même pré- 
voir que l'étude de ces brèches , faite sous ces différents points de vue , 
contribuera beaucoup, un jour, à répandre degrandes lumières sur l'époque 
relative de la formation du bassin de la Méditerranée. Ce sujet est donc du 
plus haut intérêt pour la géologie. 

G. R. 18Î7, 2 e Semestre. (T. V, N° 14 ) 66 
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» M. Rozet , dans sa description de l'Algérie (i), dit qu'au pied de la? 
montagne de Santa-Cruz , à Oran, il existe sur le terrain tertiaire, une 
brèche massive , à ciment calcaire ferrugineux , etc.; mais il n'y a pas vu 
d'ossements, et il ne la compare pas aux brèches osseuses si connues du 
littoral européen et de plusieurs îles de la Méditerranée. 

» Celle dont je possède un fragment, a été découverte dans le tracé 
d'une route nouvelle qui conduit d'Oran à Mers-el Kebir ■, sur le bord de 
la mer. 

» La brèche osseuse d'Oran , comme celle de Gibraltar, etc. , est une 
concrétion calcaire d'un beau rouge de rouille, à cassure terreuse ; comme 
celle de Gibraltar, elle peut être comparée à de l'argile à briques, bien 
cuite , et criblée de petites cavités irrégulières (2), 

» Le morceau présenté à l'Académie renferme des fragments d'os trop 
mutilés pour pouvoir les déterminer, et des fragments de dents. Un de 
ces derniers est évidemment une portion de molaire de ruminant; on y 
reconnaît très bien la moitié d'un des doubles cylindres qui composent ce» 
molaires, avec une portion de l'autre moitié. C'est une des arrière-mo- 
laires inférieures, découverte par sa face interne. 

» La plupart des dents isolées sont des dents de poissons. 

» La roche blanche dans laquelle on les trouve, appartient à la partie 
supérieure du second étage tertiaire, formé, dit "M. Rozet, par un 
calcaire grossier, bréchifdrme , qui se montre à la surface du sol, dans 
toute la plaine , au sud et à l'est d'Oran (3). 

» Il faut se rappeler que la partie inférieure de ce même terrain se 
compose, suivant le même observateur, « de lits calcaires blancs, cré- 
» tacés, alternant avec des marnes jaunâtres , schisteuses, sableuses, et 
» qu'on y rencontre deux bancs d'un mètre d'épaisseur, situés à peu de 
» distance l'un de l'autre, d'une marne schisteuse très blanche, dans 
» lesquels des squelettes assez incomplets de poissons fossiles sont très 
» nombreux. » 

» Il est remarquable que tous ceux que M. Agassiz avait eu l'occasion 
d'examiner, lors de la publication du Voyage dans la Régenee d Alger } 
où nous trouvons ce renseignement (4), appartiennent à une seule et 



(1) Voyage dans la Régence d'Alger, T. I er , p. 69. 

(2) Cuvier, Ossements fossiles , T. IV, p. 167, édi? in-4°. 

(3) Ibid. , p. 65. 

(4) Ouvrage cité, p. 66. 
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même espèce, du genre Alose (Jlosa elongata , Agassiz), comme si des 
bancs entiers de ce poisson, semblables à ceux des harengs de notre épo- 
que, eussent été enveloppés dans une catastrophe commune. 

» On n'a découvert jusqu'ici, du moins à ma connaissance, dans la 
partie supérieure de ce second étage, que des dents séparées du sque- 
lette auquel elles avaient étéattachées, sans aucun fragment de ce squelette 
Cette circonstance rend très difficile la détermination précise de ces 
dents, parce que des poissons de familles ou de genres différents, peu- 
vent avoir des dents de même forme, attachées à des os différents , ou 
fixées a des os de même nom ; et que des espèces d'un même genre 
n'ont pas toujours des dents exactement de même forme, comme dans la 
classe des mammifères. Je ne pourrai donc tenter qu'une détermination 
approximative de celles qui font le sujet de cette note. 

» Les n n i,2,3 et 4 sont des dents hémisphériques de différentes di- 
mensions, recouvertes d'un émail très brillant, de couleur brun foncé, 
nuancé de brun jaunâtre. J'en trouve de semblables, pour la forme du 
moins, entre autres dans l'os maxillaire supérieur d'une espèce, de dorade, 
rapportée de Cayenne par feu Richard,, et décrite dans l'Histoire natu- 
relle des poissons , par Cuvier et Valenciennes , tome VI, pi. i63, sous 
le nom de chrjsophris globiceps. Les autres espèces de ce genre en ont 
aussi de pareilles. Mais je cite de préférence cette espèce , à cause de 
la dent suivante. 

» Le n° 5 est une dent conique à sommet tronqué, et creusé d'une fos- 
sette à bords arrondis et recouverts d'émail en dedans comme en dehors. 
La même espèce de dorade qui vient d'être indiquée porte, en avant de ses 
os intermaxillaires, une semblable dent. 

» Le n° 6 est une dent conique à sommet mousse , non tronqué cepen- 
dant, qui pourrait avoir appartenu à une autre espèce du même genre, 
ou à un genre voisin du précédent. 

» Il y .a dans la portion inférieure de cette dent, dont l'émail est de 
couleur claire, une ouverture arrondie, qui paraît avoir été faite par 
une dent de remplacement, comme cela a lieu chez les reptiles, et plus 
particulièrement chez les crocodiles. 

bÀu reste, cette circonstance pouvant aussi se montrer dans les dents 
des poissons , elle ne nous empêchera pas de regarder la dent que nous 
décrivons, comme appartenant à cette classe et à l'un des genres déjà 
nommés. 

66.. 
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»La dent n° 7 se rapproche encore, par sa forme, des dents conique» 
des dorades (ckrysophris). 

» Le n° 8 est exactement, pour la forme et même pour les dimensions , 
une incisive de sargue (sargus, Cuvier), et plus particulièrement Ausargue 
de Rosdelet. La couronne proprement dite est plate , à bords tranchants, 
et recouverte d'un émail brun noirâtre. La partie cachée par la gencive 
est plus étroite, de forme cylindrique, et garnie d'un émail d'un blanc 
jaunâtre. Ces différentes couleurs de l'émail d'une même dent, que nous 
avons déjà indiquées dans plusieurs de' celles précédemment décrites, 
existaient-elles dans l'état de vie de l'animal, ou seraient-elles dues a 
des causes extérieures qui auraient agi sur ces dents à l'époque ou 
elles sont devenues fossiles ? 

» Ce sont des questions que l'état actuel de la science ne permet pas 
de résoudre en ce moment. Ce qu'on peut afhrmer cependant , c'est 
qu'il est très rare de trouver des poissons vivants ayant l'émail de leurs 
dents ainsi coloré. Je n'en connais pas parmi les espèces des genres aux- 
quels elles se rapportent. 

,. Il résulte de cet examen, que les dents dont je viens de faire rénu- 
mération pourraient avoir appartenu sinon à des espèces , du moins à 
des genres qui vivent encore dans la Méditerranée , les genres dorade et 
sargue. Elles sont remarquables par leur nombre , par leur isolement du 
squelette auquel elles avaient été attachées, et par la belle conservation de 
leur émail coloré en brun , dans, la partie de la couronne qui restait à 
découvert. Cette circonstance de couleur est très caractéristique. 

» Deux autres dents (les n° s 9 et 10) de la même origine, ayant des ca- 
ractères tout particuliers, ont appartenu, nous le présumons du moins, 
à un animal marin , d'un genre encore inconnu. 

» Comme M. de Blainville, à qui je les ai montrées, il y a vingt jours 
environ, m'a dit en avoir une semblable, et que, depuis lors, il doit en 
avoir reçu une seconde, l'Académie ne tardera pas à connaître tout ce que 
la science peut dire, avec quelque fondement, d'après ses données ac- 
tuelles, sur ces nouveaux fragments de l'histoire zoologique antédilu- 
vienne. 

» En attendant les lumières que notre collègue ne manquera pas de ré- 
pandre sur ce sujet, je.demande la permission d'exposer les motifs pour 
lesquels j'ai cru pouvoir annoncer, au mois de juillet dernier, dans un pre- 
mier aperçu communiqué à la Société d'histoire naturelle de Strasbourg, 
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que ces dents étaient celles d'an mammifère marin , selon toute apparence, 
de la famille des morses. 

» Leur forme comprimée à face large, et un peu convexe d'un côté, 
large et légèrement concave de l'autre, du moins, vers leur bord tranchant, 
et leurs dimensions, rappellent au premier coup d'oeil, les incisives de ru- 
minants. 

» Mais cette comparaison ne peut soutenir un sérieux examen. Le bord 
tranchant comme une lame, de ces dernières, qui se conserve ainsi parce 
qu'il ne rencontre pas de dent, à la mâchoire supérieure, qui puisse l'user 
par la trituration; leur forme en palette non symétrique, du moins dans 

lss ruminants à cornes, les dimensions différentes de leurs racines, etc., etc., 
ne peuvent permettre de s'arrêter à cette détermination. Dans la famille 
àes chevaux, les incisives ont un creux revêtu d'un cône d'émail qui les 
distingue essentiellement des dents que nous cherchons à déterminer. 
Celles-ci ont d'ailleurs une forme très particulière, que je n'ai retrouvée dans 
aucune dent connue de mammifère. Leur tranchant est e'moussé, épais, et 
cependant nullement usé par la trituration. Cette dernière circonstance doit 
faire présumer, avec beaucoup de fondement, qu'elles appartiennent à un 
animal carnassier. Nous venons de dire que ces dents conservent, à leur 
coupant, une épaisseur remarquable. Cette épaisseur, dans l'une d'elles, est 
même sensiblement plus grande d'un côté que d'un autre, et va en aug- 
mentant vers la racine. L'autre a son tranchant à peu près de la même 
épaisseur, et sa couronne n'augmente pas autant dans cette dimension , en 
s'approchant de la base ou du collet. 

» Ces légères différences de forme indiquent que ces deux dents n'apparte- 
naientpasau même numéro; c'est-à-dire qu'elles ne se trouvaient pas dans 
une place correspondante, lorsqu'elles étaient dans leur position na- 
turelle. 

» La racine de ces dents est large et nullement comprimée dans un sens 
opposé, comme celle de la plupart des incisives de mammifères. 

» Quant à leur structure, ce qu'elle offre de plus remarquable c'est 
que la racine, au contraire de ce qui existe dans les vraies racines de 
mammifères, est couverte d'émail. Celui de la couronne est jaune, avec 
quelques nuances de noir; celui de la racine est blanchâtre, nuage de noir. 

» La fracture de la racine montre qu'elle est formée extérieurement 
d'une substance compacte dont l'épaisseur varie, et qu'il y avait inté- 
rieurement une substance spongieuse. 

» L'aspect onctueux de la couronne de ces dents rappelle celle des mo- 
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laires de morse, La circonstance importante de l'émail autour de leur ra- 
cine, les rapproche encore des dents de ce mammifère marin. 

» Sans doute il n'y a pas de ressemblance de forme bien évidente entre les 
dents de morse et celles qui font le sujet de cette description; mais ces cir- 
constances de formes variant beaucoup dans lès différents genres àe pho- 
ques proprement dits, et encore plus des phoques aux morses, que les 
naturalistes regardent cependant comme des animaux d'une même Camille 
naturelle, on peut les considérer ici, jusqu'à un certain point, comme 
moins importantes que les analogies de structure et de composition. Ces 
-différences de formes ne pourraient donc nous empêcher, en attendant de 
plus amples renseignements, de persister dans notre première conjecture. 
» Ainsi, les dents que nous venons de décrire appartiendraient à un 
animal nouveau , d'un genre tout particulier, qui se rangera probable- 
ment près des phoques M des morses. Ce qu'il y a de certain, c'est qu'elles 
ne ressemblent complètement à aucune dent de mammifère connu , vivant 
ou fossile. » 

M. Geoffroy Saint - Hilaire dépose sur le bureau un mémoire im- 
primé ayant pour titre : Mémoires de paléontologie. 

MÉMOIRES MIS. 

zoologie. — Mémoire sur là distribution géographique des Oiseaux Passe- 
reaux, dans V Amérique méridionale; par M. A. d'OitBiGNY. 

(Commissaires, MM. Duméril, Isidore Geoffroy Saint-Hilaire.) 

« M. d'Orbigny, pour donner plus de précision aux résultats de ses ob- 
servations, divise les régions de l' Amérique méridionale qu'il a explorées, en 
trois zones suivant leur distance à l'équateur. La première se trouve com- 
prise entre le i i e et le a8* parallèle; la seconde s'étend du 28 e au 34 e paral- 
lèle , et la troisième du 34 e au 45*. 

» Chacune de ces zones est elle-même divisée en trois autres d'après la 
hauteur au-dessus du niveau de la mer; la première comprenant les régions 
dont l'élévation varie entre zéro et 5ooo pieds au-dessus de l'Océan; 
la seconde celles qui se trouvent entre 5ooo et 1 1000 pieds; et ta troisième 
toute la portion de pays dont l'élévation excède 1 1000 pieds. 
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» L'auteur passe en revue ies différentes espèces propres à ces différente* 
zones et résume ainsi les résultats numériques qui se déduisent de cet 
examen 



» ^zonede t^tude (du 1 1° au 20 < degré). - Cette première zone offre 
240 espèces de passereaux, c'est-à-dire près du tiers du nombre total des 
espèces observées qui est de 3 9 5 seulement. Cette grande proportion, dit 
M. d Qrbigny, paraît dépendre de la variété de la végétation et du g and 
nombre d'insectes que cette zone nous présente. Surets a 4 o espèces g" « 
rencontrent également dans les montagnes dont la hautet au-de u c h 
niveau de 3a mer n'excède pas 5ooo pieds. 

» a« zone de latitude (du a8 . au 3 4 « degré). -On y rencontre 7 , es- 
pèces, -mbre qui n'est guère que le cinquième du nombre total d 1 
peces observées dans les trois zones, et qu'un peu p,us du tiers de celui 
delà première: dans cette seconde zone, la végétation est devenue moin 
vanee, les insectes moins nombreux. Sur les ?2 espèces qu'elle nous off e 
, 9 se rencontrent également, ver S les i 5 degrés de latitude, sur les mon-' 
tagnes élevées de 5ooo à 1 ,000 pieds au-dessus de niveau de la mer, 7eL 
a-dire dans la deuxième zone d'élévation, 

» Troisième zone de latitude (du ^ au 4 5« degré). - Le nombre des 
espèces d imi nue encore plus rapidement dans cette zone; elles ne s'élèv n 
qua 3 7 , et ne sont plus, comparativement au nombre total, que de près 
d un onzzeme; comparativement à celui de la première zone, que d'un peu 
moins d un septième ; comparativement à celui de la seconde /que de la I 
tie. Cette diminution est encore une suite de changements comparatifs qui 
-e.on.ope - dans la végétation, devenu chétive, et très peu variée. Sur 1 
3 7 espèces de passereaux de cette zone, il y en a 8 qui se trouvent égale 
ment, sous le tropique, à plus de IIO oo pieds au-dessus du niveau de h 
mer, cequi montre, dit l'auteur, que ce sont à peu près les mêmes chl 
gements qu'on observe en marchant de la zone to'rride vers le pT ou ^ 
s élevant du mveau de la mer sur les montagnes des régions coudes 

» Pour démontrer cet accord dans la diminution du nombre des espèces 
de passereaux avec : l'accroissement des nombres qui indiquent sot hau 
eur d un lieu au-dessus de la mer, ,a latitude restante mêm i " a 
chstai.ee a l'equateur, l'élévation ne variant point, l'auteur considèr u C ! 
cessivement ies trois zones d'élévations 

là ,?sTe^ ^ °' à 5 T r d& aU " deSSUS de la <*«> P-ente, par 
les ,5 S., 83 espèces, août 5i descendent sur les plaines 

» La deuxième, de 5ooo à nooo pieds au-dessus du niveau de la mer 
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nous offre pour la même latitude 60 espèces sur lesquelles *> se trouvent 
j, nc in deuxième zone de latitude. 

'TDans la troisième, comptant les régions situées à p££^£ 
pieds au-dessus du niveau de la mer, et toujours vers le , ,5 Jeg e de aU^ 
Le, on trouve ^ espèces dont 8 se rencontrent du 34 au 4 5 degré 
latitude (troisième zone de latitude). tm utfme zone d'é- 

de laPatagonie, la température moyenne étant a peu près la même dans 

Ue : Î*Z œnÏÏere ainsi les espèces sous le rapport de> température 
des lieux qu'elles habitent, on est conduit aux résultats amvants . 



14 
18 



Espèces communes â toutes les zones de température. . . . . . • " * "■ ^ 

espèces communes à la deuxième et à lanWme zon jd ^^ e 
Espèces communes à la première et à la deuxième zone de température. 4 

Espèces propre, à des zones de température déterminée.., ...,...,.••■ 99 

» M. d'Orbigny compare ensuite les espèces de passereaux FJ>P«*^ 
que versant ^d^^ 



que versant des Andes, il en trouve d 74 sur « ™~u — — 7 ^ 
Lent pour le versant occidental, et il cherche quelles peuvent 
causes de cette différence. '. . 

» Après avoir fait connaîi 
parative des espèces selon 

passereau,, suivant la nature des ^ £%£"?£, tiennent a 
annuelles de ces oiseau,, il cberche a demont «^ , 

l'abaissement de température plutôt qu'au manque de nonm 



uses de cette différence. ' , 

"près avoir fait connaître p.usieurs autres détails ^^^l 
paratfve des espèces selon .es pavs, il »*-*■£•£ ££ '^vées 
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oniuBMK. — Du développement des adhérences dans les membranes 
séreuses et des inductions chirurgicales qu'on peut en tirer: par 
M. Belmas. > r 

(Commissaires, MM. Serres, Breschet.) 

« L'auteur cite d'abord un cas de guérison spontanée d'une hernie due à 
la présence d une fausse membrane oblitérant l'ouverture herniaire 

» En cherchant par des expériences à imiter la marche suivie par la 
nature dans le développement du petit diaphragme accidentel qui avait 
terme le col du sac herniaire, M. Belmas dit avoir été conduit à la solution 
de cette question ; 

* Développer à volonté des adhérences dans les membranes séreuses en 
déterminer la nature , en régler l'étendue. 

» Les premiers essais ont été faits à l'aide de petites vésicules de peau 
de baudruche, pleines d'air, fixées à l'aide d'un petit tube métallique dans 
un point des parois internes du ventre de certains animaux. Comme le 
collet de ces vésicules offrait trop peu de solidité pour résister aux frot- 
tements exercés par les intestins, elles étaient constamment emportées 
loin du heu de leur insertion, avant l'accomplissement du travail adhésif- 
il fallut donc renoncer à ce genre d'expérience; cependant, dit l'auteur' 
elles ont servi de base à un procédé à l'aide duquel plusieurs guérisons 
d hydroceles ont été obtenues. 

» Pour bien observer les effets résultant de la présence de ces vésicules 
et prévenir leur rupture, elles ont été, dans des expériences subséquentes 
abandonnées librement au milieu de la cavité du ventre de plusieurs 
clnens- le résultat définitif obtenu a été l'absorption du petit corps étran- 
ger, et 1 adhérence des parties dans le lieu qu'il occupait. 

» Pour appliquer ce fait à l'oblitération du col des sacs herniaires 
1 auteur, après avoir expérimenté sur un grand nombre de chiens affectés 
de hernies, a fait plusieurs tentatives sur l'homme. L'observation des phé- 
nomènes lui ayant démontré que la quantité de matière animale introduite 
était beaucoup trop considérable, il a reconnu qu'il suffisait de porter 
dans le heu ou ion voulait déterminer les adhérences, desimpies filaments 
de gelatme desséchée, recouverts par de petites lanières de peau de bau- 
druche. Il emploie une aiguille de forme particulière, pour introduire ces 
falaments dans le col des sacs herniaires. Sur dix opérations pratiquées par 
le nouveau procédé, cinq guérisons, dit-il, ont été obtenues; dans trois cas, 

C. R. 1837,. a' Semestre. (T. V, N° 14.) Q~ 
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ily a eu récidive incomplète, et sûr deux individus le retour de la maladie 
ne s'est pas fait long-temps attendre. Cependant, ajoute-t-il, comme au- 
cune de ces tentatives n'a été suivie du plus léger accident , il reste à espérer 
que plus d'habitude dans la pratique de l'opération, une pression plus 
régulière exercée sur l'anneau, à l'aide de nouveaux moyens compresseurs, 
conduiront à des résultats plus satisfaisants. » 

néwcim. — Recherches sur le. traitement et sur l'éducation auriculaire 
et orale des sourds -muets ; par M. Deleau. 

Dans ce mémoire , l'auteur présente l'ensemble de ses.travaux sur les 
affections de l'ouïe, et les divise en trois époques. ,..•,:.,,',' 

. Pendant la première, qui s'arrête en 1826, je me suis hyré dit-il, a la 
recherche des causes prochaines de la surdi-mutité, à l'aide de la perfo- 
ration de la membrane du tympan, et j'ai fait mes premiers essais de 
cathétérisme de la trompe d'Eustachi. L'expérience m'a prouve quune 
perforation artificielle faite à la membrane tympanique ne peut subsister 
qu'autant qu'elle est transformée enfistule par une sécrétion morbide de la 
iisse; mafs cette tentative n'est pas sans dangers, à cause des nombreuses 
sympathies de l'oreille moyenne avec l'organe encéphalique et 1 appareil 

^^^DanlTasecondeépoque, qui comprend quatre années , mes recherches 
ont eu pour résultat les perfectionnements apportés dans le cathétérisme 
de la trompe et Vemploide V air atmosphérique comme agent de diagnostic 
et de traitement des maladies de l'oreille moyenne. .,,,„„ 

, Les observations et les expériences que j'ai faites depuis la fin de cette 
seconde époque jusqu'à ce jour, m'ont conduit à reconnaîtra que certaines 
affecl^ns de l'oreille moyenne anéantissent la vision, portent le troubledans 
les fonctions du cerveau et paralysent les muscles de VexpresSionjaciate. . 
liuteur s'occupe ensuite de l'âge auquel il convient d'explorer Lor- 
g ane auditif des sourds-muets , du traitement chirurgical qu il convient 
d'employer suivant les cas, et enfin des systèmes différents d éducation 
auxquels on doit avoir recours selon qu'on aura reconnu que lenfan 
pourra un jour entendre assez pour pouvoir apprendre a parler, ou qu il 
est condamné à rester sourd-muet toute sa V1 e. 

Dans la dernière partie de son Mémoire, l'auteur rapporte deux cas de 
guérison et d'éducation de sourdes-muettes; il termine en émettant le 
vœu que l'on compare les résultats de ses recherches avec ceux qui ont 
été obtenus avant lui relativement à l'instruction des sourds-muets. 
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MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 

électricité ANIMALE. — Nouvelles expériences sur la Torpille ; par 

M. Matteuccl 

(Extrait par l'auteur.) 
( Commissaires, MM. Becquerel, Breschet, Pouillet. ) 

« Pour continuer ses recherches sur ce sujet , l'auteur s'était transporté 
àCesenatico, sur les bords de l'Adriatique, etïà, pendant un séjour de 
deux mois (juin et juillet t837 ) , il a pu se procurer jusqu'à 1 16 torpilles 
vivantes. Plusieurs des expériences ont été faites sur les bateaux même 
des pêcheurs, afin de pouvoir agir sur l'animal au moment où il est tiré 
de l'eau , puisque c'est alors que sa puissance électrique est la plus grande. 
Les instruments dont l'auteur a fait usage sont des galvanomètres ordi- 
naires; il s'est aussi servi de grenouilles. En faisant passer le courant d'une 
patte à l'autre, la grenouille peut même servir à déterminer le sens du 
courant. Le membre qui se contracte est celui dans lequel le courant 
marche dans le sens de la ramification du nerf. 

v On a dit qu'un liquide s'introduisait dans l'organe , pour produire la 
décharge, et qu'il y avait aussi dans le même temps de fortes contrac- 
tions musculaires; cependant M. Matteueci s'est assuré qu'aucun chan- 
gement de volume n'arrive dans le corps de ce poisson dans l'acte 
de la décharge. Suivant l'auteur, on n« parvient jamais à obtenir 
aucun courant de la torpille, si son corps n'est pas touché dans le même 
temps en deux pointa différents. C'est ainsi qu'une grenouille isolée, qui 
touche avec un seul de ses filets nerveux le corps de la torpille, ne souffre 
aucune contraction. 

» La torpille ne jouit pas de la propriété de diriger la décharge là où 
elle veut : quand l'animal est xloué d'une grande vitalité, on obtient 
des décharges de toute la surface de son corps ; et peu à peu cette faculté 
se limite à la région située au T dessus des deux organes électriques. 

» La distribution du courant électrique est, dit l'auteur, régie par les 
trois lois suivantes : 

» i*. Tous les points du dos sont positifs par rapport à tous les points 
du ventre. 

» 2'. Sur la face dorsale, les points de l'organe, qui sont au-dessus des 
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nerfs qui pénètrent cet organe sont positifs par rapport aux autres points 
de la même face dorsale, 

» 3°. C'est le contraire pour la face ventrale. 

»La marche du courant dans l'intérieur de l'organe a lieu suivant cette loi: 
» La lame du galvanomètre qui touche la peau dorsale ou qui est 
plongée le plus près de cette partie est toujours positive par rapport à la 
lame contiguë à la peau ventrale. 

» L'intensité du courant tiré de la torpille varie proportionnellement à 
l'étendue des lames qui touchent les deux faces de l'organe. 

» Le courant de la torpille, lorsque l'animal est doué d'une grande vitalité, 
traverse, sans perte sensible, une longue couche d'eau salée, même sé- 
parée par des diaphragmes métalliques. Cette propriété disparaît propor- 
tionnellement à l'affaiblissement de sa vitalité. 

» Pour obtenir l'étincelle, l'auteur n'emploie plus la méthode qu'il 
avait imaginée et adoptée le premier l'an dernier, c'est-à-dire de faire 
passer le courant dans une spirale très longue , ni même celle qu'a fait 
connaître ensuite M. Linari. On obtient tout de suite l'étincelle en in- 
terposant la torpille entre deux plats métalliques qui communiquent par 
deux feuilles d'or. La fonction électrique de la torpille de'pend principa- 
lement du degré d'activité de la respiration et de la circulation : on 
explique par-là très bien l'action de la chaleur sur cette fonction. Les 
poisons narcotiques modifient d'une manière remarquable la décharge 
de la torpille suivant qu'on laisse la torpille tranquille, ou bien qu'on la 
force à décharger. 

» On peut enlever toute la peau , les muscles , les ligaments qui tiennent 
à l'organe, sans que la décharge cesse ni même diminue. La substance 
même de l'organe peut être enlevée en très grande partie (les Irois-quarts), 
sans que la décharge cesse. La décharge n'est détruite, quant à la subs- 
tance de l'organe , que lorsque cette substance est coagulée ou par des 
acides , ou par la chaleur; et cela arrive sans que sa conductibilité électri- 
que soit diminuée; 

» La ligature des nerfs détruit la décharge. Quant au cerveau , si l'on 
blesse les trois lobes supérieurs, il n'y a pas de décharge, et l'on peut 
même les enlever sans que la décharge cesse. On peut couper la moelle 
allongée et la moelle épinière, et la décharge continue encore. Ce n'est 
que le quatrième lobe ^ qu'on peut appeler lobe électrique, qui ne peut être 
touché, sans qu'on ait la décharge, et une fois enlevé, tout phénomène 
électrique disparaît. 
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» Il faut observer pourtant que les nerfs de l'organe, même après qu'on 
a séparé du cerveau, peuvent encore donner quelques décharges, si on 
les tiraille immédiatement après son enlèvement. 

•> Lorsque la torpille est morte, quant à sa fonction électrique, on 
parvient encore à en obtenir de très tories décharges, même plus fortes 
qu a i ordinaire, si l'on touche le lobe électrique. L'action de ce lobe, dans 
ce cas est directe, c'est-à-dire que si l'on touche la partie droite, c'est l'or- 
gane droit qui donne la décharge, et réciproquement : c'est de cette seule 
manière qu'on peut avoir la décharge d'un seul côté dans la torpille. 
Lorsque ces décharges obtenues en touchant le lobe électrique, après la 
mort de l'animal, ont disparu, ce qui arrive dans quelques secondes, on 
a encore des décharges très fortes en blessant profondement ce lobe'; et, 
dans ce cas , les décharges n'ont plus la direction constante du dos au 
ventre. 

» Pour bien observer l'action du courant électrique, il faut prendre une 
torpi Jeqm vient de mourir, découvrir le cerveau, attendre qu'on n'ait 
plus de décharges en touchant le lobe, et alors faire passer le courant du 
cerveau a i organe. L'organe alors donne la décharge comme lorsque 1W 
mmal était vivant. Une foule d'expériences sont rapportées dans le mé- 
moire , pour démontrer que c'est effectivement la décharge ordinaire qui 
a lieu. Le courant inverse donne de fortes contractions musculaires et 
quelques décharges qui disparaissent bien avant celles produites par le 
courant direct. Si l'on fait cette expérience sur le seul organe détaché 
de 1 animal, en faisant aller le courant des nerfs à l'organe, ou inverse- 
ment on parvient encore à lui faire donner des décharges qui , quoique 
plus faibles, ne cessent pourtant pas d'être de la même nature que celles 
produites par l'animal vivant. La pile, dans toutes ces expériences, n'est 
que de vingt couples, et chargée d'un liquide très peu conducteur. Il faut 
encore que l'expérience soit faite immédiatement après la mort, 

«Les conclusions principales sont les suivantes : i°. Du dernier lobe du 
cerveau est produit et transmis dans l'organe, Vêlement nécessaire à Ja 
décharge et à sa direction ; 2» ce n'est donc pas dans l'organe que cet 
élément est préparé; 3° un courant électrique charge l'organe comme cet 
élément; 4» il y a dans les nerfs unerondition autre que celle de laisser 
passer le courant électrique , afin qu'il fonctionne. 

M. Matteucci examine ensuite de quelle manière un courant élec- 
trique pourrait être produit dans le cerveau; et après avoir répété et 
tenté un grand nombre d'expériences, il admet que le contact de la subs- 
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tance nerveuse et du, ijang , quand ils sont doués de vitalité, produit un 
courant électrique qui peut bien dépendre d'une action électro-chimique; 
thermo-électrique, etc. Enfin M. Matteucci donné la composition delà 
substance de l'organe : il y a trouvé 90 3,4 d'eau sur 1000; la partie 
solide se compose de chlorure de sodium , d'acide lactique , de lactate de 
potasse, d'extrait de viande de Berzélius, de quelques traces de phocé- 
nine, et de deux substances grasses , l'une liquide, l'autre solide, dans la 
dernière desquelles existe le soufre et le phosphore. Cette composition 
est remarquable par son analogie avec celle de la substance cérébrale. » . 

mécanique appliquée. — Machine électrydate ; par M. Quimbekteaud. 
(Commissaires, MM. Becquerel, Pouillet.) 

« L'eau décomposée en ses éléments par la pile, ramenée à l'état deva- 
» peu r par un morceau de platine spongieux et liquéfiée par le refroi- 
» dissent en t, voilà, dit l'auteur dans l'introduction de son mémoire, toute 
» la force motrice de cette machine. » 

physiologie. — Mémoire sur les phénomènes chimiques et physiques de la 

vies P ar M. Wanneii. 
(Commissaires, MM. Serres, de Blainville. ) 

navigation. — Quatrième mémoire sur les moyens de sauver lés naufragés; 

par M. Castera. 

(Commissaires, MM. Becquerel, Poncelet, de Freycinet.) 

mécanique appliquée. — Description d'une nouvelle machine hydraulique; 

par M. Valadon. 



CORRESPONDANCE, 

M. le Ministre des Travaux Publics , de l'agriculture et du commerce 
invite l'Académie à lui faire connaître le plus promptement possible les 
résultats dés travaux de la Commission qu'elle a nommée pour s'occuper 
de la question des rondelles fusibles. ■. 

» Cette question , dit M. le Ministre se rattache à des mesures réglemen- 
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tai-res que l'administration a préparées, et qui sont réclamées dans l'intérêt 
de l'industrie, et de la sûreté publique. Un projet de loi sur la navigation à 
la- vapeur, a été présenté à la chambre des députés;. cet objet important 
sera reproduit prochainement, et il est ainsi fort à désirer que l'Académie 
ait bientôt terminé son travail. » 

chimie. — Sulfure d 'azote. Extrait d'une lettre de M. Soubeirajs'. 

«' J'obtiens le sulfure d'azote par la réaction du gaz ammoniac sur le 
chlorure de soufre, mais dans des circonstances différentes de celles qui 
ont été étudiées par M. Martens. Je fais arriver le gaz desséché dans un vaste 
récipient; j'y plonge une petite capsule contenant une faible quantité de 
chlorure de soufre, que je renouvelle quand l'action est épuisée. Il se fait 
une matière floconneuse d'un vert sale que j'abandonne pendant 24 heures 
dans une atmosphère d'ammoniaque; le produit de cette opération est un 
mélange d'hydro-chlorate d'ammoniaque et de sulfure d'azote; je le traite 
par l'eau qui ne dissout que le sel ammoniacal. 

» La réussite de l'opération exige diverses précautions. Il faut en effet : 
» i°. Se servir de chlorure de soufre saturé de chlore : peu de chimistes 
se doutent de la difficulté que l'on éprouve à l'obtenir. 

•0 2 . Empêcher que la température ne s'élève par la réaction de l'ammo- 
niaque sur le chlorure de soufre; à cet effet, se servir d'un vaste récipient, 
et n'ajouter le chlorure de soufre que par petites parties à la fois. 

» 3°. Tenir l'ammoniaque toujours en grand excès par rapport au chlo- 
rure de soufre. 

»4°. Laver avec rapidité le mélange de sulfure d'azote et d'hydro-chlorate 
d'ammoniaque, et dessécher le sulfure d'azote en le comprimant d'abord 
dans du papier sans colle, et en l'exposant ensuite dans le vide sec. 

«Les propriétés principales du sulfure d'azote sont les suivantes : il' a 
une couleur jaune-citron, il est inodore. Il est d'abord sans saveur; mais il 
développe bientôt une saveur acre très prononcée. 

» Il détonne avec violence par le choc, ou par l'application brusque de la 
chaleur; si l'on a la précaution de le mélanger avec une matière inerte, il 
se décompose tranquillement, vers i4o degrés, en soufre et azote. 

» L'eau en dissout peu; mais elle le transforme peu à peu à l'aide de la 
chaleur en hyposulfite d'ammoniaque. 

«L'alcool et l'ëther en dissolvent davantage. Quand ce dernier est bien 
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pur et bien sec, après son évaporation, il laisse le sulfure d'azote cristal- 
lisé. 

» Les alcalis le changent proraptement en ammoniaque et en hyposulfite : 
avec les acides, il donne de l'ammoniaque, du soufre et de l'acide sul- 
fureux. 

» Le sulfure d'azote est formé de deux atomes d'azote (deux volumes) et 
de trois atomes de soufre. Il correspond, dans la série des sulfures, à l'a- 
cide des nitrites. dans la série des corps oxigén es : c'est de l'acide nitreux 
dans lequel l'oxigène est remplacé par le soufre. Le sulfure d'azote a le 
caractère général des amides; en s'appropriant de l'eau, il se change en 
ammoniaque et en un acide. ...» 

géoiogie. — Sur les blocs erratiques du Jura. Extrait d'une lettre de 

M. ÀGASSIZ. 

« . . . J'ai passé l'année dernière plusieurs mois dans le voisinage des 
Alpes, dans le but d'étudier les glaciers, et en particulier de constater 
l'exactitude des observations de MM. Venetz et de Charpentier, sur les 
grandes moraines que l'on trouve à des distances plus ou moins considé- 
rables du bord des glaciers actuels, et j'ai pu me convaincre de l'exac- 
titude des faits qu'ils ont décrits. ; 

» Je n'ai pas été moins frappé de l'apparence polie que présentent les 
rochers sur lesquels des glaciers se sont mus , apparence que l'on re- 
marque encore dans toutes les vallées dont les flancs sont couverts d'an- 
ciennes moraines, à quelque distance des glaciers actuels qu'elles se 
trouvent. C'est ainsi ,que les flancs de la vallée du Rhône sont entièrement 
polis, jusque sur les bords du lac Léman, à plus d'une journée des 
glaciers, partout où la roche est assez dure pour avoir résisté aux in- 
fluences atmosphériques. A la vue de ce phénomène, évidemment pro- 
duit par des glaciers qui s'étendaient jusque dans la plaine suisse, et qui 
en se retirant ont laissé sur leurs bords ces digues concentriques de 
blocs arrondis qu'on appelle des moraines, je me suis rappelé que la pente 
méridionale du Jura, qui est en face des Alpes, présente aussi des 
surfaces polies, connues chez nous sous le nom de laves, et auxquelles 
j'avais fait peu d'attention jusque alors. A mon retour à Neufchâtel, je 
m'empressai d'examiner plus attentivement ces surfaces polies, et j'ai 
reconnu qu'elles sont complètement indépendantes de la stratification des 
couches et de la direction de la chaîne du Jura ; qu'elles s'étendent sur 
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toute la surface du sol, suivant ses ondulations, passant également par- 
dessus le terrain neocomien et par-dessus le terrain jurassique et nré^- 
sentant un poïi aussi uni que la surface d'un miroir, partout où 'la roche 
a ete mise récemment à découvert. Ces surfaces sont tantôt planes , tantôt 
ondulées , souvent même traversées de sillons plus ou moins profonds 
et sinueux, mais qui ne sont jamais dirigés dans le sens de la pente de 
la montagne. Au contraire, ces sillons sont obliques et longitudinaux- 
ils ont, en un mot une direction qui exclut toute idée d'un couran 
d eau comme cause de ce, érosions. On remarque en outre, sur les sur- 
faces très bien conservées , de fines lignes semblables aux traits que pour- 
ra* produire une pointe de diamant . sur du verre, et qui suivent en 
gênera la direct.cn des sillons obliques. Po^r quiconque a vu les Alpes 
il est évident que c'est aussi la glace qui produit cl^is. Ces "2 
une étendue de plus de 20 lieues à l'est. et à l'ouest -de NeufchAtel, que 
le versant mernhonal du Jura présente cet aspect , c'est-à-dire partout 
ou il a ete examiné sous ce point de vue, et cependant ces faits son restés 
complètement ignorés jusqu'à présent. 

» Les blocs erratiques du Jura reposant sur ces surfaces polies la 
question se présente tout naturellement de savoir si, comme M de Char- 
pente lavait admis, les glaciers se seraient réellement étendus jusque 
sur le Jura, poussant devant eux des blocs dé roches alpines et polissL 
la surface sur laquelle ils se mouvaient? Un fait constant s'oppose à cette 
adee que M de Charpentier a d'ailleurs déjà abandonnée , c'est que les blocs 
pratiques du Jura sont anguleux, tandis que les blocs des moraines , cons- 
omment pousses par les mouvements des glaciers et frottés les uns contre 
les autres, sont toujours arrondis/C'est même le cas pour les blocs des" 
moraines les plus récentes, de celles qui cernent les glaciers actuels; 
or, si les blocs erratiques du Jura avaient été poussés par de -and 
glaciers a nue distance aussi considérable que le Jura , ils devraient être 
beaucoup plus arrondis que ceux des moraines. Il devrait en être de 
même, s, les blocs erratiques, avaient été charriés par des courants d'eau 
quelque v.tësse et quelque profondeur qu'on leur suppose. Dans cette 
dernière hypothèse, il est surtout impossible d'expliquer pourquoi les 
lacs intermédiaires entre les Alpes et le Jura, ne sont pas complètement 
«nobles, d autant plus qu'on peut démontrer qu'ils existaient déjà avant 
Je transport des blocs. Tout récemment, on a voulu concilier ces divers 
phénomènes en admettant que le transport des blocs anguleux s'était 
effectue sur des radeaux de glace mus par des courants d'eau ; mais des 

C. H. 1837, i° Semestre. (T. "V,N°14.) 68 
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faits que j'ai observés dans le Jura, et que l'on n'avait pas encore remar- 
qués, viennent encore s'opposer à cette explication. En effet , les blocs 
erratiques du Jura ne reposent pas immédiatement sur les surfaces po- 
lies; partout ou les cailloux roulés qui accompagnent les grands blocs 
n'ont pas été remaniés par des influences postérieures , on remarque qu ils 
forment une couche de quelques pouces /quelquefois même de plusieurs 
pieds, sur laquelle les blocs anguleux reposent. Ces cailloux sont de plus 
très arrondis, même polis et entassés de manière à ce que les plus gros 
soient à la surface , et que les plus petits qui passent souvent à un fan sable 
soient au fond, immédiatement sur les surfaces polies. Cet ordre de su- 
perposition , qui est constant , s'oppose à toute idée d'un charriage par des 
courants; car, dans ce dernier cas, l'ordre de superposition des cailloux 
arrondis serait inverse. La présence d'un un sable à la surface des roches 
polies, prouve en outre qu'aucune cause puissante n'a agi sur la surtace 
du Jura, depuis l'époque du transport de ces roches alpines ; et c est *ans 
doute à la pression de ce sable sur les surfaces polies, que sont dues 
les fines lignes qui s'y trouvent gravées, et qui n'existeraient pas si ce 
sable avait été mû par un courant d'eau; car ni nos' torrents, ni leau 
fortement agitée de nos lacs, ne produisent rien de semblable sur les 
mêmes roches/lors même qu'ils charrient du sable. Je ne mets pas en 
doute que la plupart des phénomènes attribués à de grands courants dilu- 
viens , et en particulier ceux que M. Selfstroem a fait connue récem- 
ment, n'aient été produits par les glaces. 

» Il im porterait beaucoup de savoir si vers les pôles , et en gênerai partout 
où existent les blocs erratiques, la surface du sol qui les porte est pobe 
comme dans le Jura|si partout les grands blocs erratiques éloignes des 
chaînes de montagnes d'où ils proviennent , sont anguleux comme ceux 
du Jura, et si enfin ils reposent partout sur un lit de cailloux arrondi, 
et d'autant plus petits qu'ils sont plus près des surfaces polies. Si 1 Aca- 
démie pouvait obtenir ces renseignements par M. Dumont-d'Urv.lle, pour 
les blocs des contrées qu'il va parcourir, ce serait un grand pas quelle 
aurait fait faire à l'une des questions les plus importantes que la géologie 
moderne ait abordées. » 

^ralogiê -Magnésie sulfatée native, de la Nouvelle- Grenade. 

M RouUn présente au nom de M. E. Goudot, pharmacien français établi 
à Bogota Plusieurs échantillons de minéraux provenant des provinces 
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centrales de là Nouvelle-Grenade. On y remarque entre autres de fort 
beaux morceaux de sulfate de magnésie natif, en masses fibreuses dont les 
faisceaux, qui ont souvent plus d'un décimètre de longueur, sont infléchis 
comme le seraient les fibres d'un morceau de bois pressées en sens opposé 
presque dans la direction de l'axe. 

Le gisement précis de ce minéral n'est pas connu, attendu que les 
paysans qui le vendent aux pharmaciens du pays cachent avec soin le lieu 
où ils se le procurent. On sait seulement que ces hommes viennent du 
canton de Caqueza. 

M. Roulin a trouvé lui-même en 1823 de la magnésie sulfatée en grande 
abondance aux environs du village de Caqueza, mais elle n'était point en 
cristaux et se présentait, sous forme efflorescen te, à la surface des schistes 
noirâtres entre lesquels coule le Rio-Negro , un des affluents du Meta. 

Les divers minéraux présentés par M. Goudot sont destinés à faire partie 
deda collection derAeadémie. ' 

MÉDEeiNE. — Lettre sur la présence d'animalcules dans diverses sécrétions 
et excrétions de l'homme malade; par MM. Beauperthuy et Adet de 
Rouville. 

Les auteurs annoncent avoir trouvé des animalcules : 

i°. Dans du pus recueilli à la surface des chancres et des excroissances 
yéne'riennes, 

2 . Dans les matières excrémentitielles des individus atteints de fièvre 
typhoïde. 

3\ Dans les urines des calculeux et de plusieurs individus atteints de 
catarrhe de la vessie. 

4°- Dans îe liquide des bydrocèles. 

5°. Dans les eaux del'amnios. 

Les auteurs parlent aussi d'une altération particulière des globules du 
sang, qu'ils considèrent comme cause immédiate de la chlorose. 

Ils annoncent enfin avoir observé que dans le plus grand nombre des 
maladies , les globules du sang sont remarquablement altérés. 

fecosouiE rurale. — Sur la culture du riz sans barbe ( oryza mutica) dans 
le Vercellais. Extrait d'une lettre de M. Grégory, 

.Depuis quelques années les cultivateurs de riz, dans le Vercellais, ont eu 
à souffrir des pertes considérables , par suite d'une maladie qui attaque 
la tige de cette céréale au moment où se forme l'épi , et qui détruit ainsi 

. 68..' 
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quelquefois toute une récolte dans l'espace de 24 heures. Cette maladie,, 
que les paysans appellent bruzone, parce que les épis semblent en effet 
brûlés, s'est montrée surtout depuis l'ouverture du nouveau chemin qui 
conduit de Turin à Gènes, et l'opinion commune est, que le déboisement 
occasioné par l'établissement de cette route, dans une partie des Apen- 
nins, a pu, en ouvrant aux vents de la mer un accès plus facile, contri- 
buera produire le mal dont se plaignent les agriculteurs. On a observé 
cependant que le riz sans barbe, dont la lige est plus robuste, résiste 
beaucoup mieux que le riz aquatique, et depuis 1820 la culture s'en est 
très répandue; à la vérité il se vend moins cher, parce, qu'il est d'un 
goût moins agréable et d'une cuisson, plus difficile que l'autre; mais la 
différence de prix paraît , jusqu'à un certain point , compensée par la plus 
grande abondance des produits." 

Le riz sans barbe est plus précoce de 20 jours environ que le riz aqua- 
tique, il n'a peut-être pas besoin, pour bien végéter d'une aussi grande 
quantité d'eau , mais il ne réussit point dans les terrains secs ; et ainsi le 
nom de riz sec , sous lequel on l'a quelquefois désigné, ne lui convient 
nullement. 

entomologie.-— M. F'alht adresse quelques observations concernant un- 
insecte dont la larve vit aux dépens du parenchyme de la feuille du laitron, 
en se frayant un chemin entre les membranes supérieure et inférieure de la 
feuille; il a reconnu que cette larve appartient à une espèce très petite de 
cécidomyie, qu'il désigne sous.te nom de C. Sonchi. 

M. Godde de Liancourt demande que l'Académie veuille bien charger 
une Commission d'examiner un appareil de sauvetage, qu'il désigne sous 
le nom de bombes-amarres, et quia pour objet de lancer de la côte une 
corde à un vaisseau en danger, lorsque le temps ne permet pas qu'on 
mette une barque à la mer. '.-••■' 

(Commissaires, MM. Pouillet, Séguier. )" 

-M. Bru propose d'employer pour détruire les larves de pyrales dés fu- 
migations avec lé soufre projeté sur des charbons ardents; 

M. Offèrding écrit de Biberach près d'Ulm, qu'un mémoire ayant pour 
titré : Découverte du parenchyme, études altérations des organes, mé- 
moire qui était adressé pour le concours Montyon , et qui fut présenté à la 
séance du 9 novembre i835, est l'ouvrage commun de lui et de son fils. 
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M, Mandl adresse un paquet cacheté. 

des M batr ge °' " adr6SSe Une aUtre P ° rtant P ° Ur SUSC "P tion : W^crion 
L'Académie accepte le dépôt de ces deux paquets. 
La séance est levée à cinq heures. 
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Traité zoologique et physiologique sur les vers intestinaux de l homme; 
par M. Bremser; traduit de l'allemand par M. Grundler, revu et. aug- 
menté de noies par M. de B.laihviile; atlas avec un texte explicatif ren- 
fermant des observations inédites , par M. Cit. Leblond ; in-4°. 

Examen critique de l'ouvrage de M. le docteur Sichel, concernant 
l'ophtalmie, la cataracte et Vamaurose; par M. Gosdret; in-8°. 

Notice sur les houilles en France, en Angleterre, en Belgique, aux 
États-Unis ; par M. J. Garnikr ; in- 16. 

Répertoire de Chimie, de Physique et d'application aux Arts, sous lu 
direction de M. Gaultier de Clàubry; tome i er , n" 4, m-8". 

Encyclopédie d'Éducation; par MM. Percheron et Malepeyre , aîné ; 
livraisons 14 — !6, in-8°. 

Opération de lithotripsie, faite pour débarrasser la vessie de calculs Jor 7 
mes à l'occasion d'un épi dé blé poussé dans cet organe; par M. Cazesaye; 
Bordeaux, i83 7 , in 8°. . 

Travaux de la Société d'Émulation dpc Jura, pendant i836; Lons^le- 

Saunier,in-8°. 

Programme de V Académie des Sciences , Belles-Lettres et Arts de Bor- 
deaux. — Séance publique du 2 1 septembre 1 83y ; in-8*. 
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Synopsis generis Cassiez ; par M. Th. Vogél; Berlin, 1837, in-8°. 

Remarques explicatives ajoutées à la carte des marais Pontins, laquelle 
représente un précis topographique de ces marais; par M. WiebeRing ; Mu- 
nich, i83 7 , une feuille. 

Sendschreiben Lettre de -M. Wiebeking, adressée aux savants réunis 

à Prague , en septembre 1837 ; une demi-feuille. 

Litterarische anzeige Prospectus des ouvrages de M. Wiebekikg, 

ancien Directeur-général des Ponts-et-Chaussées du royaume de Bavière, 
Correspondant de V Institut de France ,etc. 

Det Kongelige Mémoires de la Société royale des Sciences de 

Danemarck : Sciences historiques et philosophiques; partie 5% in-4 , Co- 
penhague, i836. 

Overstge over. .... Coup dœïl sur les travaux des membres de la So- 
ciété Royale des Sciences de Danemarck > depuis le 3i mai iS33 — i834 ; 
idem de i83^ — i85S; idem de i835 — i836j 3 cahiers in-4". 

Journal dé Pharmacie et des Sciences accessoires; n° 7 f 23 e année 
n 05 8 et 9, août et septembre 1837, in-8°. 

Gazette médicale de Paris; n° 5p. 

Gazette des Hôpitaux; tome 11 , n os n3— 1 15. 

La Phrénologie; n 03 17 et 18. 

Echo du Monde savant , n° go et 91. 
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COMPTE RENDU 

DES SÉANCES 

DE L'ACADÉMIE DES SCIENCES. 



*V Tff *^ft M - — 



SÉANCE DU LUNDI 9 OCTOBRE 1837. 

PRESIDENCE DE M. MAGENDIE. 



MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 

DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE. 

Â l'occasion de la lecture du procès-verbal , M. Geoffroy Saint- Hilaire 
remarque que, dans le Compte rendu de la' séance précédente, on n'a in- 
sère que le titre imprimé de son Mémoire présenté -.Mémoires dePaléonto- 
logie.ll aura,t désiré qu'on eût ajouté ce titre , qu'il avait écrit à la main , 
et qui en fau mieux connaître l'objet : « Derniers adieux à la Paléon- 
tologie après l'examen d'un nouveau Meg-alosachus , .etc.. sous forme 
dune lettre à l'Académie. i> 

« M. Duméril présente , en son nom et en celui de M. Bibron, son col- 
dateur, le quatrième volume de l'ouvrage qu'ils publient sous le titre 
d Histoire naturelle et complète des Reptiles, et qui est , comme les précé- 
dents accompagné d'un cahier de douze planches gravées sur acier, d'a- 
près les dessins exécutés sur les objets mêmes, par M. Prêtre 

» Ce volume, dit M. Duméril, ne termine pas l'histoire des sauriens ou 

ezards ■ il ne comprend que la famille des iguanes ; mais le Muséum d'His- 

to lr e naturelle de Paris renferme maintenant un si grand nombre d'espèces 

que ce nombre est de beaucoup supérieur à celui dont aucun naturaliste 

C R. a« Semestre i83 7 (T. V, N» iS). fa 
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.1, Jamais eu connaissance, même d'après es ^ trou - 
description de cent quarante-six espèces, dont près d un *« e * F* 
même inscrit sur les registres de la science. la, elles ^^^ 
Uniquement en quarante-six genres, dont neuf sont d.stingués et 

de notre Musée, et les progrès que cette branche de h , zoolog £. « 
France dans le courant de ces dernières années. Nous e *pe on s q 
facilitant l'étude des reptiles, elle appellera encore de non 11 e de* ™ 
vertes, et contribuera ainsi à l'avancement de la science erpe 



gique. » 



e , ibr .og£ NIE . - Note sur le développement de Vembryçn chez les mollusques 
céphalopodes; par .M. A. Doges. 



(Extrait. ) 



. On sait nue les oeufs de la seiche commune sont un peu plus gros 
a Jun noyau de cerise, à peu près de même forme, .nu. termine» par 
ïn "no 2 mousse et portés sur un long pédicule. Collés sur des u- 
cusoo entortillés ensemble, ces pédicules réunissent les œufs en une 
véitable grappe à laquelle on donne communément le nom de .., ,i- ■ 
Tde nJ- S œufs«ont noirs , mous, de même que leur pédale 
^ r enveloppe extérieure , épaisse de près d'une ligne a laspect et 
onïï tance P du caoutchouc ramolli ; elle est formée d'un très grand 

onTe oe couches faiblement agglutinées, et quippour pl«™« £ 
^semblent n'être produites que par l'involuUon d'une seule lame de 

" to ion des chalazes dans l'œuf de poule, attribuée, ™ «^J™*» 
" C^s ■• ^rotation qu'exécute le vitellus en descendant le long de 
CSi fur et a mLre qu'il s'enveloppe *«-j^^ 
plus interne est aussibrune , mai* coriace quoique mmce, et ^e d^ache 
1 • w„t ri» reste • elle couvre immédiatement un amas de matière 

Î^ZT^ é ^consistance d. gebée, e. que les «du <lén,oa- 
S ^etn v^vitellus. Le manque d'occasions favorables oç nous a , s 
2 mis èoco"e de recouvre si , à .une époque très peu avancée ,,1 y a «u 
ïmlmen si levilelta est moins volumineux d'abord que. la cavUe d. 
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haut doit fait croire qu'ici l'albumen est tout en lier concret : une tunique 
transparente ou légèrement blanchâtre, mais assez épaisse, peu consis- 
tante, revêt exactement le vitellus, et c'est clans son épaisseur ou immé- 
diatement sous elle, adhérant fortement à elle, que se développe l'embryon; 
c'est donc un vrai blastoderme, comparable à celui de la poule lorsqu'il 
a envahi j dans son réseau vascuîaire, la totalité du jaune. 

» L'embryon se présente constamment sous forme d'une couche épaisse, 
blanche, occupant une petite partie de la membrane blastodermique. Pour 
le bien voir, j'ai fait macérer un jour ou deux les oeufs clans l'alcool, afin 
de donner ainsi au vitellus une demi-coagulation qui, sans le rendre en- 
tièrement opaque et dur , permît de le détacher par morceaux et même en 
une seule masse de la membrane susdite, qui reste adhérente à l'enveloppe 
extérieure. Cette enveloppe est d'abord ouverte dans un point de peu d'éten* 
i\uq pour permettre de découvrir, à travers la demi-transparence du vitellus, 
la région où siège l'embryon , afin de la conserver intacte en enlevant 
l'hémisphère opposé. Dans le fond de la calotte conservée, on peut, en 
opérant sous l'eau , obtenir un embryon d'un blanc mat et d'une régularité 
parfaite. 

» Cet embryon nous montre à peu près tous les éléments de sa com- 
position future, mais étalés, comme déployés en membranes. Les parties 
antérieures ou céphaliques se montrent aussi beaucoup plus développées 
que les postérieures. De ce dernier côté, on voit un repli transversal, com- 
mencement du manteau ou du sac destiné plus tard à cacher les branchies 
et à recevoir tout l'abdomen. Ces branchies, au lieu d'être redressées et 
cachées , comme chez l'adulte , se montrent pendantes, écartées et libres. A 
droite et à gauche,, et plus en avant, se montre une large expansion en 
forme d'aile qui s'étend jusqu'à la naissance des bras dont une échan- 
crure la sépare. C'est une des moitiés de l'entonnoir futur destinées 
à se rapprocher et à se souder quanti l'embryon prendra pins d'é- 
paisseur. Enfin, tout-à-fait en avant, est une demi-couronne formée 
parles dix bras encore fort courts, mais dont les deux plus longs 
sont déjà distincts des autres, situés plus en dehors et toujours recourbés 
en crosse. Les autres bras sont divergents, larges et parfois masqués l'un 
par l'autre. Assez souvent, entre le long bras et l'aile du futur entonnoir, se 
montre un corps rond ; c'est l'œil que souvent cache l'insertion des bras; 
car l'embryon est toujours vu, dans notre procédé, par la face inférieure; 
jen'ai même bien aperçu ainsi qUë l'œil droit, et j'aurais pu douter de la 
nature de cette production, si, en l'enlevant et la retournant avec soin , 

69.. 
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je n'y avais reconnu une perforation centrale entourée d'une zone blan- 
châtre, il est vrai, comme le reste. 

» Voici maintenant le point le plus intéressant de nos observations. La 
partie antérieure, que couronnent - les bras , offre un large enfonce^ 
ment, un grand trou arrondi , bordé dii côté du ventre par une sorte de 
bourrelet auquel font évidemment suite les deux longs bras. Dans 
cette vaste ouverture s'enfonce un prolongement du vitellus qui pé- 
nètre jusque dans l'abdomen. A travers la demi- transparence des parois 
de cette cavité , on en aperçoit la niasse représentant les estomacs 
à venir, et un point plus aminci paraît indiquer la prochaine formation 
de l'anus. Le bourrelet qui circonscrit la grande ouverture ombilicale 
est opaque, mais, du côté ventral, il offre une sorte de suture pellu- 
cide, triangulaire, indice probable de la soudure de parties latérales na- 
guère séparées. Du côté dorsal de cette grande ouverture, on voit un 
corps piriforme, pédicule, tantôt occupant la ligne médiane, tantôt in- 
cliné vers un des côtés; il est facile d'y -reconnaître la masse buccale 
repoussée du côté dorsal par le vitellus qui pénètre dans le corps de 
l'embryon. Il est donc bien évident que cette pénétration a lieu pa- 
rallèlement à l'œsophage , singularité qui ne se retrouve dans aucun 
autre fœtus connu , et dont nous chercherons plus loin Fexplication. 

» Ici se voient distinctement des choses qui sont plus douteuses, chez 
des individus plus âgés , tels que ceux qu'on trouve figurés dans XAna- 
tonde comparée de Carus. Mais chez ceux qu'on observe ainsi à une époque 
plus avancée, on trouve quelques particularités différentes. La demi- 
couronne des bras s'est transformée en couronne complète, les deux 
plus externes des bras courts s'étant rapprochés, et leurs bases s'étant 
soudées du côté ventral du fœtus. L'insertion des deux bras longs 
se trouve ainsi cachée plus intérieurement, et le prolongement du 
vitellus est plus intérieurement caché encore, et plus étranglé d'ail- 
leurs dans la couronne susdite; oii le voit s'enfoncer au centre de cette 
couronne, côtoyant encore le côté inférieur ou ventral de l'œsophage que 
surmonte la masse buccale. Déjà on peut reconnaître dans cette masse le 
bec corné , en s'aidant d'une aiguille pour écarter la chair, et d'une loupe 
pour grossir les objets. L'œsophage est encore plus mince que le canal ou 
pédicule vitellin , et ils sont distincts et séparés l'un de l'autre jusque 
dans l'abdomen. 

» Si l'on extrait de cette cavité la masse vitellin e concrétée par 
l'alcool , on la trouve bilobée , et l'on y remarque deux petits becs, 
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dont l'un, sans doute, répond au pédicule et l'autre à l'œsophage; 
sa division commençante indique le partage futur de la cavité gastrique en 
plusieurs compartiments. À cette époque, l'entonnoir est formé, com- 
plet ; le sac ou manteau, sans être aussi grand que chez l'adulte , remonte 
au moins jusqu'à la base de l'entonnoir et couvre la paroi abdominale. 
A travers son épaisseur apparaît au milieu du ventre une lâche noire 
formée par la bourse à l'encre. Ce manteau est tiqueté de points colorés 
tels qu'on les observe plus grands et plus abondants chez l'adulte. Les 
yeux, gros et bien formés, assez écartés encore, de manière à donner 
beaucoup de largeur à. la tête, ont leur pigment bien distinct. Déjà la 
coquille est formée de plusieurs couches calcaires, et se trouve enfermée 
dans la portion dorsale du manteau. » 

M. Dugès annonce avoir répété ces observations sur des œufs assez 
semblables à ceux de la seiche , sauf la teinte et la grosseur, et qu'il croit 
être -des œufs de Sépiole. » 

■ NOMINATIONS. 

L'Académie procède, par voie de scrutin, à la nomination d'une Com- 
mission appelée à examiner les pièces adressées pour le concours au 
prix fondé par M. de Montyon , en faveur de ceux qui auront rendu un 
art ou un métier moins insalubre. 

MM. Dumas , Dulong , Chevreul, Double et Gay-Lussac, ayant réuni 
la majorité des suffrages, composeront cette Commission. 

MÉMOIRES LUS. 

médecine.— De l'influence de la civilisation sur la folie ; par M. Brierre 

DE BoiSMOMT. 

(Commissaires, MM. Serres, Breschet.) 

L'auteur, après quelques considérations générales sur les diverses 
causes des aliénations mentales, recherche quelles sont celles qui ont dû 
plus spécialement agir à diverses époques dans les pays dont l'histoire 
nous est connue; puis, venant à l'époque actuelle, il passe en revue les 
différentes nations , en commençant par les plus éclairées et descendant 
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jusqu'aux plus barbares ; estimant pour chacune d'elles, soit d après de, 
documents .statistiques précis, soit d'après le témoignage de voyageurs;, 
le plus ou moins de fréquence des maladies mentales. Cet examen le con, 
duit à conclure que la folie, plus commune chez les peuples civd.ses que 
chez les peuples barbares, est due principalement, che* les premiers a 
l'action des causes morales ; chez les seconds, au contraire^ laction des. 
causes physiques, ( 

MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 

physique. - Recherches sur l'électricité animate, — Errait d'une note de 

M. Matteccci, 

(Commissaires, MM. Becquerel , Bresehet, Pomllét, ) 

L'auteur, dans un précédent mémoire sur l'électricité de la torpille 
( Forez le Compte rendu de, la séance dira octobre, p. 499 ), avait parle 
des courants résultant du contact de l'élément nerveux et de l'élément 
saneuin (liquide ou organisé); la note qu'il adresse aujourd'hui a pour 
objet de prouver, par des expériences directes , que- ces courants ne peu- 
vent être confondus avec peux qui sont développés par une action chimique 
ou thermo-électrique. ., 

« Qu'on prépare, dit M. Matteûcci, une grenouille a la manière de Ga! ? 
vani Qu'on s'assure tout de suite si l'on a le courant propre entre les 
nerfs et les muscles (assez souvent ce courant manque, ce qui tient au 
de-éde vitalité de l'animal , condition déjà établie pour obtenir ce cou-r 
nqfl Si ce courant existe, qufon fasse passer à travers la grenouille, nerfs 
et muscles, le courant dû à l'action chimique d'une solution alcaline et 
cYtm acide, o» a tout de, suite une, contraction dans la grenouille, contracr 
tion qui est plus ou moins forte , suivant que le courant de laction chi- 
mique marche dans un sens ou dans l'autre, relativement à la ramification 
des nerfs , et suivant qu'il s'ajoute pu qu'il s^pposeau courant propre de 

l'animal. Qu'ensuite on lie par le milieu les deux nerfs de a gre- 
noudle . ou mieux un seul , après avoir coupé" feutre ( le degre^ de hgatur* 
suffisant doit être tel, qu ; en touchant le nerf au-dessus , il n y ait plus 
dé contraction). Alors qu'on repMe la cuisse pour avoir te eoïmmt; propre 
des nerfs et du sang, où des muscles; si le contact a lietv au^dess^ de 
Ta ligature, il n'y a plus de contraction; s'il alieu au-dessous, la contre- 
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tion subsiste comme auparavant. Qu'on vienne ait contraire- à faire passer 
le courant produit par l'action chimique des acides et des alcalis ; peu impor- 
tera que le courant passe au-dessus ou au-dessous de la ligature, la contrac 
tion s'opérera également, et dans les deux cas , en faisant entrer le galva- 
nomètre dans le circuit, le courant déterminera la même déviation. Pour 
constater l'indifférence de la ligature sur la conductibilité du nerf, je fais 
passer le courant d'un couple plomb et platine, plongé dans de l'eau de 
Seine, de manière qu'il traverse la grenouille de la moelle épinière aux 
muscles de la cuisse. Lorsque l'aiguille du galvanomètre est arrêtée, on 
tire la ligature; l'aiguille du galvanomètre fait souvent le mouvement d'un 
degré ou deux; quelquefois en plus, quelquefois en moins. 

» Outre cette propriété spéciale de ce courant, il y en a une autre qui 
n'est pas moins saillante ; la voici : le courant dû à l'action chimique des 
deux solutions alcaline et acide, cesse de faire contracter les membres de 
la grenouille avant que' le Courant propre du muscle et du nerf cesse 
d'opérer une contraction. Les solutions que j'ai employées contenaient 
à peu près un quarantième de potasse et d'acide hydro-chlorique. 

» Je dois faire observer encore que le courant propre de la grenouille 
accuse, au galvanomètre, une intensité bien moindre que celle du cou- 
rant dû à l'action des acides et des alcalis. Je tiens à faire remarquer 
cette dernière propriété , parce qu'elle établit que la différence entre ces 
deux genres de courant, n'est, pas l'effet d'une plus ou moins grande 
quantité de fluide électrique. 

» II est donc bien clairement établi , qu'il y a une différence originaire 
entre le courant propre des nerfs et du sang, et celui dû à l'action chi- 
mique des alcalis et des acides. C'est donc un courant qui a des pro- 
priétés particulières, indépendamment de son intensité, comme c'est 
chose particulière aux phénomènes de l'organisation que le courant d'une 
pile qui passe par les nerfs d'une torpille ne charge pas l'organe , lorsque 
les nerfs sont liés, tandis que cela arrive s'ils sont libres. » 

zoologie. — Mémoire sur quelques mammifères nouveaux ; par M. Jourdain 
(Commissaires, MM. Duméril, Fréd. Cuvier.) 

« Deux des mammifères sujets de ce mémoire présentent, dit l'auteur, 
des caractères zoologiques d'un ordre assez élevé pour qu'on puisse en 
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faire de nouvelles coupes génériques ; les, trois autres sont des espèces nou- 
velles , qui doivent prendre place dans des genres déjà connus. 

Fumille des Kangourous, genre Héiérope, Heteropus. (Nobis») 

» Les kangourous hétéropes, dit M. Jourdan , se distinguent des kan- 
gourous proprement dits et des halmatures, par l'absence des caractères 
suivants communs à ces deux groupes , d'avoir des jambes et des tarses 
postérieurs très allongés, un troisième doigt dépassant de beaucoup les 
autres et emboîté par un ongle long et fort. Dans notre nouvelle es- 
pèce , les jambes sont médiocrement longues; les tarses sont courts et 
épais, couverts de poils touffus, et leur surface plantaire largement dé- 
nudée présente un grand nombre de papilles aplaties, noires et cornées; 
le troisième et le quatrième orteil ne sont point emboîtés par les ongles, 
qui sont petits, courts, obtus et légèrement courbés. On dirait des ongles 
de cbien. Le genre hétérope a le système dentaire des halmatures. 

» L'hétérope à gorge blanche, heteropus albogularis , a la surface pal- 
maire des membres antérieurs rugueuse, ce qui annonce qu'ils doivent 
souvent reposer sur le^ sol ; la queue est d un égal développement à 
sa base et à son sommet ; elle est forte et couverte de poils durs. Le pelage 
est laineux, excepté a l'extrémité des membres. Tète marquée d'une ligne 
brune longitudinale; joues blanchâtres ; oreilles noires en dehors, jaunes 
en dedans; gorge blanche; poitrine et ventre roux; cou et partie supérieure 
du dos gris ; fesses d'un fauve rougeatre; extrémité des membres et queue 
d'un brun foncé : cette dernière terminée de blanc. Longueur totale du 
museau au sommet de la queue, i"> è S3o; membres antérieurs, i 2 ^S' 
membres postérieurs, 3o<**-; tronc, 6o<* nt - ; queue , 56<^-; tarses, 8<**«-; 
tête osseuse, i i cent -. L'hétérope à gorge blanche nous est' venu des mon- 
tagnes qui sont au sud-ouest de Sydney. On dit qu'il marche plutôt qu'il 
ne saute. 

Ordre des Rongeurs, genre Nélowys, Nelomys. (Nobis. ) 

» Ce genre formé aux dépens du genre Échymys des auteurs, a pour 

type YÉchimjs crsiiàtus, ■ . 

» La nouvelle espèce, le Nélomys de Blainville {Nehmys Blaiwilii) a 
vingt dents, quatre incisives et huit molaires, présentant à la mâchoire 
supérieure quatre collines transversales, et à l'inférieure un double V 
tourné en dedans et coudé en arrière. Crâne long avec un bulla ossea 
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très développé. Oreilles courtes et arrondies; queue velue; membres forts 
et trappus; cinq doigts à chaque pied, pouces rudimentaires ; moustaches 
noires, nombreuses et longues; poils de deux natures, les uns sous leur 
forme ordinaire, les autres sous celle de piquants. Tête , cou, parties su- 
périeures du corps et externes des membres roux doré ; bouche , gorge , 
poitrine, ventre et face interne des membres, blancs; queue brune , 
pieds d'un gris-roux. Longueur générale , 45 centimètres; du museau à 
l'origine de la queue, a5° en S de la queue , 20^. Le nélomys de Blainville 
a été tué dans une petite île sur les côtes du Brésil, près de Bahia. On 
dit qu'il se creuse des galeries. 

Famille des Kangourous , Halmature irma, Holmalurus irma. (Nobù.) 

» La forme générale de ce nouvel halmature est d'une élégance remar- 
quable : son corps élance', ses membres fins et délicats, sa queue surmontée 
d'une crête de poils et terminée de blanc, ses oreilles blanches et noires, la 
forme de sa tête> tout contribue à lui donner une beauté particulière. Ses 
caractères sont : tête grise supérieurement ; joues et lèvres d'un blanc jau- 
nâtre; tache noire sous le menton; face externe des oreilles, brune en 
avant, blanchâtre en arrière; face interne jaune dans les deux tiers infé- 
rieurs, noire dans son tiers supérieur; une tache brune entre les deux 
oreilles, se prolongeant un peu sur le cou ; poitrine , cou , flânes, face ex- 
terne des membres, jaune-fauve clair; carpes et tarses jaunes; doigts et 
orteils bruns et noirs ; la queue est grise dans sa plus grande étendue, noi- 
râtre vers son sommet, qui se termine par des poils blancs. Elle a une 
double crête de poils; la plus longue est celle de son côté supérieur. Lon- 
gueur totale, i œèt -,35 <!en,t -; du museau à l'origine de la queue, 7a c « nt -. La 
queue, 63 cent -; membres antérieurs, ii«ent-; membres postérieurs, fë^-^ 
oreiWes, 8 cent v 

» L'halmature irma habite les bords de la rivière des» Cygnes, sur les 
côtes de Leuwin ( Australasie ).. 

Ordre des Rongeurs. — Hydromy s à ventre fauve , Hydromjs Jiilyogasler. (Npbis.) 

» Tous les caractères des hydromys ; seulement le ventre fauve et le dos 
plus noirâtre : habite les bords de la rivière des Cygnes. (Australasie.) 

Ordre des Carnassiers. — Paradoxure des Philippines , Paradoxurus Philippinensis. 

(Nobti.) 

«Dents à tubercules plus mousses que dans le paradoxure type. Au 
lieu d'avoir des bandes sur les' flancs et le dos, il est marqueté d'un 

G. R. 1837, 2 e Semestre. (T. V, N° 18.) no 
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grand nombre de petites taches fauves et blanchâtres; pieds bruns. Habite 
les îles Philippines , Luçon et Mindanao.» 

zoologie. — Considérations sur les huîtres employées comme aliment au 
temps de l'empire romain, et particulièrement sur celles de la cote du 
Médac; par M. Dubois, professeur de philosophie au collège de 
Rochefort. 

( Commissaire , M. . de Blain ville. ) 

Ces considérations ont été suggérées par la lecture de la neuvième épitre 
d'Ausone, De Ostreis. L'auteur recherche quels étaient les points de la 
côte du Médocoû se péchaient les huîtres qu'au temps de Pline et d'Au- 
sone on connaissait à Rome, sous le nom d'huîtres de Bordeaux, parce 
que c'était de Cette dernière ville qu'on les tirait pour les transporter 
dans des parcs situés sur la côte d'Italie. Il paraît que le principal banc 
exploité se trouvait aux environs de Spulac, village où, jusqu'au quator- 
zième siècle, on faisait une pêche considérable de ces motlusqties. Cette 
dernière circonstance résulte des annotations qu'a faites à cette époque 
aux épitres d'Ausone un écrivain ( Vinet) qui était comme lui né à 
Bordeaux. Mais, quoique les géographes modem es, parlent des.huîtrçs du 
Médoc, comme étant encore aujourd'huil'objet d'une grande exploitation , 
il suit des, renseignements qn'a. recueillis l'auteur du Mémoire ,*, que Jes 
bancs d'huîtres y sont à peu près épuisés; desorte que, quoiquîpn en pêche 
encore à Soulac, et près d'un autre village, c'est en si petite, quantité, qu'elles 
, se consomment sur les lieux mêmes. Bordeaux est aujourd'hui principale- 
ment approvisionné d'huîtres par le ; bassin d'Areachon. Une partie des 
huîtres pêchéesdans ce bassin , est transportée dans des parcs £>u claires 
établis sur les bords de la Seudre, d'où on les sort, plus tar,d, à l'état 
d'huîtres vertes. Il est à remarquer d'ailleurs „■ ajpute M., Dubois., que si 
les huîtres verdissent dans les claires, elles y grossissent inÛRinaent moins 
qu'étant exposées sur les talus inférieurs de la Seudre à l'immersion 
quotidienne de la marée; aussi depuis quelques années les laisse-t-on 
grossir sur les talus avant de lés transporter dans les parcs ©ù elles verdis- 
sent en un ou deux mois. On abrège ainsi de plus de-moitié le temps qu il 
faut pour les élever. 



mécanique appliquée. ~ Description et Jigure d'une nouvelle pompe pour 
l'alimentation des chaudières des machines à vapeur; par M. E. Boubdon. 

(Commission c3es rondelles fusibles.) 

hygiène publique. — Notice sûr les plantations intérieures des grandes 
villes , et notamment sur la replàntation des boulevarts et places 
publiques de Paris ; par M. Roibert Addenet. 

CORRESPONDANCE. 

M. le Ministre de V Instruction publique annonce, d'après une lettre de 
M. Mendeville, consul de France auprès de la République de l'Equateur , 
que le gouvernement de ce pays a déjà fait commencer les travaux pour 
la réédification des pyramides élevées aux deux extrémités de la base 
mesurée par les Académiciens français dans la vallée de Yaruqui, pyra- 
mides qui avaient été , comme on le sait, détruites peu de temps après 
par ordre de la cour de Madrid. Le président de la république , ajoute 
M. le Ministre , a lui-même posé , les a.5 et 27 novembre dernier, la pre- 
mière pierre des pyramides de Caraburu et de Oyambaro. 

physique bu globe. — Faits relatifs à l'origine des bancs flottants dejucus 
qu'on trouve aux environs des îles du Cap Vert. 

M. Kunth présente à l'Académie, au nom de M. Meyen de Berlin, un 
échantillon du sargassum natans (fucus natans Linn.) provenant du cé- 
lèbre Mar de Sargasso près des îles du Cap Vert. « Cet individu, dit 
M. Kunth, comme tous les autres observés par M. Meyen dans ces parages, 
ne présente aucune trace d'un point d'attache quelconque. II ne s'est 
trouvé, par conséquent , à aucune époque de sa végétation fixé aux ro- 
chers ou à tout autre corps d'appui; mais il s'est développé flottant 
à la surface de la mer. L'opinion généralement adoptée par les voyageurs, 
que ces végétaux ont été arrachés par les vagues et réunis par les 
eourants dans le Mar de Sargasso ne paraît donc plus admissible à 
M. Meyen; il croit plutôt qu'ils se produisent à l'endroit même où ils 
sont observés. Ce naturaliste prétend en outre que des individus pareils, 
nés à la surface de l'eau, ne portent jamais de fructifications. » 
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chimie. — Formation de F acide œnantique. 

M. A. Laurent annoncequ'il a pu, au moyen de sa théorie } indiquer 
un procédé opératoire à l'aide duquel M. G Holmes est parvenu , sans 
tâtonnements, à obtenir l'acide œnantique. M. Laurent pense que la fa- 
brication de toute* pièces de cet éther, auquel paraît être dû l'arôme, ou , 
comme on ledit commun,éraent, le.bouquet des vins vieux, pourrait n'être 
pas sans quelque importance sous le point de vue économique. 

M. Letellier réclame la priorité relativement à des observations sur les 
globules fibrinëux , exposées dans un mémoire présenté récemment par 
M.Mandl, 

M. Letellier paraît n'avoir eu connaissance de ce mémoire que par 
des extraits trop incomplets pour qu'il lui fût possible de juger s'il avait 
réellement sujet dé réclamer. 

Dans la même lettre, l'auteur annonce avoir découvert un signe de la 
mort plus certain que tous ceux qu'on a indiqués j usqu'à présent, et qui 
consisterait dans la non-coagulabilité du sang tiré d'un cadavre. Il de- 
mande que cette découverte soit admise à concourir pour le prix Manni 
sur les morts apparentes. 

Renvoi à la Commission du prix Manni. 

M. Saintourens adresse des cocons provenant de deux éducations de 
vers à soie faites dans l'été qui vient de s'écouler ; il croit pouvoir con- 
clure des résultats qu'il a obtenus de ses essais , qu'on pourrait s'occuper 
utilement , dans le département des Landes, de l'éducation des vers à soie. 

M. Duméry adresse deux paquets cachetés portant pour suscription": 
L'un, Navigation maritime par la vapeur ; 
L'autre', Construction des chemins dejer. 
L'Académie accepte le dépôt des deux paquets. 

La séance est levée à cinq heures. F, 
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BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 

L'Académie a reçu dans cette séance les ouvrages dont voici les titres : 

Comptes rendus hebdomadaires des séances de l'Académie des S dentés ■ 
a" semestre, 1837, n° 14. ' 

Voyage de MM. de Humboldt et Borland. — Examen critique de l'His- 
toire de la Géographie du nouveau continent; pages 4o3— 438, gr in-fol 

Traité anatomique , physiologique et pathologique du système pileux 
et en particulier des cheveux et de la barbe; par M. P.-P. Boucheron- Pari/ 
1837, in-8°. ' " 

Bulletin de V Académie royale de Médecine ; tome i", in-8\ 
Nouvelles suites à Buffon.— Reptiles; tome 4, in-8\ ' 
Histoire naturelle des Iles Canaries; par MM. Webb ^Berthelot- li- 
vraisons a3 et 24, in-4 . - ' 

Galerie omitkologique des oiseaux d'Europe; par M. d'Orbigky • ■>& li 
vraison, in-4 . ' ' 

■ M ™™ l f.f étran ëeraux eaux d'Aix en Savoie , par M. D ES p IME , fils- 

m-8 . (M. Silvestre est chargé de rendre un compte verbal de cet ouvrage ) 

Bulletin des eaux d'Aix en Savoie; par le même ; i83ô et i83 7 in V 

Un mot sur le. Choléra et l'emploi de l'alcali volatil pour le combat' 

tre ; par M. Levicaire; Marseille, i83 7 , in-8 e . 

Annales de la Société entonwlogique de France y tome 6, 2 « trimestre 
1857 , in-8". 

Aperçu historique sur l'origine et le développement des méthodes en 
géométrie; par M. Chasi.es; in-<8°. 

DeVInfluence des climats sur l'homme; par M. Foissac; Paris in-8° 

Bulletm des Travaux de la Société Départementale d'Agriculture de 
la Brome; n° 6, m-8°. 

Annales scientifiques J littéraires et industrielles de l'Auversne • ton™ 
10, juillet et août i83 7 , in-8°. ' e 

Bulletin général de Thérapeutique médicale et chirurgicale; par M Mi- 
ocel; tome x3, 6 e livraison, in-8V ■ 

Historique d'un Voyage aérien; par M. le docteur Potain ; 1824 in 4» 

Fïta Francisci Canaverii monregalensis , medicinœ projessoris; par 
M. Martinio; Turin, 1837, in-8\ 

The Continental..... Revue médicale du continent et de la Grande- 
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Bretagne, Journal mensuel de Thérapeutique publié par M. Bqreau-Riof- 
frey; vol. i et , septembre i83 7 ,in-8°. _ 

*7 e 6er <fo «rt««. . . .Sur fa» pfaaw» **»»* et artériels du joie des 
Thons et sur une. structure remarquable de cet organes par MM. D. *. 
Eschr^cht- et J. Mollir. -Sur le Plexus vasculaire du canal intestinal 
duSqualusvulpes;pàr M. Mmu*; Berlin, ,836, iu,folio.^ 

tfLr <fe oiBa««;»«i #«/* organiques de la partie erectûe de 

l 'appareil générateur mâle , chez r homme et chez les mamteifères ; par M. 3. 

Moixer: Berlin, 1 836, in-folio. 

Lethœageognostica..... Ou Description et Figure des Fossiles ,«,- 
ractéristiques des différentes formations géologiques ; parM. H.-U. Bbo»*, 

^Mé^reTdtv Académie impériale des Sciences de Saint-Pétersbourg: 
Sciences politiques, Histoire, Philologie; tome IV, ï ^.^-V- 

Mémoires de VJcadémie impériale des Sciences de Saint-Pétersbourg : 
Sciences naturelles; tome 11,3 e liyr. in-4". ^ 

/toe*/ <2w ^c/e* & fa &*«** P^lique de l'Académie impériale des 
Sciences de Saint-Pétersbourg, tenue le 3o décembre i856; in-4*. 

Ste/ion»» duplicium et mulûplicîum mensum micrometncœ , pe, mag 
num Fraunhoferi tubum, annis i854«* ^7 M»**' Snurn.; Pétersbourg, 

'^ite^to/^e*^^'^*^^^ ô*«*««" à l'Observatoire de 
DoZaTec la grande lunette de Fraunhojer de ,8* * m^^rt 
S ^ Jto M. <f CW*#, ***** de l'Instruction publique 
et président de l'Jcademie impériale des Sciences; par M. Strtive, direc- 
leur de l'Observatoire de ©or/>ai ; Pétersbourg , in-8\ 

il P^«&m. • • • -Mémoire sur les Projections et les équipollences ; 
par M. dRLO Côbti-j Padbué, in-f\ _ .■ ' 

métne anal/tique : calcul des équipollences ; par M. G^sxo Be^avitti dr 

Bassano: in-4"- - ™ . = a„ 

Annales Maritimes et coloniales; par MM. Bajot *ft»BE M ' <"»> ee > 

septembre i85"7,in-8 . 

Jb«moZ de Mathématiques pures et appliquées; octobre i83 7 , in- 4 • 

/o«r*aZ rfe to^cîete' db Sciercce* physiques , chimiques , Arts agricoles 
et industriels, sous la direction deM. Jolia de Fôsteneile , août i83 7 , m-e , 

Gazette médicale de Paris ; tome 5 , n° 4o. 

Gazette des Hôpitaux; tome 10 , n° s 1 16 — 1 18. 

Écho du Monde Savant; n° 92. 



COMPTE RENDU 

DES SÉANCES 

DE L' ACADÉMIE DES SCIENCES. 



•SHSOG: 



SÉANCE DU LUNDI 16 OCTOBRE 1837. 

PRÉSIDENCE DE M. MAGENDIE. 



MEMOIRES ET COMMUNICATIONS 

DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE. 

météoroi-ogie. — Extrait d'une lettre de M. l'amiral Roussm à M. Àrago, 
touchant certains orages périodiques de Constantinople. 

« . . . . Nous avons eu cette'dernière nuit (le io août) un violent orage; 
il est périodique et éclate presque tous les ans du io au i5 août, de telle 
sorte j que, d'après la tradition du pays, il n'est jamais arrivé que la 
fête de Saint Napoléon ait joui ici de ces beaux soleils qu'elle faisait pres- 
que forcément briller partout ailleurs. Cet orage a commencé au sud, a 
sauté au nord ralliant la mer Noire, son domaine ordinaire. II a duré de- 
puis une heure du matin jusqu'au jour avec une grande force et une fu- 
rieuse pluie; la foudre est tombée sur trois points voisins les uns des 
autres; à Pera, chez le ministre de Danemarck et le chancelier 
d'Espagne, elle a brisé des portes, brûlé des tapis et des rideaux de fe*- 
nêtres , mais sans toucher aux carreaux de vitres. L'autre «oup tombé sur 
un petit navire hellène a brisé son mât, tué un homme et blessé un autre. 
Du reste, lesorages sont ici très peu fréquents :je n'en ai pas vu plus de trois 
ou quatre par année. » 

C &. I e Semesl.-e [83?. (T. V, i\» 16.) 7 I 
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médecine. — Extrait dune lettre de M. Vomirai Roussiv à M/Arago 7 
touchant les expériences du docteur Bulard, sur la peste. 

« .... A propos de peste , vous entendrez parler de l'héroïque docteur 
Bulard, qui l'étudié de la manière la plus audacieuse, à Smyrne. Ii s'est 
couché dans le lit des pestiférés, vêtu de leurs habits encore chauds; il 
s'est inoculé le virus des bubons, et sVn est donné de factices; tout 
cela impunément, tandis que près de lui deux condamnés, soumis à la 
même épreuve, en sont morts, l'un dans sept jours, l'autre en cinq. Re- 
marquez, de plus, que ce hardi observateur est d'avis que la peste est 
presque toujours contagieuse par le contact : c'est donc un homme qui sait 
bien ce qu'il fait, et je trouve ce courage admirable. » 

physique. — Polarisation de la chaleur. Mémoire par M. Mellowi. 

« Il n'est pas rare de rencontrer dans l'histoire des découvertes scienti- 
fiques certains faits, qui après avoir été observés une fois n'ont jamais été 
vérifiés depuis; soit à cause d'un défaut de concours dans les circonstances 
favorables, soit à cause des difficultés, du temps ou desdépenses considéra- 
bles qu'exigent les procédés nécessaires à leur reproduction* Le doute pé- 
nètre alors dans la science; la vérité et l'erreur se présentent sous un as- 
pect identique; des esprits impatients adoptent souvent cette dernière pour 
base de leurs systèmes, et en propageant les rêves plus ou moins sédui- 
sants de leur imagination parviennent quelquefois à détourner l'attention 
des expérimentateurs de l'objet en question, et à retarder ainsi, pendant 
quelque temps , le progrès de nos connaissances sur les véritables lois de 
la nature. 

» Je suis heureux de pouvoir annoncer à l'Académie que les diverses 
expériences , dont la description est contenue dans le mémoire ci-joint, 
quoique appartenant à l'une des branches les plus délicates de la science 
du calorique, se font toutes très facilement et très promptement. Les 
actions sont extrêmement marquées, les déductions fort simples , incontes- 
tables; et telle est la précision des moyens de mesure employés, que dans 
chaque cas particulier, je puis assigner d'avance les rapports exacts des 
effets therraoscdpiques qui doivent se produire. J'ai répété souvent ces ex- 
périences, en présence de plusieurs personnes, elles ont toujours parfai- 
tement réussi. 

- * 

» L'Académie ne trouvera peut-être pas ces préliminaires déplacés, 
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lorsqu'elle saura que les phénomènes de polarisation , dont je vais avoir 
l'honneur de l'entretenir, ont été niés par quelques savants, et admis 
par d'autres avec des caractères fort différents de ceux qu'ils possèdent 
en réalité, tant les expériences des physiciens sur ce sujet étaient vagues, 
inexactes , et contradictoires ! 

» Ne pouvant entrer ici dans aucun détail sur la disposition de appareils 
et la manière de s'en servir, je passe immédiatement aux résultats qu'ils 
m'ont fournis : 

» La chaleur se polarise par réflexion , et l'angle sous lequel cette pola- 
risation complète a lieu, ne diffère presque pas de celui de la lumière. Je 
l'ai trouvé de 33° 3o' pour le mica ordinaire à deux axes, où les rayons 
lumineux se polarisent, comme on sait, d'une manière complète en se ré- 
fléchissant sous une obliquité de 33° 41'. 

» Il ne m'a pas été possible d'apercevoir dans cet angle aucune varia- 
tion dépendante de la nature des rayons de chaleur, quoiqu'il soit extrê- 
mement probable qu'elle existe. Cela provient sans doute de l'extrême 
petitesse d'une telle variation , et de la coexistence de plusieurs espèces de 
rayons dans chaque flux calorifique, coexistence qu'il est impossible de dé- 
truire par les moyens actuellement connus. 

» Quant à la polarisation produite au moyen de la réfraction , j'ai pu 
constater, par des mesures très précises exécutées sur les rayonnements 
transmis par divers couples de piles micacées : i* que la portion de chaleur 
polarisée par les piles est d'autant plus grande que l'angle sous lequel les 
rayons rencontrent leurs surfaces est moindre; i° que dans les piles con- 
tenant un nombre suffisant d'éléments, la polarisation calorifique devient 
sensiblement complète à un certain angle d'inclinaison, et qu'elle se con- 
serve telle pour toutes les inclinaisons plus petites que les rayons peuvent 
former successivement avec les lames; 3° que la valeur de la limite où com- 
mence la polarisation totale, augmente avec le nombre des lames qui en- 
trent dans la composition des piles. Ces trois lois sont tout-à-fait identiques 
avec celles que MM. Arago, Biot et Brewster ont assignées à la polarisation 
de la lumière. 

» Un couple de piles polarise, sous le même angle, une quantité cons- 
tante de chaleur, quelle que soit la qualité ou l'origine du flux rayonnant. 
Il est fort probable que dans le cas où l'obliquité des piles n'a pas encore 
dépassé la limite où commence la polarisation complète, on trouvera 
pour !a proportion de chaleur polarisée de petites différences dépendantes 
de la qualité des rayons; mais ces différences sont complètement insensi- 

71.. 
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blés par les .mêmes causes quel j'ai citées tantôt , à savoir , leur extrême pe- 
titesse et l'impossibilité d'isoler les diverses sortes de ehaie»r qui se trou* 
vent dans le faisceau incident. 

* Chaque rayon: calorifique passe à travers le mica , comme à travers le 
verre, dans une proportion particulière dépendantede sa> propre nature y 
et laisse par conséquent dans l'intérieur des lames formées avec ces subs- 
tances une quantité de chaleur d'autant plus: forte, quesa transmissions est- 
moindre; d'où il s'ensuit que réchauffement des piles pendant les expé- 
riences de polarisation, vartecoasidérablement avec la qualité de la chaleur 
employée; Si lesfthermoscopes destinés k la mesure des effets<de polarisa- 
tion ne sont pas à l'abri de cette nouvelle source calorifique , il est évident 
qu'elle, devra affecter différemment les résultats produits par les diverses 
espèces de chaleur que l'on fait passer successivement au travers du -même 
système de James;, de manière que-^es^ chaleurs de différente origine paraî- 
tront plus ou moins polarisées;; quoiqu'il n'existe réellement entre elles au- 
cune différence appréciable sous le rapport delà polarisation. Voilà préci- 
sément l'inconvénient ou est tombé M. Forbes en étudiant la polarisation 
calorifique ; toutes les différences qu'il attribue à la nature plus ou moins 
polarisable des rayons de chaleur nesont que des conséquences nécessaires 
de réchauffement des piles et autres corps- interposés entre la source et le 
thermoscope. On peut s'en convaincre aisément en discutant, comme je l'ai 
fait dans mon .Mémoire, les divers résultats numériques deses deux séries 
d'expériences. 

» L'éehauffement plus ou moins sensible des appareils employés me sem- 
ble: être la cause générale des résultats tantôt négatifs tantôt positifs, et plus 
ou moins apparents v obtenus par les divers physiciens sur ce genre de phé- 
nomènes^; L'expérience démontre que la proportion de chaleur régulière- 
ment réfléchie par les miroirs, et réfractée ou transmise immédiatement 
par les piles, est très petite- relativement à- la- quantité de chaleur que ces 
mirçoirs ou ces piles absorbent. Si l'on place le corps thermoscopique de ma- 
nière à ce qu'il soit affecté simultanément par ces deux espèces de cha- 
leur, la différence qui existe entre les faibles rayons réfléchis ou réfractés- 
dans les deux positions parallèle et perpendiculaire des plans de polarisation 
est dissimulée par l'énorme quantité de chaleur que les polariseûrs, 
dans les deux cas également, rayonnent sur le thermoscope. Gette différence 
commence à se manifester si le rayonnement secondaire des miroirs ou 
des piles exerce sur le thermoscope une action comparativement plus faible 
que celle du faisceau calorifique qui subit la réflexion ou la transmission. 
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immédiate. Sa valeur augmente à mesure que l'influence échauffante des 
polariseurs diminue. Elle atteint enfin son état normal, lorsque par une 
disposition convenable des appareils on soustrait complètement le thermos- 
cope à l'effet de cette cause perturbatrice, en le laissant exposé à l'action (Se 
la seule chaleur réfléchie ou réfractée. 

» Je suis parvenu à constater par des expériences fort simples, que le plus 
grand nombre des phénomènes que l'on observe dans la polarisation lumi- 
neuse se reproduisent aussi dans la polarisation calorifique. Ainsi je mon- 
tre, par exemple, que la chaleur qui disparaît dans l'acte du croisement 
des plans dé polarisation n'est ni détruite ni absorbée, mais seulement trans- 
mise pour le cas de la réflexion , et réfléchie pour le cas de la transmission. 
Je prouve de même que la chaleur qui traverse une série nombreuse de lames 
parallèles interposées sur le passage d'un faisceau calorifique, d'abord per- 
pendiculairement, et ensuite obliquement par rapport à l'axe, ne diminue 
pas, comme dans les cas ordinaires, à mesure que l'obliquité augmente, 
mais s'accroît au contraire jusqu'à une certaine inclinaison , au-delà de la- 
quelle commence le décroissement d'intensité des rayons transmis. 

■o Les phénomènes de polarisation obtenus pour la chaleur ordinaire au 
moyen des tourmalines, et ceux que d'autres substances doublement ré- 
fringentes produisent sur la chaleur polarisée , m'ont permis de recon- 
naître que les deux faisceaux, dans lesquels un seul rayon de chaleur se 
divise en pénétrant ces corps, sont également intenses et polarisés com- 
plètement à angle droit, comme cela a lieu pour la lumière. Mais tous mes 
efforts pour montrer, au moyen de l'expérience, l'interférence des rayons' 
calorifiques ont été jusqu'à présent infructueux. 

» Je traite s ubsidiai rement différentes questions accessoires , telles que 
la cause de l'incombustibilité des fils d'araignée placés aux foyers des 
lentilles, les avantages résultant de l'emploi du sel gemme et du verre 
noir opaque dans plusieurs phénomènes calorifiques , et je termine enfin 
mon Mémoire par une récapitulation des analogies et des différences 
existantes entre la chaleur et la lumière. Comme ce parallèle présente, 
dans un cadre très resserré, l'état actuel de nos connaissances sur le 
calorique rayonnant, je prends la liberté de le transcrire ici en entier, 
espérant que l'Académie voudra bien trouver mon excuse dans l'impor- 
tance et la nouveauté du sujet. 

» En jetant un coup d'cei! sur l'ensemble d.es faits qui composent au- 
jourd'hui la science de la chaleur rayonnante, on voit que cet agent se 
propage , se réfléchit, se réfracte et se polarise absolument comme la* 
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lumière. Si ces propriétés restent souvent inaperçues, on doit l'attribuer 
à un défaut de diathermanéité dans la plupart des corps, ou à la manière 
toute particulière suivant laquelle leur absorption se manifeste sur le 
rayonnement de la chaleur. 

» Quelques milieux, comme l'air et le sel gemme, transmettent égale- 
ment toutes sortes de rayons calorifiques ou lumineux ; mais les autres 
se comportent d'une manière différente sur les rayons des deux agents, 
éteignant tantôt plus de lumière que de chaleur, et tantôt plus de chaleur 
que de lumière. On a ainsi le spectacle singulier de corps qui absorbent 
complètement les rayons lumineux et se laissent traverser par certains 
rayons calorifiques et de substances perméables à la lumière , arrêtant 
complètement toutes les espèces de chaleur. 

y> Des différences analogues se reproduisent dans la réflexion diffuse ( j ) 
que les deux rayonnements éprouvent à la surface des corps opaques et 
athermanes; car nous voyons jdes matières parfaitement blanches réflé- 
chir ou absorber des proportions extrêmement diverses de chaleur, selon 
la qualité des rayons calorifiques; et cependant, ces mêmes surfaces blan- 
ches absorbent tous les rayons de lumière en proportions égales : on le 
déduit, avec la plus grande évidence, de l'absence même d'une coloration 
quelconque, qui ne manquerait pas de paraître lorsqu'on expose ces 
surfaces à la lumière ordinaire, si, par une différence d'absorption, les 
rayons colorés qui entrent dans la composition de la lumière irrégulière- 
ment réfléchie n'avaient pas exactement entre eux les mêmes rapports 
d'intensité des rayons incidents. 

» D'autres inégalités, tirant toujours leur origine de l'absorption , se 
manifestent dans les phénomènes de polarisation que présentent les tour- ' 
malines. Ici les deux faisceaux, où se divise un rayon de lumière en pé- 
nétrant dans l'intérieur des plaques, se modifient tellement dans leur 
marche progressive, que le faisceau ordinaire est entièrement absorbé 
pendant la traversée, et que le faisceau extraordinaire se présente seul 
complètement polarisé à l'émergence, et cela, quelle que soit la couleur 
de la lumière incidente. La même chose n'a plus lieu pour la chaleur 



Ci) Si j'emploie cette dénomination , c'est seulement pour me faire comprendre des 
physiciens. Je ne prétends nullement de'cider si les laits dont il est. ici question, pro- 
viennent d'une véritable réflexion irrégulière, ou plutôt s'ils dérivent, comme cela 
paraîtrait plus probable d'après les expériences de M. Arago, d'une lumière propre en- 
voyée par les corps opaques exposés à l'action de la source lumineuse. 
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rayonnante, dont les deux faisceaux produits à l'entrée des mêmes pla- 
ques polarisantes, éprouvent des absorptions tantôt extrêmement di- 
verses, tantôt parfaitement égales; ce qui entraîne, dans les apparences 
de polarisation , de grandes différences , selon la qualité dés rayons calo- 
rifiques. 

» La polarisation devient égale pour toutes sortes de rayonnement si on 
la produit moyennant les forces de réfraction et de réflexion, qui sont 
tout-à-fait indépendantes de l'absorption des milieux. 

» Il en est de même lorsque cette dernière force n'a plus aucune in- 
fluence sur le phénomène de la réflexion. En effet , nous venons de voir 
que la réflexion diffuse, où l'absorption joue un si grand rôle, varie con- 
sidérablement de l'un à l'autre rayon de chaleur, mais la portion du rayon- 
nement incident qui se réfléchit d'une manière régulière à la surface polie 
du sel gemme et d'autres substances diaphanes , est égale pour toutes les 
espèces de chaleur et de lumière. 

» Tous les corps exposés à la chaleur rayonnante deviennent chauds et 
soustraits à l'action du rayonnement conservent pendant quelques temps 
la chaleur acquise. Mais très peu de substances après leur exposition à la 
lumière la retiennent de manière à paraître lumineuses dont l'obscurité; 
dans le plus grand nombre de cas la lumière disparaît à l'instant même 
de l'absorption. 

» Enfin, la chaleur absorbée se trouve avoir changé, pour ainsi dire , de 
nature. Elle forme alors un flux homogène, et le mode de sa transmission 
prend des caractères tout-à-jait opposés à ceux qu'affecte le rayonnement 
calorifique ou lumineux. En effet, cette chaleur absorbée serpente en tous 
sens dans le corps, elle s'y propage lentement comme la chaleur commu- 
niquée par contact, et sa propagation est considérablement modifiée parle 
déplacement des différentes parties dont le corps est composé. La lumière 
et la chaleur rayonnante, au contraire, se composent de flux hétérogènes, 
ne marchent que dans la seule direction rectiligne , parcourent un inter- 
valle quelconque dans un instant imperceptible, et ne ressentent aucune 
influence de l'agitation plus ou moins vive des milieux qui les transmettent. 

» En résumé, les lois de ces deux grands agents de la nature et les modi- 
fications qu'ils éprouvent par l'action de la matière pondérable, sont les 
mêmes tant que leurs rayons peuvent se mouvoir librement. De nom- 
breuses différences se manifestent aussitôt que la marche des deux rayon- 
nements souffre une interception quelconque, soit à la surface, soit dans 
l'intérieur des corps. ». 
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«IcANrQus céleste, — -Note de M. Plaw a,, ^«r ie* page* 1M et 7 36 c/« 
n'zo'des Comptes rendus (1837, 1" semestre.) 

« Le cube de ma valeur de U' contient le terme 

. U' 3 = 3e 4 cos\cnf.-my cos2g-.rai= -m 5 ey cos {ig — zc]nt. 

a o 

En conséquence , ou doit prendre (i-l-U') -1 = 1— aU'-{-3D'* — 4U' 3 : ce 
qui donne 

,™ r&v dt _ (M _ ! = 4£5\ ^ cos ( _ 2C) n<) 

<r J df \t28 2 128/ 

au heu du coefficient ^2 trouvé dans la page 736. 

1 K 1 

» Cette remarque, que je viens de lire à la page 118 du n° 5 des. 
Comptes rendus ^8H -a' semestre), met le résultat qui peut être tire 
de mes formules, d?aecord,av-ec celui de M. de Pontécoulant. 

» Mais, dans le fond, la divergence entre nos méthodes demeure dans 
son entier j cwvM..<fe Pontécoulant persiste à nier l'existence du terme 
du sixième ordre , que je trouve dans ma valeur de U' ; et, outre cela, 

il regarde comme fautives les deux fractions — ~^->+^ <l ul con " 
courent à la formation de mon résultat définitif + 7^- Lorsque ces as- 
sertions seront prouvées par des 'calais puisés dans le fond même de 
mon analyse , je les adopterai comme des conséquences nécessaires. et 
comme' des vérités absolues i jusque -fe; je me borneà considérer les 
arguments que je hsà la-pageiigdu n» 5 des Comptes rendus (18^, 
a« semestre ), comme des conjectures incapables d'obtenir le consente- 
ment de ceux qui auront réfléchi sur le développement des fonctions de ce 

genre. ■ A 

»' En- dernière analyse, on voit ieï deux auteurs qui trouvent le même 
résultat i, s en «conservant chacun la conviction que le calcul fait par l'autte ■ 
est non-seulement différent , mais radicalement fautif dans son essence. 
En cela; il n'y a aueunmai, puisque «ces -calculs* étant rendus publics, 
les géomètres sauront découvrir ^origine desdivergenees q«i existent dans- 
les résultats intermédiares. Suivantma manière de voir, M. de Pontécou- 
lant pourrait rëetrfier son calcul; conformément h l'idée que j'ai indi- 
quée dans la note publiée dans le n" 1 des Comptes rendus (i$3j, 2 e se- 
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mestxe). Mais, pour cela, il doit accorder l'existence des deux termes 

U ' ~ ~~ 3â TO,eY cos &S — *c)nt; ™ r~ dt = -z m*ey % cos (ig — c)nt; 

ou bien , il doit trouver des combinaisons qui les détruisent. 

» Dans ce dernier cas , mon analysé cesserait de donner le coefficient 

4<>5 i if / i na /""dïî 
~*"ïa8 s lmte g rale — / -fo dt > et J e perdrais presque l'espoir de pou- 
voir m'accorder sur ce point avec M. de Pontécoulant. 

» Il est visible , maintenant, que les rectifications laites jusqu'à présent 
à ma note publiée dans le n° 20 des Comptes rendus , portent sur des 
erreurs matérielles, qui ont été aussitôt avouées par moi-même; mais il 
n'est pas moins manifeste que ces rectifications ne touchent point le fond 
primitif de la question, qui consiste dans le terme de ma valeur de U'. 

» En finissant cette note, je ferai observer que dans la page i3 (ligne 2) 
du n" 1 des Comptes rendus (1837, 2 e semestre), il manque le terme 

/i5 i5 i5\ 

\T6 ~ 8" = "~ TëJ mev cos (aE + 2 # ~ c 5 *'• 

C'est une erreur de copie qui s'est glissée dans le manuscrit que j'ai en- 
voyé à Paris ; mais on peut vérifier que j'ai tenu compte de ce terme dans 
la formation de la valeur de R , donnée dans cette même page. » 

NOMINATIONS. 

L'Académie procède, par voie de scrutin , à la nomination d'une Com- 
mission pour le Concours au Prix de physiologie expérimentale, fondé par 
M. de Montyon. 

MM. Magendie, Serres, Duméril, Breschet, deBlainville, ayant réuni la 
majorité des suffrages, composeront cette Commission. 

L'Académie procède , également par voie de scrutin , à la nomination 
de la Commision qui sera chargée de l'examen des pièces adressées pour 
le Concours au Prix de statistique. 

MM. Costaz, Silvestre, Mathieu, Poisson, Cordier, ayant réuni la ma- 
jorité des suffrages, composeront cette Commission. 

M. Dumas est adjoint à la Commission chargée de faire un rapport sur 
les produits métalliques provenant des usines de M. Darlincourt. 

C. R. 1837, 2? Semestre. (T. V,H°I6. 72 
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MÉMOIRES LUS. 

cHiMffi. ■— Note sur un nouvel acétate double de plomb ; 

par M. Payeït. 

( Commissaires, MM. Dumas , Pelouze. ) 

«Dans l'une des précédentes séances, j'eus l'honneur de communiquer 
à l'Académie l'extrait d'un mémoire sur plusieurs produits nouveaux ou 
mieux déterminés qu'ils ne l'avaient encore été. 

» J'ai déposé sur le bureau de l'Académie de l'acétate tribasique de 
plomb, de l'hydrate de protoxide du même métal et du protoxide anhydre , 
tous trois en cristaux réguliers et transparents obtenus par voie humide. 

» Depuis, en cherchant à déterminer, d'après ces données, la composition 
de plusieurs produits purs ou mélangés du commerce , et la cause de cer- 
tains accidents de fabrication, je fus conduit à reconnaître que les carac- 
tères assignés aux deux acétates neutre et tribasique étaient insuffisants 
pour reconnaître leur présence et leurs proportions dans des liquides , où 
cependant ils entraient seuls; je fus ainsi conduit à soupçonner et à décou- 
vrir un nouvel acétate que je reproduis à volonté, qui explique diverses 
anomalies apparentes, et dont j'ai l'honneur de présenter aujourd'hui un 
échantillon cristallisé régulièrement. 

» Voici quels sont la composition , les caractères distinctifs , la prépara- 
tion de ce produit et les principales déductions qu'on peut tirer de sa for- 
mation en certaines circonstances. 

» Il entre dans, sa composition trois atomes d ? acétate neutre et un atome 
d'acétate tribasique; sa formule est par conséquent 
3PbÔ, C'^O* + 3(PbO, C'HW). 

» On le distingue de l'acétate neutre et de l'acétate tribasique par son 
mode particulier de cristallisation en lames, hexagonales qui , librement 
abandonnées dans la. solution où elles se formen t. lentement , se superpo- 
sent et se groupent en mamelons rayonnes; il cristallise en. grande, abon- 
dance et jusqu'à se prendre en masse par le refroidissement, tandis que 
le sel tribasique cristallise à peine par un abaissement de température 
de ioo à 20°. 

» La (solubilité de l'acétate double dans l'eau et dans Palcooi à divers 
degrés, à chaud comme à froid, est beaucoup plus grande que celle de 
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chacun des deux, autres acétates; ainsi à Hh i8°, l'eau en peut dissoudre 
environ quatre fois plus que d'acétate neutre , et dix fois plus que d'acé- 
tate tribasique. 

» Sa réaction est alcaline; il est plus stable que le premier acétate et 
moins que le second. En solution saturée dans l'eau, il peut, dissoudre 
chacun des deux autres sels et faire acquérir une propriété sirupeuse re- 
marquable au liquide , ralentir alors ou empêcher ainsi toute cristallisa- 
tion. Un volume égal d'alcool anhydre ne précipite pas sa solution, tandis 
qu'il fait apparaître dans leurs solutions respectives les deux autres acétates. 

» Chauffé , il éprouve la fusion ignée seulement , tandis que l'acétate 
neutre éprouve successivement deux fusions , et que l'acétate tribasique 

ne se fond pas. 

» Il ne perd pas sensiblement de son acide dans le vide sec, tandis que 
l'acétate neutre en abandonne une portion en se refroidissant. L'acide car- 
bonique décompose son atome d'acétate tribasique, et le transforme en- 
tièrement en acétate neutre. 

» Il peut, au contraire , dissoudre le protoxide de plomb hydraté ou an- 
hydre, et se transformer complètement en acétate tribasique. Par l'addition 
de l'ammoniaque, suivant les proportions et la température, l'acétate 
double donne à volonté de l'acétate tribasique , ce qui le distingue encore 
de celui-ci ou du protoxide anhydre, ou enfin du protoxide hydraté en 

cristaux. 

» Le procédé le plus simple pour préparer l'acétate double, consiste à 
faire rapprocher vivement une solution contenant un poids d'acétate tri- 
basique, représenté par son nombre atomique, puis à verser successive- 
ment un équivalent, en même poids, de trois atomes d'acétate neutre. 

» A chaque addition des cristaux de celui-ci, on voit les agglomérations 
floconneuses d'acétate tribasique, qui rendaient trouble le liquide et occa- 
sionaient des soubresauts, disparaître jusqu'au moment où, par suite de 
l'évaporation , une nouvelle précipitation de l'excès de l'acétate tribasique 
se montre , puis disparaît par le même moyen. Le volume de la solution 
totale étant réduit au cinquième du volume primitif de la solution tribasi- 
que, on abandonne le tout en vase clos, et pendant trois ou quatre jours, 
la cristallisation , commencée après le refroidissement , continue , laissant 
surnager une eau-mère sirupeuse. On soumet à la pressé, entre des pa- 
piers à filtre, les cristaux égouttés, et l'on achève leur dessiccation dans le 
vide. 

p L'existence du nouvel acétate explique très bien comment plusieurs 

72.. 
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auteurs ont dit que le sous-acétate de plomb est plus soluble que l'acétate, 
tandis que d'autres ont démontré le contraire : c'est que les premiers 
avaient observé la solubilité de l'acétate double ou de ses mélanges, tandis 
que les autres avaient opéré sur l'acétate tribasique. 

» On conçoit de même pourquoi l'acétate neutre perdant une portion 
de son acide à l'air, s'effleurit , acquiert une réaction alcaline, donne prise 
à l'acide carbonique , et se transforme ainsi, peu à peu , en acétate double , 
puis en carbonate. 

» Cette altération dont la première partie a lieu, même dans l'air privé 
d'acide carbonique et dans le vide, donne la clé de la difficulté que tous 
les chimistes ont pu éprouver à obtenir une solution d'acétate neutre qui 
ne fût pas précipitée par l'acide carbonique. 

» C'est enfin la formation de l'acétate double par le dégagement spon- 
tané de l'acide, qui dans les fabriques de sel de Saturne, concourt à rendre 
les eaux-mères incristallisables , et occasionerait de grandes pertes si l'on 
n'y maintenait un excès d'acide acétique. On voit effectivement que la dis- 
parition d'une seule partie" d'acide rend sirupeuse la solution d'environ 
vingt parties d'acétate. Le seul moyen d'éviter ou de diminuer le plus pos- 
sible ces déperditions , consisterait à traiter, faire cristalliser et conserver 
l'acétate neutre de plomb en vases clos. » 

chirurgie. — Mémoire sur l'extraction des corps étrangers introduits dans 
les conduits organiques naturels et accidentels, et principalement 
dans l'œsophage et dans l'urètre; par M. Bemiqcé. 

(Commissaires, MM; Roux., Breschet.) 

« Pour retirer les corps engagés dans un canal tel que l'œsophage, 
l'urètre, etc., les chirurgiens ont recours à deux méthodes différentes et 
qui consistent , l'une à saisir le corps d'avant en arrière au moyen d'une 
pince, l'autre à le dépasser avec un instrument susceptible de former en- 
suite une' saillie, laquelle le poussant par derrière déterminera son expul- 
sion. Cette seconde méthode paraît à M. Beniqué avoir dans presque tous 
les cas des avantagés marqués sur l'autre ; mais les instruments qu'on y a em- 
ployés jusqu'ici lui semblent susceptibles d'être améliorés en plusieurs points 
et notamment dans les dispositions qui ont pour objet de protéger la mem- 
brane qui tapisse l'intérieur du canal pendant l'extraction du corps engagé. 
On conçoit que si ce corps est de forme irrégulière, lorsqu'on le ramène en 
avant il peut froisser très douloureusement et même déchirer la muqueuse 
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qui s'applique étroitement sur lui. On préviendrait cet accident j dit l'au- 
teur, ou du moins on en diminuerait beaucoup les chances si l'on pouvait 
faire subir à chaque point du canal qui va être franchi une dilatation ins- 
tantanée, dilatation qui contribuerait en même temps à faciliter la sortie 
du corps, puisque, pendant le trajet, il passerait constamment d'une cavité 
. étroite dans une plus large. » 

Ces indications étant données , voici par quelles dispositions M. Beniqué 
croit y avoir satisfait. 

« Supposons , dit-il, pour fixer les idées, qu'il s'agisse d'extraire un corps 
étranger introduit dans l'œsophage, 

» L'instrument dont je fais choix , est une sonde élastique dont le dia- 
mètre est de 2 ou 3 millimètres. A 2 ou 3 centimètres de son extrémité, 
est fixée une petite vessie de baudruche. Vide, elle ne dépasse pas le vo- 
lume delà sonde j gonflée, elle figure un cylindre de 2 ou 3 centimètres 
de diamètre. Un mandrin donne à la sonde la résistance convenable pour 
l'introduction. Dès que le corps étranger a été dépassé, la petite vessie 
est injectée d'eau, et forme derrière lui un obstacle qui remplit toute 
la capacité de l'œsophage. 

» On comprend déjà qu'à l'aide de cette espèce d'hameçon fort inof- 
fensif, on pourrait amener le corps au dehors; mais auparavant, je con- 
duis au devant de lui une seconde vessie susceptible d'acquérir, par sa 
distension, des dimensions plus grandes que celles de l'œsophage, et je 
la remplis d'autant d'eau qu'elle en peut contenir. 

» Si maintenant nous procédons à l'extraction , voici comment elle sera 
exécutée : le corps étranger est réellement compris entre deux vessies , 
l'une antérieure, l'autre postérieure. Dans celle-là, la quantité d'eau n'est 
point limitée, comme dans la seconde, par un robinet. C'est le pouce de 
l'opérateur qui, pressant constamment et avec force sur le piston de la 
seringue, fera varier les dimensions de la vessie selon celles du point 
qu'elle va franchir, donnant ainsi à chaque partie du conduit, avant que 
le corps étranger ne s'y engage, le maximum de distension qu'elle peut 
supporter. » 

cuinuRGiE. — Mémoire sur les rétrécissements de l'urètre; par M. Leroy 

k'Étiolles. 

L'auteur s'est principalement occupé du cas où l'on est dans la nécessité 
de recourir au cathétérisme forcé, et il a cherché à diminuer les dangers 
que présente cette opération en modifiant la sonde conique de Boyer, 
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Celle qu'il emploie est terminée par un bout mousse, tant qu'elle traverse 
la partie saine du canal, et la pointe n'apparaît qu'au moment où elle doit 
traverser l'obstacle ; cette pointe est ensuite retirée lorsque la soïide a pé- 
nétré dans la vessie, afin d'éviter la perforation de l'organe, qui pourrait 
avoir lieu lorsque les parois, en se contractant, viennent presser sur le 
bout de la sonde. 

L'auteur traite aussi du cathétérisme rétrograde, opération dont on a, 
suivant lui , fort exagéré les inconvénients , et qui présente dans certains 
cas une ressourceprecieuse.il s'occupe enfin du traitement par la dilatation 
et l'examen des cas où cette méthode ne procure qu'un soulagement passa- 
ger , le conduit à discuter la question de la cautérisation du canal. 

médecine. — Du calorique considéré comme agent thérapeutique ; par 

M. Letmerie. . 

La lecture de ce mémoire n'a pu être achevée. 

MEMOIRES PRÉSENTÉS. 

métaixubGie. — Théorie delà cémentation; par MM. Le Play et Auguste 

Laurent. 
(Commission précédemment nommée pour un mémoire de M. Le Play, 

sur le même sujet. ) 

« Les auteurs se proposent d'établir : i e . Que, lorsqu'on chauffé -, dans un 
haut-fourneau ou dans un creuset brasqué, des oxides de fer, c'est 
l'oxide de carbone gazeux qui les réduit; 

» a . Que, lorsqu'on cémente le fer pour obtenir l'acier, c'est un corps 
gazeux qui agit, et que, dans quelque cas , celui-ci est de l'hydrogène 

, carboné; 

» 3°. Que ces réactions, désoxidation et carburation, se font aussi bien 
sans le contact qu'avec le contact du charbon et des oxides ou du fer 
métallique. » 

géologie. — Note sur les roches du Kaiserstuhl ; par M., A. îargeaud, 
professeur de physique à la Faculté de Strasbourg. 

( Commissaires, MM. A. Brongniart, Elie de Beaumont ). 

« Aune douzaine de lieues de Strasbourg, en remontant la rive droite 
du Rhin, se trouve un groupe de montagnes basaltiques dont la plus. 
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haute, le Kaiserstuhl, a donné son nom au groupe entier. Elles forment, 
au milieu de la vallée du Rhin, une sorte d'île triangulaire; l'un des côtés 
reposant sur le fleuve, a trois lieues de long et s'étend entre Vieux-Brisach 
et Sasbaeh, en passant par Bupgheim. Le second côté va de Sasbach à Rie- 
gel et n'a guère que deux lieues; enfin, le troisième partant de Vieux-Bri- 
sach et passant par Ihringen, Wasenweiler, Oberschaffausen , Eichtetten, 
Bahlingen et Riegel, forme un arc assez régulier de près de cinq lieues 
- d'étendue. 

» Cette contrée est à la fois intéressante par les beaux sites qu'elle pré- 
sente , par la riche culture de ses coteaux et par des produits volcaniques 
d'un ordre particulier. Ses hyatites, leucites, mésotypes, etc., se trouvent 
dans toutes les collections, avec les belles dolérites porhyroïdes, amygda- 
loïdes, etc., qu'on exploite en plusieurs endroits. Beaucoup de naturalistes 
ont publié des observations soit sur l'ensemble de la région , soit seulement 
sur quelques-uns de ses produits. Sa" nature volcanique fut reconnue 
en 1774 par le baron deDietrich. Saussure parcourut la contrée «n 1791- 
M. Ami Boue l'a visitée avant 1825. M. Rozet, dans sa Description géo- 
logique des Fvsges, s'occupe également du Kaiserstuhl, au moins sous 
quelques rapports particuliers. 

» Mais c'est aux naturalistes allemands que l'on doit le plus grand 
nombre de travaux relatifs au Kaiserstuhl et l'un d'eux M. Eisenlohr, en a 
publié en 1829, une description détaillée servant depuis lors de guide à 
tous ceux qui visitent le pays. 

» C'est donc, ce dernier livre à la main, que je l'ai étudié moi-même 
pendant les quelques semaines que je viens d'y passer. J'ai vérifié tous les 
faits et j'ai recueilli en général tous les renseignements qui peuvent se 
rapporter à la minéralogie et à la botanique du pays. Parmi les renseigne- 
ments nouveaux que j'ai pu réunir, il en est un que je crois devoir faire 
connaître sur-le-champ; il servira à résoudre un petit problème géolo- 
gique qui avait déjà fixé l'attention de Sternberg. Cet auteur regardait 
en 1825, la roche grise exploitée à Oberschauffausen , comme un trachyte 
qui se serait élevé du gneiss et qui reposerait sur les roches primitives ou 
de transition. 

» Eisenlohr combat cette opinion (page 54) et ajoute : Je n'y trouve ren- 
jermée aucune partie de gneiss et je ri y aperçois rien autre chose qui 
puisse faire présumer que cette roche soit jamais sortie du gneiss. 

» M. Rozet, dans sa description géologique (1 834), est conduit à établir 
deux séries qui reposent l'une au-dessus, l'autre au-dessous du gneiss. 
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Cette roche lui paraît la plus anciennement consolidée dans les Vosges et 
c'est au-dessous d'elle, que se sont consolidés successivement le leptinite, 
le granité, leç eurites , etc. Il admet en outre que les roches du Kaiserstuhl. 
ont la plus grande analogie avec les eurites, et les porphyres, quoiqueétant 
d'une formation évidemment beaucoup plus nouvelle. 

»II en résulté donc que, pour venir au jour, les roches du Kaiserstuhl 
auraient dû, dans cette hypothèse , traverser quelques-uns au moins des 
termes delà série cristalline , le granité ou le gneiss. On sait d'ailleurs de- 
puis long-temps, pour d'autres localités, pour l'Auvergne par exemple, 
que les laves ont traversé le granité; non pas seulement parce qu'on les 
trouve en contact avec cette roche, mais aussi parce qu'il n'est pas rare de 
trouver des fragments intacts de granité, au milieu des masses de scories 
lancées par les agents volcaniques. C'est ainsi qu'on en trouve et que j'en, 
ai recueilli moi -même sur la montagne de Graveneire, près de Clermont- 
Ferrand. 

» Il paraît que ni M. Eisenlohr, ni ceux qui ont visité le pays depuis lui, 
n'avaient rien trouvé de semblable dans le Kaiserstuhl. Dans la collection 
de Fribourg, que M. le professeur Fromhertz a eu la complaisance de me 
montrer, je n'ai vu aucun échantillon qui eût rapport à cette petite ques- 
tion. Ce fut donc avec une véritable satisfaction que je découvris, dans 
ma première visite aux carrières d'Oberschaffausen , quelques fragments 
reconnaissables de gneiss, incorporés dans la roche tracbytique. Le len- 
demain, aidé dans mes recherches par quelques ouvriers, je pus en recueil- 
lir dans trois carrières différentes. 

» Je joins à cette note deux morceaux bien caractérisés que je vous prie 
de mettre sous lès yeux de l'Académie. Si elle désire recevoir une collection 
à peu près complète du Kaiserstuhl, je serai charmé de pouvoir lui en faire 
hommage /aussitôt que j'aurai mis de l'ordre dans mes récoltes. » 

géographie. — Note de M. Tastc sur une carte marine faite à Mayorque 

en i439- 

M. Tastu, qui s'était rendu en Espagne pour y recueillir des documents 
propres à éclairer certains points de l'histoire de nos provinces méridionales 
et des pièces concernant la littérature romane, a été conduit à visiter, dans 
le même but, les îles Baléares , et c'est pendant son séjour à Mayorque, qu'il 
a trouvé, dans la bibliothèque de M. le comte de Monténégro, la carte 
qui est l'objet de cette notice , et dont il lui.a été permis de prendre copie. 
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La carte est sur vélin, d'une grande dimension et d'une exécution ad 
mirable; une des nombreuses légendes qui la couvrent apprend qu'elle a 
ete faite a Majorque, en i 4 3 9 , par Gabriel! de Valsequa ; une note mise au 
dos annonce qu'elle a appartenu à Americ Vespuce qui l'avait achetée au 
prix de i3o ducats d or. La carte était passée à Florence où elle fut achetée 
par le cardinal d'Espuig, onde du comte de Monténégro 

La carte de Valsequa n'a pas seulement de l'intérêt comme fournissant 
des renseignements sur l'étendue et le degré d'exactitude des connaissances 
géographiques a cette époque; elle peut aussi servir à éclaircir quelques 
points controversés de l'histoire de la navigation. D'abord, elle concourt 
avec le prédeux atlas catalan de i3 7 5, à prouver que l'invention des cartes 
nautiques plates n'est pas due au prince Henry de Portugal, comme l'ont dit 
beaucoup d'écrivains , mais qu'elle remonte à une époque antérieure 
Comparée a cet atlas, elle prouve que celui-ci est bien, quoiqu'on en ait 
dit 1 œuvre d un catalan, et probablement d'un catalan des îles Baléares • 
car les légendes, dans l'une et dans l'autre, sont évidemment dans la même 
langue, et pelles de la carte du comte de Monténégro ont été reconnues 
par des juges compétents pour du catalan mayorquin et du plus pur de 
cette époque. Au reste, dit M. Tastu , le catalan se parlait alors, avec de 
légères différences, dans presque tous les pays qui dépendaient de la cou- 
ronne d'Aragon, 

Sur l'atlas de la bibliothèque royale , on avait cru apercevoir des traces 
dune inscription arabe. Cette conjecture est confirmée par une inscrip- 
t,on en cette langue qui se voit Je long d'un des filets par lesquels la nou- 
vel le carte est encadrée. 

La notice de M. Tastu et le calque de la carte sont renvoyés à l'examen 
dune Commission composée de MM. Beautemps-Beaupré, de Freycinet 
et Puissant Sur la demande de M. Arago, l'Académie des Inscriptions sera 
invitée a adjoindre quelques-uns de ses membres à cette Commission. 

; «.c HESSES w £aA lES . _ Note sur des filons arsénifères découverts dans la 

commune d'Juzat-k-Luget {Puj-de-D6me) ; par M. J. Borie. 

(Commissaires , MM. Brochant de Villiers , Cordier.) 

Ces filons, dans lesquels l'arsenic se présente à l'état de mispickel (pyrite 
arsenicale), comme dans les mines que l'on exploite en Bohème, ont été 
découverts en ,834, et ont été pendant près de deux années l'objet d'une 
^exploitation soutenue. j 

,C. R, 1837, a« Semestre. (T. V, K° 16.) n "\ 
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« Dans ces travaux préliminaires, dit M. Borie, loin de se présenter 
à la surface, comme c'est le plus souvent le cas, maigres, impurs et va- 
riables d'allure , les Blons arsénifères étaient déjà susceptibles d'une exploi- 
tation régulière , et à mesure qu'on a pénétré plus avant , on a trouvé qu'ils 
augmentaient de pureté, de puissance et de compacité. La veine principale 
a près d'un mètre, et se trouve croisée par plusieurs autres. C'est à M. Bau- 
din , ingénieur des mines du Puy-de-Dôme, de l^llier et de la Haute-Loire, 
que l'on doit la première idée d'exploiter ce gisement, à la découverte du- 
quel il avait présidé. » 

M. Borie pense que le mispickel obtenu de cette mine pourrait donner 
le vert de Scheele .substance dont l'emploi dans les arts devient de jour en 
jour plus grand , au moyen d'un procédé plus simple et moins coûteux que 
celui qu'on emploie d'ordinaire. 

physique. — Note sur des piles galvaniques dune forme particulière; 

par M. Guyot. 

« Je désigne ces appareils , dit- l'auteur, sous le nom de piles concentri- 
ques, parce qu'elles résultent en effet, de l'assemblage de couples circulai- 
res concentriques, de cylindres concentriques, d'hémisphères et de sphères 

concentriques. . 

» Dans ces appareils, ajoute l'auteur, un pôle est au centre et 1 autre a la 
circonférence ; il résulte de là des propriétés nouvelles : ainsi à la surface 
des piles sphériques mises en rotation, on retrouve toutes les influences de 
la pesanteur et du magnétisme terrestre à la surface de notre globe. » 

mécanique appliquée. - Nouvelles roues hydrauliques ; par M. Michel. 
(Commissaires, MM. Prony, Poncelet.) 

Dans ces roues, les palettes sont mobiles autour du rayon qui les porte,' 
et disposées de telle sorte que du moment où elles ont atteint le point le 
plus bas de leur course, elles exécutent un quart de révolution, et se 
présentent de champ à l'èau qui , par ce moyen , oppose à leur cmersiou 
une moindre résistance. 

mécanique appliquée. — Note sur un moyen destiné à maintenir constant 
le niveau de Veau dans les chaudières des machines à vapeur; par 

M.Anastasi. 

(Commission des rondelles fusibles.) 
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MÉcAKiQtiE appliquée. — Description d'un instrument destiné à faciliter 
l'évaluation des fractions de degré dans la mesure des angles; par 
M. BrtxoT. 

(Commissaires, MM. Puissant, Gambey.') 

/ médecine. — Note sur la dernière épidémie cholérique de Marseille; 

par M, Eusèbe de Salles.. 

L'auteur expose dans les termes suivants les conclusions qui se dé- 
duisent, suivant lui, des faits rapportés dans son mémoire : 

« i°. L'épidémie actuelle, a été, absolument parlant, moins grave que 
celle de j835. Les cas lents et accessibles aux secours de la médecine s'y 
«ont montrés relativement plus nombreux. Les guérisons ont été aux décès 
comme 3 : i, 

» a». Les femmes ont été atteintes plus que les hommes dans la propor- 
tion de 4 : i. Ge fait tient aux charges domestiques plus pesantes chez la 
femme que chez l'homme du peuple, et plus particulièrement chez le 
peuple du midi de la France. 

» 3°. Les idées eontagionistes en matière de choléra sont abandonnées par 
Sa presque-unanimité des médecins. Le peuple lui-même , quels que soient 
son langage et ses idées, agit conformément à la foi non conta^ioniste. 

» 4°. Dans l'épidémie actuelle, pas plus que dans celle de i835, aucun 
remède , aucune médication curative ne paraît avoir obtenu une faveur 
décidée. Les cas rapides ont résisté à tout; les cas lents ont guéri par des 
médications diverses. 

» 5°. Mais, si l'on est partagé sur le meilleur traitement curatif , on 
n'hésite plus sur le meilleur prophiîactique. La diarrhée n'est pas seule- 
ment la cause occasionelle la plus fréquente du choléra, c'est son pro- 
drome le plus habituel. Or, cette diarrhée, il est toujours possible de 
l'arrêter, de la guérir, par conséquent de prévenir , d'étouffer le choléra 
dès sa naissance. Cette diarrhée, le plus souvent sans coliques,' parfois avec 
dégoût et nausées, plus rarement avec sueurs et mouvement fébrile est 
donc un choléra insidieux, un choléra incomplet, une cholérine di- 
minutif et introducteur du vrai choléra. Les lavements opiacés, seuls 
ou aidés de quelques prises légères d'ipécacuanha , guérissent infaillible- 
ment cet état. » 

73- 
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chirurgie. — Mémoire sur la cautérisation, comme moyen curàtifdu croup; 

par M. F. Hattin . 

(Commissaires, MM. Serres, Double.) 

L'auteur rapporte quatre observations de cautérisation de la gorge, 
pratiquée au moyen du nitrate d'argent sur de jeunes enfants atteints 
d'une toux croupale, et qui eh ont été promptement délivrés à la suite de 
cette opération. 

chirurgie. — Du cathétérisme curatif des rétrécissements de l'œsophage; 

par M. Gendron. 

« Ma découverte , dit l'auteur dans la lettre d'envoi , consiste à employer, 
contre une maladie généralement réputée incurable, un cathétérisme in- 
termittent et gradué, de manière à être prompfement dilatateur. » 

(Ce mémoire est adressé pour le concours au prix de médecine, fonda- 
tion Montyon.) 

médecine. — Mémoire sur les phlegmasies pulmonaires; par M. Gaste, 
-r- Essai de clinique médicale; par le même. 

Le second mémoire est destiné à servir de supplément à un travail que 
l'auteur avait envoyé vers la fin de l'an dernier, sous le titre de Clinique des 
salles militaires de l'hospice de Saint-Êloi , à Montpellier. 

( Renvoi à la Commission précédemment nommée- ) 

géométrie. — Démonstration du théorème concernant la valeur des trois 
angles d'un triangle , etc.; par M. Corbon. 

(Commissaires, MM. Lacroix^ Poinsot.) 

MÈcAMioiiE appliquée. — Note sur un appareil pour la direction des aéros- 
tats; par M. Petré.- 

(Commissaires, MM. Ponçelet, Gambey.) 
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CORRESPONDANCE. 

MÉTJÉOROtoGiE. — Extrait d'une lettre de M. Wammanw à M. Arago , sur 
une pluie qui est tombée à Genève par un temps parfaitement serein. 

« Agheures du soir, le g août dernier, il y avait au ciel, sur tout le tour de 
l'horizon, de gros nuages noirs non continus et fortement agités. Le zénith 
était pur et les étoiles y brillaient de leur éclat ordinaire , en même temps 
qu'une pluie, formée de larges gouttes d'eau tiède, tombait sur différents 
points delà ville. Cet étrange phénomène surprit, à 9 heures et un quart, les 
nombreux promeneurs qui se trouvaient dans l'île de Rousseau et sur le 
pont des Bergues, et les obligea de fuir précipitamment pour chercher 
un abri contre la pluie si inattendue qui' tombait par un ciel serein. L'ondée 
cessa au bout d'une ou deux minutes; mais elle se reproduisit plusieurs fois 
dans l'intervalle d'une heure. » 

météorologie. — Extrait d'une lettre de M. Herschel a M. Arago, datée. 
du cap de Bonne-Espérance , le 3 avril 1837. 

« ... j'ai lu dernièrement dans un journal de New- York, qu'on a vu 
les étoiles filantes aux États-Unis, dans la nuit du 12 novembre dernier ou 
plutôt le i3 au malin; j'ai appris en outre, qu'un nombre considérable 
de ces me'téores avait été aperçu le même matin à Paris, La direction de la 
plupart d'entre eux allait, dit-on, aboutir à, un point de la constellation 
du Lion. Comme vous rassemblez les faits relatifs à ce curieux phénomène 
il vous sera peut-être agréable de connaître les résultats des observations 
que j'ai faites. J'ai passé la nuit du 12 novembre et la nuit suivante en 
plein air, pour continuer une se'rie d'observations sur la grandeur compa- 
rative des étoiles vues à l'oeil nu; j'étais ainsi très bien placé pour voir les 
étoiles filantes qui pourraient se présenter dans toutes les parties de ciel. 
Je dois ajouter que du côté de l'ouest, l'horizon est masqué par des arbres 
à une hauteur de i5°et à une hauteur un peu plus grande dans d'autres 
directions. La table suivante contient les hauteurs et les azimuths de tous 
les météores que j'ai aperçus pendant ces deux nuits, à leur point de dé- 
part et au point où ils finissaient; ce n'est, du reste, qu'une simple es- 
time, toute espèce de mesure étant impossible. J'ai noté aussi l'heure et 
la minute de chaque apparition , et quelques autres remarques. Le nombre 
de ces météores était tellement peu considérable , que je regardais déjà ce 
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phénomène comme manqué, et que je ne m'en serais pas occupé davan- 
tage, si je n'y avais pas été ramené parles notices contenues dans les jour- 
naux d'Europe et d'Amérique. 

» La longueur des nuits dans l'hémisphère boréal a été, au reste, plus 
favorable qu'ici, au Cap, où le crépuscule a interrompu l'observation du 
phénomène avant qu'il fût arrivé à son maximum. Je dois remarquer que 
l'impression que m'ont laissée les 'observations de ces deux nuits est, que la 
majorité des étoiles filantes émanait d'un centre ou foyer qui n'était pas 
fixe relativement aux étoiles, mais relativement à l'horizon visible. Ainsi, 
elles convergeaient, à une déviation près d'une quinzaine de degrés, vers 
un point qui a "un azimuth d'environ 120 à l'ouest du point sud, et une 
hauteur d'environ 3o° au-dessus de l'horizon. Si plusieurs des. hauteurs et 
des azimuths* contenus dans le tableau suivant, ne s'accordent pas avec 
cette remarqueyil faut l'attribuer à une erreur dans l'estime. Une très lé- 
orçre erreur de cette nature aux extrémités d'une ligne très courte peut en 
produire une fort grande sur la direction du chemin parcouru par les étoiles 
. filantes. 

- Météores observés dans les nuits du 12 el i3 novembre i836 à Feldhausen. 
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» Le crépuscule qui s'avançait rapidement mit fin aux observations* 
mais néanmoins je restai encore 20 minutes sans rien voir de re- 
marquable. La première partie de la nuit ne présenta non plus rien 
d'extraordinaire quant au nombre ou à la forme des étoiles filantes. 



Météores observés dans la nuit du 12 au \[\ novembre. 
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» Je dois ajouter que , depuis que mon attention a été portée sur ce 
genre de phénomènes , j'ai remarqué comme un fait presque généra!, que 
la très grande majorité des étoiles filantes suit une route dirigée vers 
un même point de- l'horizon. Ce point est un peu au nord de l'est et à i5 
ou 20 ff de hauteur. Tel a été du moins le cas pendant tout le mois de no- 
vembre dernier, et cela avant comme-après le 1 3. Cette règle ne s'est pas 
encore démentie aujourd'hui. » 

(Nous nous empressons* d'après le désir de M. Herschel, de rectifier 

une erreur qui a été commise dant le Compte rendu du 14 mars i83£>. ■ 

M. Stone n'est pas le collaborateur de M. Herschel; il ne prend pas pari 
aux observations : ses fonctions se réduisent à tourner les manivelles àa 
télescope employé, au fur et à mesure du mouvement diurne de 3a sohèrë 
étoiléCi ) 
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météorologie. — Extrait d'une lettre de M. Wartmann à M. Arago, sur, 
les étoiles filantes > des q et 10 août ibZ']. 

« Le 9 août, deux personnes qui faisaient une excursion aux glaciers 
de Chamonix, et qui se trouvaient, le soir, sur la route d'Argentière, 
virent du côté de l'ouest, par un ciel parfaitement serein et dans l'espace 
d'une demi-heure , de neuf heures et demie à dix heures, plus de 4q étoiles 
niantes qui, toutes, avaient un éclat extraordinaire, et jetaient assez de 
lumière pour éclairer instantanément les objets à terre. 

» A Genève, le même soir, le ciel était sans nuage et il soufflait un léger 
vent du nord; nous avons aussi compté, pendant trois heures d'observa- 
tions", de neuf heures à minuit, 82 étoiles filantes qui se sont montrées en 
différents points du .ciel. C'est surtout vers dix heures que les météores se 
succédaient rapidement, et semblaient provenir d'un foyer commun situé 
à peu près entre les étoiles jS du Bouvier et cl du Dragon. Les uns parais- 
saient descendre par une ligne oblique , les autres suivaient une trajec- 
toire parallèle à l'horizon. Dans l'espace de 4 minutes, de 10 heures 
i5 minutes à 10 heures 19 minutes, ilns'en est montré 27 qui étaient re- 
marquables par une lumière bleuâtre tçès vive. De dix heures et demie à 
minuit, les apparitions sont devenues plus rares, et alors les météores 
ne présentaient rien qui les distinguât des étoiles filantes ordinaires , ex-' 
cepté toutefois un seul, le plus grand de tous, qui se montra à 1 1 heures 
2 1 minutes dans le voisinage de la tête d'Andromède : il avait un disque 
arrondi assez distinct, de 2 minutes au moins de diamètre, et brillait 
d'une lumière rouge tirant sur le jaune. Il traversa lentement les deux 
petites constellations du Triangle et de la Mouche, s'arrêta près de celle-ci, 
y demeura s.tationnaire deux ou trois secondes et disparut instantanément 
sans laisser après lui aucune trace lumineuse. 

» . A 8 heures, quoique le ciel fût parsemé çà ej là de nuages très élevés, 
que des vents opposés faisaient mouvoir en sens contraire et dispersaient 
instantanément , on vit , au sud-est, à une hauteur de 4q° sur l'horizon , 
des étoiles filantes qui se succédaient à des intervalles très courts; elles 
semblaient partir dû voisinage de l'Aigle et du Dauphin et se diriger vers 
Pégase, en décrivant une trajectoire plus on moins oblique à l'horizon. 
Dans l'espace de 3o minutes, de 8 heures à 8 heures et demie , les obser- 
vateurs en ont pu compter 33, dont plusieurs jetaient une vive lumière 
blanche. D'autres observateurs, qui avaient établi leur poste sur la hau ? 
tenr du Petit-Saconnex , à 20 minutes de distance tle Genève, en on); 
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compté, par un ciel momentanément nuageux , et seulement dans la 
région de l'ouest au nord-est, 149, de 8 heures 45 minutes à n heures 
et demie, c'est-à-dire dans un espace de 2 heures f. Parmi ces 149 mé- 
téores, trois ont surtout été remarquables par un disque rond, d'une 
couleur rougeâtre, qui pouvait avoir 4 ou 5 minutes de diamètre; 26 
ont paru plus brillants que Vénus, et d'une blancheur éclatante; les 
autres avaient l'aspect des étoiles de première, de seconde, ou de troisième 
grandeur avec des teintes qui variaient entre le bleu, le jaune et l'orangé ; 
quelques-uns laissaient après eux une traînée lumineuse, mais sans faire 
entendre aucune décrépitation. Leur direction était -variable aussi bien 
que le point de leur apparition. La plupart de ceux qui cheminaient de 
l'ouest à l'est ont traversé les constellations de Céphée, de Cassiopée et 
dePersée avec des vitesses en général rapides, mais qui présentaient des 
différences sensibles (1). » 

astronomie. — Éléments elliptiques de la comète de Halley; par MM. Latj- 
gier et Platytamour , élèves astronomes à l'Observatoire de Paris. 

La comète de Halley a été visible à Paris, depuis le 21 août jusqu'au 
2 novembre i835. Dans cet intervalle, on a déterminé à l'Observatoire 
27 positions de cet astre. Le détail des observations paraîtra dans le re- 
cueil que le Bureau des Longitudes prépare. Ici nous ne rapporterons que 
les éléments de l'orbite : 

Nov. 

Passage au périhélie i5,g44aa Temps moyen de Paris, 

compté de midi. 

Distance périhélie o, 5865o45 

Excentricité. o ,967416 

Grand axe. 18,00068 

Longitude du nœud 55° 9' 6", 5 

Inclinaison 1 n° 44' 56" 

Longitude du périhélie... 3o4 3o 3a 

MM. Laugier et Plantamour ont calculé ces éléments d'après huit posi- 
tions réparties sur un arc de 49°- Us ont donné au grand axe la valeur 

(1) Je ne dois pas oublir de profiter de cette occasion pour annoncer aux physiciens 
que M. Quetelet , directeur de l'Observatoire de Bruxelles, avait déjà reconnu, dès 
l'année dernière , que le milieu d'août est une époque où l'on doit s'attendre périodi- 
quement à voir une grande quantité d'étoiles filantes. Ce n'est pas un des moins cu- 
rieux résultats dont la science sera redevable aux laborieuses et persévérantes recherches 
que M. Quetelet a faites surçe mystérieux phénomène. f A.) 

C. R. l83 7 , a» Semestre. (T. V, N° 16.) 74 
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(18,0000$), que M. de Pontécoulant avait obtenue après avoir refait ses 
calculs de perturbation, en prenant — l -r- pour la masse de Jupiter, et 

5g-? — pour celle de la Terre. 

Nous rapporterons ici les orbites calculées par différents astronomes, 
afin qu'on puisse apprécier d'un coup d'œil l'exactitude que les méthodes 
astronomiques comportent. 

Éléments calculés par M. Rosenberger, d'après les observations de M. Bessel. 

Nov. 

Passage au périhélie - " 1 5 , g454 a 4 Temps moyen de Paris , 

Distance périhélie. ...... • o,5866oo 

. Excentricité.. 0,96738879 

Grand axe. f] 7 98760 

Longitude du nœud. .... . 55° q'/\']',3 

Inclinaison 17 45 16 ,8 

Longitude de périhélie.. .. 3o4 3i 4$ )5 

Eléments calculés par M. Santini. 

M. Santini a publié , le 20 mars i836, les éléments suivants , qu'il a ob- 
tenus en corrigeant , par ses observations , les éléments de M. Rosenberger, 
excepté le grand axe. 

... Nov. 

Passage au périhélie 15,948028 Temps moyen à Paris, 

Distance périhélie o, 586364 

Excentricité.. ; • o ,9674013 

" Grand axe.. 17,9876 

Longitude du nœud 55° 9'5a",4 ' 

Inclinaison 17 4^34.9 

Longitude du périhélie. . . 3o4 3o 27 ,7 

Eléments calculés par M. Siratford. 

Ces éléments ont été calculés au bureau du Nautical Almanac de 
Londres, d'après 56 observations. 

Nov. 

Passage au périhélie 15,94196 Temps moyen à Paris , 

Distance périhélie o,5866i 

Excentricité. . o J9675509 

Grand axe 18,0779386 

• Longitude du nœud 55° 8'-ai*,a 

■ Inclinaison. ... ......... • 17 4°" 56 ,7 

Longitude du périhélie .. . 3o4 32 9 ,2 
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MÉTÉonoLOGiE. — Grand météore observé à Paris le 21 septembre 1887. 
Note de M. Mauvais, élève astronome à l'Observatoire de Paris. 

« Le jeudi 21 septembre 1837, à 7*48' de temps moyen, comme je 
traversais la place du Panthéon pour me rendre à l'Observatoire, j'aperçus 
tout-à-coup un bolide éblouissant, qui produisait une lumière telle, que 
les corps projetaient une ombre distincte. Il partit d'un point situé à peu 
près à égale distance entre l'Aigle et le Dauphin ; passant sur ô de l'Aigle, 
il vint s'éteindre brusquement près de a. Capricorne, un peu à l'est de 
cette étoile , et laissant: après lui une longue traînée lumineuse. 

» La durée ne fut que de 6 à 7" ; cependant, comme la lueur qu'il répan- 
dait me fit tourner les yeux de son côté, il est probable qu'il existait déjà 
depuis quelque secondes lorsque je l'aperçus. Sa forme était arrondie à la 
partie inférieure (celle qui , en suivant le sens du mouvement de trans- 
lation du bolide, se trouvait en avant); la partie supérieure était moins 
bien terminée. 

» Il jetait dans tous les sens de vifs rayons de lumière blanche. Son 
diamètre , dans le sens horizontal, me parut être égal au quart de celui de 
la Lune. 

» La subite apparition d'une lumière aussi vive dans un ciel complè- 
tement obscur (la Lune n'était pas encore levée) , fit pousser un cri de 
surprise à toutes les personnes qui se trouvaient à quelque distance de 
moi et qui furent témoins du phénomène; je les entendis se faire mutuel- 
lement part de leur étonnement. » 

physique dc globe. — Lettre de M. le docteur Sédilxot, à M. Arago, sur les 
sources thermales situées à deux lieues environ de Mjcr~Ammar. 

« Bien que vous ayez certainement, Monsieur, reçu plusieurs descripr 
tions des eaux thermales qui se trouvent à deux lieues environ de Mjer- 
Aromar, un peu à l'ouest de la route de Bone à Constantine, et à 7 à 
8 lieues de Ghelma, d'où l'on venait, à ce qu'il paraît, en passant par 
Annana, ville assez considérable, que l'on trouve à trois lieues environ de 
notre camp, près du Rasselacba, qui forme une des plus hautes chaînes 
du petit Atlas; je n'hésite pas à vous entretenir à mon tour de ce sujet, 
qui est on ne peut plus curieux. Ces eaux thermales jaillissent à la surface 
du sol en bouillonnant, et offrent actuellement plusieurs sources; dispo- 
sition qui a existé de tout temps, et qui rend compte de la formation des 

74- 
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monticules coniques, qui s'élèvent au nombre de quatre ou cinq cents 
peut-être, dans une circonférence de trois cents pas de diamètre. L'écou- 
lement principal de ces eaux était autrefois au nord-ouest, tandis qu'il se 
montre aujourd'hui particulièrement vers le sud-est : c'est en effet dans 
la première de ces directions, que l'on trouve le plus de vestiges des 
établissements de bains. Il existe de ce côté des murs en pierres très 
volumineuses, taillées et régulières, au-dedans desquels nous avons trouvé 
un grand réservoir; or, du côté des eaux, restent encore deux arcades en 
belles pierres disposées en voûte, sans aucun ciment intermédiaire, et 
des débris de deux. ou trois autres arcades, dont le diamètre semblait 
beaucoup plus grand. C'était probablement là qu'étaient les salies parti- 
culières de bain , et les réservoirs devaient contenir de l'eau froide et de 
l'eau de la source, qu'on y laissait refroidir. La température des eaux est 
tellement élevée, qu'on ne peut y tenir un instant le bout du doigt, et 
bien qu'aucune cloche ou ampoule ne se développe, on éprouve cepen- 
dant un sentiment de brûlure assez vif, qui faisait faire la grimace aux 
nègres qui servent dans le corps des Zouaves, et dont quelques-uns nous 
servaient d'escorte. Ces eaux fument légèrement dans les points où elles 
se dégagent; mais cet effet ne pouvait être très marqué par un soleil 
de plus de 40», qui dardait alors. On est frappé d'une forLe odeur sulfu- 
reuse, et une pièce de 5 francs ou une pièce d'or plongée quelques mi- 
nutes dans la source, noircissait sur-le-champ; mais le phénomène le 
plus curieux, et dont on a toutes les phases sous les yeux, est celui du 
dépôt calcaire qui donne naissance aux pyramides coniques, dont quel- 
ques-unes ont depuis i5 à 18 pieds de hauteur, tandis que la plupart ne 
dépassent pas 5 à 6 pieds. Beaucoup sont isolées, mais il y a aussi des 
masses calcaires très considérables , qui se trouveut dues à des dépôts 
produits sur une plus vaste échelle. Telle est la disposition actuelle de la 
principale source, qui s'échappe d'un rocher entièrement produit par des 
dépôts successifs, et qui est à plus de 40 pieds au-dessus du niveau du 
ruisseau où vont se perdre les eaux. Néanmoins, on aperçoit encore quel- 
ques rares pyramides se former isolément , et par un mécanisme bien facile 
à concevoir; lorsque l'eau vient à sourdre d'un point quelconque , elle 
commence par déterminer un bassin de quelques pieds de diamètre autour 
de la source, et les limites ou contours de ce bassin , sont le siège d'un 
dépôt calcaire d'une blancheur parfaite , qui produit une espèce de cu- 
vette , dont les bords continuent à s ? élever au fur et à mesure que l'eau 
s'écoule au-dessus d'eux, en en dépassant le niveau : celui-ci se trouve 



(55 7 ) 



.de ph» en plus élevé, mais en même temps qu'il s'accroît, il se rétrécit 
et finit par se terminer en poiute; les différences de hauteur des côil' 
paraissent dépendre de la force avec laquelle l'eau se dé^at it i leT 
quide pouvait s'élever à i 2 pieds, le cône a™, ,1 m? ' 

termine» du vase naturel qui le soutient. Probablement la ZZ1 

Aujourd'hui q „e presque ,„„ te , a raasse des Cx ï b DD e P d ? ' 

très circonscrit, ces cônes sont réunis on Xô.îl lT eSpi>C<i 

««I terminé à sa circonférence par une Lie de ouZ „•"!,• ,U ' U " 
assez faible, qui donnent a tonte la maïï la forme ^1? ^T 
cannelée. Le dépôt calcaire es. d'abord friable 71, T 

clatre e, d'une saveur agré.b.e qui ne'rappel éttrl 'oS^ 
qm s en dégage; dans les points où le courant se montre à !! """*" 

une légère pe.l.cule blancbâ.re apparait^t surle Vol fil T 
cuedbe dans une 6ole remplie d'eau et renversée- le traz „, i h n ' 

«sedégage, e, la faible odenrdesonfreqnenofoufonslntrtr 

» i- Une masse du dépôt calcaire le plus nouvellement formé ' 

2 . Les pellicules qui apparaissent sous l'asoect de l am * c ♦ ' 

rentes à la surface des eaux presque stagnantes; " " tn " ttpa - 

,,|1 '^ échantill ° n de Pyamides coniques anciennement produites • 
elles présentent une pierre très dure et parsemée de creux, etc.; * 
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i /o un autre échantillon de dépôts anciens dus à des couches d'un 
pouce environ d'épaisseur et superposées dans toutes les directions, ce 
quilntre que l'eau qui leur a donné naissance marcha* tantôt ho™»- 
Salement, tantôt dans un sens plus ou moins incliné ou vertical. Parmi ces 
dépôt! il y en a de durs, d'autres sont effleuris et s'écrasent facdement; 

,, 5° J'ai également recueilli les deux sortes de pierres avec lesquelles 
les bâtimentsfdont on retrouvées vestiges ont ™J*^£™ 
semblé que les unes n'étaient autres que le dépôt soluhfié de la source, 
tandis que les autres ressemblent à du marbre rouge ; 

. 6" Enfin j'ai pris sur un monticule éloigné d'une liéue environ .vers 
le sud, quelques pierres qui feront connaître si elles ne sont pas de même 
nature que celles'du dépôt. , . 

» Tout cet établissement de bains était fortifié par une muraille très .éle- 
vée qui pouvait bien avoir été construite au moyen d'une conduite d eau 
] gÙHèref vernie nord-est seulement , point où le ruisseau qui coulait, à 
une certaine distance de rétablissement , beaucoup plus bas que la source 
des eaux thermales , n'existait pas, on trouve les traces d une fortification 
qui défendait ce côté. J'ai cru apercevoir les traces d un immense bassin 
qui aurait peut-êtreété public, si j'applique nos idées aux ™œurs de c e 
temps-là; Tais il faudrait quelques fouilles pour éclaircir de pareilles 
questions. » 

ico«o»iE agkïcolb. - Lettre sur la Pfrale; par plusieurs cultivateurs et 

propriétaires du Maçonnais. ^ 

« Permettez-nous de sortir un moment de notre modeste rôle de culti- 
va eu pour vous adresser quelques observations relatant à un 
vateuis , pou com m U niquée dans votre 

^Si Z 2 notice n'eu, contenu que des allégation vagues nous aurions 
. entreprises sous nos veus ^aveoun ^™^„ otice ? enf L e 

feuUles porta», ta pontes on .es œufs de 1. pvra,e serai. nu,s,b,e a U 
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nafb 2 L h rëC ° lte Pe fT' NOUS nC Parta § e ° ns P as cette mainte, 
par la double raison que les feuilles portant ces pontes ou ces œufs son! 

leu 17 " Cn P ;°r rti0n ^ CdIeS * ui ^ rnissent le ce P> «que 

leur enlèvement est tout-à-fait insensible. D'ailleurs, et comme on a eu 

parlement raison de le dire, onpeut se borner à n'enlever q ue la partie 

Zâfï? ° CCUPee P a : Usœu f S •• c ' est e » e *« ^ qu'ont pratiqué f cette 
année, et sur une grande échelle , certains cultivateurs, non pas qu'ils aient 

aue t'„? **%?? aimi ■ ménag6r l6UrS V ^ 0eS ' mais P arce qu'ils jugeaient 
que cette meihode, qm n'est pas plus longue, avait, pour l'ouvrier, l'a- 
vantage de remplir moins vite le tablier replié en poche qu'il portait 
devant lui en faisant la cueillette. H P 

«D^n t t Un ?. M8erti0n PlUS graVG SUr laqUe " e rauteur de Ia " otice in ^> 
apportant a 1 appui son propre témoignage. 

>M. Audouin a dit, et avec vérité, que dans la cueillette des œufs, 
on n enlevait pas ceux qui àéjk étaient éclos. 

lui"ï^f ri ?" MOnil?ViI ! e ^^ ^ k Ch ° Se 6St im P«ticable : suivant 
m , la distinction entre les œufs éclos et ceux qui ne le sont pas serait 

ZTz '? faUdr3it ' ***' P ° Ur kS "™»A *■ nUcrosc^ZuZ 
bonneloupe outaumoms. Or, l'objection nous paraît tellement singulière 
de la part d une personne qui prétend avoir étudié consciencieusement ce 
sujet que nous sommes à nous demander s'il est bien possible qu'elle ait 
pns> peine de regarder ce dont elle parle avec tant d'assurance. 

» En effet , les plaques d'œufs , après l'éclosion des vers , sont tellement 
visibles qu'on peut dire, sans forcer l' expressio „ , qu'elles sautent aux 
yeux. Elles ont alors l'aspect de taches blanches etlanchent d'aut a „t 
plus sur la couleur verte de la feuille. Il n'est pas un vigneron , pas même 
un enfant qui ait fait la cueillette cette année qui s'/ méprenne. L'cT ' 
jection tombe donc d'elle-même , et nous eu dirons autant de cette autre 
crainte manifestée par l'auteur de la notice, que le pris de la mZ 
d oeuvre ne vienne détourner l'agriculteur de l'opération de la cueillette' 
Nos calculs sont précis à cet égard , parce qu'ils sont basés sur l'opération 
pratiquée surplus de ,5ohefciares de vignes. M. Audouin les a expose 
bien c airement, et nous nous demandons comment après cela, et sans 
avoir a nous opposer d'autres calculs, on vient, devant un co ps auss 
grave que I Académie des Sciences, mettre encore la chose en question 
«Enfin, -M. le Président, il est une autre proposition que contient la 
notice de M. Guérin-Menneville , et qu'il est de notre devoir de ne pas 
laisser admettre, parce qu'elle entretiendrait les malheureux vignerons 
dans un espoir trompeur et les engagerait dans une très fausse route 



( 56o ) 
- ..L'auteur , après avoir dit que de tous les moyens , le plus simple et le 
meilleur serait d'attendre la fin de l'hiver pour chercher à détruire les 
termes des pyrales , ajoute qu'alors la chute des feàiUes et leur enfouisse- 
ment par le labour aurait déjà fait périr un grand nombre d'œufe ou^ de 
ieunes chenilles. Or , il est à remarquer que bien long-temps avant la chute 
des feuilles, c'est-à-dire dans le courant du mois d'août, ordinairement , 
il n'existe plus à la surface des feuilles un seul œufiwnêclos, et qu'ensuite 
les jeunes chenilles, aussitôt leur naissance, quittent les feuilles sans y 
toucher, et se réfugient immédiatement sous l'écorce des ceps ou dans 
les échalas-qui soutiennent les très jeunes vignes. Il est donc bien clair 
que , dans cet. état de choses , la chute et l'enfouissement des feuilles ne 
sauraient tuer une seule pyrale. 

» Voilà des faits qu'il est important de ne pas ignorer , et qu'une obser- 
vation attentive et bien dirigée pouvait seule découvrir. 

» La science n'est donc pas impuissante, comme l'a avancé l'auteur de 
la notice, et le concours des hommes qui la cultivent n'est pas imihle 
pour résoudre les questions de simple pratique. C'est parce que nous 
partageons cette convietion avec tous les cultivateurs éclairés de nos 
contrées que, dans les tristes circonstances où nous nous trouvons, 
nous avons fait un appel aux savants pour qu'ils vinssent nous éclairer 
et il faut le dire , nous servir de guides; et c'est parce qu'aujourd nm 
ce'sentiment est devenu encore plus intime, que nous n'avons pas hésite 
à communiquer à l'Académie des Sciences les courtes remarques que 
contient cette lettre. » 

cm*™*. - Appareils pour le traitement des fractures des membres 
înTérieurs; lettre de M. Srtm. , professeur à l'Université libre de Bel- 
gique -, chirurgien en chef dé l'hôpital SaintJPierre, etc. 

Dans une des dernières séances de l'Académie, M. Velpeau avait lu un 
mémoire sur le traitement des fractures des membres inférieursrM. Seutm, 
oui n'a eu connaissance de ce travail que par l'analyse qu'en a donné un 
iournal quotidien, croit avoir trouvé , dansVexposé que fait l'auteur des 
perfectionnements successifs apportés depuis quelques années a cette 
branche delà Médecine opératoire, certaines inexactitudes en ce qui le 
concerne. Ces inexactitudes il ne les attribue pas à M. Velpeau, ou du 
moins il ne peut croire qu'elles soient volontaires de sa part, ce médecin 
lui ayant déjà rendu justice à ce sujet dans un article insère au Bulletin 
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de thérapeutique (mars ,83 7 ); il pense toutefois qu'il lui sera permis, dans 
un moment ou ia nouvelle méthode de traitement commence à être adopl 
tée par beaucoup de chirurgiens, de bien déterminer la part qui lui re- 
vient dans cette découverte. 

« J'avais dit-il, été amené par des essais répétés, à comprendre que les 

ZX l S ; f h ai irS ' ^^ UtilCS ' dG MM - ^"^ 6t Die « e «bach, ne pou valent 
i emplir le bu t que je me proposais , celui de permettre aux malades de mar- 
cher pendant le traitement de leur fracture. Les appareils de M. Mayor 
ne me convenant point non plus, puisque ce n'était pas seulement les 
mouvements sur place que je voulais rendre possibles, mais encore les 
mouvements de progression. Je découvris bientôt tous les avantages de 
1 appareil amidonné: une grande quantité de blessés chez lesquels j'en 
fis 1 application en sentirent tous les bons effets que je m'étais figurés 
d avance^ En conséquence , je donnai en i835 un exposé de ma méthode 
dans le Bulletin médical belge ( cahier d'avril ï835). En septembre ,836 
je lus au Congrès médical belge un mémoire sur ce sujet, et M. le doc- 
teur Deroubaix, un de mes anciens internes qui avait suivi mes expé- 
riences, en fit autant. Ces deux mémoires, dont j'ai l'honneur d'adresser 
cop.e a l'Académie, avaient déjà été imprimés et livrés au public avant 
qu aucun usage de l'appareil amidonné n'eût encore été fait en France 
Ce n est que vers le mois de décembre i836, que M. Deroubaix étant allé 
a Pans, en fit l'application avec succès dans le service de M. Velpeau à la 
Charité : mais un grand nombre de praticiens belges l'avaient déjà adopté 
avant cette époque... M. Velpeau, depuis qu'il l'emploie, a cru y avoir 
apporte une importante modification , qui consiste à substituer le bandage 
roulé amidonné au bandage de Scultet dans les fractures de la cuisse; mais 
cette modification , je l'avais moi-même mise en pratique bien long-temps 
auparavant, surtout dans les fractures de la cuisse chez les enfants Au 
reste, tout cela se trouve exposé dans un mémoire que j'ai adressé il y a 
environ deux mois a l'Académie de Médecine de Paris. 

» Je me crois donc en droit de réclamer, dans le traitement des frac- 
turés, la priorité pour deux points très importants : i" pour avoir mis en 
usage la méthode de la déambulation, rendue possible, innocente et 
avantageuse, au moyen de l'appareil amidonné, qui est plus léger plus 
facile à enlever, et tout aussi solide que celui de M. Larrey ■ a » p OU r Fin 
vention et l'application de cet appareil lui-même. En outre, je crois être 
le premier qui ait étendu l'emploi de l'appareil amidonné à un grand 
nombre d'autres cas que les fractures, et surtout dans les plaies d'armes à 
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feu , pour les pansements , les compressions , après les amputations , etc. , 
et qui ait de cette manière rendu possible de remplir un grand nombre 
d'indications devant lesquelles les moyens, ordinaires de la chirurgie se 

déclaraient impuissants. » 

La lettre de M. Seutin est renvoyée, ainsi que les deux mémoires qui 
l'accompagent , à la Commission chargée de faire un rapport sur le mémoire 
de M. Velpeau. , 

mécanique. — Lettre de M. Fourneyron à M. Arago , datée (TJugsbourg, 
le 17 septembre 1837 , sur une nouvelle turbine. 
« Je m'empresse de vous faire part de l'heureuse et complète réussite 
de la petite turbine de Saint-Biaise, dans la Forêt-Noire, établie dans 
l'une des filatures de M. d'Eichthal. 

» Vous savez, Monsieur, que la chute sous laquelle j'avais à faire fonc- 
tionner ma turbine, est de 108 mètres. Nous n'avons eu d'autres accidents 

que la rupture de quelques tuyaux. Tous avaient été essayés à la presse hy- 
draulique sous i5 atmosphères de pression; mais il paraît qu'il en était 
résulté, pour quelques-uns, une altération dont les conséquences ne se 
sont fait remarquer qu'après. 

» Dès que les 12 ou i5 tuyaux défectueux ont été remplacés, la tur- 
bine est partie, et a réalisé avec la plus grande facilité la vitesse de 
a3oo tours par minute que je lui avais assignée. 

» Le produit ou effet utile excède 75 pour cent. 

* J'aurais eu l'honneur de vous annoncer, de Saint-Biaise même, cette 
nouvelle expérience; mais j'ai appris par tes journaux votre voyage de 
Bade,Carlsruhe, etc. : j'ai présumé que ma lettre attendrait long-temps 

votre retour. . , 

,„ Je suis venu dans cette ville,, à Augsbourg, pour la construction d un 
moteur de 180 chevaux de force par deux turbines destinées à un très 
grand établissement de filature et de tissage mécanique. D'Augsbourg, 
j'irai à Munich où je suis également attendu, mais je compte n'y faire 
qu'un très court séjour et arriver à Paris dans le courant d'octobre. » 

^koKOLOGm.-Étoiles filantes. - Extrait d'une lettre de M. Tharaud, 
capitaine en retraite , à M. Arago. 

« En 1 83a, époque-où l'on creusait les fondations d'un pont sur la Vienne, 
à Limoges , les ouvriers qui étaient occupés à entretenir le dessèchement , 
pendant la nuit du 1 1 au 1 2 novembre , aperçurent dans le ciel des étoiles 
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filantes, ce qui les amusait beaucoup au commencement; mais au bout de 
quelques heures le nombre des étoiles filantes se multiplia S1 considéra- 
blement que les spectateurs finirent par être saisis d'épouvante; et la ter- 
reur fat si forte qu'ils abandonnèrent le travail pour aller faire leurs 
derniers adieux à leurs familles, disant que la fin du monde était arrivée • 
ie conducteur qui était chargé de la surveillance des travaux du tarisse- 
ment eut beaucoup de peine à les arrêter, et parvint enfin à les remettre 
a 1 ouvragé. 

» r ^souvriers,interrogéslelende m ain,rép ndirentsuivantles différentes 
impressions qu'avait causées dans leur esprit la vue du terrible phénomène : 
les un. disaient qu'ils voyaient des traînées de feu bleuâtres, les autres des 
barres de fer rouges se croiser dans tous les sens, d'autres comme une im- 
mense quantité de fusées volantes. Tous s'accordaient à dire que le phé- 
nomène embrassait tous les points du ciel et qu'il avait commencé vers 
matin" 26 ^ ^ * ^ COntinué î m ^ k <I uatre heures du 

» Ce météore a été vu également dans la même nuit du n au Ia no- 
vembre ,83a, par les voyageurs qui étaient dans la diligence de Saint-Léo- 
nard a Limoges. 

; S V été ,I U aU5Si P ar les P^rouilles de la garde nationale; un caporal 
ma dit qui! vint un moment où l'intensité de lumière était telle, que 
ombre -des hommes se projetait à terre comme par un beau clair de 
lune. 

«Soyez persuadé, Monsieur, qu'aux époques périodiques que vous 
indiquerez, je serai à Limoges une sentinelle attentive; je ferai mon pos- 
sible pour que ma vigilance ne soit pas en défaut si l'état du ciel le 
permet. » 

A NAT0M n, m^oscopio™. - M. Letellier écrit pour expliquer quelques 
passages de la lettre dans laquelle il réclamait la priorité sur M Mandl 
stum dTslg. Ce, ' taineS ° W - tions ■« ** Seules -géant dans le 

» J'espère, dit-il , qu'on n'aura pas supposé que je parlais des globules 
rouges qui sont connus depuis un siècle; ce que je réclamais comme 
m appartenant c était la découverte de globules incolores nageant dans le 
sérum et dans e blanc d'oeuf, découverte que j'ai communfquée, il y a 
quatre ans , a 1 Académie de Médecine. » 

7 5.. 
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zoologie. — Poissons d 'eau douce de la France. 

M. Vallot avait :,' adressé , dans une précédente séance , un ouvrage 
ayant pour titre : Ichtyologie française, et demandé qu'il fût admis à 
concourir pour un des prix de la fondation Montyon. Aujourd'hui d in- 
dique, conformément à une condition exigée pour les pièces présentées 
à plusieurs de-ces concours, ce qui lui paraît être neuf dans son travail. 
Il annonce avoir fait connaître plusieurs espèces nouvelles de poissons 
d'eau douce, et en avoir retrouvé un assez grand nombre d'autres qui avaient 
déjà été décrites ou figurées par Belon , mais dont depuis cette époque 
les ichtyologistes n'avaient pas fait mention. 

La lettre et ^ouvrage sont renvoyés à l'examen de la Commission pour 
le prix de, physiologie expérimentale, laquelle décidera si le travail de 
M. Vallot rentre dans la classe de ceux qui peuvent être admis à ce con- 



cours. 



M. Fourcault transmet copie d'une lettre qu'il a adressée à M. le 
Ministre de l'Instruction publique, lettre dans laquelle il insiste sur les 
avantages qui , suivant lui , résulteraient pour la science , de la fondation 
d'un établissement dans lequel on s'occuperait à la fois de l'enseignement 
de la médecine humaine et dé celui de la médecine vétérinaire. 

M. J. Gujot adresse un paquet cacheté qui paraît être relatif à la nou- 
velle construction de piles galvaniques dont il est question dans la note 
présentée par lui à cette même séance. 

L'Académie accepte le dépôt de cepaquet. 

La séance est levée à 5 heures. -«£. A - 
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tome 65, mai 1837, in-8°. 
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Leçons d'Anatomie comparée , de G. Cuvier; 2 e édition, tome 2, revu 
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par M. le docteur Cisseville; par MM, Girardin et Morjh; Rouen, 1837, 
in-8°. 

Société royale et centrale d'Agriculture , séance du 7 juin 1837. Obser- 
vations et questions soumises à la Société par M. de Renneville; con- 
cernant les moyens d'améliorer la situation des ouvriers agriculteurs. 
Rapport de M. Frais coeur; in-8°. 

Brief outlines . . . . .Esquisses des changements à faire dans la construc- 
tion de la Chambre des Communes , relativement à l'acoustique et à la 
ventilation; par M. Reid; Edimbourg, 1837, in-4 . 

An essay. . . .Essai sur le Maïs; par M. Browne; Philadelphie, 1837, 
in-8°. 

The Athenœum Journal; part. 1 16, août i837,London, in-4 . 
Die Krankheiten ..... Les maladies du cœur, dans l'état actuel de nos 
connaissances , pour l'usage de la médecine pratique; par M. Cramer ; 
Cassel, 1837, in-8°. 

Bemerkungen. .... Remarques sur la Flore des lies de la mer du Sud; 
parM. S. Endlicherj in-4°. 
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aut jrequentiiis cultas , meihodo naturali dispositas ; par le même ; Posen, 
in-8*. (M. Auguste de Saint - Hilaire est prié d'en rendre un compte 
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Prodromus Florœ Norfolkicœ , sivc Catalogns Stirpium quœininsulâ 
Norfolk, annis 1804 et i8o5 ' à Ferdinando Batjer collectée et depictœ 
juerunt ; par le même ; Vienne , i833,in-8°. 

Gênera plantarum securidum ordines naturales disposita; n" i, i, 5; 
parle même , Vienne, in-4°- , , 

Sertum cabulicum ; enumeratio plantarum quœ in itinere inter Deras- 
Ghazee-Khan et Cabul , mensibus majo et junio i835; collegit doctor 
Martincs Honigberger. Accédant novarum ■ vel minus cognitarum stirpium 
icônes et descriptiones ; par MM. S. Endlicher et E. Fenzl; fascicul. i , 
in-4°. 

Nova gênera ac species plantarum ; par MM. E. Poepping et S. Endlt- ^ 
cheu; tome i", Leipsik , in-folio. 
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adfluvium Cjgnorum et in sinû Régis Georgii; par M. C. Liber baron de 
Hugel ; avril 1 83y /Vienne, in -8°. 
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Milan , in-8°- 

Sul dissiparsi Note sur la propriété qu'a l'électricité négative de se 
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par le même; in-8°. 

Archives générales de Médecine; Journal complémentaire des Sciences 
médicales ; 3 e série , tome 2 , septembre i837,in-8°. 

Mémorial encyclopédique et progressif des Connaissances humaines; 
7 e année, n° 8i , septembre 1837, in-8°. 

Journal des Connaissances médico-chirurgicales; 5 e année, octobre 
i83 7 ,n°4,m-8 . 

Journal de Chimie médicale, de Pharmacie, de Toxicologie; tome 3, 
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Gazette médicale de Paris; tome 5 , a? 41 , in-4°. 
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SÉANCE DU LUNDI 25 OCTOBRE 1837. 

PRÉSIDENCE DE M. MAGENDIE. 



. MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 
DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE. 

chimie. — Note sur l'état actuel de la Chimie organique; par MM. Dumas 

et LlEEIG. 

«Soixante ans se sont à peine écoulés depuis l'époque à jamais mémo- 
rable où, clans le sein même de cette assemblée, on vit paraître les pre- 
miers essais de la doctrine chimique si féconde que nous devons au génie 
de Lavoisier. Ce court espace de temps a suffi pour que les questions les 
plus délicates de la Chimie minérate aient été examinées à fond, et chacun 
peut se convaincre facilement que cette branche de nos connaissances 
possède à peu près tout ce qu'il lui est donné d'acquérir avec les moyens 
d'observation dont elle dispose. 

» Non-seulement c'est là un fait incontestable , mais c'est un fait qne 
chacun peut s'expliquer. La Chimie minérale s'occupe en effet de l'histoire 
des corps élémentaires , de celle de leurs combinaisons binaires et de celle 
de leurs combinaisons salines. Or, les corps élémentaires se divisent en 
quelques groupes très naturels , de telle sorte que si l'on étudie attentive- 
ment les propriétés de l'une des espèces du groupe, on peut presque 
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toujours prévoir , deviner les propriétés des espèces qui l'avoisinent. 
L'étude de l'oxigène nous apprend l'histoire du soufre; celle du chlore 
suffit pour nous initier aux moindres détails des propriétés de l'iode, etc. 
«Ainsi cette tâche, qui paraissait, au premier abord, au-dessus des forces 
humaines , car il ne s'agissait pas moins que d'étudier , d'analyser des mil- 
liers de substances très diverses d'aspect et de propriétés , cette tâche s est 
néanmoins accomplie en moins d'un demi-siècle, et il reste à peine çà et 
là quelques lacunes à combler. 

- » Les chimistes ont reconnu que dans les substances minérales , il existe 
des corps qui se comportent comme des éléments ; que ces corps se 
combinent entre eux ; que leurs combinaisons peuvent s'unir de nouveau; 
et dans ces trois ordres de substances, ils ont trouvé moyen de former des 
groupes naturels qui en rendent l'étude simple, facile, et en même temps 
large et philosophique. 

,> Bien entendu que ce qu'ils ont appelé élément ou corps indécom- 
posable n'a été considéré comme tel qu'eu égard ,à l'état de l'expérience 
acquise. On n'a point voulu préjuger la question; mais on a cherché à' 
construire l'édifice de la science de telle façon que, si ces éléments étaient 
décomposés plus tard, rien n'en fût changé dans l'architecture du monu- 
ment, quoique ses fondations fussent plus profondément creusées. 

» On comprend facilement qu'avec les cinquante-quatre éléments re- 
connus aujourd'hui on puisse, à l'aide d'un très petit nombre de lois de 
combinaisons , et en formant tous les composés binaires, ou tous les sels 
possibles, donner naissance non-seulement à tous les composés connus 
dans le règne inorganique, mais faire naître en outre un très grand nom- 
bre décomposés analogues. ^ 
» Mais comment appliquer avec quelque succès de telles notions à la 
Chimie organique? Là on ne rencontre pas moins d'espèces que dans la 
Chimie minérale , et elles n'y sont pas moins diverses. Là pourtant, au 
lieu de cinquante-quatre éléments , on n'en rencontre guère plus de trois 
ou quatre dans lé plus grand nombre des composés connus. En un mot, 
comment, à Taide des lois de la Chimie minérale, peut-on expliquer, 
classer les êtres si variés qu'on retire des corps organisés , et qui presque 
tous sont formés seulement de charbon , d'hydrogène et d'oxigène, élé- 
ments auxquels l'azote vient s'ajouter quelquefois ? 

y> C'était là une grande et belle question de philosophie naturelle, uae, 
question bien faite pour exciter au plus haut degré l'émulation des chi- 
mistes • car une fois résolue, les plus beaux triomphes étaient promis à 
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la science. Les mystères de la végétal ion , les mystères de la vie animale 
allaient se dévoiler à nos yeux ; nous allions saisir la clé de toutes' ces mo- 
difications delà matière si promptes, si brusques, si singulières, qui se 
passent dans les animaux ou les plantes; bien plus nous allions trouver 
le moyen de les imiter dans nos laboratoires. 

» Eh bien, nous ne craignons pas de le dire, et ce n'est pas de notre 
part une assertion émise à la légère : cette grande et belle question est 
aujourd hm résolue; il reste seulement à dérouler toutes les conséquences 
que sa solution entraîne. Et certes, si avant que l'expérience eût ouvert 
cette nouvelle route, on eût demandé à quelque chimiste son opinion sur 
la nature des substances organiques, quelque grand qu'eût été son génie , 
il neut rien imaginé, on peut en être sûr, qui fût digne d'être mis en 
comparaison avec ces lois simples , régulières et si belles que l'expérience 
nous a dévoilées depuis quelques années. 

» En effet, pour produire avec trois ou quatre éléments des combinaisons 
aussi variées et plus variées peut-être que celles qui composent le règne 
minerai tout entier, la nature a pris une voie aussi simple qu'inattendue • 
car avec des éléments elle a fait des composés qui jouissent de toutes les 
propriétés des corps élémentaires eux-mêmes. 

» Et c'est là tout le secret de la chimie organique, nous en sommes 
convaincus. 

» Ainsi, la chimie organique possède ses éléments à elle, qui tantôt 
jouent le rôle qui appartient au chlore ou à l'oxigène dans la chimie mi- 
nerale, qui tantôt au contraire jouent le rôle des métaux. Le cyanogène 
l'amide, le benzoyîe , les radicaux de l'ammoniaque, des corps gras, des 
alcools et des corps analogues , voilà les vrais éléments sur lesquels la chi- 
mie organique opère , et non point les éléments définitifs , charbon hy- 
drogène, oxigène, azote, éléments qui n'apparaissent qu'alors que Joute 
trace d'origine organique a disparu. 

» Pour nous la chimie minérale embrasse tous les corps qui résultent 
de la combinaison directe des éléments proprement dits. 

«La chimie organique, au contraire, doit réunir tous les êtres formés 
par des corps composés fonctionnant comme le feraient des éléments. 

» Dans la chimie minérale, les radicaux sont simples; en chimie or- 
ganique les radicaux sont composés , voilà toute la différence. Les lois 
de combinaison, les lois de réaction sont d'ailleurs les mêmes dans ces 
deux branches de la chimie. 

» Peut-être pourrions-nous ajouter, par une de ces prévisions de l'a- 

7 Ô-. 
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venir qui sont permises au point de vue philosophique, que la moins 
avancée des deux chimies qu'on vient de définir, n'est pas celle que Ton 
pense, 

» En effet, si les radicaux de la chimie minérale, si l'oxigène, si le 
soufre, si les métaux sont des corps composés, nul ne saurait prévoir 
quand et comment leur décomposition pourra s'opérer. Si elle est pos- 
sible, cette décomposition exige l'emploi de forces qui nous sont in- 
connues. 

» Dans la chimie organique, la difficulté est bien moindre, et elle est 
précisément inverse. Là, en effet, les radicaux sont composés ; on le sait. 
Tout l'art du chimiste consiste à les manier en évitant leur destruction , 
qui les ramène vers l'état minéral, c'est-à-dire à l'état d'éléments vrai- 
ment indécomposables. Ce passage des éléments organiques composés à 
leurs éléments inorganiques simples, peut se prévoir, s'empêcher; car 
il a lieu d'après des lois faciles à saisir. Aussi, est- il presque toujours 
possible de reconnaître un radical organique, et de le faire passer d'une 
combinaison dans une autre, sans qu'il se résolve en se&éléments inorga- 
niques. 

» Telle que nous la concevons, la chimie organique nous présente done 
des radicaux' qui jouent le même rôle que les métaux, d'autres à qui 
appartient un rôle analogue à celui de l'oxigène, du chlore ou du sou- 
fre, etc. Ces radicaux se combinent entre eux ou avec les élémens pro- 
prement dits* et donnant ainsi naissance, au moyen des lois les plus 
simples de la chimie minérale, à toutes les combinaisons organiques. 

» Découvrir ces radicaux, les étudier, les caractériser, telle a été, de- 
puis dix ans, noire étude de chaque jour. Animés du même espoir, 
parcourant la même, route, faisant usage des mêmes moyens, il est bien 
rare que nous n'ayons pas étudié simultanément les mêmes substances 
ou des substances fort voisines , et que nous n'ayons pas envisagé les 
faits qui se présentaient à nous sous le même point de vue. Quelquefois, 
néanmoins , nos opinions ont paru se séparer, et alors , entraînés tous 
les deux par la chaleur du combat que nous livrions à la nature, il s'est 
élevé entre nous des discussions dont nous regrettons également la viva- 
cité. Qui pourrait nier, du reste, l'utilité de ces discussions, leur néces- 
sité ? Qui pourrait dire combien de belles recherches elles ont suscitées , 
et combien elles en susciteront encore ? Dans toute science naissante, de 
tels débats s'élèvent toujours; mais, ce qui sera nouveau peut-être dans 
l'histoire des sciences, c'est la manière par laquelle nous avons jugé con- 
venable de les clore. 
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t Èii effet, quand nous avons pu traiter les questions quLnous divisent 
dans quelques conférences amicales, nous avons reconnu bientôt que 
nous étions d'accord sur tous les principes , et qu'à l'application, nous 
différions de si peu , qu'il serait facile de nous accorder. 

» Dès-lors nous avons compris que nous pouvions , réunis , entreprendre 
un ouvrage devant lequel nous eussions reculé chacun pris isolément; 
c est la classification naturelle des matières organiques ; c'est la discussion 
approfondie des radicaux qu'il y faut admettre, et l'exposition de leurs 
caractères directs ou secondaires; c'est ^ en un mot, la philosophie chi- 
inique des substances organiques^ 

» Voici la marche que nous nous proposons de suivre : 

» Toutes les substances organiques seront analysées par nous, si déjà 
elles ne l'ont pas été. Nous soumettrons à une vérification attentive toutes 
les analyses publiées par les chimistes qui s'occupent de ces sortes de 
questions, et nous les supplions de vouloir bien soumettre les nôtres aux 
mêmes épreuves. Rien de plus nécessaire à tous, que des analyses dont 
on soit sûr, et qu'on puisse employer avec une parfaite confiance dans ces 
conceptions systématiques , qu'une expérience ultérieure vient souvent 
confirmer, et qui servent de point de départ aux recherches les plus heu- 
reuses. ."•■•• 

» Mais ces nombreuses analyses , ces vérifications patientes ne forment 
que la moindre partie de la tâche que nous nous sommes imposée. Notre 
but principal étant de bien caractériser chaque corps, de bien établir à 
quelle sorte de radical il se rapporte, nous consacrerons tous nos soins 
à mettre en lumière les réactions propres à chaque substance que nous 
étudierons. 

» Ainsi l'analyse élémentaire de chaque corps, la détermination de son 
poids atomique , l'étude de ses principales réactions , voilà les bases de 
notre travail. La discussion des caractères observés dans cette direction et 
rétablissement des radicaux cumposés par lesquels ces caractères s'expli- 
quent, voilà vers quelle fin ce travail est dirigé. 

» Mais les personnes qui savent combien de substances on compte déjà 
dans la chimie organique, combien on en découvre de nouvelles chaque 
jour, ces personnes vont regarder notre projet comme entièrement chi- 
mérique , si elles connaissent les difficultés que la moindre recherche de 
chimie organique suscite si souvent à ceux qui l'entreprennent. 

» Aussi, malgré toute nôtre ardeur au travail, malgré toute l'activité 
que nous sommes sûrs de déployer dans cette circonstance, aurions-nous 
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jugé indispensable de restreindre grandement le plan général que nous 
venons d'exposer, si nous n'avions pris dès Ion g- temps le soin de nous 
préparer des collaborateurs dont le zèle ne trompera pas notre attente. 

» Nous avons l'un et l'autre, en effet, ouvert notre laboratoire à tous 
les jeunes gens qu'un véritable amour de îa science animait; ils ont pu 
tout voir» -tout connaître. Nous avons travaillé sous leurs yeux et nous les 
avons fait travailler sous les nôtres» de telle sorte que nous nous sommes 
entourés de jeunes émules, l'espoir de la science, dont les travaux vien- 
dront s'ajouter aux nôtres, se confondre avec eux, car ils auront été 
conçus dans le même esprit et exécutés par les mêmes moyens. 

» C'est par cet heureux concours dont nos soins chercheront à agran- 
dir le cercle chaque jour, que nous espérons mener à bonne fin l'ouvrage 
que nous allons entreprendre. 

» Nous est-il permis d'ajouter que dans une étude aussi délicate que 
celle à laquelle nous allons nous dévouer, nous aurions grand besoin d'être 
aidés parles personnes qui pourraient mettre à notre disposition des pro- 
duits organiques remarquables par leur pureté, leur cristallisation, ou l'au- 
thenticité de leur origine. Nous prenons la confiance d'adresser à ce sujet 
une demande expresse à tous les amis de la science, et nous -osons es- 
pérer que ce désir n'aura pas été vainement- exprimé. - 

» Il ne s'agit point d'ailleurs ici d'un ouvrage conçu dans un intérêt 
personnel ou dans l'intérêt d'une étroite vanité. Non, et par un concours 
de circonstances inouï peut-être dans l'histoire des sciences, il s'agit 
d'un ouvrage auquel nous espérons intéresser tous les chimistes de 

l'Europe. ( 

» En effet, l'Association britannique pour le progrès des. sciences , 
dans sa dernière réunion à Liver pool, a exprimé le vœu qu'un tableau de 
l'état présent de la chimie organique lui fût présenté par M. Liebig et 
moi dans sa session prochaine. Ainsi, la coopération, le bon vouloir des 
savants anglais sont acquis à notre oeuvre. 

» La position de M. Liebig nous assure la bonne volonté des chimistes 
du nord de l'Europe. Quant à moi,- je n'ai pas cru trop m'engager, en 
promettant le concours des chimistes français, en donnant l'assurance que 
l'Académie prêterait à nos recherches tout son appui , et qu'elle en rece- 
vrait la communication avec la bienveillance dont elle nous a déjà donné 
tant de preuves. 
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a* vtojiie compare. -Recherches sur Vanatomie des mollusques, comparée à 
i ovologie et à V embryogénie de l'homme et des vertébrés ; par M . Sekkes . 

« Occupé depuis plusieurs années de l'étude comparative des mollusques 
et de 1 embryogénie de l'homme et des vertébrés (,;, je suis arrivé à des 
résultats qui me paraissent mériter l'attention des anatomistes. 

» Depuis les travaux de Swammerdam ; de Poli et de M. Cuvier les or- 
ganismes des mollusques sont déterminés d'après la comparaison qui en 
«t faite avec ceux des vertébrés arrivés au terme de leur développement 
Leurs ganglions céphaliques sont assimilés au cerveau; leur coeur et leurs 
artères sont regardés comme les analogues des mêmes parties des animaux 
supérieurs ; leurs branchies répètent les branchies des poissons 

» D ap r e S ces vues et ce terme de comparaison, les mollusques sont placés 
dans la méthode naturelle de classification du règne animal , à la tête des 
animaux invertébrés , et viennent immédiatement après les vertébrés. Cette 
place leur est acquise depuis les travaux si remarquables de M. Cuvier et 
bien quelle leur ait été contestée par divers zoologistes, ils l'ont néan- 
moins conservée, par la raison que d'après les bases de cette méthode il 
est en effet très difficile d'assigner un autre rang à des êtres chez lesquels 
U ex.ste un système nerveux bien développé , un appareil de respiration 
supérieur dans beaucoup de cas à celui des poissons, et des organes de 
c.rculauon plus complets en apparence que ceux des poissons et même des 
reptiles. 

» Néanmoins ; et de l'aveu même de MM. Cuvier et de Blainville , les mol- 
lusques en gênerai paraissent peu développés ( 9 ) ; il s ne se soutiennent 
que par la ténacité de leur vie et leur immense fécondité (3). 

» D'un autre côté , la variabilité de leurs organismes est si grande qu'il 
est impossible de rien assigner de général à la disposition de leur système 
nerveux, de leurs branchies, de leurs organes de circulation, et même à la 
dvsposinorv du canal alimentaire, ordinairement si fixe dans les autres 
classes composant le règne animal. En un mot , l'organisation des mollus- 
ques parait tout-à-fait anomale, si, la considérant hors d'elle-même on 



(i) Voyez le mémoire sur Y Anatomie comparée des animaux invertébrés. {Annales des 
Sciences naturelles; octobre 1834. ) 

(2) Règne animal,- tom. II, p. 35 7 . 

(3) Manuel de Malacologie. Cuvier, ouvr. cite'. 
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cherche à la comparer à l'organisation des anima** composant les autres 

^Favorables à l'échelonnement zoologique des mollusques , ces condi- 
tions différentielles de leurs organismes, ont offert à Tanat o^comp^ » 
des difficultés presque insurmontables. Car , d'une part le P* no î» *V* 
corrélation des formes organiques n'a pu .leyr. être applique avec ^ succès 
Pt d'autre part, on a essayé en vain de leur appliquer le prmcipe des ana 
loiies organiques de M. Geoffroy Saint-Hilaire, pa, la raison que la condi- 
Zpreière^elamiseenœuvredecesdeuxreglesdel^atom^ 
est la détermination des organisme*. Or, si, comme nou.le ™£*™» 
dans le cours de ce travail , les principaux organismes des mollusques sont 

oropre,leur comparaison avec les organismes parfaits des autres classes 
n Tura it être très fructueuse. De là, le peu d'utilité des efforts tentes dans 
Lt teXec ion par MM. Oken-, Mayranx et Carus ; de là , la nécessité pour 
ÏÏ— tes^erechercheru^ 
de rapport plus approprié au développement peu avance de l organisation 

dC ^raUherchée cette base nouvelle de détermination dans la compa- 
ru des organismes des mollusques, avec les organ smes temporaire 
n^sant l'ovolpgie et l'embryogénie de J'homme e* <^£^ 
^positions qui suivent, et dont le développement fera l,b£ depfc eur 
mémoires spéciaux , résument, de la manière la plus concise, les prmci 

paux résultats auxquels j'ai été condmt. vprt A br és et de 

» I. Les mollusques sont des embryons permanents des vertébrés et de 

^lî" Ce^ont des animaux constitués par la prédominance des viscères 
(0 Cette proposition, exposée dans le mémoire cité sur X Anatomie comparée tes 

^^ 

~" tome XVI, impartie, i83a.) intra branehiak des 

a .. Par le mémoire de M. Armand de Quatrefages surb J^™° VAcadém ie, 
petites anodontes, dont un extrait a paru dans les Comptes rendus 

année i836, page 2 9 4- j. m Bumortier membre de l'Académie des 

3» Enfin, par le travail remarquable de M. Dumortiei, meu 
Science de^u.elles, sur VE^^nie des Mollus q ues gastéropodes, dont la cou 
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abdominaux ; tout se rapporte chez eux au service de la nutrition et de la 
reproduction. 

» III. Ce caractère fondamental résulte de la disposition des systèmes 
nerveux et sanguins. 

» IV. Ces deux systèmes sont dans une disposition inverse. Le système 
nerveux situé en avant est dévolu au service de la bouche. Ses modifica- 
tions sont toutes subordonnées à celles que nécessite l'appréhension des 
aliments, et les moyens de transport qu'exige cette appréhension. Du 
groupement et du dégroupement des centres nerveux dérivent des carac- 
tères fixes de classification des êtres composant cet embranchement du 
règne animal. 

» V. Ce que les Caractères de classification des mollusques , déduits de 
la disposition des centres nerveux , offrent de remarquable, c'est qu'ils sont 
dans un rapport parfait avec ceux qui ont servi de base à la classification 
de ces animaux par M. Georges Cuvier. Ils n'en sont en quelque sorte que 
la confirmation ou la vérification. 

» VI. Le système sanguin des mollusques est le système sanguin des ver- 
tébrés renversé : il commence là où finit celui des vertébrés , et il finit là 
où ce dernier commence. Représentez-vous le cœur chez les vertébrés et 
chez l'homme, à la division des iliaques primitives , au point de départ 
de l'artère sacrée moyenne , et vous aurez l'idée figurative de la circu- 
lation artérielle et veineuse des mollusques. 

» VII. Ainsi placé , le cœur est abdominal ou hypogastrique chez les 
mollusques, au lieu d'être épigastrique ou pectoral comme chez les ver- 
tébrés. 

» VUE. De cette position, du cœur chez les mollusques résulte la pré- 
dominance des organes de reproduction , qui chez eux acquièrent un dé- 
veloppement que l'on ne remarque au même degré dans aucune autre 
classe du règne animal. 

» IX. Les organes de reproduction des mollusques sont les analogues des 
corps de Wott, ou de ce que l'on a nommé reins primitifs chez les embryons 

formité des vues avec celles qui me dirigent, est exprimée ainsi qu'il suit à la 
page 4. ' 

« J'ai retiré de cette étude un autre avantagé, celui de connaître les diverses phases 
» de l'embryogénie des animaux inférieurs, qui, suivant la judicieuse observation de 
» M. Serres, sont eux-mêmes comme des embryons permanents des animaux supé- 
» rieurs, de sorte que cette étude peut servira éclaircir les points les plus importants 
t> des premières phases de l'embryogénie des animaux supérieurs et de l'homme. » 
.G. R. 1837, a e Semestre. (T. V, N° 17.) nn 
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des vertébrés , et plus particulièrement chez ceux des oiseaux, des mam- 
mifères et de l'homme. 

» X. Leur'canal intestinal est le vitellus permanent et déplissé des em- 
bryons des animaux vertébrés. Sa formation correspond à celle particu- 
lièrement du canal intestinal des batraciens. 

»XL La position du cœur est rigoureusement assujétie à la position 
de l'anus chez tous les mollusques. Le centre de la circulation est ainsi 
à l'une des extrémités du canal digestif, et les centres nerveux sont à 
l'autre , comme il a déjà été dit. 

» XII. De cette position constante du cœur résulte le renversement du 
système sanguin dont nous avons exposé l'antagonisme avec celui des 
vertébrés. 

» XIII. Ce renversement n'est pas limité au cœur, il se répète dans 
les distributions des artères de ce que l'on a nommé, chez les mollus- 
ques, aorte ascendante, laquelle est l'analogue de l'aorte abdominale des 
vertébrés, principalement de leurs embryons. 

» XIV. Cette position du cœur est elle-même rigoureusement com- 
mandée par la position et la nature des organes respiratoires des mol- 
lusques. 

» XV. Ces organes respiratoires ne correspondent pas, comme on l'a 
cru jusqu'à ce jour, aux branchies des poissons; ils sont les analogues 
des organes respiratoires des embryons des vertébrés , particulièrement 
de ceux des oiseaux, des mammifères et de l'homme. 

» XVI. On sait que dans l'œuf > les embryons des vertébrés respirent 
par l'intermède de Yallantoïde, laquelle est en rapport avec la vessie et 
l'anus des jeunes embryons. 

» XVII. Les branchies respiratoires des mollusques sont l'analogue de 
cette altantoïde respiratoire des embryons des vertébrés. Ce qui n'est que 
temporaire che^ces derniers embryons devient permanent chez les mol- 
lusques. • 

» XVIII. Les variations si nombreuses que présentent les branchies 
respiratoires des mollusques, depuis les céphalopodes jusqu'aux acéphales, 
correspondent aux nombreuses variations que présente l'allantoïde , à 
partir des reptiles jusqu'aux- oiseaux, aux mammifères et à l'homme. 

» XIX. Dans l'œuf des vertébrés, Yallantoïde est un dédoublement du 

chorion qui enveloppe l'embryon; e'est sa lame interne ou Tendo-chorion. 

» XX. Chez tous les mollusques, les branchies sont un dédoublement 

de leur- manteau qui enveloppe l'animal, comme le chorion enveloppe 
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l'embryon. C'est la lame interne du manteau qui devient organe respi- 
ratoire , comme le devient dans l'œuf des vertébrés la lame interne du 
chorion. 

» XXI. Cette détermination des branchies des mollusques nous con- 
duit à l'appréciation de l'analogie du chorion de l'œuf des vertébrés avec 
le manteau des mollusques. 

» XXII. Le chorion de l'œuf des vertébrés est composé de trois 
couches ou lames qui sont Y endo-chùrion , Y exo- chorion et le meso- 
chorion. 

» XXIII. Le manteau des mollusques est également composé de trois 
couches ou lames, l'une interne qui correspond à l'endo-chorion • la se- 
conde externe qui correspond à l'exo-chorion , et la troisième moyenne 
qui représente le meso-chorion. 

» XXIV. Nous venons de voir que la lame interne du chorion et du 
manteau devient l'organe respiratoire de l'embryon dans l'œuf, et du mol- 
lusque. 

» XXV. Dans l'embryon des vertébrés la lame moyenne du chorion 
devient musculeuse , comme devient musculeuse, chez les mollusques, la 
lame moyenne du manteau. Cette transformation musculeuse est parti- 
culièrement marquée chez les mollusques nus, et sur le chorion de l'em- 
bryon de l'homme et des mammifères. 

. ■ ■» XXVI. La lame externe du chorion est l'analogue de la lame ex- 
terne du manteau, comme on le voit surtout sur le manteau des mol- 
lusques nus. 

» XXVII. Chez l'œuf des mammifères et de l'homme , la lame externe 
du chorion sécrète un organe protecteur que les ovologistes regardent 
comme inorganique; c'est la membrane caduque , sorte d'investiture 
protectrice de l'embryon. 

» XXVIII. Chez les mollusques conchilifères, la lame externe du man- 
teau sécrète un organe protecteur inorganique; c'est la coquille. La co- 
quille serait donc l'analogue de la caduque de l'œuf des mammifères et 
de l'homme. 

» XXIX. Chez les reptiles et les poissons, parmi les vertébrés, la ca- 
duque n'est point sécrétée, de même que la coquille ne l'est pas chez les 
mollusques nus. 

» XXX. La coquille des mollusques serait donc une caduque perma- 
nente , comme leurs branchies sont une allantoïde permanente ; leur 

77- 
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manteau un chorion permanent ,. leur canal intestinal un vitettus per- 
manent. 

» XXXI. Ces animaux sont donc des embryons permanents des ani- 
maux vertébrés , et leur composition , de même que leur nature , de même 
que leur formation et leur développement, sont des déductions rigou- 
reuses, ou des corollaires de la loi centripète de& développements or- 
ganiques. » 

zoologie. — Notice sur deux nouveaux genres de Mammifères car- 
nassiers ■-, les Ichneumies, du continent africain, et les GaHdres, de 
Madagascar; par M. Isidore Geoffroy Saint Hilaire. 

(Extrait. ) 

« Les naturalistes nomenclateurs se plaisent surtout dans l'observation 
de caractères bien tranchés, dans la découverte de différences bien nettes 
entre les êtres qu'ils étudient. En effet, plus grand est l'intervalle qui 
sépare les diverses divisions d'un même groupe, et plus la classification, 
de ce groupe est facile à faire; plus, une fois faite, elle paraît satisfaisante 
pour l'esprit. Aussi,, lorsque, après des recherches plus ou moins longues,, 
un tel résultat a été obtenu, il semble quelquefois que les travaux ulté- 
rieurs, loin de constituer de nouveaux progrès , tendent à porter la per- 
turbation dans un ensemble rationnellement coordonné de faits et d'idées. 
Des groupes qui avaient paru bien distincts, des groupes que séparait 
même un large intervalle , se trouvent reliés par la découverte de types 
intermédiaires touchant de part et d'autre aux limites de ceux-ci; et si 
le zoologiste philosophe suit avec intérêt toutes ces transitions natu- 
relles par lesquelles s'opère graduellement la fusion de toutes les diffé- 
rences, le classificateur hésite presque à regarder comme des progrès, 
des acquisitions qui peu à peu ôtent à son œuvre ce qui avait semblé en 
faire le mérite principal , la précision des caractères, la netteté des coupes 
établies. 

» Ces remarques se placent naturellement-à la tête d'un travail con- 
sacré à l'établissement des deux nouveaux genres de Viverriens. Autre- 
fois réunion confuse d'espèces en partie étrangères les unes aux autres, le 
groupe des Viverrâ de Linné, revu successivement par M. Cuvîer, par 
mon père et par quelques autres zoologistes, était devenu parfaitement 
naturel , et; sa coordination semblait ne plus laisser rien à désirer, lorsque , 
il y a quelques années , il se composait des quatre genres Civette , Genette, 
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Mangouste et Suricate. Ces genres, en même temps que faciles à dis- 
tinguer entré eux, formaient à eux quatre un groupe parfaitement défini 
à regard, soit des Ursiens, qui les précèdent, soit des Mustéliens, qui 
doivent les suivre. En même temps aussi, ces quatre genres formaient une 
série linéaire assez régulière, et par conséquent satisfaisaient à une con- 
dition que, pour ma part , je regarde comme impossible à remplir, mais 
que beaucoup de naturalistes ont considérée, et que quelques-uns con- 
sidèrent encore comme l'un des attributs nécessaires d'une bonne classi- 
fication. 

» Nous sommes loin , aujourd'hui, sinon par le nombre des années , au 
moins par le nombre des travaux accomplis, de l'époque où il en était 
ainsi. Des genres nouveaux ont été établis ou proposés, les uns, tels que 
les Paradoxures , les Silures, et surtout les Ictides, comblant peu à 
peu l'intervalle qui séparait les Viverriens des Ursiens; les autres, tels 
que les genres Crossarque et Athylace de M. Frédéric Cuvier, Crjpto- 
cropte de M. Bennett, Cjnictis et Mongo de M. Qgilby, et tout récem- 
ment encore, YJmbliodon de M. Jourdan, s'interealant entre les quatre 
genres anciennement connus, et opérant entre eux des transitions plus 
ou moins intimes , en même temps que détruisant la possibilité d'une 
classification de tous les Fiverra en série linéaire. A tous ces genres, 
ou du moins à ceux d'entre eux qui devront être conservés, j'en ai 
présentement deux autres à ajouter, et par eux de nouvelles transitions 
vont encore se trouver réalisées. L'un t que je nomme pour cette raison 
mêmeGALiDiE, Galidia. tend à lier, avec les Mustéliens, les Mangoustes , 
lesGenettes, et par elles tout le groupe des Viverriens, déjà lié par 
d'autres groupes avec les Féliens, et surtout, par d'autres encore, avec les 
Ursiens. L'autre, auquel je donne le nom-d'IcHWEUMiE , Ichneumia, propre 
à rappeler ses analogies avec l'un des types les plus voisins, lie très inti- 
mement les Mangoustes avec le genre nouvellement établi, et encore 
imparfaitement connu, des Cynictis. Le premier se compose de trois 
espèces de Madagascar, dont l'une à peine connue, et les deux autres 
entièrement nouvelles. Le second compte de même, dès à présent, trois 
espèces, dont deux connues déjà par de bonnes descriptions, et dont 
l'autre paraît encore inédite. 

» Voici les phrases caractéristiques dans lesquelles l'auteur résume (i) 

(i) Le mémoire paraîtra eu entier dans l'une des prochaines livraisons de l'ou- 
vrage dont M. Isidore Geoffroy a déjà publié un demi-volume, sous le titre à' Etudes 
zoologiques. 
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les descriptions étendues qu'il donne dans le cours de son mémoire , de 
ces deux genres nouveaux. 

» I. ICHNEUMIE , ichneumia. — Paumes et plantes en très grande 
partie velues; membres assez élevés; cinq doigts à chaque pied; pouces 
courts et placés haut, surtout en arrière; ongles assez grands, un peu 

recourbés, obtus. Vingt dents à chaque mâchoire; à la supérieure, trois 

fausses molaires , une carnassière , deux tuberculeuses de chaque côté; à 
l'inférieure , quatre fausses molaires, une carnassière, une tuberculeuse; 
troisième fausse molaire supérieure et quatrième inférieure, à quatre tu- 
bercules obi us; tuberculeuses des deux mâchoires assez étendues.— Oreilles 
à conques très larges et très courtes; un mufle ; nez assez prolongé.— 
Queue longue , nullement préhensile ; une poche antéanale. — Pelage 
composé de deux sortes de poils; les soyeux, assez longs, rudes, peu abon- 
dants; les laineux, doux, abondants et plus bu moins visibles à travers 
les soyeux. — Crâne renflédans l'intervalle et un peu en arrière des or- 
bites; pourtour orbitaire complètement osseux; arcade zygomatique étroite 
et peu écartée du crâne. ■-_■■• 

» Ce genre habite l'Afrique, dans la plus grande partie de son étendue 
continentale. Ses espèces, insectivores en même temps que carnivores, et 
vivant dans des terriers, sont les suivantes : 

» i°. Ichneumia albicauda (Herpestes albicaudus, Cuv.; Ichneumon 
alticaudis, Smith). Corps d'un cendré fauve très peu tiqueté, passant au 
noirâtre en-dessus, principalement sur la croupe qui est noire; queue 
blanche dans les trois derniers quarts de sa longueur. Habite l'Afrique 
australe et le Sénégal. 

» a*. Ichneumia albescens , espèce nouvelle, ou peut-être déjà connue, 
mais non distinguée de la précédente {Herpestes leucurus, Ehrenb.?). Corps 
d'un cendré clair, très tiqueté de blanc; queue variée de blanc et de 
noir dans sa première moitié, blanche dans la seconde. Habite le Sennaar 
et peut-être le Dongola. 

» 3*. Ichneumia gracilis {Herpestes gracilis, Rijpp.). Corps d'un cendré 
un peu jaunâtre; partie postérieure de la queue noire. Habite l'Abyssinie. 

» II. GAL1DIE, galidia. —Plantes, sauf les talons, et paumes nues; 
membres assez courts ; cinq doigts à chaque pied ; en arrière, le médian 
et le quatrième égaux ; mais en avant le médian plus long , puis le qua- 
trième, puis le second, puis, mais avec une grande différence de lon- 
gueur, l'externe et enfin l'interne qui est le plus court; ongles, les anté- 
rieurs surtout, assez longs , médiocrement arqués, demi rétractiles, assez 
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aigus à leur extrémité. —A la mâchoire supérieure, vingt dents, ou seu- 
lement dix-huit , suivant que la première molaire, qui est rudimentaire 
existe ou n'existe pas ; à la mâchoire inférieure , dix-huit. Incisives supé- 
rieures externes; très grandes et échangées en dehors et en arrière; ca- 
nines supérieures presque droites, aplaties en dedans; les inférieures' ar- 
quées. De chaque côté, supérieurement, trois ou deux fausses molaires, 
une carnassière , deux tuberculeuses; inférieureraent; trois fausses mo- 
laires une carnassière, une tuberculeuse. Tuberculeuses moins étendues 
que les carnassières. .--Oreilles à conques de largeur et de longueur 
moyennes; un mufle; nez médiocrement prolongé. — Queue moins longue 
que le corps , nullement préhensile. — Poils soyeux , médiocrement 
longs , serrés, cachant les laineux. — Crâne à peine renflé entre les orbites 
et se rétrécissant seulement en arrière de ces fosses. Apophyses post-orbi- 
taires des frontaux et des jugaux ne se joignant pas. 

» Ce genre se compose de trois espèces , toutes de Madagascar. La pre- 
mière paraît avoir été fort anciennement indiquée par Flacourt , et 
M. Srnitn en a récemment décrit les couleurs, sans lui avoir d'ailleurs 
impose aucune dénomination, soit générique, soit spécifique. Les deux 
autres espèces sont nouvelles. 

» i». Galidia elegans. Corps d'un beau rouge marron foncé; queue 
presque aussi longue que le corps, ornée de larges anneaux alternati- 
vement noirs et de la couleur générale du pelage. 

» 1°. Galidia unicolor. Corps d'un brun rougeâtre, tiqueté de fauve" et 
de noir ; queue beaucoup plus courte que le corps et de même couleur 
que lui. 

» 3°. Galidia olimcea. Corps d'un brun olivâtre , tiqueté de fauve- 
queue de même couleur que le corps. ' 

_ » Outre la description détaillée de ces deux genres et de ces six espèces, 
M. Isidore Geoffroy donne une description plus succincte d'un antre car- 
nass,er de Madagascar inscrit depuis long-temps dans les catalogues , sous 
les noms de Mustela siriata, Geoff. S.-H., ou de Putorius striatus, Cuv Cet 
animal, dont on n'avait connu jusqu'à présent qu'un très jeune individu 
doit être reporté, en raison des conditions de son système dentaire, parmi 
es Vivemens, et devenir le type d'un genre voisin mais distinct des Ga- 
hdies , auquel le nom de Galictis est donné par M. Isidore Geoffroy comme 
pouvant exprimer assez heureusement les rapports naturels de ce nouveau 
genre. Enfin le mémoire de M. Isidore Geoffroy contient aussi quelque rec- 
tifications au sujet du genre Cjnictis, nouvellement établi par Ogilby et 
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des remarques sur le Vansire de Buffon et plusieurs autres animaux 
mal connus du groupe des Viverriens. » 

Sur le sjstème dentaire du Protèle ; par M. Isidore Geoffroy Sàint- 

HllAIRE. 

« On sait qu'autant les conditions du système dentaire se montrent va- 
riables dans certains ordres de mammifères, tels que les édentés, les céta- 
cés, etc., autant elles sont constantes daus le groupe des carnassiers pro- 
prement dits ou carnivores. Chez ceux-ci, après les incisives, dont le 
nombre est même invariable (si. ce n'est peut-être chez l'enbydre), 
viennent des canines toujours semblabtemeut disposées, puis des molaires 
de deux sortes, les unes, antérieures, de forme très simple , et seule- 
ment accessoires, ce sont les fausses molaires; les autres, qui sont les 
carnassières et les tuberculeuses, postérieures, de forme très complexe, 
et jouant le principal rôle dans les fonctions dévolues au système dentaire. 
Ces deux sortes de dents se retrouvent également, soit parmi les dents 
primitives ou de lait, soit parmi les dents permanentes, quelques diffé- 
rences que puissent d'ailleurs présenter les deux appareils successifs de 
dentition. 

» Ges conditions générales du système dentaire des carnassiers ont avec 
les caractères de leurs autres systèmes organiques , une corrélation si évi- 
dente qu'on pourrait à la première vue la croire nécessaire; et tant 
qu'aucune exception n'a été connue, on a pu supposer toute exception im- 
possible. Cependant, il y a dix-sept ans environ , le mémorable voyage de 
M. de Lalande dans l'Afrique australe fit connaître dans le Protèlè un animal 
pourvu de molaires établies sur un type tout différent, bien que ce genre 
remarquable appartienne incontestablement au groupe des carnivores par 
l'ensemble de ses; caractères , et même qu'il offre avec le genre hyène, 
spécialement avec l'hyène rayée, une analogie telle que l'analyse de ses 
caractères génériques est presque nécessaire pour l'en distinguer. 

» A la vérité, lesProtèles rapportés par M. de Lalande étaient jeunes. En 
les, voyant pourvus seulement de quelques molaires très simples, plus 
ou moins rapprochées de la forme conique, à une seule pointe , mâf ve- 
nues et cachées en partie dans les gencives, il était donc naturel de 
penser qu'on n'avait encore sous les yeux qu'une première forme du sys- 
tème dentaire, conservée chez de jeunes sujets un peu plus longtemps que 
d'ordinaire, par des causes accidentelles. Telle fut l'opinion qu'émit 
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M, Cuvier; et c'est dans là pensée que le système dentaire définitif du 
Protèle devait être analogue à celui des civettes, que l'illustre auteur du 
Règne animal décrivit sous le nom de Gehette ou Civette hyéndida , l'a- 
nimal découvert par M. de Lalande. 

» En adoptant, comme l'ont fait plusieurs zoologistes, l'opinion émise 
par M. Cuvier sur le système dentaire du Protèle, cet animal se trouverait 
déjà , par rapport à tous les autres carnassiers , dans des conditions très 
exceptionnelles. Ainsi que je l'ai dit, le premier appareil dentaire, chez 
ces animaux comme chez les quadrumanes et l'homme lui-même , se 
compose , outre les incisives et les canines, de molaires de deux sortes ; 
et même les molaires de lait sont généralement analogues, par l'ensemble 
de leurs caractères, à une partie des molaires de remplacement. Le rem- 
placement d'un appareil dentaire aussi singulier que celui du Protèle, par 
un système dentaire établi sur le type commun, et surtout identique avec 
celui de tel ou tel autre carnassier, serait une anomalie peut-être plus 
grande encore que le remplacement de molaires ex-ceptionnelles par d'au- 
tres molaires pareillement en dehors du type commun. 

» En établissant, en 1824 (i), le genre Protèle , j'étais donc fondé à 
penser que son système dentaire définitif présenterait, comme son système 
dentaire temporaire, des caractères véritablement génériques; et il y avait 
même lieu de présumer que ces caractères offriraient un degré d'intérêt 
bien supérieur à celui qui s'attache d'ordinaire à des différences propres à 
distinguer l'un de l'autre deux groupes voisins. Aussi, depuis treize ans, 
n'ai-je négligé aucune occasion de recueillir des renseignements , et surtout 
de faire par moi-même des observations sur les individus en assez grand 
nombre qui ont été successivement envoyés en France par MM. Verreaux 
neveux de M. de Lalande, et livrés après lui, et avec un égal succès, à l'explo- 
ration de l'Afrique australe. Tout récemment encore une immense collec- 
tion rapportée par l'un d'eux, vient de me fournir encore de nouveaux 
matériaux dont l'examen a confirmé les résultats de mes recherches anté- 
rieures, et m'autorise à présenter comme positif, un résultat que j'avais 
déjà énoncé depuis plusieurs années, mais avec doute, dans mes leçons 
au Muséum dUiistoire naturelle, savoir : que le Protèle, même adulte 



(0 Voyez Description d'un nouveau genre de mammifères carnassiers sous le nom de 
Protèle, dans le iomè XI des Mémoires du Muséum d'Histoire naturelle, et l'article 
Protèle du Dictionnaire classique d'Histoire naturelle , tome XIV. 

(2} Voyez l'analyse de mon Cours de i835, que M. Gervais a bien voulu publier sous 
,G. R. i8î 7 , 2" Semestre. (T. V, N° 17.) 78 
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a des molaires simples , imparfaites , semblables à celles que j'ai décrites et 
figurées autrefois d'après de jeunes sujets; en d'autres termes, toutes ana- 
logues à de simples fausses molaires. Parmi les individus que j'ai examinés, 
la plupart m'ont présenté quatre de ces dents simples etimparfaites de chaque 
côté et à chaque mâchoire; mais, sur les quatre ; il en est presque toujours 
quelques-unes qui , tout-à : fait rudimentaires, restent cachées dans les gen- 
cives. Quelquefois même, j'ai vu, chez des individus paraissant également 
adultes, l'une des molaires manquer totalement. Ainsi , non-seulement le 
Protèle adulte n'a pas un système dentaire de viverra; mais ses molaires ne 
sont comparables à celles d'aucun autre carnassier. Il faut descendre jus- 
qu'aux édentés-et aux cétacés, pour trouver un ensemble de dents aussi 
simples, et ici -, fait unique dans! la série animale, elles se trouvent associées 
avec dés incisives et des canines parfaitement analogues par leurs formes 
et leur disposition, à celles des autres carnassiers. 

» L'état adulte de plusieurs des individus sur lesquels>j'ai étudié ce sys- 
tème dentaire, est attesté par l'état avancé de leur ossification, notamment 
par leurs tubérosités occipitales très développées. J'ajouterai que MM. Ter- 
reaux qui ont vu un nombre plus considérable encore de Protèles, ont 
trouvé à tous le même système dentaire , sans excepter une femelle qui 
allaitait, et dont l'état adulte est par conséquent incontestable, indépen- 
damment de toute autre preuve. Enfin je dois à M. de Joannis, lieutenant de 
vaisseau, commandant en second du Luxor, et bien connu des zoologistes 
par ses recherches sur les poissons et les mollusques, le dessin d'un 
animal trouvé mort en Nubie, et qui est incontestablement un Protèle, 
quoique cet animal ne nous ait jamais été envoyé que de l'Afrique aus- 
trale. Ce protèle de Nubie , peut-être d'une autre espèce que le Protèles 
Lalandii, avait encore exactement le même système dentaire déjà connu 
chez tant d'individus du Cap. 

» Le Protèle manque donc bien certainement dé dents propres à la 
mastication, dans son état adulte comme dans son premier âge : il avale 
nécessairement sans mâcher, comme au reste le fo.nt si souvent aussi , 
quoique pourvus d'un appareil dentaire si puissant, quelques autres carnas- 
siers voisins des Protèles , notamment les hyènes. 

»Il était intéressant de savoir quel est le genre de nourriture d'animaux car- 
nivores qui n'ont ni carnassières, comme les espèces vraiment carnivores, 



ce titre : Résumé des leçons de Mammalogie , professées au Muséum de Paris pendant 
l'année 1 835 ; par M. Isidore Geoffroy Saint^Hilaire; Paris , in-8° , 1 836. 
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ni tuberculeuses , comme celles qui associent en partie le régime végétal 
au régime animal. Les notes que j'ai demandées à M. E. Verreaux, m'ont 
fourni un fait intéressant : le Protèle vit, en partie, de la chair de très 
jeunes ruminants, principalement dé très jeunes agneaux, en partie et 
surtout des énormes loupes graisseuses qui entourent la queue chez les 
moutons africains. Il est inutile d'insister sur la concordance remarquable 
qui existe entre ces habitudes et les conditions exceptionnelles du système 
dentaire du Protèle. » 

àlgologie. — Note sur les .digues qui colorent en rouge certaines eaux 
des marais salants méditerranéens; par M. F. Dunal. 

M. Auguste de Saint-Hilaire communique l'extrait suivant de ce travail : 
« On voit souvent dans les réservoirs des salines, appelées tables , des 
eaux d'une belle couleur rose avec un reflet violet, ou bien des eaux 
d'un rouge orangé ferrugineux , sur le bord desquelles on observe une 
écume de même couleur. Ces eaux, ainsi colorées, sont très denses (a5 à 
26 degrés de Baume), et sur le point de laisser cristalliser le sel marin ; mais 
ce phénomène est loin d'être aussi ordinaire qu'on l'a cru, et, au dire des 
sauniers, il ne se manifeste que dans de vieilles eaux. Très souvent les 
tables cristallisent , sans qu'on aperçoive dans leurs eaux aucune trace 
de matière rouge. Des milliers de quintaux de sel ont été récoltés cette 
année aux salines du Bagnas de Villeneuve, et à celle de Peccais, et 
l'on n'y a presque point recueilli de sel coloré. 

» On avait attribué la couleur rouge des marais salants à la présence 
d'un petit branchiopode, YArtemia satina. Mais M. Dunai a visité 
plusieurs salines , où ce crustacé existait en quantité innombra- 
ble, et dont les. eaux étaient cependant limpides et incolores. Les 
Artemia salina observés dans ces eaux , n'étaient point vouges ; les 
plus jeunes avaient une couleur grisâtre, les plus avancés en âge , une 
couleur rose tirant sur celle de la rouille. A la vérité , en même temps 
que les eaux salées se concentrent par l'évaporation, le crustacé prend 
une teinte rouge; mais ces eaux elles-mêmes ne sont point colorées. 

» On ne peut pas non plus attribuer la couleur rouge des eaux des sa- 
lines, aux cadavres de YArtemia salina j car, dans les salines de Bagnas 
et de Peccais, MM. Dunal et Legrand ont observé une quantité considé- 
rable de ces cadavres à demi décomposés , qui avaient une couleur laiteuse 

» Ne trouvant pas la cause de la coloration de l'eau dans la présence de 

78.. 
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X Artemiasalina , M. Dunal a cherché ce qui pouvait produire ce phé- 
nomène, et s'est rendu à des salines où il existait de l'eau colorée. 

» En puisant à la partie supérieure de fossettes qui semblaient rem- 
plies d'un liquide d'une belle couleur rose, ou d'un rose nuancé d'un 
reflet violet, M. Dunaï n'en a retiré que de l'eau incolore ou à peu près 
incolore; mais lorsqu'il a enfoncé son flacon jusqu'au fond des fossettes, 
il a obtenu de la matière colorée. 

» Cette matière , soumise au microscope , à laissé voir à M. Dunal de 
nombreux globules sphériques , très petits , hyalins , qui lui ont paru 
constituer un véritable Protococcus * auquel il a donné le nom de sa- 
lïnus. Cette petite plante se développe au fond de l'eau , et sa belle cou- 
leur rose ou violette se reflète sur tout le liquide qui la recouvre. 

» Dans d'autres réservoirs que ceux où il a trouvé le Protococcus sa- 
linus , M. Dunal a découvert une autre substance d'un rouge orangé foncé, 
qui arrivait à la surface de l'eau. 

» Soumise à un grossissement de 200 fois le diamètre, cette substance 
a offert une réunion de nombreux individus d'une espèce du genre 
Hœmatococcus , l'un des plus simples de la famille des Algues^ et qui est 
caractérisé par des séminùles ou globulins colorés en rouges. Il est à re- 
marquer que c'est une autre espèce du même genre, Hœmatococcus Nol- 
tii, qui colore en rouge les marais tourbeux de Schleswig. . 

» Les cellules de Y Hœmatococcus observé par M. Dunal , et qu'il nomme 
salinus , sont sphériques ou elliptiques, d'abord d'un rouge orangé, et 
ensuite d'une couleur ferrugineuse. 

» Dans des lames de sel déjà Cristallisé , M. Dunal a observé de longs 
cordons rougéâtres. Ils étaient produits par des Hœmatococcus salinus 
emprisonnés dans des cristaux de sel , et ces cristaux étant dissous, la plante 
s'est reproduite bien conservée. 

» Au milieu de la saline de Bagnas , M. Dunal a aussi vu quelquefois 
une matière rouge qui surnage, et prend la forme allongée d'une masse 
de filaments ou conferves. II Hœmatococcus salinus était, en cet endroit , 
mêlé avec une autre Algue rudimen taire qui n'est qu'un tube hyalin 
simple, sans ramification ni articuîatioi?, terminé en pointe et parfaite- 
ment vide. C'est une espèce du genre protonema à laquelle M. Dunal donne 
le nom àesalina. • 

n Quoique ce Jbotaniste indique un Prot ococcus salinus et un Hœma- 
tococcus salinus , il pense cependant que ces deux prétendues espèces 
qu'il faudrait , d'après les divisions généralement adoptées , ranger dans 
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deux genres différents, ne sont qu'une même plante qui, jeune, est un 
Protococcus, et , mieux développée , devient un Hœmatococcus. 

» Le sel prend la nuance des divers végétaux qui y sont emprisonnés; 
il est rouge orangé ou de couleur de rouille, quand il renferme des 
Hœmatococcus ,q\. d'un beau rose-violet, quand il contient des Protococcus. 

» Une odeur de violette très agréable s'exhale de ces sels colorés , et se 
conserve pendant une année, quand ils sont amoncelés en tas prismatiques 
appelés camelles. 

» La matière colorante formée par les Hceinatococcus pleins de gîobu- 
lins et d'un rouge orangé, teint les mains d'une manière assez durable. 

» Si M. Dunal ne donne dans son mémoire aucun détail sur T 'Artemiu 
salina , c'est que M. Audouin a annoncé qu'il s'occuperait de ce bra.n- 
chiopode. » 

A là note de M. Dunal sont joints plusieurs échantillons des corps colo- 
rants, mentionnés dans cette note. D'autres échantillons sont remis par 
M. Dumas. Leur examen est renvoyé à une Commission composée de 
MM. Auguste de Saint-Hilaire, Dumas et Turpin. 

analyse mathématique. — Détermination des racines réelles des équations . 

M. Cauchy adresse un mémoire sur l'application des fonctions nom- 
mées par M. Ampère interpolaires , à la détermination des racines réelles 
des équations. 

« Les propriétés très remarquables de ces fonctions conduisent à une 
méthode nouvelle à l'aide de laquelle on peut resserrer indéfiniment les 
limites des racines réelles des équations, et obtenir de ces racines des 
valeurs aussi approchées que l'on voudra. » 

M. Poisson fait hommage à l'Académie d'un mémoire imprimé ayant 
pour titre : Solution d'un problème de probabilité. 

« Ce problème, dit l'auteur, est un de ceux dont j'ai eu l'occasion de 
donner cette année la solution dans le cours de Calcul des probabilités 
qui se fait à la Faculté des Sciences; voici quel en est l'énoncé : 

» Trois joueurs A, B, G, jouent, deux à deux, une suite de coups; 
chaque nouveau coup est joué par le joueur qui a gagné le coup précé- 
dent avec celui qui n'y a pas joué : le sort désigne les deux joueurs qui 
jouent au premier coup. La partie est finie quand un des trois joueurs a 
gagné consécutivement les deux autres, ou deux coups de suite; et c'est 
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ce joueur qui a gagné la partie. On demande de déterminer pouf les trois 
joueurs, les probabilités dé gagner la partie, d'après les chances qu'ils 
ont de gagner à chaque coup et selon que le sort les a désignés pour jouer 
ou pour ne pas jouer au premier coup. » 



RAPPORTS. 

zoologie. — Rapport sur un mémoire de M. Jourdan concernant deux 
nouvelles espèces de mammifères de l'Inde. 

(Commissaires, MM. Isid. Geoffroy Saint- Hilaire , de Blainville rap- 
porteur. ) 

« L'Académie, dans sa séance du 18 septembre dernier, a renvoyé à 
l'examen d'une Commission composée de'M. Isid. Geoffroy Saint-Hilaire 
et de moi , une note que lui a adressée M. Jourdan , professeur de zoologie 
à la Faculté des Sciences de Lyon , et dans laquelle deux nouvelles espèces 
de mammifères de l'Inde sont décrites d'une manière assez complète pour 
que les zoologistes généraux puissent en prendre une idée suffisante et, 
par suite, les placer, d'après leurs rapports naturels, dans le système zoo- 
logique. 

» L'ordre ou le degré d'organisation des carnassiers , que l'on pourrait 
désigner sous le nom de Secundates par opposition à celui de Primates, 
imaginé par Linné pour le premier degré d'organisation des animaux 
mammifères monodelphes, renferme, comme tout le monde sait, quatre 
Grandes familles, les Chéiroptères ou chauve-souris, les Insectivores, les 
Carnassiers (plantigrades et digitigrades) et les Phoques ou carnassiers 
pinnigrades, que l'étude de l'ensemble de l'organisation démontre devoir 
être rangés suivant Tordre sériai que nous venons d'énoncer. 

» Pour ne nous occuper en ce moment que de ce dont nous avons be- 
soin pour faciliter la conception de notre rapport, la famille dés carnas- 
siers renferme les genres Ursus , Musteta, Viverra, Felis , Canis, Hjcena 
et Phoca, de Linné; genres susceptibles de définitions suffisamment rigou- 
reuses , mais dans lesquels on a trouvé aisément, par la considération mi- 
nutieuse et exagérée sous certains rapports , mais fort utile sous d'autres , 
du système dentaire et du système digital, à former un assez grand nombre 
de subdivisions génériques, dont, quoique assez distinctes dans certains 
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cas, les espèces véritables et à fortiori celles qui ne le sont pas, se nuan^ 
cent dune manière véritablement admirable, quand on a convenablement 
égard a 1 ensemble de l'organisation. 

» A la- section du genre Ursus, dont les espèces se nuancent elles-mêmes 
depms 1 ours polaire, qui a la tête la plus allongée, jusqu'à l'ours orné qui 
la le moins, et, sous ce rapport, se rapproche davantage des blaireaux 
et des gloutons, appartiennent, comme l'avait si bien senti Linné dans sa 
grande manière de faire, les Blaireaux ou Mêles qui, comme les ours 
manquent de cœcum, mais dont l'humérus est toujours percé d'un trou 
auconciyle interne; ils existent dans toutes les parties septentrionales de la 
terre, ancien et nouveau continent, et sont représentés, pour un 
prenuer degré, dans l'Inde par le Panda, dans l'Amérique par les Ra- 
tons les Coatis; pour un second, par le Kinkajou, dans l'Amérique 
méridionale analogue de l'Arctictis de la sud-Asie; et pour un troisième 
degré, par le Midaus dans la sud-Asie. 

» Au genre illégalement dépourvu de cœcurn et dont l'humérus 
est aussi percé au condyle interne, et dont l'Europe possède les quatre sec 
tions, Putois (i), Glouton , Marte et Loutre, correspondent : au premier 
les Zorilles dans l'Afrique méridionale; le Mélogale dans l'Inde, les Rateis' 
dans 1 Afrique et l'Asie, et les Grisons (Huro, Is. Geoff.), ainsi que les 
Mephytis des parties septentrionales et méridionales d'Amérique. 

» La première des sections du genre des Mustela a des représentants en 
Europe , en Asie, en Amérique et même dans l'Afrique. Les Loutres sont 
aussi dans ce cas. 

» Dans le genre Viverra, L., caractérisé par le système dentaire, les 
ongles demi rétractiles, l'existence du cœcum , le nombre des doigts éeal 
en avant comme en arrière, l'Europe ne possède actuellement qu'une 
espèce, la Genette; à ce groupe appartiennent en Afrique, et sur- 
tout dans l'Afrique australe et à Madagascar, pour un premier degré, les 
Mangoustes (Mangusta), Vansire ( Athjlax), Crossarque, Lasiope, Cy- 
mctis et Sunkate, dont les premières seulement existent dans l'Inde • 
pour un second degré, les Civettes et les Genettes de toutes les parties' 
«1 Afrique et des parties méridionales de l'Inde , ainsi que les Paradoxures 
qui jusqu'ici semblent être propres à ses parties les plus australes ; et 
enfin, pour un troisième degré, le genre Bassons, de M. Lichtenstein , 

(0 Le prétendu Vison de France paraît n'être qu'un Putois ordinaire ; il a le poil 
presque noir du Putois , et même le blanc du pourtour de ses lèvres. 
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le seul représentant de ce genre méridional en Amérique; le Crjpto- 
proctaàe Bennétt , peut-être le même que l'Euplère de M. Doyère , semble 
plutôt être le représentant des Paradoxures à Madagascar. 

» Le genre FeUs^h., si bien défini presque dans tous les points de 
l'organisation externe et interne; savoir : le moindre nombre de molaires 
au Plus haut degré de carnivorité, les ongles rétractiles, un cœcum , un 
trou au condyle interne de l'humérus ; est répandu dans toutes les parties 
du-monde, dit moins pour les espèces de ses quatre premières sections,*, 
unicolores, à taches ocellées, à taches pleines, sans ou avec des barres 
noîres aux joues et à la face interne des bras, car les FeU de la der- 
nière section, les Cynaïlures ou Guépards, ne se trouvent quen Asie et 

e °Ae genre Omis, L.> caractérisé par le système dentaire plus nom- 
breux par le système digital et la forme des ongles , par l'absence de trou 
au condvle humerai, l'existence du cœcum, etc., est à peu près dans le 
même cas pour sesdeux divisions principales; cependant on doit remarquer 
que toutes les sections Megalotis, Renard, Chacal, Loup et Hyenoide , 
se trouvent réunies dans l'Afrique. ^ ,...,, 

» Le genre Hyœna , L., que caractérise, aussi le système digital, le 
système dentaire particulier, l'absence du trou au condyle interne, et 
l'existence d'un cœcum, etc., est encore plus africain , puisque ses^ trois 
sections en y comprenant les Protèles , se trouvent à la fois dans 1 Afrique 
méridionale, et que la première seulement existe dans l'Inde, mais au- 
cune en Amérique ni actuellement en Europe. 

,, Enfin , le genre Phoca } plus aisé encore à définir par le système den- 
taire incisif et molaire , par la disposition des doigts , par l'existence du trou 
condvloïdien humerai et d'un cœcum, doit être essentiellement considère 
comme circum-polaire ; aucune espèce, peut-être, n'étant inter-tropx- 
câle Quant aux deux divisions principales de ce genre, les Phoques pro- 
prement dits, semblent exclusivement habitants des mers arctiques, sur 
Tes rivages des deux continents. Les-phoques à. oreilles semblent, au con- 
traire appartenir aux mers antarctiques et arctiques ; mais pour cele-a 
SS vers les; terres de communication de l'Asie et de TAme- 

Sesdeux mammifères, dont il est question dans la note de M. Jour, 
dan, appartiennent à cette division des Carnassiers de moyenne ou 
même dLsez petite taille, que ,M. F. Cuvier a cru devcnr séparer des 
^verra d Linné, principalement à cause de la brièveté et de la, nu, 
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dite des tarses ou des pieds de derrière, ce qui .indique des animaux 
moins aptes à la course que les Viverra ordinaires , tels que les Civettes 
et les Genettes; et en effet, ce sont des espèces qui, se nourrissant proba- 
blement d'oiseaux et de leurs œufs , mais surtout de fruits , vivent presque 
constamment dans les arbres, pouvant jusqu'à un certain point en em- 
brasser les branches à l'aide de la disposition élargie des mains et des pieds 
qui peuvent ainsi s'appliquer et s'adapter sur la convexité de rameaux assez 
petits. On avait même pensé que la queue qui, dans ces espèces, connues 
dans 1 Inde sous le nom de Martes des palmiers, est toujours proportion- 
nellement plus longue et plus grêle que dans les Genettes ordinaires , 
était jusqu'à un certain point préhensile , comme cela a lieu chez les 
^nkajous, genre qui ne laisse pas que d'avoir quelques rapports avec 
les Viverra plantigrades, 'et comme sur l'individu qui a servi de type 
a I espèce la plus et la mieux connue , la queue semblait s'enrouler 
latéralement en une sorte de spirale , disposition fort insolite dans les 
mammifères, on en avait tiré le nom spéci6que de Viverra prehensilis , 
donne a une espèce par î'un de nous, et celui de Pàradoccurus imposé à 
la dmsion considérée comme générique par M. F. Cuvier. Nous ne voyons 
cependant pas que cette particularité si remarquable se confirme. Du 
moins 1 espèce actuellement vivante à la ménagerie du Muséum, et qui 
pourrait bien être celle que l'un de nous a signalée sous le nom de Viverra 
Bondar,n offre clans sa queue rien de préhensile ni de spiral. Quoi qu'il en 
soit cette division des Viverras, sauf l'absence de poche moschifère, qui 
semble remplacée par une énorme glande de Cooper , n'offre dans tout le 
reste de 1 organisation rien qui puisse ia distinguer des espèces à tarses 
plus élevés et couverts de poils. Le nombre des vertèbres truncales est le 
même treize cosî.fères ou thoraciques et sept lombaires; il n'y a aucune 
trace de clavicules, remplacées par un simple ligament partant du raphé 
trapezo-deitoïdien. L'humérus est également percé d'un trou a» condyle 
interne; les deux parties du canal intestinal sont séparées et distinctes par • 
un coecum conique, obtus, d'un pouce de longueur , ce qui n'a jamais lieu 
chez es véritables plantigrades du genre Ursus de Linné ; il n'y a pas plus 
dos dans la verge que dans les Viverra; et même, sous le rapport de la 
S; e ; de '»«***" tarses, on trouve des degrés peu tranchés 
depuis les espèces chez lesquelles le tarse est , comme dans les Kinka- 
jous, le plus large, le plus court et le plus nu possible , jusqu'à d'au- 
tres ou il est presque comme dans les chats, avec des ongles afeu S " 
courbes en griffes, et plus rétractiles peut-être que dans certaines espèces' 
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Ou genre Felis. En effet 5 les Genettes , qui ne se distinguent pas , commele 
dit G Cuvier, par l'absence de la poche au musc, qui chez elles est en 
effet aussi développée que dans les Civettes, présentent sous le rapport de 
la nudité du tarse, quelque chose d'intermédiaire à ce qui a heu chez les 
Civettes et chez les Paradoxures : une bande étroite de peau nue se pro- 
longeant de la partie métatarsienne jusqu'à l'extrémité du tarse. Le pelage , 
des Genettes offre quelques légères différences. _. ■ 

» Il en est de même pour le système dentaire , ces trois divisions du 
genre Viverra de Linné ne diffèrent que par des nuances. D'abord le nombre 
général est toujours le même, trois incisives en haut comme en bas, 
nue canine et six molaires en haut comme en bas, trois avant la princi- 
pale et deux en arrière. Mais dans cette partie molaire on peut apercevoir 
des différences très appréciables et que l'on peut même considérer comme 
indiquant le degré de carniyorité; ces différences portent sur là proportion 
relative des deux bords de; la dent principale et rabaissement des arrière- 
molaires; l'égalité complète indiquant ïe minimum , et l'inégalité la plus 
marquée à l'avantage du bord externe constituant le maximum de dispo- 
sition Carnivore. On peut également tirer des caractères importants de la 
considération d'égalité ou d'inégalité des deux parties des arrière-molaires, 
dont la dernière surtout est d'une importance aussi remarquable qu'inex- 
plicable dans la distinction des espèces, comme l'un de nous (M. de Blain- 
ville)s'en est déjà assuré dans les différentes familles qui constituent les deux 
premiers degrés d'organisation des mammifères monodelphes. Or ces diffé- 
rences dans la prédominance du bord carnassier, s'il est permis de s'exprimer 
ainsi, et dans la proportion des arrière-molaires se démontre déjà d'une ma- 
nière bien évidente chez les Viverras digitigrades ; au reste, comme cela a 
- lieu dans les Mouffettes qui commencent la série des Mustelas. En effet , 
les Genettes et surtout les Fossanes ont une disposition plus carnassière 
que les Civettes proprement dites. Mais ces nuances sont encore bien plus 
marquées chez les Viverra plantigrades, ou paradoxures. Malheureuse- 
ment les espèces de ce genre que M. Gray, du Bntisk Muséum , porte à 
quinze dans un travail que l'on doit regretter de ne pas voir terminer, sont 
encore trop imparfaitement définies. Ce que l'un de nous, peut dire , c'est 
que dans la collection ostéologique du Muséum , il existe des têtes osseuses 
qui, sous le nom commun de paradoxurus tjpus . indiquent au moins 
quatre espèces , et que dans chacune d'elles on peut aisément distinguer un 
degré tranché et différent de disposition carnassière. 

» Les deux nouvelles espèces de mammifères que la science doit aux in- 
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vestigations actives et éclairées de M. Jourdan , nous ont justement offert 
un nouvel exemple de ces nuances qui démontrent l'existence de la série 
animale jusque dans les subdivisions les pius voisines des espèces. 

» Celle à laquelle il a donné le nom A'Jmbliodon doré est celle qui offre 
la disposition dentaire le plus omnivore, celle qui par conséquent rappelle 
le mieux ce qui a lieu dans les Ratons, chez lesquels les deux bords den- 
taires sont presque égaux en hauteur et en épaisseur, également tubercu- 
leux, et où les deux arrière-molaires approchent le plus d'être égales et 
semblables dans leurs deux côtés interne et externe. 

» Celle, au contraire, à laquelle il a imposé la dénomination d'fie- 
migale zébré , à cause de la singularité de son système de coloration, est 
presque à l'extrémité opposée, c'est-à-dire dans la division des Viverra 
plantigrades, dont la disposition dentaire est la plus carnassière, la plus 
rapprochée de ce qui existe chez les Genettes et les Fossanes, chez lesquelles 
en effet le bord externe des dents principales et arrière-molaires est le plus 
relevé, le plus tranchant, et dont les deux arrière-molaires sont plus dis- 
semblables dans les deux parties qui les constituent. 

» Dans les autres points de l'organisation , signalée plus haut comme 
montrant le passage des Viverra plantigrades aux digitigrades , on peut 
faire la même observation que pour les dents des deux mammifères définis 
par M. Jourdan. L'un a le tarse entièrement nu et la paume comme la 
plante sans callosités distinctes ou circonscrites : c'est l'Ambliodon, tandis 
que l'autre, ou l'Hémigale, a non-seulement une partie du tarse poilue, mais 
encore les pelottes des mains et des pieds commencent à se dessiner nette- 
ment par des intervalles couverts de poils courts, comme dans les Civettes. 

» Le système de coloration peut donner lieu à une remarque analogue. 
En effet, l'Ambliodon a un pelage grossie! , rude, assez long et presque uni- 
colore, seulement plus foncé en-dessus autour des yeux, avec des extrémités 
noires en-dessus, comme les Mustela; tandis que l'Hémigale a le sien 
court, serré , beaucoup plus varié par des bandes longitudinales sur la tête 
et le col, transverses sur le tronc, Sa queue et la racine des membres, et 
rappelant ce qui a lieu dans les Civettes et dans les Chats, mais tous deux 
ont des moustaches fort longues, ce qui n'a lieu que chez les véritables 
carnassiers. 

» Ainsi, comme il est aisé de le voir, les deux mammifères signalés par 
par M. Jourdan offrent un véritable intérêt non-seulement en eux-mêmes 
et comme espèces nouvelles, mais encore comme constituant de ces 
nuances si utiles pour les progrès réels de la véritable zoologie. 

79- 
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» Resterait la question de savoir si dans les différences sériâtes que 
présentent ces deux espèces de Viverras plantigrades , il s'en trouve de 
réellement suffisantes pour mériter d'être considérées comme pouvant ser- 
vir à leur Séparation en genres distincts. Les zoologistes pourront sans 
doute penser différemment à ce sujet, à cause de la diversité des principes 
de zooclassie qui les guident. Quant a l'un de nous en particulier (M. de 
Blainville), ayant admis depuis long-temps qu'un genre en zoologie ne doit 
être établi que sur des différences d'organisation , traduites par des carac- 
tères extérieurs, et suffisantes pour entraîner des différences évidentes dans 
tes mœurs et les habitudes , il est évident que les deux espèces dé- 
crites par M. Jourdan ne peuvent former des genres distincts des Viverras 
plantigrades ou paradoxures ; mais être l'une à la tête de ce dernier genre 
et l'autre à la fin. Toutefois, et sans prétendre autrement combattre en 
ce moment l'opinion contraire, nous nous bornerons à rappeler ce passage 
du traducteur deYffermès d'Harris (M. Thurot) , quoiqu'il n'ait réellement 
trait qu'à la considération la moins importante pour rétablissement d'une 
distribution méthodique des animaux. 

« Il y a trois inconvénients à éviter, lorsqu'on veut établir des divi- 
sions systématiques dans la science, le but de ces divisions étant d'aider 
l'esprit à démêler les individus dont la foule se présente à Fart: 

» • i\ Si vous négligez d'établir un assez grand nombre de divisions 
principales , vous ne remédiez qu'imparfaitement à cette confusion ; 

» a". Si Vous admettez un trop grand nombre de sous-divisions , vous 
ramenez le désordre et là confusion auxquels vous vouliez remédier; 

» 3*. Enfin , on tombe dans le même inconvénient en établissant ses 
divisions sur des distinctions stériles et qui ne peuvent influer en rien sur 
l'ensemble et les détails de la science. 

» Au reste, que les zoologistes admettent ou non les deux genres pro- 
posés par M. Jourdan, les deux espèces animales qu'il a désignées sont 
parfaitement définies et distinguées de toutes celles que nous connais- 
sons dans nos collections européennes , et pour cela nous ne craignons 
pas de proposer à l'Académie d'accorder son approbation à la note des- 
criptive qu'il lui a adressée à ce sujet. » 

Ces conclusions sont adoptées. 

Pour faciliter la lecture de ce rapport, qu'il me soit permis de joindre en note le ta- 
bleau de la disposition des espèces dont j'ai indique' la répartition géographique. 
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G. Mtjstmla. 



G. Protblss. 
G. ï3ymka, . . 



G. F ELIS.. 



G. Man&jsta. , 



G. VlVERRA. 



G. Camis. 



A, Mellivora , lé RateL 

B, Iktephùùj les Mouffettes. 

fZorilla. 
Huro. 
Putorius. 
D, Lutra, les Loutres. 

e, jr«*fa, f^^T' „',•.■ 

I Melogale ou Hehctis. 
F, Gulo, le Glouton du Nord. 

P. ïfyœnoïdes ou Lalandii. 



A, F, Léo, Tigris, etc. 

B , Cjnailurus, le Guépard. 

A, Suricata. 

B, Cjmictis., Mang. Vaillantii , le même que IJerp. penicillatus, 

G. Cov., et Cyn. Steedmanni, Ogilby. 
I Athylax ou Vansire. 

C, Herpesles, / Mang. Ichneumon , Leucurus , Albicaadus 

( malacensis. 

D, Mang. coffra, le Nems, etc. 

E, Crossarchus, Cr. obscurus, M. urinatrix ou paludosus, 

M. mungos , etc. 

i°. A, JSassaris. 

B, Eupleres et ? Cryptoprocta. 

C, Genetta. 

D, Civetia. 
Acnbiiodon. 

typus, etc. 

F, Prionodon. 

G, Lamictis. 
H, Hemigalea, 



%°. E, Paradoxurus 



t Au 
X P. 



A, Megalotis. {V. Comptes rendus, 1837, 2 e semestre, 'y 

B, Vulpes. 

C, Vulpicanis , G. aureus. 

D, Lupus. 

E, Çjrnohj'œna. 

F, Canis primœvus , Hodgson. 



Ajoutez à la suite les genres : Arctilis ou Ictides , Cercolepies , Ailurus , Procyon, 
Nasua, Mydaus, Mêles, formant un groupe d'animaux qui passent aux Ours et 
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qu'on pourrait appeler Subursus ,• puis le genre des Ursus, subdivisé en plusieurs 
sections, et celui des Phoques, Phoca, qui forme, avec les Morses, la famille des 
Carn. pinnigrades . 

Nota. J'ai établi le sous-genre Lamictis avec un animal dont je ne connais pas la 
peau, Viv. carcharias , Blmnv. ; il a f molaires, les 3 fausses molaires étant com- 
primées de manière à rappeler des dents de squales; la molaire suivante assez par- 
ticulière, et les deux postérieures comme celles des hémigales ; doigts , 5—5 ; cœcum , 
6 lignes ; longueur totale de l'animal, 2 pieds a pouces; de la queue seule, 4 pouces 
3 lignes. — Patrie, Java. —M. Dkrd, 1826. 

MÉMOIRES LUS 

économie rurale. — Essai su> le rôle que les terres jouent dans l'acte delà 
végétation; par M. P.-J. Pelletier. 

(Commissaires, MM. Thénard et Dumas.) 

« Après quelques considérations générales sur l'acte delà végétation, 
M. Pelletier aborde la question qui fait l'objet spécial de son mémoire, «quel 
est le rôle que les terres jouent dans l'acte de la végétation » , et s'appuyant 
surlesobservationsdes agronomes et des chimistes, et plus particulièrement 
sur les analyses de divers terrains faites par Chaptal, Davy et par lui-même, 
l'auteur admet avec les chimistes que nous venons de nommer, qu'une terre 
fertile doit être forme'e de silice , d'alumine et de chaux ; que la fertilité di- 
minue en proportion que l'une des trois terres prédomine, et qu'elle de- 
vient presque nulle dans le cas où le mélange ne présente plus que les 
propriétés d'une seule. 

» Mais pourquoi et comment ce mélange de trois terres auxquelles vien- 
nent s'adjoindre souvent l'oxide de fer et quelquefois la magnésie, est-il une 
condition de fertilité? Voilà ce qui, selon M. Pelletier, n'a pas été expliqué 
d'une manière satisfaisante jusqu'à présent. En effet, la constitution phy- 
sique des terrains , leur propriété hygroscopique , leur faculté de s'échauf- 
fer plus ou moins fortement par les rayons solaires , sont des circonstances 
auxquelles on a eu raison, dit-il, d'attribuer une certaine influence, mais 
qui cependant ne semblent agir que comme causes secondaires. 

» Il paraît au contraire évident, ajoute-t-il, que le mélange des diverses 
terres qui composent le sol , agit sur la végétation par une force électro- 
chimique dont l'action a été bien reconnue dans d'autres circonstances, 
mais qui n'avait pas encore été indiquée dans le cas dont il s'agit. 
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»M. Pelletier fait remarquer que dans une terre végétale fertile la si- 
lice, la chaux et l'alumine doivent être à l'état de simple mélange ; que si 
ces substances étaient combinées, la terre serait stérile, et que dans un mé- 
lange de ces trois terres, la fertilité cesserait si la combinaison se faisait 
instantanément. Or, dit -il , dans un mélange de silice, d'alumine et 
de chaux, il existe une force qui doit tendre à combiner ces substan- 
ces: la silice et l'alumine, sont par rapport à la chaux descorps électro-né- 
gatifs , et en leur présence la chaux doit prendre une électricité contraire. 
D'après cela , suivant que des mouvements extérieurs , des causes étran- 
gères placeront les molécules à plus ou moins de distance, les grouperont 
de diverses manières, il s'établira des piles électriques, les tensions varie- 
ront, des décharges auront lieu et la terre se trouvera pour ainsi dire ani* 
mée.Le fluide électrique qui la parcourra excitera les stomates radiculaires, 
et l'absorption des fluides propres à la nourriture du végétal aura lieu. Les 
fibrilles radiculaires imprégnées d'humidité deviendront des conducteurs 
chargés de transmettre l'électricité à la plante, électricité certainement 
aussi nécessaire à la vie que la lumière et le calorique. 

» M. Pelletier considère ensuite certaines opérations pratiquées en agri- 
culture pour améliorer les terrains, telles que le mélange de couches de 
terre de diverses natures, le marnage, l'exposition des marnes à l'air, les 
labours, le plâtrage et il cherche à tirer de sa théorie une explication de 
l'effet utile de ces opérations.. 

«M. Pelletier recherche ensuite comment, à de grandes profondeurs 
où il pense que l'oxigène de l'air et l'acide carbonique ne peuvent péné- 
trer, les radicules des arbres séculaires peuvent trouver l'acide carboni- 
que qui, absorbé, doit leur fournir le carbone nécessaire à la nourriture 
du végétal. Il admet, vu la tendance que la silice et l'alumine ont à se 
combiner à la chaux, qu'il y a réaction de ces deux terres sur le car- 
bonate calcaire, combinaison, formation de silicate et dégagement d'acide 
carbonique. 

» Ainsi donc, dit-il, à certaines profondeurs et sous des influences en- 
core peu connues, la silice décomposerait le carbonate de chaux; tandis 
qu'à la surface d« la terre et sous l'influence des agents extérieurs, les si- 
licates seraient décomposés par l'acide carbonique. » 
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MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 

analyse appliquée. — Solution nouvelle d'un problème damljse relatif 
aux phénomènes thermo-mécaniques ; par M. Liouviixe. 

« Ce problème , qui consiste à intégrer l'équation 

du d'u fi du 

— -— . b*x I x —f dx, 

dt dx" j o dt - 

de telle manière que l'on ait ' 

a = o pour 3? — . o , 

du , . ' 

\- hu = o pour x — i , 

dx 

u = f(x) pour t = o, depuis x =: o jusqu'à x = i , 

a été traité déjà de deux manières différentes par M. Duhamel ,^ dans son 
dernier mémoire sur "les phénomènes thermo-mécaniques. L'auteur a 
d'abord fait usage d'une méthode asset compliquée , tnais très ingénieuse ,- 
que M. Poisson a donnée dans ses premières recherches sur la théorie de 
la chaleur. Reprenant ensuite la question d'une autre manière, il a, dans 
une seconde solution , suivi la méthode si connue, qui consiste à repré- 
senter la valeur complète de u par la somme d'un nombre infini de ternies 
dont chacun satisfait aux trois premières équations, et renferme implicite- 
ment une constante arbitraire, ce qui permet de satisfaire aussi à la con- 
dition u = f(pc) pour *= o. On est ainsi conduit à développer la fonc- 
tion ' f(x) en une série de la formé 

/(x) = H, V, + H.V. + . . . 4- H„V. + . . . , 

H,, H*,. . . H„,. . . étant dés constantes, et V,,'V,,. . . V„. . . des fonctions 
connues.'de x.On détermine H B en multipliant les deux membres de l'équa- 
tion précédente par un facteur convenable et en intégrant ensuite entre les 
limites x = o,x = 1, de manière à faire disparaître tous les coefficients 
H,, H,,».', excepté H.. M. Duhamel semble regarder cette détermination 
de H B comme offrant la difficulté principale qu'il avait à vaincre pour ré- 
soudre le problème proposé. Mais il ne s'est occupé ni de démontrer la con- 
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vergence de la série dans laquelle f(x) se développe, ni même d'établir 
d'une manière incontestable que cette série supposée convergente, a pour 
somme f(oc), du moins entre les limites x — o,x= i. j'ai donc cru pou- 
voir reprendre ici le problème en son entier, aHn d'en donne* une solution 
tout-à-fait rigoureuse. Cette solution, du reste, n'est fondée que sur des 
principes déjà développés dans d'autres mémoires que jai publiés seul ou en 
commun avec M. Sturm. » 

physique. — Électricité animale. Lettre de M. MATTEUccr. 

« Après la dernière note que j'ai eu l'honneur de communiquer à l'A- 
cadémie, sur les différences bien caractérisées qui distinguent le courant 
propre de la grenouille , d'un autre courant produit par les actions chimi- 
ques et thermo-électriques, je suis revenu encore sur l'étude de ce cou- 
rant. 

» J'ai obtenu sur la grenouille encore vivante, le courant propre en en- 
levant la peau des cuisses, en retirant en dehors l'Un des nerfs cruraux et 
en le touchant avec les muscles. Ce courant s'affaiblit et disparaît si l'ani- 
mal est refroidi , et se reproduit en le chauffant et en lui faisant respirer 
du gaz oxigène. Cette analogie avec la fonction électrique de la torpille est 
très remarquable. 

» J'ai observé aussi , que lorsque ce courant propre avait cessé sur l'ani- 
mal vivant, on l'obtenait en tuant la grenouille et en làpréparant à la ma- 
nière de Galvani. 

« Lorsque ce courant a disparu, on parvient à observer encore de fortes 
contractions en touchant les muscles avec le nerf crural. » 

cnmuRGiE. — Mémoire sur le traitement des fractures au moyen du bandage 
amidonné; parU. Seutiw, chirurgien en chef du grand Hôpital civil de 
Bruxelles. 

(Commission nommée pour le mémoire de M. Velpeau, sur le même 

: sujet.) 

Dans ce mémoire, l'auteur rapporte 1 40 cas de guérison obtenues au 
moyen de son appareil. Il ajoute que presque tous les malades qu'il a traités 
par cette méthode ont pu marcher peu de jours après la fracture^ 

C..R. î e Semestre i83 7 . (T. V, N« 17.) 80 
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Zoologie. — Note sur lé Muséum d histoire naturelle dé Lyon et sur sa 
classification zoologique , classification basée sur le système nerveux; par 
M. Jourdajs. 

(Commissaires , MM. Serres, Isïd. Geoffroy Saint-Hilaire.) 



CORRESPONDANCE. 

mécanique appliquée. — Appareils de sûreté pour les machines à vapeur. 

M. Sorel demande que la Commission chargée de faire un rapport sûr la 
question des rondelles fusibles * et en général sur les divers appareils des- 
tinés à prévenir l'explosion des machines à vapeur, veuille bien suspendre 
sa décision jusqu'à ce qu'il ait pu la rendre témoin des expériences qui se- 
ront faites prochainement -avec des appareils qu'il a indiqués dans Une pré- 
cédente communication. - 

(Renvoi à la Commission des rondelles fusibles;) 

chimie. - 11 * Acétate de plomb i 

M. Payén annonce que le nouvel acétate double de plomb > sur lequel il 
avait lu Une note dans la précédente séance , peut être obtenu parfaitement 
pur, à l'aide dé l'alcool absolu et d'une dessiccation dans le vide à i oo°, ce qui 
n'altère en rien la forme et la diaphanéité de ses cristaux ; que , dans cet 
état, le nouveau sel est représenté dans sa composition, par trois atomes 
d'acétate neutre Unis à un atome d'acétate tribasique et deux atomes 
d^au. 

chirurgie. *-*■ Appareil inamovible pour les fractures. 

M. Leroy d'Étiolés , en transmettant le mémoire de M. Seutin, annonce 
Une modification qu'il a apportée à ce mode de traitement ; modifications 
qui consiste à remplir le vide qui se -fait au bout de quelques jours entre le 
bandage solidifié et le membre qu'il entouré, en coulant dans l'intervalle , 
soft du plâtre liquide , soit de la pâte de papier de soie étendue d'eau ami- 
donnée/ 
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économie rurale. — Insectes nuisibles à la vigne. 

Dans une lettre lue à la précédente séance, plusieurs cultivateurs et pro- 
priétaires de vignobles du Maçonnais, avaient présenté quelques réflexions 
sur une note de M. Guérin Méneville, relative aux moyens proposés pour 
arrêter les ravages de la pyrale. 

M. Guérin repousse le reproche qu'on lui adresse de jeter le décourage- 
ment parmi les cultivateurs en représentant comme insuf6sants les remèdes 
qu'on leur a conseillé d'apporter au mal dont ils souffrent. Les considéra- 
tions que la science peut présenter en pareil cas à l'agriculteur, ne sont 
pas, dit-il, toutes de nature décourageante , car en même temps qu'elle 
montre que l'apparition des insectes qui , à certaines époques, causent tant 
de ravages dans les campagnes, est liée à des certaines circonstances mé- 
téorologiques dont on ne peut se flatter de combattre avec un plein succès 
l'influence, elle laisse aussi pressentir que ces circonstances venant à chan- 
ger, le fléau lui-même diminuera d'intensité. Il ne pense pas que les 
efforts de l'homme soient pour une part bien notable dans cet heureux 
résultat. 

- MM. Neveu frères, marchands de bois de bateaux, annoncent que le i'5 
juin dernier, en péchant dans la Seine, devant l'entrepôt des douanes du 
Gros-Caillou, ils ont trouvé et retiré du fond de la rivière un corps très pe- 
sant qui a été reconnu pour une ancre de marine dans un état très avancé 
d'oxidation et environnée d'un conglomérat très solide de graviers, de frag^ 
ments de poterie, d'os et de morceaux de bois pétriflés. La pièce est longue 
de six pieds et demi et ne pèse pas moins de 400 livres. MM. Neveu offrent 
de la soumettre à l'examen des membres de l'Académie , si elle juge que cet 
examen puisse avoir quelque intérêt pour la science. 
M. Becquerel est prié d'examiner ce morceau. 

M. Borie adresse deux échantillons de la pyrite arsenicale provenant du 
gisement d'Auzat-le-Luger, gisement sur lequel il a présenté une notice dans 
la séance précédente. Ces échantillons sont adressés pour la collection de 
l'Académie. 

Sur la demande de M. Buisson , auteur d'un ouvrage imprimé ayant pour 
titre : Traité sur l'hjdrophobw , etc , l'Académie décide qu'il sera fait un 
rapport verbal sur cet ouvrage, par M. Double. 

80.. 
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Les deux ouvrages suivants seront de même , d'après la demande des au- 
teurs , l'objet de rapports verbaux ; savoir : 

Mémoire sur l'état primitif de ^organisation de l'univers 7 par M. Lenglet. 
— • Commissaire , M. Arago. 

Traité de l'art de tenir les livres de commercer; par M. S. Claude. — 
Commissaire , M. Lacroix. 

La sëanee est levée à 5 heures, • • 
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BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE , 



L'Académie a reçu dans cette séance les ouvrages dont voici les titres : 

Comptes rendus hebdomadaires des séances de l'Académie des Sciences; 
2 e semestre, 1837, n° 1 6. 

Mémoire sur une méthode générale pour la détermination des racines 
réelles des équations algébriques et même transcendantes ,• par M. Cauchy- 
in-4°. '-..■' 

Calcul des Indices des fonctions ; par le même; ia-4.'. 

Solution d'un Problème de probabilité,- par M. Poisson ; in-4». (Extrait 
du Journal de Mathématiques pures et appliquées.) 

Nouvelles suites à Buffon. — Histoire des Crustacés- tome 2, in-8°. 

Clinique médicale de l'Hôpital de la Charité; par M. J. Bouillaud • 3 vol 
in-8'. ' 

Recherches sur les lois du magnétisme terrestre ; par M. Morlet- Paris 
i83 7 ,in-4°. ' 

Recherches sur quelques entozoaires et larves parasites des insectes or- 
thoptères et hyménoptères ; par M. Léon Dufour; in.-8°. (Extrait des An- 
nales des Sciences naturelles.) 

Annales des Mines; 3 e série, tome 1 1 , 2 G livraison , i83 7 , in-8 c . 

Traité organogrdphique et physiologico -agricole sur la carie , le char- 
bon, 1 ergot, la rouille . et autres maladies du même genre, qui ravagent 
les céréales, avec figures explicatives; par M. Philippar; Versailles, i83 7 , 
(M. Dutrochet est prié d'en rendre un compte verbal.) 

Mémoire sur l'émigration du puceron du pêcher (aphis persica) et sur les 
caractères de l'anatomie de cette espèce ; par -M; Ch. Morren; -in-8*. (Ex- 
trait du même ouvrage.) 

Nova gênera ac species plantarum, auctoribus E. Poepping et S. End-- 
ligher ; tome 2, livraisons 1 — 4, Leipsig, in-folio. 

Résumé du compte rendu de la clinique ophtalmologique de l'Hôtel- 
Dieu et de la Charité ; par M. le docteur Cafj?é ; Paris, in-8*. 

Bulletin de la Société industrielle d'Angers; 8 e année, n° A. 

Collections géologiques et minéralogiques de Corse ; in-8*. {Extrait du 
Procès-Verbal de délibération du Conseil général de la Corse, session 
de i835.) ' 
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Encyclopédie d'éducation , ou Exposition abrégée et par ordre de ma- 
tières, des Sciences , des Lettres et des Arts , sous la direction de 
MM. Percheron et Mauîpeyre, aîné; livraisons 17 — 19, in-8°. 

Lettre a M. lé Ministre de l'Instruction, publique ; par M. d'At; Gar- 

cassonne, 1837,111-4°. 
Recueil industriel, manufacturier et commercial ; juillet et août 1857, 

in-8°. 

Bulletin généralde Thérapeutique médicale et chirurgicale,- par M. Mi- 

qdél; tome i5 f 7^ livraison, in-8°. 

Journal de Pharmacie et des Sciences accessoires; 23 e année, n° io, 
octobre 1837 , in- 8°. 

Gazelle médicale de Paris; tome 5, n° 42, in-4*. 

Gazette des Hôpitaux; tome 10 , n°' 122 — 124» in-4", 

La Phrénologie; tome 1 , n° 20, 

$cho du Mande savant; n" $3 et 94, 



COMPTE RENDU 

DES SÉANCES 

DE L'ACADÉMIE DES SCIENCES. 



SÉANCE DU. LUNDI 30 OCTOBRE 1837. 

PRÉSIDENCE DE M. MAGENDIE. 



MEMOIRES ET COMMUNICATIONS 

DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE. 

M. Becquerel , qui- avait été chargé par l'Académie d'examiner l'ancre 
de marine trouvée récemment dans la Seine, un peu au-dessous du pont 
des Invalides, annonce avoir reconnu l'exactitude des détails donnés à 
ce sujet par MM. Neveu frères. ( Voyez Compte rendu, a3 octobre 1837, 
page 601.) La croûte épaisse dont le fer de cet ancre est entouré, 
contenant un assez grand nombre de débris organiques, appartenant les 
uns au règne animal, les autres au règne végétal, M. Becquerel pense que 
les connaissances puisées dans l'étude de la botanique et de la zoologie, 
pourraient fournir des données sur le temps pendant lequel cette pièce 
a séjourné au fond des eaux; peut-être même l'inspection des fragments 
de poterie et autres objets manufacturés qui font partie de ce conglomérat, 
pourrait-elle fournir à un archéologue des indications de même genre. 

MM. de Blainville et Adolphe Brongniàrt, sont priés , en conséquence , 
de s'adjoindre à M. Becquerel ; l'Académie des Inscriptions et Belles- 
Lettres sera également invitée à désigner un de ses membres pour prendre 
part à cet examen. 

' ■ "■'.') 

C. R. 18Î7, 2 e Semestre. (T. V, N» 18.) 8l 
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\ RAPPORTS. 

botanique. —Rapport sur une lettre de M. Vallot, relative aux plantes 
lumineuses indiquées par les anciens. 

(Commissaires, MM. de Mirbel, Auguste de Saint-Hilaire , rapporteur.) 

« Les naturalistes qui ont parcouru le midi de la France, ont pu voir 
l'Agaric de l'olivier briller dans les ténèbres, d'une lumière phosphores- 
cente et jaunâtre. Ce phénomène a été l'objet des recherches de M. le 
professeur Delille, et il a consigné le résultat de ses observations dans un 
mémoire qu'il a soumis à l'Académie, dont il est le correspondant. La 
lecture de ce mémoire a rappelé à M. Vallot quelques passages des an- 
ciens où il est question de plantes lumineuses; elle lui a fait penser 
que leur phosphorescence était due à des "champignons; d'autres exemples 
de champignons lumineux sont venus le fortifier dans cette opinion, et, 
à ce sujet, il a écrit à l'Académie une lettre sur laquelle elle nous a char- 
gés, M. de Mirbel et moi, de lui. faire un rapport (i). 

» Les anciens étaient étrangers à l'art de décrire. les végétaux, et par 
conséquent on ne peut souvent que faire des conjectures plus ou moins 
plausibles, plus ou moins hasardées, sur celles qu'ils indiquent dans 
leurs ouvrages. Il serait absolument impossible de démontrer que M. Val- 
lot n'a point trouvé la vérité; il le serait également de prouver qu'il a e'té 
assez heureux pour la rencontrer. 

» Ce qu'il y a de certain, c'est qu'on ne peut guère nier qu'il existe 
des végétaux phanérogames phosphorescents par eux-mêmes. Linné et 
Hagren en ont cité plusieurs exemples, et tout récemment encore, 
M. Martius, très bon observateur, a reconnu comme • phosphorescent le 
lait d'une espèce d'Euphorbe à laquelle il à donné pour cette raison le 
nom d' Euphorbia phosphoréa. 

» On sait d'ailleurs que, depuis l'Origine des temps historiques, plu- 
sieurs espèces d'animaux se sont perdues sans retour. Combien , à plus 
forte raison, n'a-t-il pas dû se perdre de plantes, elles qui n'ont point, 
comme les animaux , la faculté de fuir ! 



(i) C'est par erreur qu'il a e'té imprimé dans le Compte rendu que ce rapport, 
ne serait point fait. , 
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» Depuis un petit nombre d'années, plusieurs espèces naguère communes 
*« entrons de Paris, y sont devenues rares; de légers défrichements 
peuvent ravxr le magnifique Stiftia aurea à la Flore de Rio de Janeiro ; 
nous avons presque vu disparaître Y Anémone coronaria des environs de 
Montpellier; nous avons vu disparaître entièrement le Scilla Italien, le 
àpartiumpurgans, le Pœonia corallina des environs d'Orléans; de nos 
jours enfin, les rochers de Vaucluse ont été entièrement dépouillés de 
nf/r mm u Pe ? mrchœ > orué ^ poétiques souvenirs. N'est-il pas possible 
que des phanérogames réellement phosphorescents se soient perdus 

den„- n g inteFVaIle de teffipS qUi S ' eSt écoulé J us <ï u ' à ^tve époque , 
depuis Democnte, Pline , Elien et Josèphe ? 

-Aux conjectures de M. Vallot nous n'opposons que des conjectures • 
mazs nous n attachons pas aux nôtres l'importance la plus légère. 

» Ce n est pas là , il faut le dire, de l'histoire naturelle. Cette science de- 
mande des observations positives , et n'admet que les raisonnements qui 
en découlent. Nous sommes loin de ne point applaudir aux travaux des 
philologues, mais ils ne sont pas du ressort de votre section de botanique. » 

MÉMOIRES LUS. 

physiologie et anatomie comparée. '— Recherches pour servir à l'histoire de 
la circulation du sang chez les Annélides; par M. Mime Edwards. 

(Commissaires , MM. Duméril, Magendie et Breschet.) 

Dans la première partie de ce mémoire, l'auteur expose ses observa- 
tons sur le sang des Annélides, et dans la seconde il décrit leur système 
circulatoire. J 

« .... Cuvier, comme chacun lésait, fut le premier à former des An- 
nélides une classe distincte. Frappé de la couleur si remarquable du 
liquide nourricier chez ces animaux, il les désigna d'abord sous le nom de 
y ers a sang rouge, et Lamarck , tout en substituant à cette dénomination 
celle généralement adoptée aujourd'hui, sembla aussi attribuer à l'exis- 
tence de ce sang rouge une grande importance. Ce caractère éloigne en 
ettet les Annélides de tous les autres animaux sans vertèbres pour les rap- 
procher des animaux supérieurs , et ce fut probablement pour cette raison 
seulement que ces deux naturalistes placèrent ces êtres plus haut dans la 
série zoologique que les insectes, les crustacés et les arachnides. M. de 

81.. 
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Blainville ne partage pas cette opinion, et dans un article du Dictionnaire 
4es Sciences naturelles., il cita comme faisant exception a la règle générale 
l'Aphrodite hérissée; mais d'autres auteurs , et notamment Guvier , conser- 
vèrent des doutes, sur l'exactitude de cette observation, et pernstereot : a 
, considérer l'existence de sang rouge chez les Ànnehdes comme étant un 
des traits caractéristiques les plus importants de ces animaux. Depmslo s 
on a constaté l'existence d'un liquide nourricier incolore chez quelques 
Sangsues , mais on n'a pas fait, à ma connaissance, de nouvelles recherche 
sur ce sujet , chez lesAnnélides chétopodes: et une des premières ques Uons 
que je m'étais proposé de résoudre, était celle de a constance ou des va- 
riations dans la couleur du sang dans cette classe d animaux. 

» Dans les Eunic.es , les Eup hrosines , les Néréides *»#&%<> eS 
Glrcères.lesQEnones^ Arénicoles^ Hermelles^ Terebelles t les 
Serpules, etc., j'ai toujours trouvé le sang de couleur rouge, comme chez 
' les Lombrics et les Sangsues; mais du reste, examiné au microscope, ce li- 
quide ne mV semblé différer que peu du sang des autres >~ * J^ 
vertèbres..... Je n'ai pas eu l'occasion d'observer à l'état frais le sang de 
YJphroditehérissée, m&isil m'a été facile de constater que^ans un démem- 
brement du genre dont cette Annélide fait partie, dans les Poljnoes, le sang 
n'est pas rouge comme le pensait M. Cuvier, mais seulement un peu jau- 
nâtre! Dans le genre Sigajion, qui appartient à la même tribu naturelle, le 
sang n'offre également aucune teinte de rouge et est presque incolore. 
D'après ces faits, on pouvait être porté à penser que dans tout le groupe 
des Aphrodisiens, le sang devait être blancau lieu d'être rouge, comme chez 
les Annélides ordinaires. Mais en poursuivant mes observations; je ne tar- 
dai' pas avoir que, dans cette classe d'animaux, la couleur du liqmde nour- 
ricier peut varier non-seulement d'une farn^ à une autre, ma.s aussi d un 
genre à un genre voisin de la même famille. Ainsi , tandis que le sang est 
ronge dans les Néréides, lesNepfatys, etc., il est incolore ou seulement jau- 
nâtre dans les Phjllod&eés. * ' '.,,,, 

,, Mais une anomalie encore plus remarquable est celle qui ma ete of- 
ferte par une grande et belle espèce de Sabelle, assez commune à Gancale, 
car chez cette Annélide j'ai constaté que le sang est dune couleur verte ti- 
rant sur l'olive, bien que dans les deux genres voisins 4ts Térébelles et 
des Serpules, ce liquide soit rouges 

>, On voit d'après ces variations nombreuses, que la couleur du sang 
dans cette classe d'animaux est loin d'être un caractère d'une importance 
physiologique aussi grande que beaucoup de naturalistes l'avaient pensé. 
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Et ce résultat reçoit une nouvelle confirmation de cet autre fait que j'ai 
eu l'occasion de constater pendant mon voyage sur les côtes d'Alger. Les 
Annélides ne sont pas les seuls animaux sans vertèbres dont le sang puisse 
être rouge. Un ver de la Méditerranée, dont l'organisation a la plus grande 
analogie avec celle des Planaires , le Cérébratule rnarginé, a du sang rouge 
comme les Annélides proprement dites , tandis que le liquide nourricier 
est incolore chez les Planaires, les Némertes et tous les autres animaux 
avec lesquels ce Helminthe a le plus d'affinité. 

» -Le système circulatoire des Annélides présente aussi des modifications 
très considérables, lorsqu'on l'étudié Comparativement dans les divers 
genres de cette classe. Le mode de distribution des canaux vasculaires 
diffère beaucoup d'un genre à un autre, et les fonctions d'un même vais- 
seau varient au point qu'il devient difficile d'appliquer avec justesse à ces 
organes les noms d'artères et veines, sous lesquels on les distingue chez les 
animaux supérieurs 

» Chez !a Têrébelle nébuleuse on trouve sur la ligne médiane du dos , 
immédiatement sous les téguments communs et à la partie antérieure du 
corps, un gros vaisseau qui repose sur le tube digestif, et qui est le 
siège de contractions irrégulières , à l'aide desquelles le sang contenu dans 
son intérieur est poussé d'arrière en avant. Ce vaisseau " dorsal remplit 
par conséquent les fonctions d'un cœur, et si l'on voulait le comparera 
ce qui existe chez les animaux supérieurs, il faudrait le considérer comme 
lé représentant physiologique du cœur pulmonaire , car son extrémité 
antérieure donne naissance aux vaisseaux qui portent le sang aux bran- 
chies, et ce sont ses battements qui envoient ce liquide dans ces organes, 
où s'effectue le travail de la respiration. C'est par son extrémité posté- 
rieure que ce gros vaisseau dorsal reçoit le sangj dans ce point on y voit 
aboutir plusieurs veines, dont la disposition est assez compliquée. {Suit la 
description de ces vaisseaux.) Le sang, après avoir respiré dans les bran- 
chies , pénètre dans des vaisseaux qui vont déboucher dans un canal 
médian situé au-dessous du tube digestif, et au-dessus du cordon gan- 
glionnaire.,.. Ce vaisseau ventral et ses branches remplissent les fonctions 
d'un système artériel, et ce sont les branchies elles-mêmes qui détermi- 
nent, le cours du sang dans son intérieur. En effet, ces organes se con- 
tractent de temps en temps avec force, et lancent ainsi le sang qui a 
respiré dans les vaisseaux destinés à le distribuer aux diverses parties du 
corps. 

» Il existe , comme on le voit , dans l'appareil circulatoire de cette An- 
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nélfde, deux agents moteurs affectés à. des usages différents, l'un servant 
à lancer le sang veineux dans le système vasculaire branchial, et l'autre 
à faire cheminer le sang artériel dans le système vasculaire général. L'un 
de ces agents d'impulsion remplit, par conséquent, les fonctions du cœur 
pulmonaire des. animaux supérieurs, et l'autre remplit celle du cœur 
aortique , en même temps qu'il est l'instrument spécial de la respiration ; 
seulement, ce cœur pulmonaire est ici un simple vaisseau à parois con- 
tractiles, et le représentant physiologique du cœur aortique y n'est autre 
chose quel 'appareil branchial lui-même.. .♦ . 

» Les Térébelles ne sont pas les seules Annélides chez lesquelles les 
branchies remplissent en même temps les fonctions d'un cœur et d'un 
poumon. D'après la structure de ces organes chez les Amphinornes et les 
Euphrosines j je suis porté à croire que dans ces deux genres ils possèdent 
aussi la faculté de se contracter, et d'imprimer ainsi au sang une impul- 
sion circulatoire. Enfin, le même phénomène curieux se remarque chez 
Y Arénicole. ÇJuvier en a dit quelques mots, mais sans paraître y attacher 
l'importance qu'il nous semble avoir réellement dans le "mécanisme de la 
respiration. 

» D'un autre côté, il est aussi des Annélides qui, tout en étant pourvues 
d'appendices branchiaux bien développés , ne présentent rien de sem- 
blable dans le jeu de ces organes, et il est à remarquer que la similitude 
dans là cause motrice du sang artériel chez les unes, et sa diversité chez 
les autres, n'entraîne ni pour les premières, ni pour ces dernières, quel- 
que mode d'organisation particulier et constant du système circulatoire. 
Ainsi, une des A ni) êlides qui, par le mode général de distribution des 
vaisseaux sanguins, se rapproche le plus des Térébelles, est précisément 
une de celles chez lesquelles les branchies ne se contractent pas, et ne 
remplissent par conséquent aucun rôle actif dans le mécanisme de la cir- 
culation. » 

L'auteur donne ici une description détaillée de l'appareil circulatoire de 
l' Eunice sanguine et ajoute les considérations suivantes : « Les vaisseaux 
sanguins, considérés d'une manière absolue, se distribuent à peu près de la 
même manière chez les Eunices et les Térébelles ; mais si on les considère 
dans leurs fonctions et dans leurs relations avec les organes de la : respi-^ 
ration, on y voit dans ces deux genres des différences très grandes. Dans 
les Eunices, le cours du sang n'est pas déterminé par les contractions 
des branchies, ni même du vaisseau dorsal dont l'action perd presque 
toute son importance , mais par les battements de bulbes contractiles for- 
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aies par la dilatation de la base de chacune des branches transversales du 
vaisseau ventral. Ces bulbes, au nombre de deux dans chacun des an- 
neaux du corps excepté les 6 ou 7 premiers, envoient le sang aux 
branchies en même temps qu'aux autres organes, et par conséquent , 
sous les rapports physiologiques, ils représentent autant de coeurs On 
en compte quelquefois plusieurs centaines , et cette multiplicité des organes 
moteurs du sang, indépendants les uns des autres, est probablement une 

tnl C trr StaDCeS qU J d T em aUX tr ° nÇOnS du COr P s de ces Annélides la 
faculté de vivre pendant fort long-temps après avoir été séparés du reste 
«e 1 animal, 

» Il est également à noter que la portion du cercle circulatoire qui, chez 
lesTerebelles, contient le sang artériel, renferme chez les Eunices du 
sang veineux et vice versa. Enfin , on a pu remarquer aussi que le vais- 
seau intestinal supérieur des Térébelles est représenté chez les Eunices 

Z^ZtZ^ sà *^ M de la ligùe -**»•> *» « 

» Dans les formelles, la centralisation des grands canaux vasculaires est 
encore plus incomplète; car chez ces Annélides, non-seulement il existe 
deux vaisseaux intestinaux supérieurs comme chez les Eunices, mais encore 
ces vaisseaux sont très écartés l'un de l'autre, et l'on rencontre en outre une 
disjonction analogue dans le vaisseau ventral qui est impair et médian 
dans le quart antérieur et dans la moitié postérieure du corps mais se 
compose, dans sa partie moyenne ; de deux branches parallèles très écar- 
tées l'une de l'autre. 

K \ C U S A, £f ^ P0,ten ! ^ Ch3qUe CÔté de k Whe u » P^et de 
barbillons filiformes, que l'on s'accorde généralement à désigner sous le 
nom de branchies; mais en examinant avec soin un grand nombre d'in 
dividus al état vivant, je me suis assuré qu'ils ne peuvent être le siéeê 
de la respiration , car la quantité de sang qu'ils reçoivent est extrêmement 
petite. Les véritables branchies de l'Hermelle sont les lanières dermoïdes 
fixées a la base des pieds tout le long du dos, et considérées jusau'ici 
comme étant de simples cirrhes, Pendant la vie de l'animal, ils sont ff or 
ges de sang qui leur donne une couleur rouge intense, et ils commu- 
niquent avec les vaisseaux longitudinaux de la face dorsale et de la face 
ventrale du tube digestif par des canaux assez gros et flexueux 

» Les Néréides présentent une modification de l'appareil circulatoire 
tout opposée à celle que nous_ avons fait remarquer chez les Hermelles' 
La duphate du système vasculaire n'est complète dans aucune partie 
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du corps, «nais la centralisation en est portée moins loin que chez les 

Té S!e" entre ici dans une description fort détaillée du système^circu- 
latoire des Néréides, et s'occupe ensuite des mêmes organes chez les 
Xephtjs, les Sabelles et les Arénicoles, et termine son mémoire par 
les considérations suivantes. i_ i 

TsTLs cherchons maintenant à résumer les traits de '— nce 
et de dissemblance que nous a offerts l'appared Circulatoire des diverses 
Annélides dont l'étude vient de nous occuper, nous verrons d abord 
aue chez tous ces animaux, il existe deux systèmes de canaux, 1 un dor~ 
^al'lWe ventral, et ^e les ^nci,^ ^mc^^^^ 
l'un et de l'autre de ces systèmes dépendent de ce quds sont formés 
chez les uns, de deux moitiés latérales distinctes, dont la -eun^sm 
la ligne médiane devient, chez d'autres espèces , de pWen plus nt n^ 
tandis qu'ailleurs, cette dualité des vaisseaux long.tudmaux disparaît 
cmn létîment, de' façon que les deux canaux symétriques des premiers 
ne sont plus représentés que par un seul vaisseau unpair et med.an. 
Ainsi! chez les Hermelies , le système vasculaire dorsal se compose essen- 
tiellement de deux vaisseaux longitudinaux, occupant les parties laté. 
rai sT corps, et réunis en un tronc médian à leurs extrémités seu- 
ement dez les Eunices, ces deux vaisseaux sont intimement accolés 
C à l'autre dans toute leur longueur, et sont représentés antérieure- 
ment p r un gros tronc impair. Enfin, chez les Néréides , les Nephtys , les 
Trénicoleset les Sabelles, cette division bilatérale ne se voit nulle part, 
■ r u TvaLeau dorsal unique et médian règne dans toute la longueur 
du corps Cette tendance à la centralisation se décelé aussi dpns les mo. 
dLTo s que nous avons signalées dans la disposition, des branches 
ntsunls'de ce même vaisseau dorsal, car nous avons^ vu que «^ 
les Arénicoles, les Sabelles, etc., ces branches sont partou paires.et 
ymtdques, iandis que chez les Térébelles , elles -t^™- 
dianeà dans la portion antérieure du corps, et que chez les Néréides, 
• lies offrent partout cette dernière disposition. Enfin , le systeme^vascu- 
i IZZ nous i offert des modifications, analogues ; car, chez les 

nr q aest» dans le cou. de ce mémoire , il es. partout uopa.r et 
' Vautres différences dans la conformation de l'appareil circulatoire de 
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ces Annéiides dépendent d'une, sorte de centralisation d'un aui-re genre. 
Lu tendance générale de cet appareil est d'affecter dans chaque anneau 
du corps une disposition semblable à celle qu'il présente dans les seg- 
mente voisins, et "d'offrir partout la répétition des mêmes parties; mais 
c&ez quelques Annéhdes, nous avons vu que certains vaisseaux ne pré- 
sentent plus cette uniformité de structure , et acquièrent dans des par- 
ies déterminées un mode d'organisation particulier d'où résulte la loca- 
isahon de certaines fonctions qui ailleurs sont réparties d'une manière 
plus générale dans toute la longueur du corps 

3. lv!Z aTOM ; qU f ^ CÛUrSdu ""* a îieu d ' a ™° ™ -vaut dans 

venff T- ^ ,C * danS Un SeKS COninrire danS le vaisre8u 

on Hr! m ? UVement €St dÛ » eomme <*« ^ animaux supérieurs , à la 

cont,act,Irte de certaines parties du cercle circulatoire ; mais le siège de 

cet agent d impulsion varie beaucoup. Ainsi, dans les Néréides, levais- 

P ri" 1 r tr T tik d3nS , ^ " 3 ° ngUeUr - Ct CORste Je Prin- 
cipal organe moteur du sang; dans les Euniees cette fonction est au con- 

dans les lerebelles ce mécanisme se complique davantage , et il existé 

r^,r ts i 7^1 bien distinc,s - run -pp-^-u sy :s: 

va.culane dorsal, et destiné à pousser le sang dans les branchies 
1 utre intermédiaire entre ce système et le système vasculaire ventral' 
et servant a lancer le sang dans cette dernière portion du cercle circula 
toire , le.prem.er de ces agents est le vaisseau dorsal situé dans les pre 

ZVn " a" T' ^ SeCOm1 ^ >'^il branchial lui^ 
l^nfan, de. les Arénicoles , ce sont encore les organes respiratoires oui 

S 56 " 3 ^ r^f^ CœUr '■" le ™* contenu dans Jsys^ V at 

cnlaire dorsal, mais le cours de ce liquide dans le système ventral est d - 

ermme par les battements de deux réservoirs contractiles qui méri ie „ à 

tous égards le nom.de cœurs. . . 4«« mentent a 

» On voit donc que dans l'appareil circulatoire des Annéiides I, Ai • 
sion du travail physiologique est portée à des degrés tr^^'^l 
probable^ lorsqu'on aura mulnphé enco,e § davantag ' Ï S l ^ 

fions sur ce sujet, on découvrira des degrés intermédiaires entre iLdifé" 
rents modes de structure que nous avons signalés , ainsi que d ex 1 
pies dune diversité d'organisation plus grande, et d'une Wisatin, , 
complète des fonctions dont ces organefsont le ^^^1^ 
la. pensée, je retourne l'année prochaine sur WcôL d'Afrique i Z 
m des points que je m'empresserai d'étudier. » * * ' " m 

C,R. i83j 2 e Semestre. (T. V, N° .18.) o 
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Ce travail est accompagné de neuf planches représentant l'appareil cir~ 
culatoire dans les Térébelles , les Sabelles, les Hermelles , les Eumces , 
les Néréides , les Nephtys et les Arénicoles. 

chimie. — Quelques nouvelles propositions sur la chimie moléculaire; 

par M. J. Persoz. 

« Première proposition. — Lorsqu'un corps change d'état , son équivalent 
développe ou rend insensible une quantité déEniede chaleur. Cette quan- 
tité peut être la même pour tous les équivalents , ou bien un multiple par 
des nombres entiers. 

» Deuxième proposition. — Les conditions étant comparables, le temps 
nécessaire pour l'évaporation des corps gazéifiables est en raison inverse 
du poids de leurs équivalents, divisé par 2 ou par 4. 

» Troisième proposition. — La fusibilité des sels par la chaleur est en re- 
lation avec leur solubilité dans l'eau. ( Lavoisier. ) 

» Quatrième proposition- - La fusibilité et la solubilité des corps est en 
relation simple avec le nombre des molécules qui se trouvent dans un 
équivalent. - 

,, Cinquième pmposition. — Si deux corps s'unissent en plusieurs pro- 
portions pour former une série de composés, il pourra arriver que celui 
des deux corps dont la quantité se multiplie entrera dans le compose le 
plus élevé avec des quantités différentes de calorique latent. On ne pouvait 
être conduit à cette proposition que par la théorie moléculaire, d'après la- 
quelle on n'envisage pas l'acide sulfurique comme un composé de soufre et 
d'oxigène,-et l'acide nitrique comme un composé d'azote et d'oxigène, 
mais bien comme des combinaisons de radicaux composés avec l'oxigène, 
c'est-à-dire formés de 
2 vol. gaz sulfureux + 1 vol. oxigène = acide sulfurique , ■ 
4 vol. vapeur nitreuse -+- 1 vol. oxigène = acide nitrique . 

» Sixième proposition. — Un corps soumis à une variation de tempe- 
rature, peut éprouver des modifications très grandes dans ses propriétés 
physiques et même dans ses propriétés chimiques. Les modifications 
qu'il subit ont lieu quand bien même le corps est solide et ne change 
pas d'état. 

Septième proposition. — A conditions égales déformation , les corps 
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composés qui pourront prendre naissance , auront la même composition 
moléculaire, et posséderont des propriétés chimiques comparables. 

» Huitième proposition. — Il existe un rapport tellement simple , entre 
les éléments qui concourent à la formation des composés organiques et 
inorganiques , qu'on peut toujours représenter le volume de ces élémenls 
par les chiffres appartenant à l'une ou l'autre des deux progressions 
suivantes : 

a i : 2 : 4 : 8 : i& : 32, 
ou tt 3 : 6 : i2 : 24 : 48. 

» Les corps appartenant à cette dernière progression pourraient bien 
n'être que le résultat de la combinaison de deux corps de la première, 
puisque nous voyons qu'en combinant 

i vol. E : 2 vol. A 
avec 2 vol. R : 4 v ol. A 

on a 3 6 6 

» Neuvième proposition. — Deux ou plusieurs corps étant en contact 
et venant à réagir l'un sur l'autre ,' les composés qui pourront prendre 
naissance devront toujours, conformément à la 8 e proposition, suivre 
l'une ou l'autre des deux progressions qui y sont représentées. 
^ » Dixième proposition. — Pendant l'acte de la respiration des plantes, 
l'acide carbonique ne se décompose point en charbon et en oxigène ', 
comme on l'a supposé , mais en oxide carbonique et en oxigène. 

» Onzième proposition..— Dans les substances d'origine organique, tout 
composé qui, par l'action d'un corps, sera sorti d'une des deux progres- 
sions de la proposition 8, pour rentrer dans l'autre, ou qui étant resté 
dans la même progression , aura perdu plus de 1 équivalent de l'un de ses 
éléments, ne pourra, dans le plus grand nombre de cas, être reconstitué, 
et ne se prêtera même. plus à la formation de tous les dérivés que l'on 
pouvait obtenir avec le composé primitif. D'après cet énoncé, il en ré- 
sulterait, selon nous, que de l'alcool on. ne pourrait pas remonter , au 
sucre, de l'éther sulfurique à l'alcool, de l'acide benzoïque à l'hydrure 
benzoïl, et enfin, que de l'éther sulfurique, on ne devrait pas pouvoir 
passer au chloral, etc. 

» Douzième proposition. — Les acides d'origine organique qui ne renfer- 
ment pas d'azote, paraissent presque tous être formés d'un hydrogène 
carboné, ou d'une combinaison d'oxide carbonique et d'hydrogène, dont 
les éléments se trouvent toujours groupés suivant l'une des progressions 

82.. 
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de la proposition 8; plus , de 1 équivalent d'acide carbonique , ou de r 
équivalent d'eau. Nous observerons seulement que, dans l'hydrogène 
carboné, un certain nombre de -volumes dÛrydrogèfte, p eut y être rem- 
placé 'par tin même nombre de volumes d'oxide carbonique . 

*> Treizième proposition. — Les acides que l'on obtient par la combi- 
naison des oxacides avec certaines matières organiques, sont tous re- 
présentés par l'hydrogène carboné .simple, ou renfermant de l'oxide car- 
bonique qui leur adonné naissance, moins i équivalent d'hydrogène , qui 
se trouve remplacé par l'équivalent du radical composé de l'acide, et le 
' tout combiné à i équivalent d'acide , qui n'a subi aucune réduction . 

» Quatorzième proposition. — Les éthers formés par les loxacides , sont 
des combinaisons correspondantes aux amkles. 

» Quinzième proposition. — De ce que l'eau se décompose en présence 
de certaines substances organiques, et qu'il peut en résulter des produits 
distincts, on ne doit pas s'étayer de ce fait pour établir l'arrangement des 
éléments d'une substance qui décompose l'eau, de manière. à comparer 
l'action de ses éléments sur l'eau à celle que -produiraient les pôles d'une 

pile. . ' . . t 

» Si la composition des matières organiquea.établie comme nous 1 avons 
énoncé, huitième proposition , est l'expression d'une loi de la nature , on 
devra toujours, en appliquant les lois qui, selon nous , régissent les corps 
inorganiques aussi bien que les corps organiques , être à même de prévoir 
quelles seront les altérations que les corps éprouveront , quels seront les 
produits qui prendront naissance lorsque des corps seront placés dans 
une circonstance donnée et sous l'influence d'un agent déterminé, et 
enfin se "rendre compte de ce qui fait que des matières organiques , for- 
mées d'éléments identiques, ne donnent cependant pas , par l'action d'un 
même agent, des produits semblables. Relativement à ce dernier cas, 
nous en trouvons de nombreux exemples en étudiant l'action de l'acide 
nitrique sur les substances organiques que nous voyons se comporter 
bien différemment : en effet , les unes sont brûlées complètement et 
transformées en eau et en acide carbonique , les autres décomposées 
en eau , en acide carbonique et en de nouveaux produits acides, qui 
varient souvent avec les matières soumises à l'action de l'acide nitrique, 
ou qui sont constantes pour un certain nombre de substances attaquées 
par cet agent; d'autres encore sont altérées partiellement, et se com- 
binent ensuite avec l'acide nitrique ;et enfin d'antres ne subissent aucune 
altération. 
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» De même, au moyen de cette loi , nous devrons comprendre pourquoi 
les décompositions spontanées de certains corps peuvent avoir lieu , pour- 
quoi aussi des corps soumis à l'action de la chaleur se décomposent en de 
certains produits, constants ou variables, suivant que la matière a été 
chauffée libre ou sous l'influence des corps inorganiques, et enfin corn- 
ment il se fait que la capacité de saturation d'un acide disparaît en partie 
ou en totalité dans une combinaison. » 

MÉMOIRES PRÉSENTÉS 

mécanique- — Théorie de Ut machine à vapeur, et calcul des machines à 
vapeur, locomotives ou stationnâmes , à haute ou basse pression , avec ou 
sans détente et avec ou sans condensation ; par M. de Pambouk. 

(Extrait par l'auteur.) 
(Comrnission précédemment nommée.) 

« Dans une suite de mémoires successivement présentés à i'Académie 
nous avons développé les principes du mouvement et de l'action de la va- 
peur dans les machines, et nous en avons montré l'application en calculant 
des formules analytiques propres à faire connaître immédiatement, soit 
les effets , soit les proportions des machines à vapeur à haute pression sans 
détente. Nous avons commencé par ces machines à cause de leur simplicité , 
et aussi parce que les preuves que nous avions à présenter se fondaient sur 
l'observation directe de machines de ce genre. Mais à présent que la théo- 
rie qui sert de base à ces calculs se trouve suffisamment établie , nous allons 
étendre son application aux diverses machines à vapeur. 

» Cependant, comme les preuves que nous avons présentées à ce sujet 
se trouvent disséminées dans cinq écrits successifs, où elles ont été placées 
a mesure des objections qui nous étaient opposées, et sans égard à l'ordre 
le plus convenable à leur intelligence, nous avons cru nécessaire de les re- 
produire avec plus d'ensemble , avant de passer à l'application générale de 
cette théorie au calcul de toutes les machiaes. Le travail que nous présen- 
tons en ce moment est donc divisé en trois parties, savoir : 

» i« partie. Du mouvement et de l'action de la vapeur dans les ma- 
chines; 

» 2™ partie. Calcul général des machines à vapeur de tout genre , d'après 
cette théorie ; v 
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» 3- partie. Application spéciale des formules résultantes , aux divers 

systèmes de machines. » ■ . . . 

La première partie n'étant que le résumé des cinq mémoires précé- 
dents, nous n'en donnerons pas ici l'analyse. 

Deuxième paktie. - Application de cette théorie au calcul des machines à vapeur 

de tout système. . ' 

« Nous distinguons trois cas dans une machine : celui où elle travaille 

à une détente donnée de la vapeur et avec une charge ou une vitesse 
Quelconques ; celui où elle travaille à une détente donnée et avec la charge 
ou la vitesse qui conviennent à la production de son maximum deffet 

utile avec cette détente; et enfin celui où la machine ayant d abord ete 
réelée pour la détente la plus favorable de la vapeur dans cette machine, 

on lui donne en outre la charge la plus avantageuse pour cette détente; 

ce qui produit par conséquent le maximum absolu deffet utile pour cette 

ma r h Cda posé, nous avons dit que les trois problèmes fondamentaux du 
calcul des machines consistent à trouver successivement la vitesse, la charge 
et la vaporisation de la machine. Après la solution de ces trois problèmes , 
celui qui se présente d'abord , comme un corollaire des premiers consiste 
à déterminer l'effet utile de la machine; et cette détermination elle-même 
peut s'exprimer sous six formes différentes, savoir, par le nombre de li- 
vres ou de kilogrammes élevés à une hauteur donnée par a machine , 
dans une unité de temps; par la force de la machine, en chevaux ; par 
Sf et de ! livre ou de ., kilogramme de charbon; par l'effet de , pied cube 
ou i mètre cube d'eau vaporisée ; et par le nombre de livres de charbon 
ou de pieds cubes d'eau vaporisés qu'il faut pour produire la force d un 
cheval. Enfin, une autre recherche non moins importante est celle de 
la détente qu'il convient de donner à la vapeur dans une machine, pour 
qu'elle produise des effets voulus. Nous devrons donc donner successive- 
ment la solution de toutes ces questions. ( 

» Ces divers problèmes seront résolus dans les trois cas mentionnes plus 
haut. Dans les deux derniers, là question rsera de calculer la détente la 
vitesse, la charge et les effets qui correspondent au maximum deffet 
utile relatif ou absolu de la machine. ,.'... 

» Dans les calculs ordinaires des machines à vapeur, on n avait jamais 
entrepris que de déterminer trois questions, savoir, la charge, la vapo- 
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risation et l'effet utile (sous ses diverses formes) ; et nous avons vu que k 
solution ^en était fautive. Quant à la détermination de la vitesse pour une 
charge donnée, et à celle de la détente pour des effets voulus , on n'en 
avai proposé aucun calcul. En outre, la nature même de la théorie au'on 
employait ne permett.it pas de distinguer dans les machines l'ei slce 
des trois cas qui s'y présentent réellement; il est donc possible que a 
d.tincnon que nous établissons paraisse d'abord obscuref exprimée l î 
en termes généraux et comportant des rapports sous lesquels^"'* pa 
coutume de considérer les machines ; mais en pénétrant dans la aueslon 
on en reconnaîtra responsable nécessité pour calculer dwTaÏÏre' 
I y X s a tt'e S01t ^ SOit ^ Pr0POTti0nS deS *»"**»« à vapeur dTZ: 

» §1". Cas d'une détente donnée avec une charge ou une vitesse auel- 
17 7r embrasser immédiatement le mode d'action le plus com- 

plet de la vapeur, nous supposerons une machine travaillant par détente 
avec une pression quelconque dans la chaudière, et avec condensation et' 
pour passer ensuite aux machines où l'on n'emploie pas la détente ou 
bien a celles ou l'on n'emploie pas la condensation , il suffira de faire dans 
les équations générales les suppressions ou substitutions convenables 

» D après ce qu'on sait déjà de la théorie que nous employons les rela- 
tions cherchées entre les diverses données du problème, se déduisent né- 
cessairement de deux conditions générales : la première exprimant que la 
machine est arrivée au mouvement uniforme, et par conséquent le la 
quantité de travail appliquée par la puissance est égale à la quantité d'ac- 
tion développée par la résistance; la seconde, qu'il y a nécessairement 
égalité entre la dépense de vapeur par le cylindre et la production de la 
chaudière. 

» Les bornes de cet extrait ne nous permettent pas de développer ici 
ces calculs, quelque simples qu'ils soient; mais pour qu'on ensuis 
saisir la marche nous dirons qu'en exprimant par P la pression de 
vapeur dans la chaudière, et par P' la pression qu'aura cette même vapeur 
a son arrivée dans le cylindre avant la détente, par L la longueur de la 
course du piston , et par V la portion parcourue au moment où commence 
la détente, par a aire du piston, et par c la liberté du cylindre, ou 
1 espace qui existe à chaque bout du cylindre au-delà de la portion par 
courue par le piston et qui se remplit nécessairement de vapeur à chaque 

de 1 autre cote du p ls ton après condensation imparfaite , par / le frotte- 
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ment de -ta machine lorsqu'elle n'est pas chargée , et par f *"*??£ 
ment que subit ce frottement par unité de la charge r ™*™™J°££ 
ainsi que les pressions , étant d'ailleurs rapportées à 1 We de surface du 
pistou; la première condition ci-dessus produit la relation suivante : 

Cette équation exprimant que le travaiL développé par la puissance -e - 
retrouve en entier dans L'effet produit , on remarquera que, pour quelle 
aklieù U n'est pas nécessaire" que le mouvement soit stnctement unv- 
forme H peut également être composé d'oscillations égales, partant 
chaque fois'd'une'itesse nulle pour revenir à une vitesse nulle, pourvu 
auXs changements de vitesse se fassent par degrés insensées, de ma- 
nière a éviter la perte de force vive, et que les oscillations success.ves 

ai T A^rL'felde condition du mouvement , si l'on ^exprime - 
. pa S 1 volume d'eau vaporisée par la chaudière dans IWé de emps 
et transmis au cylindre, par m le volume de la vapeur formée^ sous la 
pressTonTde la chaudière, comparé au volume d'un même poub d eau 
HT, la vitesse du piston , on trouvera que l'égalité entre la dépense 
et ^production de vapeur , fournit la seconde relation générale : 



mS P i ; (B) 



Par conséquent en éliminant P' entre ces deux équations , on trouve dé- 
finitivement 

mSP / V . w !i±£\ . .. . (1) 

*= û[(l+ ^) r+p+f J W+c + g L'+ cP ■ 

équation qui donne, comme on voit, la vitesse du mouvement en fonc- 
tion de la charge et des autres données du problème, 

„ Cette formule est tout-à-fait générale, et convient à toute-espèce dra- 
chme h vapeur ^mouvement continu. Si lfon emploie la détente ^suffira 
de mettre pour L' la valeur correspondante au point où l'arrivée de la 
vapeur commence à être interceptée ; si la machine n'est pas> à détente, û 
suffira de faire I/sdL Si. elle esta condensation, il faudra mettre pour 
p la pression de condensation , en enfin , si elle n'est pas à condensation , 
il faudra mettre pour/» la pression: atmosphérique. 

» a». Si, au lieu de chercher la vitesse en fonction de la charge, on 
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veut au contraire connaître la charge qui convient à une vitesse voulue ," 
la même équation résolue par rapport à r, donnera 



mSP f V L + c\ 

(>+^)Al'+c +log TT-Çl) 



i+f 



» 3°. Pour trouver la vaporisation dont doit être capable la machine , 
pour mettre en mouvement une résistance r à une vitesse connue v, on 
tirera de la même relation la valeur de S, savoir: 

» 4°. L'effet utile produit par la machine dans l'unité de temps, à la 
vitesse v , est évidemment arv. Ainsi cet effet utile aura pour mesure 



E.«- = ar v = -f^(r^- + log ±±£) - av (P+f> 



(4) 



Ou bien, si on veut l'avoir en fonction de la charge, ce sera 

» 5°. Si l'on veut avoir la force utile, en chevaux, dont est capable la 
machine à la vitesse o, ou quand -.elle est chargée de la résistance r, il 
suffit d'observer que la force d'un cheval représente, en mesures an- 
glaises, un effet de 33 ooo livres élevées à i pied par minute, et en 
mesures françaises, un effet de 76 kilogrammes élevés à 1 mètre par se- 
conde. Tout consistera donc à rapporter l'effet utile produit par la machine 
dans l'unité de temps à la nouvelle unité qu'on vient de choisir, c'est-à-dire 
à la force d'un cheval; et il suffira, par conséquent, de diviser l'ex- 
pression déjà obtenue dans l'équation (4), par 33 000 ou par 7 5, selon 
l'unité à laquelle cette expression était rapportée. Ainsi, en mesures an- 
glaises, la force utile en chevaux sera 

F-«"-=-f— .... (5) 
33ooo ■ 

» 6*. Nous venons, dans les deux questions précédentes, d'exprimer 
l'effet de la machine d'après la force utile plus ou moins grande qu'elle 
■est capable de développer. Maintenant nous allons, au contraire, l'ex- 
primer par la force qu'elle consomme pour produire des effets donnés. 

C."a. iS'J 7 , a e Semestre. (T. V, Ko £8.) g3 
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L'effet utile de l'équation (4) étant celui qui est dû au volume d'eau S 
transformé en vapeur, dans l'unité de temps, si l'on suppose que pen- 
dant la même unité de temps , il se consomme n livres de combustible , 
il est clair que l'effet utile produit par chaque livre de combustible sera 
la n m ' partie de l'effet ci-dessus. Donc ce sera 

E"- llB - c0 = — (6). 

» Il suffira, pour appliquer cette formule, de connaître la quantité 
de combustible, qui se consomme dans le foyer par minute, c'est-à-dire 
pendant que la vaporisation S se produit; et cette donnée pourra se dé- 
duire d'une expérience directe sur la machine, ou d'expériences con- 
nues sur des chaudières de construction semblable. 

» 7*. L'effet utile de l'équation (4) étant celui qui est dû à la vapo^ 
risation du volume d'eau S, si l'on veut avoir l'effet utile qui sera pro- 
duit par chaque pied cube -d'eau , ou par chaque unité de S , il suffira 
de diviser l'effet total E° - par le nombre d'unités qu'il y a dans S. Ce 
sera donc ' 

e-'p-* = % •■• (?) 

» 8". Dans le sixième problème, nous avons obtenu l'effet utile pro- 
duit par i livre de combustible. Nous en pouvons donc, par une simple 
proportion, déduire la quantité de combustible nécessaire pour produire 
la force d'un cheval , savoir ; 

- ^p-» = ^ooA... (8) 

j> 9". Et de même, la quantité ou volume d'eau nécessaire pour pro- 
duire la force d'un cheval sera 

■ ' t, 33,ooôS \ . 

» io°. Enfin, si l'on veut connaître quelle détente il faut donner à 
une machine, ï entièrement connue du reste, pour en obtenir des effets 
déterminés, il faudra tirer de l'équation (i) la valeur de L', Elle sera 
donnée par la formule 
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» Cette formule n'étant pas d'une application directe, nous joignons au 
mémoire une table qui eu donnera, immédiatement et sans calcul , les so- 
lutions de centième en centième pour la détente. 

» Nous nous bornons à ces recherches, parce que ce sont celles dont 
on peut avoir le plus ordinairement besoin; mais il est clair que l'on 
pourrait aussi, au moyen des mêmes relations générales, déterminer l'une 
quelconque des autres quantités qui figurent dans le problème, dans le 
cas ou cette quantité se trouverait inconnue, et qu'on voudrait la fixer 
d après une condition voulue. Ainsi , par exemple, on pourrait déter- 
miner faire du piston, ou la pression dans la chaudière, ou la pression 
du condenseur, qui correspondent à des effets déterminés de la machine 
comme nous l'avons fait pour les locomotives dans un ouvrage précédent 
(édition anglaise). . 

» II. Cas du maximum d'effet utile avec une détente fixée. — Les pro- 
blèmes que nous venons de résoudre, l'ont été dans toute leur généralité, 
c es -a-dire en supposant que la machine met en mouvement une charge 
quelconque à une vitesse quelconque , avec la seule condition , toutefois 
que cette charge et cette vitesse soient compatibles avec les capabilités 
de la machine. Mais il s'agit maintenant de connaître quelle est la vitesse 
ou la charge la plus avantageuse pour le travail de la machine , et quels 
sont les effets qu'on peut attendre de la machine dans ce cas, c'est-à-dire 
ses effets maxima, pour la détente donnée. 

» i«. En examinant l'expression générale de l'effet utile produit par la 
machine a une vitesse quelconque , on reconnaît que cette expression ac- 
qmert son maximum , pour une détente donnée, quand la vitesse est un 
minimum; or, d'après l'équation (A), la moindre valeur de v sera donnée 
par P __ R La vitesse correspondante au maximum d'effet utile sera 
donc ' 
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» Nous remarquerons toutefois que, mathématiquement parlant, la 
pression P de la vapeur dans le cylindre, ne pourra jamais être touU- 
fait égale a P qui est la pression dans la chaudière, parce qu'il existe 
entre la chaudière et le cylindre, des conduits que la vapeur doit traverser 
et que le passage de ces conduits forme une certaine opposition au mou- 
vement de la vapeur; d'où résuite qu'il doit nécessairement exister du côté 
de la chaudière un petit surplus de pression équivalent au passage de 
I obstacle dont il est question. Mais comme nous avons prouvé ailleurs 

,83.. 
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qu'avec les dimensions en usage dans les machines, cette différence de 
pression n'est pas appréciable sur les instruments dont on se sert pour 
mesurer la pression dans la chaudière, son introduction dans les calculs 
rendrait les formules plus compliquées, sans les rendre plus exactes. C'est 
pourquoi nous la négligerons ici. 

» La vitesse donnée par l'équation précédente , est donc celle a laquelle 
la machine produira son maximum d'effet utile pour la détente donnée. 
Cette vitesse résultera de la Condition de P- = P; ou réciproquement; 
quand cette vitesse aura lieu dans la machine, la vapeur arrivera dans le 
cylindre à pleine pression, c'est-à-dire avec la même pression qu'elle a 
dans la chaudière. Il est nécessaire de faire remarquer que cette vitesse 
de pleine pression dans le cylindre ne sera pas la même pour toutes les 
machines, et qu'au contraire, elle variera en raison directe de la vapo- 
risation, et en raison inverse de l'aire du cylindre. Elle pourra donc se 
trouver, dans une machine, moitié ou double de ce qu'elle serait dans 
une autre; et cela fait voir qu'on a tort de croire que, parce que le 
piston des machines stationnâmes ne dépasse pas en général une certaine 
vitesse de o m ,8o à i m ,2o par seconde, ou de i5o à a5o pieds anglais par 
minute, la vapeur delà chaudière parvient nécessairement dans le cylindre 
sans changer de pression. ■■'■•• 

» Il est facile de voir qu'une limite fixe, quelle qu'elle soit, ne peut 
convenir à cet égard à toutes les machines, et qu'il n'y a d'autre moyen 
de connaître la vitesse du maximum d'effet ou de pleine pression d'une 
machine, que de la calculer directement pour cette machine. C'est l'objet 
de la formule qu'on vient de donner. Cette formule est d'ailleurs d'une 
simplicité remarquable , et n'exige de connaissance expérimentale que celle 
de la production de vapeur dont est capable la chaudière. 

» a*.'. La résistance utile que la machine est susceptible de mettre en 
mouvement à sa vitesse du maximum d'effet ci-dessus, se conclura de 
l'équation ; (a) , en y mettant pour v la valeur que Ton vient d'obtenir. En 
appelant r 1 cette charge, on trouve qu elle est exprimée par 

et l'on reconnaît en même temps que cette charge est la plus considérable 
que la machine puisse mettre en mouvement avec la détente donnée L , 
car elle correspond à la plus petite valeur de v, dans l'équation (2). Ainsi 
le plus grand effet delà machine avec une détente donnée, s'obtiendra 
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en faisant marcher la machine à sa moindre vitesse et à son maximum de 
charge. 

» On observera encore ici , que si le résultat d'une expérience avait fait 
connaître cette charge maximum de la machine , et quele frottement de 
la machine fût inconnu, on pourrait le déduire de l'équation précédente, 
car on trouverait 

^^î^^ + log^- -[(!+// + ,,]; 

équation où tout est connu maintenant, puisque r' est donné par l'ex- 
périence même. C'est le moyen qui nous a servi à déterminer le frotte- 
ment des locomotives chargées ou non chargées , et que nous proposons 
de même à l'égard des machines de toute espèce. 

» On remarquera que si , ayant omis de s'assurer préalablement que la 
machine travaille à son maximum de charge, il arrivait qu'on traitât 
par erreur un cas de vitesse générale comme un cas de vitesse minimum, 
la valeur qu'on prétendrait en déduire pour le frottement de la machine 
serait nécessairement trop grande, et d'autant plus exagérée que la ma- 
chine aurait été loin de travailler avec sa charge maximum. En effet, 
l'effort dont la machine est capable , diminuant à mesure que la vitesse 
augmente, on voit que l'on retrancherait alors pour ar', dans le cal- 
cul ci-dessus, une quantité trop petite, d'où résulte que le frottement 
paraîtrait trop grand. C'est ce qui explique pourquoi la théorie ordi- 
naire, en comparant les effets théoriques à ceux de l'expérience, par- 
vient à des coefficients de réduction, qui font paraître le frottement de la 
machine beaucoup plus considérable qu'il n'est réellement. 

» 3°. La vaporisation nécessaire à une machine pour exercer un 
certain effort maximum r 1 à sa vitesse minimum *>', sera donnée par 
l'équation (3), en y faisant la substitution de r' et v', ou se tirera plus 
simplement de l'équation (n), savoir: 

m L 

» 4*. Le maximum d'effet utile que peut produire la machine dans l'u- 
nité de temps avec une détente donnée, sera connu par la formule (4), 
en y introduisant pour v la vitesse convenable à la production de cet 
effet. On trouve ainsi 



(626 ) 

» On remarquera que cet effet utile maximum ne dépend nullement 
de l'aire du cylindre, ni de la vitesse ou du nombre des coups de pis- 
ton par minute, ni enfin de la longueur de la course; car la quan- 
tité est un rapport, qui n'introduit pas dans le réstdtat la longueur 

absolue de la course du piston. Ce rapport n'étant que l'indicateur du 
système ou de la disposition de la machine, les quantités p, /et oT pou- 
vant être regardées comme variant très peu entre des machines de 
même genre , et enfin la quantité m résultant immédiatement de la pres- 
sion P, on voit que l'effet maximum d'une machine avec une détente 
donnée^ ne dépendra absolument que de deux choses : la force de vapo- 
risation S de la chaudière, et la pression P sous laquelle est formée la va- 
peur. Ce résultat doit d'ailleurs paraître évident à priori, car ce sont là 
les deux seules sources réelles de puissance. Quant aux dimensions du 
cylindre et de la course, elles ne sont que des moyens de transmettre 
cette puissance sous une forme où sous une autre, mais, sans pouvoir 
la créer , ou la changer j au fond; et quant à la vitesse du piston, elle 
ne peut même servir d'indice à cet égard, puisque, pour une produc- 
tion donnée de vapeur, cette vitesse peut prendre toutes les valeurs, 
selon le diamètre que l'on donne aii cylindre. 

» On voit- par, là dans quelle fausse voie on se jette, lorsqu'on pré- 
tend calculer l'effet utile ou la force des machinés, d'après l'aire et la 
vitesse du piston, que l'on met à la place de la vaporisation produite, 
laquelle , non-seulement n'entre pas dans le calcul , mais me fait même 
pas partie des observations. 

» 5°. La force utile, en chevaux, de la machine sera exprimée par 

pu. ch. == T?ti.max. 

33,000 *•' ' 

» 6°, 7 , 8° et 9 . Les diverses mesures de l'effet utile se déduiront ici 
par des équations semblables à celles (6), (7), (8) et (9). 

» io°. La détente à laquelle il convient d« régler la machine, pour qu'elle 
tire une charge donnée à la vitesse la plus avantageuse, ou en produi- 
sant le maximum d'effet utile avec cette charge, se conclura de l'équa- 
tion (12), qui donne 

^(F^+^> "**'p +,,+/ - « 

Et les solutions de cette formule se trouveront immédiatement et sans 
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calcul, au moyen de la table donnée plus haut, à l'occasion de l'équa- 
tion (10). * 

» III. Cas du maximum absolu d effet utile.— Les recherches qui précè- 
des suffisent pour les machines sans détente, en y faisant seulement 
-L _ L, parce que ces machines retombent dans le cas de celles où la 
détente est fixée à prion. Mais il n'en est pas ainsi pour les machines dans 
lesquelles on est libre de faire varier la détente. Nous avons vu que pour 
une détente donnée, la manière la plus avantageuse de faire travailler la 
machine, est de lui donner sa charge maximum, qui se calcule à prion 
d après l'équation (i 2 ). D'après cela, dans chaque détente on connaît 
quelle est la charge à préférer.. Mais il s'agit maintenant, entre les di- 
verses détentes que l'on peut donner à la machine, et chacune accom- 
pagnée de sa charge correspondante , de trouver celle qui procurera le 
plus grand effet utile. 

» Pour cela,, il faut recourir à l'équation (14), qui donne l'effet utile 
produit avec une charge maximum V, et chercher, parmi toutes les va- 
leurs qu'on peut donner à L', celle qui rendra cet effet utile un maximum. 
Or, en égalant à zéro le coefficient différentiel de cette expression, pris. 
par rapport à L', on trouve pour la condition du maximum cherché: 

K-P+f 
L P~- 

C'est donc la détente qu'il faut choisir de préférence; et elle donne les 
résultats suivants pour le maximum absolu de l'effet utile qu'il est pos- 
«ble d'obtenir de la machine, en prenant à la fois la détente et la charge 
les plus avantageuses. Nous omettons ici les quatre déterminations de l'effet 
utile d'après les effets d'une quantité déterminée d'eau ou de combus- 
tible, parce qu'elles sont données par des équations pareilles à celles (6), 
(7), (8) et (9): H - F _ Kh 

, <, „ wS LP 

a " U(p -\-f) _{_ p c ; * "Vitesse du maximum absolu d'ef- 
fet utile. 

(M) ar" =J+P±£l±^ lo „ _IL + C )P „ ■ , . 

(1 ■+■ £)L s L( o-f-T^^fTp^- * • Lhar 8 e a« piston correspondante 

au maximum absolu d'effet utile, 
m' LP — '" ......... Vaporisation. 

V *' ~ V - ï+j Io S ï^+fyfWy Maximum absolu d'effet utile.- 
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(a5) F u - •*• — E ° m * Xat ' • • • Maximum absolu de la force u tile 

, 33ooo en chevaux. 

/9 ) y _ ^(f ->-/) .."■■ Détente qui produit ces effets. 

» La seule remarque que nous ferons au sujet de ces formules , c'est que 
la charge convenable à la production du maximum absolu d'effet utile, 
n'est pas la charge maximum que l'on puisse donner à la machine. En 
effet, d'après l'équation (12), on reconnaît que cette charge maximum 
pour la machine , a lieu pour L' = L , et non pour 

» Ainsi la plus grande charge possible de la machine est celle du maxi- 
mum d'effet utile sans détente; mais en employant une charge moindre, 
celle de l'équation (22) et en même temps la détente "de l'équation (3o), 
on obtiendra un effet utile plus grand encore. > 

MÉTAtLDRGiE. — Sur la cémentation dit jêr ; par M. A. La.ukent. 

(Commission nommée pour le mémoire de MM. Leplay et A. Laurent , 

sur le même sujet.) 

Les expériences exposées dans cette note, conduisent l'auteur à con- 
clure : 

1». Que le charbon n'est pas un corps fixe comme on l'a cru jusqu'à 
ce jour, mais qu'il peut à de hautes températures répandre des vapeurs; 

%\ Qu'il en est de même de plusieurs autres corps regardés comme 
fixes, tels que le fer, le cobalt, le nickel et leurs oxides ; 

3'. Que dans les hauts-fourneaux et dans les caisses de cémentation la 
carburation se fait par l'hydrogène carboné contenu dans le charbon , et 
qu'elle s'achève par la vapeur de ce dernier ; \ ^ 

4°. Que le transport de divers corps solides dans l'intérieur d'autres 
„ corps solides ne se fait pas de molécules à molécules sous l'influence d'un 
courant électrique , mais bien parce que l'un des deux peut passer en va- 
peur dans les pores de l'autre. 

M.Laurent indique , en terminant quelques-unes des applications , que, 
selon lui, on pourrait faire de cette théorie dans les arts métallurgiques. 
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navigation. — . Description et figure d'un nouveau cercle à réflexion, 

le Dépressiomètre; par M. Legey. 

(Commissaires , MM. Arago , Puissant, Gambey.) 

mécamique appliquée. — Description et figure d'un appareil pour le filtrage 

des eaux établi à Bordeaux ; par M. Barreyre. 

(Commission précédemment nommée pour les appareils de filtrage.) 

physiologie. — Recherches sur le sérum du sang, sur les proportions 
dalbmmneque contient ce liquide chez l'homme et chez les animaux à 
sang chaud, sur les globules incolores quij sont tenus en suspejision , etc. ,■ 
par M. Lexellier. • 

(Commissaires, MM. Dutrochet, Dumas.) 
mécanique appliquée. — Nouveau modèle de Jambe artificielle pour les cas 
d'amputation de la cuisse ou de la jambe, à sa partie supérieure; par 
M. Marti*, chirurgien-mécanicien de l'Hôte! royal des Invalides. 

(Commissaires, MM. Larrey, Roux.) 

mécanique appliquée. — Note sur la direction des aérostats ; par M. Héricé. 
(Commissaires, MM. Poneelet, Séguier.) 

CORRESPONDANCE. 

M. le Ministre des Travaux publics, de V agriculture et du Commerce, 
invite l'Académie à hâter le rapport qu'il lui a demandé sur des dessins 
coloriés, représentant en regard les pustules du vrai et du faux vaccin 
dessins qui ont été exécutés sous la direction de M. James. 

MM. Serres et Magendie, commissaires désignés, annoncent qu'ils fe- 
ront ce rapport dans la prochaine séance. 

mécanique appliquée. — Lettre de M. Burimn , ingénieur en chef des 
mines , à M. Arago , sur la substitution de Vair chaud à la vapeur d'eau 
dans les machines fixes ou locomotives. 

« L'emploi comme moteur de l'air comprimé et échauffé à la place de 
la vapeur, dont j'ai eu l'honneur d'entretenir l'Académie dès avril i835, 

C.R. 18Ï7, I e Semestre. (T. "V, K° 18.) QA 
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n'ayant malgré, son Importance , excité jusqu'à présent aucun effort sé- 
rieux n'ayant réveillé que des objections et critiques peu éclairées, ou 
que ces vaines et pitoyables réclamations d'antériorité plus ou moins 
suspectes, qu'on voit surgir à chaque découverte nouvelle, qu'il me soit 
donc permis de revenir un instant sur ce sujet , en attendant que les de- 
voirs de ma carrière, mes moyens ou tout au moins le rapprochement de 
mon domicile de quelque atelier de construction, me permettent , à défaut 
d'autre exécuteur, de réaliser personnellement le grand projet dont il 

^f Qu'un mètre cube ou.i*V 9 8 d'air, à la pression ordinaire et à o de 
température, soit d'abord comprimé à 4 atmosphères, par exemple, puis m- 
jectlà travers un foyer clos pour convertir à peu près la moitié de son 
oxigène en acide carbonique ou consommer £ de kiïogr. de charbon , 
tout le monde sait que ce combustible dégagera 2£É unités de chaleur,élè- 
vera par suite les gaz produits de la Combustion à 2ÎL. X ^ X T ~ 

, „ k „„ h 12^. v: - ' - X — *—z = i5aa°, suivant que l'on attri- 
= io42°,5,oua — x ol83 >n 1>29 8 

buera à la fumée le calorique spécifique 0,267 de l'air ordinaire , ou celui 
t> i83 qui résulte de sa pression à 4 atmosphères d'après les formules 
établies pour cet objet, et en supposant d'ailleurs qu'il existât dans ce 
moment un thermomètre exact pour mesurer ces hautes températures. 

» Gomme la diminution du calorique spécifique de l'air pour la pres- 
sion de 4 atmosphères n'a pas encore été rigoureusement expérimentée, 
due cette même chaleur spécifique augmente un peu avec la température 
après 4oo% à cause de ces variations opposées et non parfaitement con- 
nues on n'adoptera dans ce cas ni la valeur ci-dessus o,i83, ni même la 
fraction 0,267, mais bien celle beaucoup plus grande o,34 7 i. Autrement 
dit pour être sûr de rester bien au-dessous de la vérité, au lieu des 
1532° ou I o42°5 qui précèdent, on supposera à la fumée dégagée du 

foyer seulement la température -— X ^ X ^p — »oo . 

„ Le - de mètre cube d'air comprimé quadruplant alors ou devenant 
4 
I ( j. \l. O ,oo335 X 800) = 1 à sa sortie du foyer , "il pourra donc fournir 

fous un piston par son action directe, d'abord le 1" travail 30992 kil. X m. , 
puis par sa détente jusqu'à la pression , par son action atmosphérique , et , 
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en supposant que sa température diminue d'après la formule donnée par 
M. Poisson , le 2 e travail 16702 kil. x m. , comme on peut s'en assurer par 
l'intégration. 

» Le total de l'effet produit par l'air chaud étant ainsi 47694 kil. x m., 
en retranchant de ce nombre les 14020 kil. X m. qui auront été dépensés 
pour la compression préalable, sans augmentation de chaleur, et pour l'in- 
troduction de cet air dans le foyer, on obtiendra 3367/, kil. x m. 

» Négligeant ici un nouvel effet très considérable qu'on pourrait encore 
obtenir en refroidissant ou condensant l'air détendu et à peine dépourvu 
de la moitié de sa chaleur par de l'eau à basse température, et autres 
moyens, on voit, théoriquement parlant, qu'un kilogramme de charbon 
dans ce cas produira 20 x 33674 kil. X m. = 673480 kil. X m.-, c'est-à- 
dire un effet sept à huit fois plus considérable que le travail re'el, 
98,000kl!. X m. des meilleures machines à vapeur de Woolf, qui, comme on 
sait, consomment , à poste fixe, 3 kilogrammes de combustible par heure et 
par force de cheval, et le double au moins sur les navires et les locomotives 
surtout qu'il s'agirait d'ailleurs, à l'aide du présent moteur, de débarrasser 
de ces poids énormes de chaudières et de provisions d'eau et autres, tout 
en éloignant les dangers d'explosion ; et dans le cas ou au lieu de char- 
bon on emploierait du bois sec à bas prix, on n'obtiendrait pas, il est 
vrai , autant de chaleur , mais en revanche on profiterait de l'action des 
vapeurs d'eau dégagées. 

» Qu'objectera cette théorie si simple ou à des résultats aussi connus? 
i° que la chaleur donnée par le combustible n'échauffera peut-être pas 
les gaz produits de la combustion jusqu'à 800% par suite d'une certaine 
augmentation de chaleur spécifique aperçue au-delà de 400 . Mais encore 
une fois on a fait plus que la part de toutes ces incertitudes et variations 
en élevant par une concession tout-à-fait bénévole ce calorique spécifique 
de sa valeur 0,1 83 donnée par les formules actuelles, à celle excessive 
0,3471, ou en supposant que le \ de mètre cube d'air comprimé et 
chassé dans le foyer quadruple seulement au lieu de donner le volume 
~(i x o,oo335 x -i522)= i mc ,677, lequel aurait ainsi fourni un effet 
utile, non pas égal à 33674 kil. X m., comme on a vu, mais bien à 
47694 X 1,677 — i4°2° ou à 6565a kil X m ,84, valeur à peu près double 
de la précédente. 

» 2°, Que l'effet ci-dessus de la délente 16702 kil. x m - a été calculé au 
moyen de la formule de M. Poisson, renfermant comme on sait un expo- 
sant douteux égal à 1,37$ suivant les uns, et à 1,42 suivant les autres, 

8f. 
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mais en répétant le calcul dans des limites bien plus étendues, c'est-à-dire 
pour des valeurs i;a et 1,6 au lieu de celles ci-dessus, on ne trouve qu'une 
légère différence dans le résultat 16702 kil. X m., laquelle différence, 
-jusqu'à un certain point, disparaît dans le total 47^94 de la quantité d'ac- 
tion fournie par l'air chaud , où dans l'effet produit 33 674 kil. X ni. de là 
machine. ' 

» 3°. Que l'air introduit s'échauffe par la compression en exigeant alors 
un travail plus grand où un moteur qui, d'après cette même formule de 
M. Poisson, serait égal à 17 41 1 kil. x m.-, au lieu des .1 4020 '.kil. X ni. sup- 
posés plus haut, mais quelle que soit cette augmentation de chaleur et de 
travail dépensé , il est prouvé par l'expérience et le calcul qu'elle accroîtra 
d'autant l'effet dé la machine, autrement dit, qu'en faisant abstraction des 
frottements dans les tuyaux ou aux orifices , et surtout de la perte de ca j 
lorique à travers les parois des vases, il est indifférent dans ce casxl'em- 
ployer de l'air froid ou chaud , et de l'introduire avec ou sans changement 
de température. 

» 4°- Que dans le foyer clos la moitié de l'oxigène peut ne pas être ab- 
sorbée par le combustible, et qu'au lieu d'acide carbonique il se for- 
mera beaucoup d'oxide de carbone double en volume, il est vrai, mais 
qui ne dégageant que la moitié de calorique pour le même combustible 
diminuera donc considérablement avec la dilatation de la fumée compris 
mée l'effet 47694 kil. X m. du piston moteur , et par suite celui utile 
33674kil. x 1». Mais au moyen d'une tige traversant avec frottement une 
tubulure un peu éloignée du foyer clos, non-seulement on pourra tison- 
ner ce dernier, mais encore augmenter ou diminuer l'épaisseur du 
combustible qui lui sera fourni par un gros robinet à poche placé à dis- 
tance, suivant qu'on trouvera la fumée.trop chargée en oxigène ou qu'on 
pourra allumer son oxide de carbone, après sa détente ou sa sortie du 
cylindre alésé. 

» Sans doute en employant plus d'un mètre cube d'air ordinaire pour -^ 
de combustible on aura besoin de vases un peu plus grands , mais sous le 
rapport mécanique et abstraction faite des frottements, l'excédant de gaz 
introduit restituera par son travail direct et par sa détente, tout le travail 
nécessité par son introduction, pourvu bien entendu qu'on ne laisse pas 
échapper à travers les parois des réservoirs le calorique qui est la source, 
dans ce cas, de la force mouvante ; en d'autres termes, on travaillera, il 
est vrai, dans cette occasion avec un volume d'air plus considérable et 
dont la température ne s'élèvera pas autant que si la moitié de son oxi- 
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gèneavait été convertie en acide carbonique; maïs eh supposant huile la 
formation de l'oxide de carbone, et en faisant abstraction du petit excé- 
dant de frottement dû au mouvement ou transvasement d'une plus grande 
masse de gaz, on obtiendra évidemment le même effet,produit qu'aupa- 



ravant. 



» Eu un mot, l'air chaud comme moteur devant , d'après les beaux tra- 
vaux de MM. Gay-Lussac, Dulong et autres physiciens du premier ordre, 
consommer quinze fois moins de combustible que les machines locomo- 
tives, tout en conservant encore la moitié de sa chaleur pour d'autres 
usages si on le désirait, il n'est plus permis maintenant de venir contester 
des fractions très minimes de cette force prodigieuse, surabondante, et 
dont il faudra d'ailleurs dans la pratique sacrifier la moitié plus ou moins 
en frottements et résistances inutiles, et cela sous le prétexte assez futile 
quon n'aura pas encore jusqu'à ce jour établi rigoureusement par expé- 
rience le coefficient de la formule de refroidissement dans la détente de 
l'air, ainsi que la loi de la diminution ou de l'augmentation de son calo- 
rique spécifique à plusieurs atmosphères de pression et à des températures 
au-dessus de 400- en effet, comme il se présente ici une question scieh 
tifique et une autre industrielle, il faut, il est vrai, dans la première cher- 
cher et obtenir la solution rigoureuse et mathématique si elle est possible ■ 
mais dans la deuxième on doit évidemment se contenter, comme toujours' 
debonnesapproximations, de fortes chances de succès, sanss'arrèter bien 
entendu devant quelques incertitudes au sujet de petites fractions de la 
force à employer infiniment plus faibles que ces pertes inévitables ou ces 
mécomptes qui ne peuvent manquer de se rencontrer dans l'exécution en 
grand et dans l'exploitation commerciale de la machine en question. 

» Passant maintenant aux considérations pratiques de la machine à air 
chaud, dira-t-on que le gaz moteur, dans ce cas, étant un peu plus volu'" 
mineux et surtout beaucoup plus chaud que la quantité de vapeur suscep" 
tible de fournir à la même pression un travail égal par son action directe' 
sa détente et sa condensation, l'économie espérée du combustible devien- 
dra donc plus que douteuse par suite de cylindres et de courses de pistons 
plus grandes, et surtout par suite de parois plus étendues et beaucoup 
plus chaudes qui laisseront écouler au dehors le calorique et, par consé- 
quent, la force mouvante. 

» Sans doote, il faut préserver avec soin dans cette occasion les deux 
pistons de la machine, ainsi que ses cylindres alésés, des impuretés, et dé 
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l'excessive chaleur du gaz moteur; mais la chose est possible par divers 
moyens susceptibles au besoin d'être brevetés. 

» En effet , qu'un piston , par exemple , logé dans son épaisseur, enlève 
en montant et développe après lui une série de tôles cylindriques d'un dia- 
mètre un peu plus petit que le sien, emboîtées les unes dans les autres à 
la manière des tuyaux de lunette, dont la première d'ailleurs tiendra au 
fond du cylindre alésé, et la dernière au piston ; l'air chaud affinant pen- 
dant l'ascension de ce dernier, au milieu de cette capacité cylindrique for- 
mée par l'allongement ou le développement successif des tuyaux en ques- 
tion, sera donc isolé et pourra même être entouré d'un gaz pur soutiré du 
régulateur qui, remplissant l'intervalle annulaire, laissé entre les tôles ci- 
dessus et la paroi du cylindre alésé , préservera cette dernière ainsi que la 
surface polie du piston de toute altération. 

» Sans doute, la capacité cylindrique formée par les tuyaux de lunetr 
te ci-dessus, ne sera pas hermétiquement xlose ; mais il suffit, dans ce 
cas, que les deux volumes de gaz injectés à l'intérieur et à l'extérieur des 
tôles dans lé rapport des capacités à occuper, ne se mêlent pas sensible- 
ment entre eux ; ou bien, il suffit que l'air pur, par son échauffement ou 
son augmentation de volume, aille en partie rejoindre la fumée motrice 
pour qu'on soit assuré de conserver les surfaces polies du piston et de 
son cylindre alésé, sauf à changer fréquemment les tôles si elles se brûlent 
dans ce cas, ou à remplacer ces feuilles de fer par un métal plus résistant, 
l'argent ou le platine , par exemple. 

» Dans ce système , un -excédant d'air ordinaire , égal à la moitié plus ou 
moins de celui nécessaire à la combustion, devra être, il est yrai, introduit 
dans l'appareil; mais, comme on l'a déjà observé, la nouvelle dépense du 
moteur dans ce cas sera entièrement restituée (sauf les frottements à tra- 
versiez tuyaux et les issues) parle travail de ce même air, entre les parois 
du cylindre alésé et les tiroirs cylindriques dont on a parlé. 

« Quant à la fermeture et à l'ouverture successive du tuyau qui con- 
duira l'air chaud sous le piston, qui empêchera dans ce cas d'employer un 
disque percé de trous à sa circonférence, tournant toujours dans le même 
sens , et qui coupant avec frottement le tuyau en question, tantôt inter- 
ceptera, tantôt laissera passer le courant du gaz moteur ? 

» Le diamètre de ce disque pouvant être aussi grand qu'on voudra, ainsi 
que les rebords de la conduite du gaz qui s'appliqueront contre, rien 
n'empêchera donc d'établir un peu loin du courant de la fumée un frotte- 
ment circulaire à étoupes huilées, qu'on serrera avec des écrous contre le 
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disque tournant, et que ce dernier n'altérera pas, puisque une faible partie 
(.e sa surface seulement sera successivement échauffée par son contact avec 
la fumée , le reste se mouvant clans l'atmosphère. 

» Après cette longue réponse à l'objection la plus fondée qui pouvait 
sans contredit, être adressée à la machine à air chaud, on ne parlera point 
ici m de son régulateur destiné à entretenir la pression uniforme dans le 
loyer clos, et qui ajouté à ce dernier„aux deux cylindres alésés, recevant 
tour, a tour de l'air chaud par en bas et rendant de l'air frais par en haut 
formera le 4- vase de la machine, ni des moyens faciles de préserver de ù 
trop grande chaleur les parois extérieures dudit foyer, en recouvrant le 
brasxer intérieur d'une enveloppe en tôle ou en terre réfractaire que viendra 
lafraichir lair nécessaire à la combustion avant son entrée sous 3a grille 
On ne parlera point enfin d'un grand nombre de soupapes, mécanismes et 
autres détails qu un constructeur intelligent saura toujours imaginer en 
temps et heu et qui, d'ailleurs, ne pourraient que très difficilement se 
taire -comprendre sans figure, 

» Je termine ces nouvelles explications sur la possibilité évidente dé 
substituer lair chaud comme moteur à la vapeur, en faisant remarquer 
qu il ne s ag lt rien moins dans cette circonstance que de résoudre le nlus 
grand, sans contredit, et le plus important problème qui fut jamais celui 
de 1 économie des transports en général, celui de la facilité et de la 4nér~ 
hte des échanges commerciaux, d'où dépendent entièrement, comme on 
sait, le bonheur et la prospérité des peuples, 

» Quels énormes sacrifices en effet, auraient été et seraient encore ébir 
gnes aux nations quels services inouïs leur seraient rendus si la 8cic ^ 
s emparait enfin d'une pareille question , et «'adressant , non pas à h voie 
mais bien a la machine du transport ou à la voiture proprement dite ■**' 
venait , ce qui certes n'est pas impossible, à lui appliquer un nouveau L~ 
îeur comme 1 air chaud , beaucoup plus économique que les chevaux "oTt 
en diminuant les résistances à vaincre. Dans cette supposition très' ner 
mise, on le répète, les divérses'procluctions du pays devant s'échanger en- 
core plus facilement que dans le cas, où, comme par enchantement tous les 
chemins un peu viables auraient été subitement transformés en canaux de 
négation. Il n'y aurait donc plus de terme à l'accroissement de la pros 
pente générale, et ce serait au génie mécanique qui dans mille occasions 
et notamment dans l'invention si simple, si ingénieuse de roues enfilées par' 
des essieux, a réellement créé et maintenu l'état actuel de la civilisation 
qu on devrait ce nouveau et immense bienfait social. 
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«AviGAtioN. — Inscription trouvée sur la côte orientale du, Groenland et 
considérée comme le témoignage d'un naufrage récent. — Extrait d'une 
lettre de M. Zahktmann, directeur du dépôt hydrographique de Dane- 
marck, à M. l'amiral Rosamel, ministre de la Marine ( communiquée 
par M. Arago), 

« La sollicitude que le Gouvernement français met-à recueillir les indices, 
même les plus vagues, sur le sort de M. de Blosseville et de son équipage , 
me fait un devoir de communiquer sans retard à votre Excellence des ren- 
seignements qui nous parviennent du Groenland.: 

» M. Muller, directeur de la mission des frères Moraves, àFridrichsthal, 
près du cap Farewell, m'annonce qu'ayant entendu parler d'une pierre 
portant une inscription, qu'on disait avoir été aperçue en un point de la 
côte orientale du Groenland, il a interrogé à ce sujet deux Groënîandais, 
baptisés depuis plusieurs années, et qui avaient visité récemment ces pa- 
rages. Ces deux hommes lui ont assuré que cette pierre existe effectivement 
dans le voisinage de Tingmiarmiut, vers le 63' degré de latitude (voir la 
carte de M. Gmah), dans une île de moyenne grandeur , nommée Idloar- 
sut, île où l'on n'a trouvé d'ailleurs aucun vestige d'édifices qui pût faire 
penser qu'elle eût été autrefois habitée par des colons danois. 

» Cette pierre est placée debout er protégée par une voûte construite 
en pierres plus petites. 

» M. Muller a promis une récompense considérable à qui apporterait 
cette pierre , et il a fait tout son possible pour que cette promesse fût 
connue non-seulement des Groènlandais .chrétiens, mais surtout des 
payens de cette partie de la côte qui visitèrent la mission en )835, et y 
parlèrent les premiers de l'inscription. M. Muller né se dissimule pas d'ail- 
leurs les difficultés de l'entreprise, difficultés qui tiennent surtout à l'ac- 
cumulation progressive des glaces le long de cette côte, et aux obstacles 
qui eu résultent pour la navigation. En effet, beaucoup de passes qui, il 
y a quelques années encore, étaient libres chaque été ne débâclent plus 

maintenant. » 

Tout incomplets que soient ces renseignements, poursuit M. Zahrtmann , 
ils me semblent cepenilant conduire aux déductions suivantes: 

« i«. Une pierre à inscription existe effectivement dans une île de la côte 
orientale du Groenland; 

» 2°. Cette inscription ne paraît point' dévoir être attribuée aux anciens 
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S^:^ 1 xr; 1 a été dit ~ 

» £ nt™ ^ I l nSCH f ?" Semble indi( I uei - une *«° très récente; 
à la ton aLIrfcTdt S f ^ ^ * ^^ «* échappé 

si à cette éT . *' ?" aah qm V1SUait Ces P ara g es e » i«a 9 et ,83o, 
a cette époque il eut été connu des indigènes; 

.Sx à " 8 34; P" dCS "^^ ^l'-tervalle écouléde 

parS a «! I iL7t n r 1 ^ VraiSemblanCe à SU PP oser *» elte ait «* érigée 
seTgLT en P t7 utlf ^r; 61 ^ 61 '- 8 -^- contienne quelques en- 
seignements sur le sort des hommes qui en faisaient partie. » 

MI "m^S' ~et S r l vTT d6S , UëneS qUt S '° hse ™ nt da ™ *» amants 

EZiXrï S^ot^i^— -** — 

(Commissaires, MM. Gordier, Turpin. ) 

« Un fait annoncé comme nouveau par sir J). Brewster, au congrès de 
1 association britannique, et interprété par cet illustre physicien con me 

» nîe df §me ; égétale du diamant ' — *-* y i^*n: ' 

appeler a 1 Académie et aux physiciens étrangers, que c'est nous „„i 

talT" " Pren : ierS ^^ ** ^-no^eusre^fin 
dans le diamant travaillé pour lentilles de microscope. Ce fait av if é é 
consigne dans le feuilleton scientifique du RéforJteur en 835 Alo 
au^lon indiquait la vraie nature de ces ligne/qui sont de pet • ^ ^ ^ 
prismatique,; je^ssede encore deux lentilles travaillées à cette épooue 
et montrant très doctement que ces lignes sont, comme nous e^sons ' 
d^iterstices laissés pendant la cnsta.liLon, «non, comme 1 i^rZd 
Sur n'of. "7' tranChe d ' aUtaat de C ° UcheS *™ densité difLen e 
ces lignes parallèles, dans les divers sens du clivage, et -beaucoup d'entre 
eUes^e se présentent que par limité, c'es^dire sous foie de 

^5i ^s lignes nuisent à la perfection des lentilles, ce n'est point n,r 

C. H. .,83-, ,e Sfi«^„,.„ ,T <r ™„ .„ . 1 l,l,U J 
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produisent des raies et détruisent le poli. icet inconvénient peut être^ité 
avec de la patience; d'ailleurs on ne doit point attribuer ^imperfection 
des lentilles de diamant aux lignes dont nous venons de parler , mais uni- 
quement à des difficultés de travail qui ne sont pomtinsurmontables. » 

EMBBYOLOGiE. - Vésicule allantoïde observée dans l'œuf des Kanguwos. 
Extrait d'une lettre de M. Coste.^ 

,c Pendant mon séjour'à Londres, le 14 août dernier, M. Owen a eu 
l'oblieeance de me confier la dissection d'un œuf de Kanguroo quù na- 
vait point encore examiné. J'ai accepté avec empressement la gracieuse 
proposition de ce savant anatomiste, et .dans son laboratoire , au Collège 
des chirurgiens, j'ai procédé à l'examen de cet œuf en présence de 
M. Gerbe, mon aide, qui m'accompagnait et qui dessinait tous les détails 
à mesure que nous les observions/Après avoir dissèque et déroulé soi-, 
aneusement toutes les membranes que l'alcool avait cnspées, nous 
avons remarqué qu'au lieu de ne rencontrer, comme M. Owen, dans 
l'œuf qu'il a eu l'occasion d'observer, qu'une seule vésicule sortant du 
ventre de l'embryon, nous avons remarqué, dis-je, qu'il en existait une se- 
conde beaucoup plus petite qu'on ne connaissait pas encore. Or, puisque 
des travaux de M. Owen il résulte que la plus grande de ces vésicules 
est là vésicule ombilicale, il est évident que la seconde ne pouvait être 
que l'allantoïde. Lorsque M. Owen est rentré dans son laboratoire je lui 
ai fait part de notre découverte, et, après un examen attentif , il a pu 
s'assurer que c'était bien l'allantoïde que notre préparation avait mise 

sous ses yeux. r . 

» Je m'abstiens aujourd'hui de toute interprétation relative au fait que 
je signale à l'Académie, et me borne à mettre sous ses yeux les croquis 
pris à la hâte par M. Gerbe, me réservant de traiter ce sujet avec toute 

l'étendue que son importance réclame. J'ajouterai seulement que tout ce 
que j'ai vu vient formellement à l'appui des considérations qui ont servi a 
faire des Didelphes une sous-classe de mammifères. » 

Après la lecture de cette note , M. de BMwilU déclare que M. Goste 
lui avait annoncé, en date du 16 août, fa découverte qu'il venait défaire. 
Il met sous les yeux de l'Académie la lettre qu'il reçut alors et un dessin 
qui y était joint. Ce dessin est celui que nous reproduisons ici. 
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LÉGENDE DE LA PLANCHE. 
OEuf de Kanguroo grossi deux fois. 

A, allantoïde. Elle est ridée par l'action de l'alcool. Son pédicule est grêle, et la portion de son étendue 
qui constitue l'ouraque est si peu sensible, qu'on conçoit facilement qu'après la naissance, il laisse peu 
ou point de trace de son existence. Le système vasculaire de l'allantoïde est si peu développé , qu'avec un 
grossissement assez fort on peut à peine en distingueras vestiges; ce qui semblerait expliquer pourquoi, 
chez ces animaux , cette vésicule ne se transforme pas en placenta. 

B, vésicule ombilicale ayant son système vasculaire très développé. 

B', dépression dé cette vésicule dans laquelle étaient contenus l'embryon et l'allantoïde, ce qui rappelle 

une disposition semblable dans le lapin, disposition à la faveur de laquelle la vésicule ombilicale coiffe 
l'embryon. , 

C, amnios. 

D, Cordon ombilical ouvert, et étalé de manière à montrer le pédicule de l'allantoïde et de la vésicule 
ombilicale, les vaisseaux de cette dernière, et leur origine dans le fœtus. 

o indique le foie; e, l'estomac, au-dessous duquel passe la veine omphalo-mésentérique ; i, les intestins 
vers lesquels se dirigent les artères omphalo-méscntériques ; t, le testicule; k, la vessie et l'ouraque qui 
lui fait suite. 

Rota. Le chorion est confondu avec la vésicule ombilicale. 



météorologie. — Observations météorologiques faites à Reikiavik , en 
Islande , depuis le i" septembre i836, jusqu'au Zi-août 1837; par 
M. Jouas Thorsténsén. 

M. Arago, à qui ces observations ont été adressées, en présentera les 
résultats à l'Académie dès qu'elles auront été discutées, 

météorologie. — Aurore boréale le 18 oc tobre x 83 7. 

M. Mandl écrit à M. Arago, qu'il a vu à Paris, le 18 octobre 1887, de 
6* 5' à &■ ~ du soir, une aurore boréale très rouge. Le ciel était alors en- 
tièrement et fortement couvert. Cette dernière circonstance pourrait faire 
douter que les bandes rouges observées par M. Mandl provinssent d'une 
aurore boréale, si le Fédéral et le Courrier de l'Ain, n'annonçaient qu'au 
même moment et dans des régions où le ciel était sans nuages , une aurore 
boréale se voyait à Genève et à Bourg; si , de plus , comme dernière con- 
firmation , l'aiguille aimantée de 10'bservatoire n'avait offert dans sa 
marchedes anomalies sensibles pendant la soirée du 18 octobre dernier. 

.85,. 
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médecine. — Compression des artères carotides, considérée comme moyen- 
thérapeutique dans certains cas d'affections cérébrales. Lettre de 
M. Ba.bdelocque neveu. 

L'auteur annonce qu'il a indiqué ce moyen de traitement dans un billet 
cacheté, déposé à l'Académie le 8 août i836, et dont il demande aujour- 
d'hui l'ouverture. , 

Le billet ayant été ouvert, conformément à la demande de M. Baude- 
locqne, on y lit ce qui suit: 

« Pour guérir l'apoplexie j la fièvre cérébrale , et peut-être aussi certains 
» cas de folié, il faut comprimer l'une des artères carotides ou les deux 
» carotides à la fois, afin de produire l'oblitération, tantôt complète et 
» tantôt incomplète de ces artères. » 

M. Baudelocque demande en outre que Von admette au concours, pour 
le prix de médecine Montyon, un travail qu'il a présenté sous le titre sui- 
vant : De la Compression de l'Aorte abdominale considérée comme moyen 
propre à arrêter à l'instant même les pertes du sang qui peuvent suivre 
l'accouchement. 

(Renvoi à la Commission des- prix de médecine et de chirurgie, fonda- 
tion Montyon. ) 

M de Paravey adresse des considérations dont l'objer est dé prouver 
que les livres nombreux relatifs aux arts et aux sciences, conservés en 
Chine, n'ont pas été composés dans ee pays. 

M. Roberton adresse un fragment d'une lettre de M. Cross, qui annonce 
« avoir fait naître des acarus sur une pierre vésuvienne entretenue humide 
par du silicate de potasse étendu , sursaturé d'acide muriatique et cons- 
tamment éleclrisée. » 

A cette lettre est joint un- petit flacon renfermant dans de l'esprit de. vin 
un des acarus qu'on dit avoir été obtenus par ce moyen. 

L'Académie ne juge pas que cette communication doive être l'objet d'un 
rapport. x 

M. Fiament adresse un- paquet cacheté concernant un moyen de rendre. 
Feau de mer potable. ' 

L'Académie en accepte le dépôt. 

La séance est levée à 5 heures* - A. 
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BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 



L'Académie a reçu dans cette séance les ouvrages dont voici les titres : 

Comptes rendus hebdomadaires des séances de l'Académie des Sciences; 
1837, 2° semestre, n° 1 6, ' 

Éloges historiques de MM, Louiche Desfontaines et de La Bilkirdière, 
lus à la séance publique de l'Académie royale des Sciences du 1 1 septem- 
are i85j ; par M. Vlovrews, Secrétaire perpétuel; in-4°. 

■ Etude microscopique de la Cristatella mucedo (Çuv.), espèce de polype 
d'eau douce; par M. Turpin; brochure in-8", (Extrait des Annales des 
Sciences naturelles , février 1837.) 

Analyse ou étude microscopique des différents corps organisés et autres 
corps de nature diverse qui peuvent accidentellement se trouver enveloppés 
dans la pâte translucide des silex; par le méme;in>-8'. (Extrait du même 
ouvrage, mars 1837.) 

Observations sur l'organisation tissulaire dès sécrétions produites aux 
surfaces des membranes muqueuses animales, comparées aux sécrétions 
muqueuses productrices et réparatrices des végétaux, faites à l'occasion 
de l'examen d'un ouvrage de M. le docteur Donné ayant pour titre : 
« Recherches microscopiques sur là nature des mucus et les divers écou- 
lements des organes génito-urinaires »■; par le même; in- 8?. (Extrait du 
même ouvrage, avril 1857.) 

Notice sur la maladie (inflammation) de la moelle épinière , des ménin- 
ges du cerveau et du poumon droit à laquelle a succombé M. Fohmann 
communiquée parM. Breschet; in-8°. 

Annales agricoles de Roville. Supplément par M. Mathieu de Dom- 
basle; Paris, 1837, in-8°. 

Voyage en Islande et au Groenland , pendant les années 1 855 et 1 856 
publié sous la direction de M. Gaimard; 4 e livraison , in-folio. 

Répertoire de Chimie scientifique et industrielle , sous la direction de 
M. Gaultier de Claubry; tome 2, octobre 1837, in-8°. 

De la Morve et du Farcin chez l'homme; par M. Rayer- Paris i83 7 
in-8°. 

Galerie ornithohgique des oiseaux d'Europe; par M. d'Orbtgny ; 28" Ih 
vrais,oii,,in-4°. 
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Iconographie du règne animal de. M. le baron Cuvier; par M. Guérin 
MèHEViLLEj 43 e livraison, in-8°. 

Annales de la Société d'horticulture de Paris; tome ai , 120 e livraison, 

in-8°. i . '■ 

Bulletin de la Société d 'Agriculture, Sciences et Jrts de Limoges; 

tome 4,ra° i5, in-8\ 

Société d'Agriculture, Histoire naturelle et Arts utiles de Lyon. — Ex- 
position de fleurs et autres produits d'horticulture ; Lyon, i85j,m-8°. 

Bulletin littéraire et scientifique; Revue critique des livres nouveaux , ré- 
digée par M. Cherbuliez; 5 e année , n° io, in-8.V 

Richard Harlan... . Description dune nouvelle espèce de ; Tortue d'eau 
douce de la rivière de Colombie (Emis oregoniensis ) . — Notice sur 
le Lézard orbiculé ( Agama cornuta ). — Description dune nouvelle es- 
pèce de mammifères de l'ordre des Rongeurs , propre aux États-Unis (Uns 
palustris); par M. R. Harlan ; in-8°. (Extraits du Journal Américain des 
Sciences et des Arts de M. Sillimakn, en une seule brochure.) 

Abhandlungen. . . . Mémoires de l'Académie royale des Sciences de Berlin; 
année 1 855, in-4°, Berlin, 1837. 

Preisjrage der. ... Questions proposées en prix pour 1 839 , par la classe 
de Philosophie et d'Histoire de l'Académie royale des Sciences de Berlin; 
un quart de feuille in-8°. 

Gazette médicale de Paris; n° 45. 

Gazette des Hôpitaux ; Xomé ii,n 0S i25 — 127. 

Écho du Monde savant, n° 94 • ,,, 
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SÉANCE DU LUNDI 6 NOVEMBRE 1837. 
PRÉSIDENCE DE Jf. MAGENDIE. 



MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 

DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE. 

hibmogW - Jnatomie de l'œuf du Kangourou. 

M. F Cuvier présente, de la part de M. Richard O wen , une notice 
unpnmée ayant pour titre : Description oj. . . . Description des membrane! 
du fœtus uténa du Kangourou. «'"uranes 

Cette notice, extraite ^ London' s Magazine ofNatural Historr vol I 
m», mes, page 4 8,, contient la substance d'une co mm nnic,ZnZtt 
concernanM'allantoïde du fœtus du Kangourou, faite par M. Z le 
« août dermer, a une séance de la Société Zoologique de Londres Une 
planche exécutée d'après le dessin que M. Owen Lit alors so" ' ye Z 
t fit Sr^- ^ ~ *» *«™ -ee cette vésicule euJ vé! 



refdu de ù T ■ * ""^ ^ GXtrait dans not - Compte 

rendu de la dernière séance, a annoncé avoir découvert \\\\JJ\ 

*hez un fœtus de Kangourou qui lui avait été 00^! 

et M de BJainville, par suite de cette comnnmicTdon a mis , T ' 

^dé^™ 

C. R. a e Semestre i83 7 . (T. y, N« £9.) gg 
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La lettre présentée par M. deBlainville porte la date du 16 août , c'est-â- 

faite par M. Owen à la SoGiétéZoologique. M. Arago fait remarquer, a ce te 
ÏÏn, qu'il esta. egretter, dans l'intérêt de M. Coste, £*"*£ 
n'étant pas timbrée , ne porte pas un signe authentique de époque a 
quelle elle a été envoyée. 

Variétés du maïs. — Extrait (Tune lettre de 
économie RURALE. — r aneies uu //«*« 

M. Bonnafous à M. Huzard. 

J'ai reçu en temps utile les variétés de maïs envoyées à l'Institut , 
par^ P^XU L États-Unis, que voUs ave* eu la bonté de me 
faire avoir et que je regarde comme une largesse de l'Académie, 

Ve m 'proposa de" vous adresser une note à ce sujet lorsque 3 ai 
reconnu^à la récolte des épis, que ces variétés améncaines se trou- 
vait figurées, ou désignées dans la Monographie^ , ai publiée de cette 
célaÎe-toutefois, recevez mes remercîments, et faites-les agréer, ,e vous 
prie, à l'Académie. . 

, Dites à M. de Mirbel que je lui réserve , pour le Muséum, des graines 
du Zea crjptosperma, comme de l'espèce la plus précieuse pour les bo- 
tanistes , mais si tardive chez nous, qu'elle arrivera difficdement à maturité 
sous le climat de Paris. » 

« M- Auguste de Saint-miaire fait observer, à occasion de la lecture 
de la lettre de M. Bonnafous, que long-temps avant la publication de ia 
Monographie de cedernier, B, DamasioLàrmnh^cntéf Montevideo 
avait fndfqué, sous le nom de Zea tunicata, la variété de mais appelé, 
Tcrrpxsperma par M. Bonnafous, et que le nom deZ. tumcata doit 
être œnsivé, JLeulernent parce qu'il a l'antériorité, mais encore 
parce quête nom de crjptosperma indique les grains de mais comme étant 
/ des semences, tandis que ce sont des fruits.* . . 
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botanique. : — Troisième Mémoire sur les plantes auxquelles on a attribué 
un placenta central libre; par M . Auguste de S aint-Hiiaire. — Suivi de 
la Monographie des Priinulacées et des Lentibulariées du Brésil; par 
M. Auguste de Saint-Hilaire et Frédéric de Girard. 

(Extrait par M. A. de Saint-Huaire. ) 

M. Auguste de Saint-Hilairè lit la première partie de ce travail : en 
voici l'extrait. 

« § I. Du genre Pellettera. — Lorsque je publiai l'anatomie du placenta 
des Caryophyllées et des Primulacées, dit M. Auguste de Saint-Hilaire, 
elle semblait n'avoir d'autre but que de faire connaître ces deux familles 
d'une manière plus complète. Cependant on va voir que,- sans elle, je 
n'aurais pu découvrir , d'une manière certaine, les rapports d'une espèce 
très commune au Rio de la Plata et dans la province de Rio Grande. 

» Si l'on disait qu'il existe une plante dicotylédone dont les feuilles sont 
opposées et le calice quinquépartite, qui a trois pétales hypogynes ongui- 
culés, trois étamines, un style, un stigmate , enfin un ovaire libre et uni- 
loculaire dans lequel deux ovules Sont, attachés à un placenta central , quel 
botaniste ne les considérerait point comme appartenant aux Caryophyllées? 
Cependant lorsque M. Auguste de Saint-Hilaire étudia l'espèce qui réunit 
ces caractères, il en découvrit un qui éveilla bientôt son attention. 

» Tout le monde sait que, dans les polypétales, l'insertion des étamines 
est immédiate, et si, chez les Caryophyllées à dix étamines, il y en a cinq 
insérées sur les pétales, les espèces où le nombre des étamines est égal 
à celui des pétales , ne s'écartent point de la règle générale. Au contraire , 
dans la plante qui nous occupe , c'est sur les pétales que sont portées les 
étamines, et cependant elles sont, comme eux, au nombre de trois. 

» Examinant le placenta avec attention, M. Auguste de Saint-Hilaire 
reconnut qu'il était épais et orbiculaire; que son contour se -modelait sur 
celui du péricarpe; que les deux ovules y étaient incrustés, et qu'il se ter- 
minait brusquement par un petit filet qui se rompt après la fécondation. 
Ces formes sont, comme on sait (voy. le premier Mémoire sur le pla- 
centa central libre), extrêmement différentes de celles du placenta des 
Caryophyllées. Dans cette famille, le placenta est constamment colomni- 
forme et anguleux, et son organisation intérieure ne saurait admettre une 
autre structure extérieure. Ce double système d'une substance verte et de 
filets placés par intervalles à son extérieur doit nécessairement produire 

86., 
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des angles et former une colonne; et une plante qui n'aurait pas un pla- 
centa ainsi composé, serait aussi peu une Caryophylle'e qu'une espèce à 
tige cylindrique et à feuilles alternes serait une Labiée. ' 

» M. A. de Saint-Hilaire montre que l'espèce dont il s'agit , et qu'il ap- 
pelle Pelletiera verna, n'appartient ni aux Portulacées , ni aux Sàlicariées , 
ni aux Santaiacées, et il prouve que son placenta est réellement celui 
d'une Primulacée, modifié par une circonstance particulière , l'existence 
de deux ovules. - 

» Ilrecherche dans quelles limites ce dernier placenta peut être altéré', 
et il fait voir que le Pelletiera ne sort point de ces limites. 

» Au reste, le placenta du Pelletiera se retrouve à peu près dans une 
espèce du midi de la France, que personne ne songe à écarter des Primular 
cées , le Ljsimachia Linum-stellaium , L. 

» A la -vérité les auteurs attribuent aux Primulacées, comme caractère 
général, des ovules en nombre indéfini; mais le Ljsimachia Linum-stel- 
lalum n'en a que trois, et le Çoris Monspeliensis,L., n'en a que quatre (i). 

» D'ailleurs le Pelletiera à, comme les Primulacées, un embryon droit, 
placé dans l'axe du périsperme et parallèle au plan de l'ombilic; il a, comme 
elles, un ovaire globuleux, un style unique, un stigmate en tète; enfin son 
port est celui de certains Anagallis et surtout du Ljsimachia Linum- stel- 

latum. 

» On demandera s'il est passible d'admettre une polypétale parmi les 
Primulacées. Mais , si le Pelletiera est polypétale, il offre l'insertion de* 
monopétales, et, de cette manière, il conserve encore un caractère qui 
appartient aux Primulacées, puisque rétami ne portée sur chaque pétale 
lui est opposée, comme les étamine& des Primulacées le sont aux divisions 
de leur corolle. 

» Dans une fleur de Pelletiera, observée par M. Auguste de Saint-Hi- 
laire, la substance des pétales s'était étendue entre eux , et ils avaient formé 
une corolle monopétale trifide. La place des étamines était restée la même, 
elles étaient opposées aux divisions de la corolle,, et la fleur était celle d'une 
Primulacée,sansla différence la plus légère. ■ 

» Peut-être serait-on tenté de soupçonner que la monstruosité qui vient 
d'être citée est le véritable état de la plante ; mais il n'en est pas ainsi. Un 
grand nombre de fleurs recueillies dans des localités différentes, ont offert 



(x) Quelques botanistes ont dit cinq ; peut-être en est-il ainsi pour les individus 
cultivés-. - ' 
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plusieurs pétales , et les échantillons récoltés par Commerson sont polype 
taies comme ceux rapportés par M, Auguste de Saint-Hilaire. L'état habi- 
tuel d'une plante est son état naturel; ainsi il faut nécessairement recon- 
mitre que celle dont il s'agit est polypétale. 

» Au reste , ce caractère va former un lien entre des familles dont les rap- 
ports étaient difficiles à saisir. 

»§ II. De la place des Primulacées dans la série linéaire.— C'est une idée 
extrêmement heureuse que celle qu'a eue M. de Candolle de terminer la 
série des végétaux par ceux qui offrent le moins de soudures, le plus de 
multiphcations et les développements les plus complets. Mais prétendre 
appliquer le principe qui a inspiré cette idée à toute l'étendue de la série 
ce seraity introduire la plus étrange confusion, parce que les rapports des 
plantes ne se succèdent; point dans une progression mathématique 

» Bernard de Jussieu commençait la série des monopétales par les Gom 
posées. M. Auguste de Saint-Hilaire crut un instant que, procédant d'un 
développement moindre à un développement plus compliqué, on ne 
pouvait en effet mieux faire que de placer à la suite des apétales , celles des 
monopétales qui offrent le plus d'avortements , où l'axe de l'inflorescence 
n'est souvent qu'un plateau, où les bractées prennent la consistance de 
membranes transparentes et incolores , où le calice se soude avec l'ovaire 
où son limbe est souvent réduit à de simples nervures , où les anthères' 
sont intimement soudées. Mais quelques réflexions vinrent bientôt modi 
fier les idées de M. Auguste de Saint-Hilaire, et voici de quelle manière il 
s exprimait dans un mémoire lu vers 1824 à la Société philo^atique et 
encore médit : « ..... Qu'on mette les Composées à la tête des monopétales 
» comme la nature semblerait l'exiger, il faudra nécessairement les faire' 
» suivre des Calycérées-, celles-ci des Dipsacées et des Valérianées- puis 
» viendront nécessairement les- Operculaires , les Rubiacées , les Loran 
» thées, enfin les Caprifoliées, les Araliées et les Ombellifères. Cette série 

* est tellement naturelle , que jamais personne ne songera à disséminer 
» ies familles qui la composent. Ainsi , dans le cas où nous placerions les 
» Composées à la tête des plantes pourvues d'une corolle, nous arrivons 
» presque aussitôt aux polypétales; et que ferons-nous de la suite des mo 
» nopétales hypogines ? Mettrons-nous, comme Bernard de Jussieu les 
*> Primulacées à la place des Ombellifères? Suivrons-nous d'abord toute 
» la série des polypétales pour revenir aux monopétales hypo^nes?Ces- 
» serons-nous d'avoir égard à l'enveloppe florale interne, pour mêler sans' 

* distinction les monopétales , les incomplètes et les polypétales ? De tout 
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» Côté je ne vois que- désordre et confesion, et, malgré les défauts de la 
, série généralement adoptée, je suis obligé de reconnaître que* est elle 
„ qui pare aux inconvénients les plus graves. » M. Auguste de Samt-Hi- 
laire ne se doutait pas,' quand il écrivait sa phrase , il y a plus de quinze 
ans, qu'on reviendrait sérieusement à l'arrangement de Bernard cle 

^Puisque A.-L. de Jussieu ne cf ut pas devoir donner aux Composées la 
place quelui avait assignée Bernard , il faut avouer qu'il fut heureusement 
inspiré, quand il mit les Primulacées à la tête des familles a corolle sou- 
dée En effet, toutes ces familles ont un androcée extérieur complet com- 
posé de deux verticilles alternes l'un avec l'autre ; les Primulacées avec 
les Myrsinées, véritables Primulacées arborescentes, offrent seules I ab- 
sence du second verticille, et l'on ne saurait évidemment mieux faire ^que 
de commencer les monopétales par une famille à laquelle manque ce dont 

toutes les autres sont pourvues. f _ 

» S III Rapport des Primulacées avec Us Plumbaginees. — lout en 
croyant commencer la série des monopétales par les Primulacées Jussieu 
ne la commençait réellement point par cette famille, car les Plantagi- 
nées et les plumbaginees sont bien réellement monopétales. 

» L'alternance des parties d'une enveloppe avec celle de l'autre, prouve 
assez cette vérité pour les Plumbaginees ; et, si elle est un peu obscurcie 
dans le Statice monopetala, cela tient à ce qu'une ou plusieurs des parues 
dé son calice éprouvent une légère torsion. 

,, Les Plumbaginees étant incontestablement monôpétales, auront avec 
les Primulacées encore plus de rapport que ne le croyait Jussieu. 

» Ce savant illustre pensait que les Plumbaginees présentaient deux 
exceptions à la règle des insertions , parce que, disait-il, dans les espèces 
monopétaïes, les étamines étaient hypogynes, et que, dans les polypetales , 
elles étaient portées sur la corolle. ■■ 

» Mais la première de ces exceptions n'est pas réelle. Une coupe longi- 
tudinale de la fleur du Plumbago capensis, Thunb. , prouvera que les 
étamines ne sont point indépendantes de la corolle; et, dans le Statice 
monopetala, l'insertion épipétale ne saurait laisser aucun doute. 

, Quant à la seconde exception, elle existe véritablement; mais elle 
s'explique sans peine. Une corolle monopétale n'est qu'une corolle po- 
Ivpétale soudée. Supposons que celle du Primula officinal* se dessoude y 
on aura cinq pétales chargés d'autant d'étamines. Le Statœe rnonopetala 
dessoudé, présenterait une structure analogue à celle du StattceLtmomurn, 
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» Pour faire comprendre la vérité, il n'est pas même nécessaire de 
recourir à des suppositions. On a vu que , par exception , M. Auguste 
de Saint-Hilaire avait trouvé, dans le Pellettera, une corolle monopétale 
trifide à trois étamines opposées; dans l'étal habituel, la même plante a 
ses parties dessoudées, et ce sont celles-ci qui sont chargées des 
étamines. 

» Les pétales libres du Pelleliera et d'un grand nombre de Statice, 
portent les étamines, parce que ces organes sont ici le résultat d'un 
dédoublement, comme dans les autres espèces de Primulacées et de 
Plumbaginées. S'il n'y avait pas eu de dédoublement staminai chez le 
Pellettera, et que le verticilie d'organes mâles eût existé, cette plante 
n'aurait point eu d'étamines épipétales. 

» Les Statice polypétales à étamines épipétales, et le Pelleliera, qui 
présentent les mêmes caractères* forment entre les Plumbaginées et les 
Primulacées, un lien de plus, qui rend ces familles absolument insépa- 
râbles. 

« Les Plumbaginées ont d'ailleurs pour fruit, comme les Primulacées 
un polycarpèîe symétrique, et, dans les deux familles, les feuilles carpel- 
laires sont également dépliées. 

» A présent commencent les différences. 

» Rien, dans les belles figures que M. de Mirbel a données de l'ovule du 
Statice Jrmeria, ne saurait rappeler le placenta central pédicelié et poly- 
sperrae des Primulacées; et ce que M. de Mirbel a vu dans cette plante 
M. Auguste de Saint-Hilaire l'a retrouvé dans d'autres espèces. ' 

» H a reconnu qu'un long cordon ombilical partait du fond de l'ovaire 
uniloculaire du Statice monopetala, suivait sa paroi, et tenait suspendu un 
ovule dont le gros bout regardait la partie inférieure de la loge; il a re- 
connu que le cordon passait latéralement par-dessus l'ovule, et 'que for- 
mant la crosse, il se rattachait à lui un peu au-dessous du bout le moins 
épais; enfin, que ce même bout adhérait à une petite masse charnue qui 
descendait du sommet de la loge. M. Auguste de Saint-Hilaire a retrouvé 
les mêmes caractères dans le Plumbago scandem , mais avec cette diffé- 
rence qu'il n'a pas aperçu de masse charnue descendante, et que l'extré- 
mité de l'ovule lui a paru simplement adhérente à la partie supérieure du 
péricarpe. Ainsi, ce qu'a observé M. de Mirbel dans le Statice Armeria 
devient aujourd'hui un caractère de la famille de la plus haute imnor- 
tance. ^ 

» 11 faut dire cependant que s'il existe, dans les Plumbaginées, un seul 
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ovule et un seul cordon , celui-ci étant un peu latéral , doit être considéré 
comme le reste d'un ensemble dont quatre parties ne se sont pas dévelop- 
pées. Cependant , en admettant cette considération tbéprique, il y aurais 
toujours une différence immense entre l'ovaire d'une Plumbaginée et celui 
d'une Primulacée, et il n'y en a guère moins entre leurs semences. 

» Mais sans cette différence et celles de la graine, une Plumbaginée 
serait une Primulacée. » 

RAPPORTS. 

cnmwiiGiE. — Traitement des fractures. 

M..Larrey lit, au nom d'une Commission , un Rapport sur un Mémoire 
de M. Velpeau concernant un nouveau mode de traitement pour les 

fractures. ■ ' 

Avant que les conclusions soient mises aux voix , M. Roux présente 
quelques objections auxquelles M. Larrey annonce qu'il a répondu d'avance 
dans un second Rapport où la question des appareils inamovibles pour les 
fractures des membres inférieurs est discutée avec de nouveaux dévelop- 
pements, à l'occasion d'un Mémoire de M. Seutin sur le bandage ami- 
donné. 

M. Roux en conséquence retire ses observations , se réservant -de les re- 
produire, s'il y a lieu, après la lecture du second rapport. 

La mise aux voix des conclusions du rapport est pour la même raison 
ajournée à la prochaine séance. 

NpMINATIO^S. 

L' Académie procède, par voie de scrutin, à la nomination de la Com- 
mission pour le concours au prix de Mécanique. 

MM. Poncelet, de Prony, Coriolis , Dupin , Gambey, ayant réuni la 
majorité des suffrages , composeront cette Commission. 
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MÉMOIRES LUS. 

chirurgie. — Recherches sur les produits des sécrétions morbides qui ne 
s'organisent point; par M. Bonnet, de Lyon. 

(Commissaires, MM. Magendie, Serres, Dumas, Robiquet.) 

« Les analyses que Fauteur a. faites des différents produits de cette na- 
ture , tels que la sérosité, le pus, les matières renfermées dans les kystes, etc., 
l'ont conduit à établir qu'ils ne contiennent tous que les principes immé- 
diats qui existent dans le sang et ne diffèrent entre eux que par le nom- 
bre, la nature et la proportion de ceux de ces principes qui les compo- 
sent. Il établit ainsi que les matières gélatiniformes que l'on trouve dans 
les kystes ont la même composition que la sérosité du. sang, moins l'al- 
bumine; que les matières enkystées, qu'on a désignées sous le nom de 
mélicéris, ne diffèrent des matières gélatiniformes que parce qu'il s'y trouve 
un peu de la matière colorante du sang; que les principes immédiats du 
pus sont ceux du sang, moins la matière colorante; qu'il en est de même 
de ceux des athéromes, mais avec des proportions différentes. 

» Ces résultats déduits des analyses chimiques, M. Bonnet les compare 
avec ceux que fournissent les observations au lit du malade, et tâche de 
montrer l'accord qu'ont entre eux les faits observés par ces deux méthodes. 
Ainsi il fait voir que du moment où l'on sait que les produits des sécré- 
tions morbides ne contiennent que les principes immédiats du sang, il 
est facile de comprendre comment tout tissu, tout organe est apte à les 
produire. Il montre que s'ils ne s'organisent pas, c'est que les uns, la 
sérosité, les mélicéris, par exemple, ne contiennent point de fibrine; et 
que les autres, ceux dans lesquels ce principe immédiat est en proportion 
suffisante, sont dans des conditions physiques défavorables à l'organisa- 
tion, leurs parties fibrineuses étant séparées des tissus vivants et isolées 
les unes des autres. Si l'absorption de quelques-uns de ces produits, 
.celle du pus, par exemple, est suivie d'accidents graves, c'est, suivant 
M. Bonnet, parce qu'il s'y développe, par la putréfaction , de l'hydro- 
isulfate d'ammoniaque, poison septique qui est résorbé avec la sérosité 
dans laquelle il est dissous. 

» J'ai, dit-il, récemment publié par la Gazette médicale, l'existence de 
J'hydrç-sulfate d'ammoniaque dans le pus qui est putréfié, et celle de ce 

C. K. i23;, 2 e Semestre. (T. V, N» 19,) 87 
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poison septique dans le sang et les urines d'un malade soumis à la résor P 
lion d'un pus ainsi altéré par sa- décomposition. » 

cimrtmGiE. - De la compression des artères / considérée comme moyen 
anti-phlogistique,-parU. M^pert, secrétaire du Conseil de santé des 

(Commissaires , MM. Duraéril , Larrey,; 
« L'afflux disproportionné du sang dans un point phlogosé constituant, 
dit M. Malapert, les principaux phénomènes de l'inflammation, 3 ai pense 
au'en rendant cet afflux moins considérable , on diminuera* les accidents , 
et dans ce but , j'ai employé avec succès, depuis cinq ans , la position dé- 
clive pour le traitement des fractures, dés entorses, des erysipeles, des plaies, 
enfin, de toute lésion des extrémités susceptible de se compliquer d «n en- 
gorgement inflammatoire ; car plus un membre „dont on place en haut 1 ex- 
Smité libre, se rapproche de la direction verticale , moins consderable 
™ quantité du sang qui s'y porte, et plus grande est la proportion 
de ce fluide et celle de la lymphe qui reviennent vers le cœur. 

VW la suite j'ai imaginé d'accroître l'importance de ces résultats, 
en appliquant un compresseur sur l'artère principale de chacun des 
organes ou des parties enflammées, lorsque, toutefois la disposition 
ana omiZ de ce! parties le permet. Ce compresseur réduit d'un tiers 
de S ou des trois quarts le calibre de l'artère et par conséquent 
permet de graduer à volonté la quantité de sang qui la traverse. Dans 
deux cas de fièvres cérébrales , j'ai tiré un grand avantage de la com- 
p fondes artères carotides; et j'ai usé de ce moyen pour combattre 
E2\» inflammations et les congestions sanguines du cerveau et des 
linges. Je pense qu'il pourra être appliqué à prévenir les attaques d epi- 
£^ souvent des signes précurseurs indiquent au malade les appro- 
chede 'accès, J'espère aussi -.qu'il sera utilisé pour le traitement de beau- 
coup d'aliénations mentales. Lorsqu'il y a hypertrophie d'un organe, en 
Snuant à volonté la quantité de sang qui le traverse on peut 1 amom- 
toe ramener au volume normal et même l'atroph er, s'il s agit d un 
o£ ane menacé de squirrhe ou de dégénérescence cancéreuse. Dans tous 
?V cal où on l'emploie, cette répartition calculée du sang a l'avantage , 
ir^nl, de ne pas enleve/au malade des forces qui se retrouvent 
pour la convalescence , de beaucoup moins longue dès-lors. » 

M Malapert présente à l'Académie un compresseur carotuhen. Il an- 
non celles compresseurs de chacune des artères principales des organes 



( 653 .) , 
ou des parties accessibles, par leur disposition anatomique, à l'action de 



ces agents. 



MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 



chimie organique. — Note sur les acides pinîque, sylvique, et sur le cam- 
phorile ; par M. À. Laurent. 

(Commission nommée pour un Mémoire du même auteur sur l'acide 

camphorique.) 

■« Les faits que je présente ici, dit Fauteur dans la lettre d'envoi, prou- 
vent que les hydrogènes carbonés, ainsi que je l'avais annoncé dans un 
précédent travail sur l'acide camphorique, ne se combinent jamais avec 
l'oxigène sans perdre une partie de leur hydrogène par substitution , et que 
s'il entre dans la nouvelle combinaison plus d'équivalents d'oxigène qu'il 
n'y a d'équivalents d'hydrogène enlevés, cette combinaison devientacide. » 

CORRESPONDANCE. 

chimie APviiQvÉE.— Sur un nouvel alliage de zinc — Lettre de M. le général 

d'Arlwcourt. 

M, d'Arlincourt prie l'Académie de hâter le travail de la Commission 
qui a été chargée de faire un rapport sur le nouvel alliage dont il a présenté 
il y a quelques mois des échantillons provenant de ses usines de Thionvilie 
près de Gisors. ' 

« Cet alliage, dit M. d'Arlincourt, est d'un prix à peine supérieur à ce- 
lui du zinc; mais tandis que le métal pur s'oxide avec la plus grande faci- 
lité, ce qui le rend impropre à une foule d'usages , l'alliage est très diffici- 
lement attaqué et résiste, par exemple, à l'acide sulfurique à 20 degrés 
de concentration. Ainsi, on pourra l'employer dans les établissements 
d'eaux minérales, pour des baignoires; dans les constructions, pour les 
tuyaux où se jettent des eaux acides, des urines, etc.; dans la marine, il 
sera substitué au cuivre, et avec une économie des deux tiers pour le dou- 
blage dés navires. 

» La composition de l'alliage , poursuit l'auteur de la lettre, varie suivant 
les usages auxquels on le destine : s'il doit être employé dans les circons- 
tances où lezinc l'est habituellement, j'y fais entrer, dit-il, avec une grande 

8 7 .. 
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proportion de ce métal, une petite quantité d'étain 6n et de plomb, addi- 
tion qiii n'en augmente pas le prix de deux centimes et demi par livre. 
Quant à celui qui estdestiné aux baignoires, gouttières, etc., il ne contient 
point de plomb , et pourtant il résiste comme l'autre à l'acide sulfurique 

a 20 degrés. » . , . . • 

M'. Dumas , l'un des membres de la Commission chargée de faire le rap- 
port annonce que les expériences qui pouvaient se faire dans, le labora- 
toire' sont terminées, mais qu'il n'en peut être de même des essais entre- 
pris dansle but de constater si les produits de M. d'Arlincourt résistent f 
comme il le pense, à l'oxidation , soit pendant une immersion prolongée 
dans l'eau de mer, soit sous l'action alternative des agents atmosphériques 
et de l'eau, chargée de substances alcalines ou acides; ces essais exigent 
nécessairement un temps assez long. 

M. Jrago fait remarquer à cette occasion que la Commission pourrait,. 
dès à présent, faire connaître les résultats qu'elle a obtenus , tout en sus- 
pendant son jugement sur les points qui exigent des expériences pro- 
longées. , 

Le rapport sera fait en ce sens dans une des prochaines séances. 

mécanique appliquée. — Emploi de l air chaud comprimé comme moteur ; ' 

Lettre de M. Bresson. 

(Commission nommée pour le mémoire de M. Burdin.) 

« M. Bresson annonce que depuis 1825, il s'occupe d'une machine à 
air chaud comprimé, à peu près telle que l'a décrite M. Burdin dans tes 
mémoires qu'il a adressés à l'Académie. 

» Je ne prétends en aucune façon, ajoute-t-il, que M. Burdin ait eu 
connaissance de; mes travaux, mais je dis que ce savant ingénieur, a 
traité la même question que moi, et que nous nous sommes rencontrés. 
Je suis prêt à prouver, d'ailleurs , qu'il y a douze ans que j'ai résolu la 
question , théoriquement parlant. Cette solution, au reste , se trouve déjà 
avec beaucoup de détails dans une petite brochure ayant pour titre : Essai 
sur la puissance mécanique du feu ; cette brochure, de Carnot, a été 
publiée, je crois, en 182 1, et c'est eu lisant cet ouvrage, bien remar- 
quable, que j'ai conçu la première idée d'une machine à air chaud; idée 
que j'ai mise de suite à exécution ; mais pratiquement, le résultat n'a 
pas répondu à mon attente, parce que, jusque alors, je n'ai point trouvé 
dé moyen facile pour empêcher Faction destructive du feu sur les pièces 
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qui constituent la machine; soupapes, pistons, tiroirs, etc., tout est mis 
hors de service en peu de temps. Cependant j'ai repris cette question en 
> 835 et en i836 j ai obtenu un brevet d'invention pour une machine à air 
chaud, que je nomme enginairfeu,- j'exécute en ce moment un en-imir- 
ieu, de ia force présumée de 6 chevaux; aussitôt qu'il marchera, je m'em- 
presserai de le soumettre au jugement de l'Académie. » 

M. (le Blaiwille, qui avait été chargé de faire un rapport sur un Mé- 
moire de M. Dubois, concernant l'exploitation des bancs d'huîtres de la 
côte du Médoc dans les premiers siècles de notre ère, communique une 
lettre de l'auteur, qui signale deux inexactitudes dans l'analyse de son 
Mémoire, insérée au Compte rendu, séance du 9 octobre. 

1°. Il n'a pas dit qu'on venait chercher à Bordeaux les huîtres du Médoc 
pour les transporter dans des parcs situés sur les côtes d'Italie- mais bien 
qu'on venait y chercher les huîtres provenant des parcs de la côte du 
Medoc, pour les transporter en Italie où elles n'avaient pas besoin d'être 
parquées de nouveau ; 

2". Les parcs des bords de la Seudre ne s'alimentent pas, comme il est dit 
dans le Compte rendu, d'huîtres provenant du bassin d'Arcachon mais 
bien d'huîtres exportées de la côte de Bretagne ou venant des cou'reaux 
d Oleron. Un essai a été fait, il est vrai,en x833 avec leshuîtres d'Arcachon 
mais on n'y a pas donné suite. ' 

M. Séguin adresse quelques considérations sur les avantages que nré 
sentent les rondelles fusibles employées dans les machines à vapeur. 
(Renvoi à la Commission des rondelles fusibles.) 

M. Loiseîeur-Deslongchamps demande à reprendre, pour quelques jours 
im Mémoire qu'il avait adressé en juin dernier, sur la constitution robuste 
du ver a soie. 

Ce Mémoire n'ayant pas encore été l'objet d'un rapport, sera mis à la 
disposition de l'auteur. 

M. Priou demande qu'on lui rende un Mémoire sur les difformités du 
système osseux, qu'il avait adressé pour le concours au grand prix de chi- 
rurgie de 1 836 (Question proposée). 

Le concours étant jugé, aucune des pièces présentées ne peut, d'aprèâ 
les règlements de l'Académie, être rendue aux auteurs, P 

La séance est levée à 5 heures, p. 
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BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 



L'Académie a reçu dans cette séance les ouvrages dont voici les titres : 
Comptes rendus hebdomadaires des séances de l'Académie des Sciences; 

2" semestre, 1857, n° 1 8, in-4*- 
Annales de ï Agriculture française , rédigées par M. Tessiek, n° i 2 5, 

novembre 1 837, in-8°. ^ 

Morale physiologique; par M. Girou de Buzireinoues , Rodez; i8a 7 , 

in-8°. ' . ' ■ . 

Nouvelles Annules des Voyages et des Sciences géographiques; sep- 

tembre 1837, ; in-8*. -'■..' 

Forage dans l'Amérique méridionale ; par M. d'Orbiont ; 29 ^raison, 

'"Du Choléra-Morbus de i83 7 , à Avignon, suivi duu Mémoire et d'une 
Notice sur la même maladie ; parU. Gérard, Avignon, i83 7 , 111-8 • 

De l'Eau d'Enghien; par MMi Ossian Henry. (Extrait an Journal de 
Pharmacie , n» 1 9, 1 83 7 .) Paris, 1 83 7 , in-8°. 

Annales de la Société d'Agriculture , Arts et Commerce du département 
de la Charente; tome 19, n« 3 et 4 , mai, août 18S7, Angouleme; xn-8 

Annales de la Société d'Émulation du département des Vosges; tome 3, 
'i« cahier, 1 83 7 , Épinal, in-8*. 

Encyclopédie d'éducation, sous la direction de MM Percheron et Ma- 
lepeyre aîné; 20 e livraison, in-8*. 

Observations' on ihe structure. Observations sur la structure * 

les fonctions de la moelle épinière; par ■ M. R.-D. Grainger, Londres , 

J83-7, in-8°. .• ■ . ' 

Transactions of..... Transactions de la Société Zoologique de Londres; 

vol. 2 , partie 1", in-4*. . 

On the Structure...... Sur la Structure du cerveau dans les animaux 

marsupiaux; parU. R. Owe», Londres, *83 7 , \n-Ç. Extrait des Tran- 
7ZioL P Moi P hioues^ùe x~, pour i83 7 . (M. F. Cuv*r est pne den 
faire un rapport verbal.) ' 

Description of..... Description des membranes du fœtus utérin duKan-r. 
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gourou; parle même; in-8°. (Extrait du Londoris Magazine ofnatural his- 
tôrj; vol. i e % nouvelle série.) 

Proceedings Procès-verbaux de la Société zoologique de Londres ; 

partie 4% in-8\ 

Gazette médicale de Paris ; tome 5, n° 44, in-4 . 
Gazette des Hôpitaux; tome 11 , n 05 128 — 129, in-4 . 
La Phrénologie ; tome 1 , n° 2 1 . 
L'Expérience , Journal de médecine et chirurgie; n° i, in-4 . 
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COMPTE RENDU 

DES SÉANCES 

DE L'ACADÉMIE DES SCIENCES. 

SÉANCE DO LUNDI 13 NOVEMBRE 1837. 

PRÉSIDENCE DE M. MAGENDIE. 



MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 

DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE. 

B,m f^- - Réclamation de M. de Blai^ville au sujet du procès- 
verbal de lu séance précédente, à l'occasion d'une note de M. CW. 

« M. Arago ayant dit qu'il venait de recevoir comme secrétaire une note 
imprimée de M. Owen, dans laquelle était traité le même sujet sur lequel 
M. Coste avait fait une communication à l'Académie dans la séance précé- 
dente, sans qu'il fût le moins du monde question de M. Coste et qu'il 
était par conséquent à regretter que la lettre remise par moi comme 
m ayant ete adressée par celui-ci en date du .,6 août, et dans laquelle le sujet 
de sa communication était déjà annoncé et accompagné d'une figure ne 
hit pas timbrée, parce qu'il deviendrait difficile de résoudre la ques'tion 
de priorité s il venait à s'en élever; j'ai, sur l'interpellation même d, 
M. Arago, donné l'explication suivante, en avouant hautement mon tort 
de n avoir pas fait la communication qui m'avait été demandée 

» La lettre de M. Coste, datée de Londres le ,6. août, m'est parvenue 
par une voie indirecte que je ne me rappelle pas en ce moment, le lende- 
main ou le surlendemain d'une séance de l'Académie. Je n'ai pu assister 
a la séance du lundi suivant, et le lundi d'après („ septembre) a eu 

G. R. 1837, 2 e Semestre. (T. "V, N<> 80.) ' oo 
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lieu la séance publique. En sorte que la communication, par cela seul , 
a été retardée d'une manière que je regarde aujourd'hui comme très lâ- 
cheuse, n'ayant pu y remédier par la publication dans un journal scientin- 
que , quoique je l'aie essayé, et cette publication ayant été reculée jusqu ici 
par une cause indépendante de ma volonté. ( 

» J'ai ajouté qu'en donnant ces explications à l'Académie, je ne préten- 
dais nullement juger, entre deux personnes dont j'estime également leva- 
ient, la question de priorité, sur laquelle, si je ne me trompe, m 1 une ni 
l'autre ne réclament; mais ce que j'ai pu assurer, c'est que bien certaine- 
ment la lettre de M. Coste m'était parvenue et aurait pu être communi- 
quée à l'Académie avant que ne fût remise la note dont venait de parler 
M. le Secrétaire (i), et que M. Owen avait bien voulu m'envoyer aussi. » 

mécanique. — Extrait de la première partie dun Mémoire sur le Mouve- 
ment des projectiles dans l'air, en ayant égard à leur rotation et à l'm- 
Jluence du mouvement diurne de la Terre ; par M. Poisson. 

« Je diviserai ce Mémoire en deux parties ; dans l'une, le projectile sera 
considéré comme un point matériel, c'est-à-dire comme un corps dont 
la masse est réunie au centre de gravité, et il s'agira d'apprécier l'in- 
fluence du mouvement de la Terre sur celui de ce corps; dans l'autre, on 
aura égard à la forme et aux dimensions du mobile, dans la vue de dé- 
terminer, principalement en ce qui concerne les projectiles de l'artillerie , 
les modifications que leur rotation peut produire dans leur mouvement 
de translation. C'est la première de ces deux parties que j'ai l'honneur de 
présenter aujourd'hui à l'Académie. 

» La théorie de la résistance que les fluides en général, et l'air en par- 
ticulier, opposent au mouvement des corps qui les traversent , n'est , 
jusqu'à présent, qu'une ébauche très imparfaite. On y assimile cette 
force à une suite continuelle de chocs du mobile contre les particules 
du fluide, qui disparaissent et s'anéantissent pour ainsi dire, à mesure 
qu'elles ont été atteintes par ce corps, et qu'elles lui ont enlevé de pe- 
tites quantités de mouvement, proportionnelles à leurs masses et à sa 
vitesse. Newton , à qui l'on doit cet essai de théorie , en avait conclu 
qu'abstraction faite de la rotation du mobile", et pour une sphère, par 
exemple , la résistance de l'air est égale au poids d'un cylindre de ce 



(i) Voyez p. 645 du présent volume, et A la p. 638 la communication de M. Coste. 
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fluide, ayant pour base et pour hauteur, le grand cercle de la sphère et 
la hauteur due à sa vitesse. Mais les expériences qu'il fît sur la chute des 
corps dans l'air, lui montrèrent bientôt l'inexactitude de ce résultat, et 
1 ont conduit à réduire de moitié, cette mesure de la résistance; on a 
jugé, depuis, cette réduction trop forte ; et Borda a conclu, de ses pro- 
pres observations , que la mesure de la résistance devait être seulement 
abaissée aux trois cinquièmes de sa valeur théorique. D'après la théorie 
de Newton, modifiée par l'expérience, la force retardatrice , rapportée à 
1 unité de masse, d'une sphère qui se meut dans l'air, a pour expression le 
carre de la vitesse de ce corps, divisé par son diamètre et par le rapport 
de sa densité à celle du fluide, et multipliée par un coefficient numérique 
sur lequel tous les auteurs de Balistique ne sont pas d'accord. Suivant 
Lombard (i), et en s'appuyant sur les expériences de Borda, ce coefficient 
serait égal à environ neuf quarantièmes. Mais la loi véritable de la résis- 
tance en fonction de la vitesse, est beaucoup plus compliquée : dans les 
mouvements qui sont, ou très rapides, ou très lents, elle paraît s'écarter 
notablement de la proportionnalité au carré de la vitesse; elle croît sui- 
vant un plus grand rapport dans le cas des très grandes vitesses; et 
au contraire, elle est sensiblement proportionnelle à la simple vitesse, 
quand il s'agit de petits mouvements, comme les très petites vibrations 
du pendule à secondes (a). 

» Pour déterminer directement et sans aucune hypothèse , la loi de la 
résistance qu'un corps éprouve en se mouvant dans un fluide, il fau- 
drait considérer à la fois ce mouvement et celui que le mobile commu- 
nique au fluide : par l'effet de ce double mouvement, le fluide exerce à 
chaque instant une certaine pression, en chaque point du mobile et 
normale à sa surface ; cette pression , différente de celle qui a lieu dans 
l'état de repos, est la résistance proprement dite que le mobile éprouve, 
et à laquelle il faudrait encore joindre la force tangente à la surface, 
provenant du frottement de ce corps contre la couche fluide qui- le 
touche. C'est ce que j'ai pu faire, en effet, dans mon Mémoire sur les 
Mouvements simultanés du pendule et de l'air environnant (3) , et ce qui 
m'a conduit à déduire de la théorie, la correction nouvelle que M. Bessel 
a fait subir, d'après l'expérience, à la longueur du pendule à secondes. 



(i) Traité du mouvement des projectiles , page 99. 

(2) Additions à la Connaissance des Tems , année i834, page 18, 

(3) Tome XI des Mémoires de l'Académie des Sciences. 
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J'essaierai, parla suite, d'étendre mon analyse au cas du mouvement 
progressif des projectiles dans l'air, et de déterminer, s'il m'est possible, 
la pression que le fluide, qu'ils mettent lui même en mouvement, exerce 
sur leur surface, ou la résistance qu'ils éprouvent , envisagée sous le 
point de vue que je viens d'indiquer. Je n'ai pas besoin de dire combien 
la connaissance de cette loi, exacte et générale, serait importante dans 
beaucoup de questions , et, par exemple , dans le problème de la Balistique. 
Mais pour l'objet que je me suis proposé dans ce Mémoire, j'ai pu ad- 
mettre , comme étant suffisamment approchée, la loi ordinaire de la ré- 
sistance proportionnelle au carré de la vitesse. 

» C'est aussi Newton qui a donné le premier exemple.de la détermina- 
tion du mouvement d'un corps pesant dans un milieu résistant. Quand 
le mouvement est vertical, il a résolu le problème, en supposant la ré- 
sistance proportionnelle, soit à la vitesse, soit à son carré; mais lorsque 
le projectile est lancé dans l'air suivant une direction quelconque, il s'est 
borné à considérer le cas de cette force proportionnelle à la simple vi- 
tesse, en observant toutefois que ce cas n'était pas celui de la nature. 
Les deux équations que Newton a dû intégrer pour déterminer les com- 
posantes horizontale et verticale de la vitesse à un instant quelconque, 
sont linéaires, du premier ordre et à coefficients constants; et les deux 
inconnues y sont séparées , de sorte que ces deux équations se résolvent 
indépendamment l'une de l'autre, et que leur solution ne suppose réel- 
lement qu'une simple intégration immédiate. Il n'en est plus de même 
dans le cas de la résistance proportionnelle au carré de la vitesse : les 
deux inconnues entrent à la fois dans chacune des équations du mou- 
vement, qui- ne sont, plus linéaires; et ce n'est que par une com- 
binaison particulière , que l'on parvient à y séparer les variables et à les 
ramener aux quadratures, ce que l'on regarde comme la solution com- 
plète du problème. Elle est due à Jean Bernouilli , qui l'a donnée dans les 
actes de Leipzig de 17 19, plus de trente ans après la solution de Newton.,, 
et à une époque où le calcul intégral avait déjà fait de grands progrès. 
Cependant, Euler, au commencement de son mémoire sur cette matière(i), 
exprime sa surprise de voir que Newton se soit arrêté au cas de la résis- 
tance proportionnelle à la simple vitesse, et n'ait pas considéré le cas de la 
nature; lui, dit-il, qui a résolu bien d'autres problèmes plus difficiles. On 
sait d'ailleurs que la question de la trajectoire dans un milieu résistant en 

"(1) Mémoires de V Académie de Berlin, année 1^53. 
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raison du carré de la vitesse, fut proposée comme un défi, aux géomè-» 
très du continent, par un Anglais nommé Keil, qui croyait le problème 
insoluble, parce que son illustre compatriote ne l'avait pas résolu. Main- 
tenant le calcul numérique des intégrales qui expriment je temps et les 
deux coordonnées du mobile en fonctions d'une quatrième variable, s'ef- 
fectue aussi simplement que la question le comporte, et en poussant les 
approximations aussi loin qu'on veut. On en peut voir un exemple dans 
les Exercices de calcul intégral, de Legendre (i), où ces coordonnées sont 
calculées à moins d'un cent-millième de leurs valeurs. 

» Indépendamment de la force centrifuge provenant de la rotation de 
la Terre, et qui influe sur îe mouvement des corps pesants, en dimi- 
nuant la gravité, d'une quantité variable avec la latitude ; : cette rotation 
produit encore, dans ces mouvements, certaines déviations qu'il est inté- 
ressant de connaître, soit en elles-mêmes, soit pour savoir jusqu'à quel 
point elles peuvent influer sur la trajectoire des projectiles, et s'il est 
nécessaire d'y avoir égard dans la pratique de l'artillerie. Plusieurs physi- 
ciens ont mesuré, avec autant de précision qu'il a été possible, les petites 
distances dont les corps qui tombent d'une hauteur considérable , s'écartent 
du pied de la verticale. Laplace et M. Gauss ont soumis cette question au 
calcul ; mais en intégrant les équations de ce mouvement à très peu près 
vertical, ils ont fait abstraction de la résistance de l'air, qui peut cepen- 
dant avoir quelquefois une influence extrêmement grande sur le résultat. 
J'ai donc pensé qu'il serait utile de reprendre ce problème en entier, et 
d'en étendre la solution au cas général où le projectile est lancé dans l'air, 
avec une vitesse et suivant une direction quelconques. 

d Pour cela, j'ai d'abord formé les équations différentielles du mou- 
vement absolu dans l'espace, en rapportant à des axes fixes les coordon- 
nées du mobile; puis j'en ai déduit les équations du mouvement apparent, 
tel que nous l'observons près de la surface du globe, ou rapporté à des 
axes fixes à cette surface, qui participent, ainsi que nous, à la rotation de 
la Terre. Ces équations différentielles sont très compliquées; mais, en 
prenant la seconde de temps pour unité, la vitesse angulaire du mou- 
vement diurne est une très petite fraction; ce qui permet de les réduire à 
«ne forme plus simple. On en déduit alors quelques conséquences géné- 
rales, dont voici les énoncés. 

» Le mouvement de la Terre empêche "un liquide, contenu dans un 



(«) TcraeP', page 336. 
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vase et tournant avec une vitesse constante autour d'un axe vertical, de 
parvenir rigoureusement à une figure permanente, qui serait celle d'un 
paraboloïde de révolution , si la Terre était considérée comme immobile. 

» Si un corps se meut sur une courbe donnée et attachée fixement à la 
surface du globe, l'équation différentielle de soir mouvement ne contient 
pas la vitesse de rotation de la Terre, et ce mouvement est le même, en 
conséquence, que si la Terre était en repos. Ainsi, pour une valeur 
donnée de la pesanteur, résultante de la figure et de la rotation du sphé- 
roïde terrestre , les oscillations du pendule sont les mêmes dans tous les 
azimuts autour de la verticale; résultat qu'il était important de dé- 
montrer, vu le degré de précision que l'on apporte maintenant dans la 
détermination du pendule à secondes, en différents lieux de la Terre. 
Mais le mouvement diurne et la direction du plan des oscillations ont 
une petite influence sur la tension variable que Je fil éprouve pendant 
qu'elles ont lieu, et qui n'est pas'rigqureusement la même dans tous les 

azimuts. 

» Enfin , quand un projectile est lancé dans l'air suivant une direction 
quelconque , la rotation de la Terre n'augmente ni ne diminue la distance 
à laquelle il se trouve, à chaque instant, du plan parallèle à l'équateur, 
mené par son point de départ. 

■ » A.vant de chercher les intégrales des équations du mouvement appa- 
rent, dans le cas général d'une grandeur et d'une direction quelconques 
de la vitesse initiale, j'ai considéré les cas particuliers les plus simples. Le 
premier est celui où le mobile part d'un point situé à une hauteur donnée 
au-dessus du sol, et est abandonné à l'action de la peSanteur , sans qu'on 
lui imprime aucune vitesse particulière, de sorte qu'il commence à tom- 
ber verticalement. La vitesse a son point de départ, provenant de la rota- 
tion de la Terre et à laquelle il participe, étant plus grande que celle qui 
répond au pied de la verticale, on comprend que le mobile, quand il a 
atteint le sol, doit s'écarter du pied de cette ligne , à Yest ou dans le sens 
du mouvement vrai de la Terre. Mais le calcul peut seul donner la mesure 
de cet écart, surtout lorsqu'on a égard à la résistance de l'air : il fait voir, 
en effet, que la déviation a lieu vers Yest; et qu'elle est nulle dans le sens 
du méridien. Pour comparer à l'expérience la formule qui en exprime la 
grandeur, j'ai choisi les observations de ce genre qui ont été faites en i833, 
par M. le professeur Reich, dans les mines de la Saxe. La hauteur de la 
chute était de i58 mètres et demi; et M. Reich a conclu de la moyenne de 
jo6 expériences, une déviation à Yest , de 28 millimètres et un tiers. H 
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a aussi trouvé à très peu près six secondes pour le lemps de la chute-, au 
moyen de. cette donnée, j'ai pu calculer, sans aucune hypothèse', le 
coefficient de la résistance de l'air que le mobile a dû éprouver; et, en- 
suite , la formule a donné 27 millimètres et demi pour la déviation ; ce 
qui diffère de l'expérience de moins d'un millimètre. Dans le vide, cette 
déviation ne surpasserait pas d'un dixième de millimètre, celle qui a lieu 
dans l'air; en sorte que dans cet exemple, la résistance de l'air n'a eu 
qu'une influence insensible. 

» Quand le projectile part de la surface de la terre, et qu'il est lancé 
verticalement de bas en haut avec une vitesse donnée, on conçoit que, 
pendant la durée dé son élévation, il doit s'écarter de la verticale, vers 
l'ouest , ou en sens contraire de la rotation de la Terre. H semble qu'en- 
suite , durant sa chute, il devrait se rapprocher de cette ligne, et re- 
tomber à peu près à son point de départ ; mais il n'en est point ainsi. 
Parvenu au point le plus haut de sa trajectoire, et lorsqu'il a perdu toute 
sa vitesse verticale , le projectile, en déviant vers l'ouest, a aussi acquis une 
vitesse horizontale dans le même sens, en vertu de laquelle il continue à 
dévier dans ce sens , du moins pendant une partie de sa chute. La diffi- 
culté analytique que ce second cas présente, est de raccorder, pour ainsi 
dire, les deux mouvements successifs, ascendant et descendant , du pro- 
jectile, qui sont exprimés par des formules très différentes, lorsque l'on 
tient compte de la résistance de l'air. Pour appliquer à un exemple la for- 
mule relative à la déviation totale du mobile, quand il est retombé sur 
le sol, j'ai supposé que ce corps fût Une balle, tirée verticalement par un 
fusil d'infanterie , avec une vitesse d'environ 400 mètres par secondes. La 
grandeur de cette déviation varie beaucoup avec celle de la résistance de 
l'air; en donnant successivement au coefficient de cette résistance des va- 
leurs qui soient entre elles comme quatre et trois, on trouve des déviations 
vers Y ouest dans les deux cas, mais d'environ un et trois décimètres- 
dans le vide, cette déviation s'élèverait à une cinquantaine de mètres • en 
sorte qu'elle est réduite aux cinq centièmes de sa valeur, par la plus grande 
des deux résistances. 

» J'ai encore examiné, en particulier, le cas où la vitesse initiale du 
projectile est presque horizontale, ce. qui comprend , pour fixer les idées 
le tir à la cible. On trouvera dans mon Mémoire les formules qui s'y ran- 
portent et qui en expriment toutes les circonstances, selon que le tir a 
lieu vers tel ou tel point de l'horizon. Je me bornerai à dire que la vitesse 
initiale étant toujours d'environ 400 mètres, et la distance de la cible 
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placée au but en blanc, égale à 200 mètres, les déviations horizontale et 
verticale de la balle, dues au mouvement de la Terre, s'élèveraient à peine 
à un demi-centimètre, c'est-à-dire qu'elles n'influent pas sensiblement sur 
la justesse du. tir et sont inutiles à considérer dans la pratique. Ces dé- 
viations sont également négligeables dans le tir du canon , et dans tous 
les mouvements qui ont lieu suivant une direction à peu près horizontale. 
» Dans le cas général , les effets que produit le mouvement de la Terre dans 
le mouvement d'un projectile, sont d'abord des accroissements positifs ou 
négatifs, soit de l'intervalle de temps que le mobile emploie à aller de son 
point de départ au point où il retombe sur le terrain , soit de la distance 
du second point au premier, que l'on appelle la portée horizontale. 
Les signes de ces accroissements dépendent de la direction du plan ver- 
tical dans lequel le projectile est lancé : il y a augmentation dans une 
direction et diminution dans une autre; leurs valeurs sont exprimées par 
des intégrales doubles , dont le calcul numérique serait très pénible. Le 
mouvement diurne fait, en outre, sortir le mobile du plan vertical où 
il a été projeté; ce qui donne lieu à une déviation horizontale, dont 
la valeur se compose de deux parties distinctes/exprimées aussi par 
des intégrales doubles. L'une de ces déviations partielles est indépen- 
dante de la direction du plan vertical; elle a toujours lieu à droite de l'ob- 
servateur placé au point de départ et tourné vers la trajectoire; à notre 
latitude, on peut la considérer comme étant l'effet principal de la rotation 
du globe; et, heureusement, on eu obtient des limites plus faciles à cal- 
culer que sa valeur même ,' qui se réduiront en nombres, si l'on veut, au 
moyen de la longueur de la portée et de la durée du trajet, données 
par l'observation, et suffiront pour apprécier la grandeur de la déviation . 
En appliquant, par exemple, ces limites au tir de la bombe, tel qu'il a 
lieu dans les exercices d es polygones, c'est-à-dire sous l'angle de 45% avec 
une vitesse initiale de .120 mètres par seconde, qui donne une portée 
d'environ 1200 mètres, pour un projectile de 27 centimètres de dia- 
mètre et du poids de 5 1 kilogrammes (i); on trouve que la déviation du 
point de chute sera comprise entre 90 et r 2 o centimètres, lorsqu'on tirera 
dans un plan vertical, tangent au parallèle du point de départ. Elle aura 
lieu vers le midi, quand on tirera vers l'est, et vers le nord, si l'on tire vers 
Youest. En l'évaluant à un mètre , et observant qu'un tel écart à la distance 
de 120 mètres, répond à un angle d'à peu près trois minutes, il s'ensuit 

(1) La bombe de 10 pouces et de i<4 livres. 
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que, pour atteindre plus sûrement le but , iî faudrait tirer à gauche du 
plan donné dans un autre plan , qui ferait avec celui-là un anJeTtro 
toutes dont la considération peut influer sur la justesse du tfr et su 1 
chance d'attendre le tonneau, dans les exercices où le canonnier doit an! 
porter beaucoupde précision. La déviation horizontale sera un pe^o „ e 
e «observera ver. l'art, quand on tirera vers le nord, elle sera un peu 
Plus grande et aura lieu vers l'ouest, quand on tirera vers le *££. 
Ajoutons encore, que dans le tir de la bombe à grande portée 1 
exemple à une distance du but d'environ 4 ooo mètL, ce qT^po e 
une vUesse in ,tiale d'à peu près le tiers de 8oo mètres, souJ l'angle de 
45% et pour un projectile de go kilogrammes et d'un tiers de mètre 
de : dxametre, les limites de la déviation , en tirant à Yest ou à V ouest , 
seront, a peu près S mètres et I0 mètres; en évaluant donc sa gran- 
deur a 7 ou 8 mètres, on voit que dans les sièges, des édifices et des per- 
sonnes ont pu être atteints par la chute d'une bombe , à cause du mou 
vement de la Terre, et d'autres ne pas l'être, pour la nZTcLT" 
«Ces nombres, et ceux qu'on a cités plus haut, se rapportent à une 
latxtude moyenne; ds varieront avec celle du lieu de l'expérience : à l'éaua- 
teur et lorsque le tira lieu dans son plan, la déviation horizontale s'éva- 
nouit , tandis que les, accroissements de là durée du trajet et de la longueur 
de la portée atteignent leur maximum; dans les hautes latitudes, ce sont 
au contraire, la déviation qui approche de son maximum, et ces accrois- 
sements qui diminuent : au pôle, la déviation horizontale, la même en ce 
point pour le tir dans tous les plans verticaux, surpasserait d'à peu près 
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» Telle est l'analyse de la première partie de mon Mémoire. Je présen 
terai incessamment la seconde à l'Académie. Elle renfermera une applica- 
,on nouve le des équations générales du double mouvement de roTa ion 
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exphcation précise de certaines irrégularités qu'ils ont observées dans 

les rajectoires des projectiles, et une comparaison du tir de la carabine 

rayée en hélice celui du fusil ordinaire, qui ne sera pas, je l'espé e 

sans quelque utilité pour la pratique. J P ' 
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chimie moléculaire. — Note de M. Biot. 

« En, appliquant les propriétés de l'acide tartrique, établies dans mes 
précédents mémoires, je suis parvenu à former des systèmes chimiques 
permanents. QU cet acide entre en combinaison très intime, et qui ont la 
faculté de prendre instantanément, et à volonté* le pouvoir rotatoire vers 
ia droite i ou vers la gauche , selon qu'on y varie la proportion de l'eau, qui 
est un de Jeurs éléments. De sorte qu'en leur enlevant ou leur ajoutant, à 
froid, des dosés graduées de ce liquide , qui n'a, par lui-même aucune ac- 
tion rotatoire appréciable, on voit le système mixte passer progressive- 
ment, et continûment, d'une de ces limites à l'autre, en manifestant autant 
de changements correspondants dans sa constitution moléculaire, par la 
seule variation, de la proportion, d'eau qu'il contient. Et ces alternatives 
peuvent se répéter , pour le même système, autant de fois .; qu'on le veut 

indéfiniment,. ' v ' " 

>» La continuité de ces effets, et le mode progressif de leur production, me 
semblent indiquer qu'il faut considérer le déplacement des plans de polari- 
sation , dans l'intérieur des liquides, d'une façon plus générale qu'on ne l'a 
fait jusqu'à présent. Mais cette extension , en tout point conforme aux ap- 
parences des phénomènes observables , n'apporte aucun changement aux 
lois des déviations telles que je les ai établies. Elle en donne seulement une 
idée plus claire et plus analogique avec d'autres faits. 

« J'ai été conduit directement à ces résultats, par un travail, que je 
soumettrai bientôt à l'Académie , sur l'état et l'action de l'acide tartrique en 
présence des alcalis \ des terreset des acides. Mais, comme les mêmes phé- 
nomènes pourraient se présenter à d'autres personnes, indépendamment de 
toute idée antérieure, je vous prie de vouloir bien obtenir qu'ils soient 
annoncés dans le Compte rendu de l'Académie. » 

entomologie et philosophie NATURELLE. -- Note sur une espèce dAcarus 
présentée à l'Académie^, dam sa \séance du 3o octobre y par M, Rober- 
ton (i), à qui M. Cross lavait communiquée,- par M. Turpiv. • 

« Avant de commencer la lecture de cette note, la dignité de l'Académie 
nous fait un devoir d'annoncer positivement que nous ne venons pas 

^ - 

(!) Immédiatement après la lecture de cette note,. M, Roberton nous a écritque: 



(66g ) 
foire un rapport sur un sujet beaucoup trop au. dessous des travaux 
sérieux et positifs dont elle s'occupe habituellement, et sans la trop 
grande publicité donnée à un petit animal qui n'en valait pas la peine, et 
sans son envoi à notre examen par M. le Président , nous l'aurions laissé 
tomber dans l'oubli ie plus absolu, ainsi que les idées émises sur son origine 
mystérieuse. 

» Mais, en y réfléchissant, nous avons cru pouvoir, pour noire propre 
compte seulement, étudier l'animal, dans l'espoir que nous avions de 
reconnaître son identité avec quelques espèces déjà signalées, et de le 
renvoyer chez lui , c'est-à-dire au milieu de quelques farines gâtées, comme 
on le fit il y a trois ans, en chassant pour toujours, VAcarus domesticus 
du bubon des galeux , et en le renvoyant à son humble fromage (i). 

» Nous avons aussi pensé que, par occasion , nous pouvions être un peu 
utile à l'Entomologie, en lui donnant une description et une figure de 
plus. 

» Cela fait, placé sur là pente de notre sujet, nous nous sommes laissé 
entraîner à manifester notre opinion toute personnelle , sur la prétendue 

origine de celte petite araignée microscopique. 
^ » VAcarus ûe M. Cross, dont un seul individu était conservé dans de 

l'esprit-de-vin, et contenu dans une très petite fiole , a offert à notre 

examen les caractères suivants : 

» Vu à l'œil nu, et encore renfermé dans le flacon, il ne paraissait 
qu'un point blanchâtre qui, en raison de sa pesanteur spécifique, occu- 
pait toujours le fond de la fiole. 

» La loupe faisait voir un petit corps ovoïde et hérissé de poils longs 
et divergents. 

» Sorti de l'alcool , séché autant que possible, puis placé entre deux 
lames de verre dans une couche mince de vernis blanc, afin de rendre 
toutes ses parties plus transparentes ,, et par conséquent plus faciles à 



l^ca/^ présenté par lui à l'Académie, ne lui était pas parvenu directement par 
M Cross, mais bien par M. Buckland, à qui M. Cross en avait donné plusieurs indi- 
vidus, qui, comme on doit le supposer, offraient plus de femelles que de mâles 
suivant la coutume naturelle chez cette espèce comme chez tant d'autres ; ce qui 

explique comment le seul individu offert à l'Académie, s'est trouvé une femelle prête- 
à pondre l'oeuf qu'elle contient. 

(i) Pour peu que cela continue, les Acarus deviendront , de tous les animaux, les 
plus célèbres. 

89.. 
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étudier, nous l'avons soumis à l'action du microscope, armé du grossis- 
sement d'environ a 80 fois le diamètre. - 

» En cet état d'observation, nous avons vu que le corps est de forme 
ovoïde, que le ventre est légèrement aplati et le dos très bombé, par- 
ticulièrement vers l'arrière du corps. 

» La peau du dos paraît chagrinée ou comme parsemée d'une infinité 
de très petits mamelons, dont un certain nombre , plus gros que les au- 
tres, distribués ça et là, servent de base ou de bulbe à de longs pods 
ou soies raides qui se dirigent dans tous les sens, et dont la plupart sont 
au moins aussi longs que le corps de l'animal. 

» Tous ces poils, plantés et dressés sur le dos .bombé de cette espèce 
$ Acarus, lui donnent l'aspect d'un porc-épie microscopique , auquel le 
museau allongé contribue encore. - 

» Nous Savons pudécouvrir, par transparence, aucune trace d'estomac , 
d'ovaire et de pocbes latérales pulmonaires. 

» L'anus se distinguait faiblement par une légère échancrure située 
dans la direction de la ligne médiane et à la partie postérieure de l'ab- 
domen. , - ' 

» Mais on voyait très clairement un gros œuf ovalaire, comme ceux, 
souvent au nombre de deux, trois et même quatre, que l'on aperçoit dans 
le corps transparent des Acares domestiques femelles , du fromage et de la 
farine ( 1), et dans ceux, du même sexe ,' de V Acarus de la gale humaine (2); 
comme le représente le dessin que nous avons l'honneur de mettre sous 
les yeux <te l'Académie. 

» Cet œuf, dont les deux bouts sont égaux, et dont la longueur est de £ 
de mill., a cela de remarquable qu'il se trouve dans le seul individu envoyé 
par M. Cross, comme si le hasard avait voulu nous fournir la preuve maté- 
rielle du mode de reproduction, bien connu chez les Acariens , de cet Aca- 
rus que l'on suppose pouvoir produire à volonté , sans mère qui précède » 
et à l'aide seulement de molécules élémentaires flottantes dans l'espace. 

» De la partie antérieure du corps sort une espèce de tête à museau al- 
longé, difficile à étudier dans sa composition ; mais dans laquelle pourtant 
on voit assez bien une lèvre supérieure échancrée à son extrémité , sous la- 
quelle s'allonge un suçoir en forme de stylet et sous laquelle encore, mais 
situées latéralement, se trouvent deux grandes mandibules mobiles , poin- 



(1) Acarus siro , Fab. 

(2) Acarus scabiei , Fab. 
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tues et légèrement courbées de dehors en dedans (i). Plus intérieurement 
et dirigés dans le même sens , paraissent deux palpes , moins longs que les 
mandibules et presque cachés par elles et par la lèvre qui les protègent. 

» N'ayant eu qu'un seul individu à notre disposition , il ne nous a pas été 
possible de constater l'existence d'une lèvre inférieure , si grande et si ap- 
parente dans XAcarus de la gale humaine. 

» Nous n'avons pas été plus heureux sous le rapport des deux petits yeux 
lisses situés sur le col des espèces de ce genre. 

» Du pourtour d'une sorte de sternum étroit, allongé, partent huit mem- 
bres appendiculaires, tous locomoteurs, articulés et se dirigeant , les quatre 
antérieurs en avant et les quatre postérieurs en arrière. Tous se composent 
du même nombre de pièces; mais, chose qui se remarque chez beaucoup 
d'insectes, d'Arachnides et de Crustacés, les deux paires de pattes anté- 
rieures sont plus courtes, plus épaisses et plus robustes que les inférieures 
qui sont plus longues et en même temps plus grêles. Cette différence peu 
sensible chez les Acares du fromage et de la farine, est très grande dans 
XAcarus de la gale humaine, où , sans un examen attentif, on serait presque 
tenté de voir des organes différents dans les deux paires de pattes posté- 
rieures, qui ne sont véritablement que rudimentaires. 

» Chacun des huit membres de l'Acams envoyé par M. Cross , est formé 
de sept articles, sans y comprendre le tarse : d'un premier qui est trian- 
gulaire et que l'on peut considérer comme la hanche, d'un second et d'un 
troisième plus longs que la hanche, d'un quatrième plus long que les deux 
précédents , d'un cinquième moins long que le quatrième , d'un sixième et 
d'un septième plus longs et plus grêles que les autres, et dont le dernier 
se termine par un très petit tarse transparent , qui nous a semblé bilobé 
et muni d'un seul ongle recourbé en-dessous. 

» Sur le bord supérieur des articles, moins celui qui forme la hanche, se 
trouvent un ou deux poils raides et droits. 

» La longueur réelle du corps et de la tête est d'un demi-millimètre. 

» L'Arachnide de M. Cross paraît constituer une espèce nouvelle du 
genre Acarus. Les espèces décrites et figurées dont elle se rapproche le 
plus, sont celles du fromage et de la farine, et peut-être plus particulière- 
ment de XAcarus dimidiatus de Hermann (2). Elle diffère des deux pre- 
mières, par l'absence du faux corselet , par les deux articles plus longs et 

(r) Il est probable que ces mandibules se terminent en pince. 
(2) Hermann. Mém. apt,, VL 4» • 
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plus effilés qui précèdent le tarse, par la forme du corps qui est plus ovoïde, 
plus courte et plus bombée, et enfin par les nombreux et longs poils qui 
hérissent tout le dos. Elle se distingue de YJcanis dimidiatus , qtti a le 
corps sphérique avec un simulacre de corselet plus coloré quelle reste de 
l'abdomen, par lé manque des petits poils courts qui recouvrent la surface 
des huit membres appehdiculaires de ce dernier; mais elle s'en rapproche 
par les nombreux poils qui recouvrent en rayonnant toute la partie 

du dos. 

» Nous proposons de donner à cette espèce, en supposant qu'elle se 
maintienne nouvelle et qu'elle conserve le nouveau mode de son origine, 
le nom d' A care horrible (Aearus horridus). 

» Jusqu'ici nous sommes resté strictement dans le positif de l'histoire 
naturelle; nous avons, observé, décrit, figuré, compté et mesuré toutes 
les parties constituantes du petit animal. Fous avons, par ces moyens, 
constaté que la petite fiole présentée à l'Académie par M. Roberton, 
contenait bien l'animalcule ou X Aearus annoncé; ce qui, du reste, 
pouvait se voir à la vue simple comme un point blanchâtre. 

». Qu'il nous soit permis, maintenant, de dire quelques mots sur .l'o^ 
rigirie singulière, disons plus sur la singulière fabrication d'un animal si 
compliqué, quoique microscopique, si élevé dans l'échelle organique, et 
dont la structure se compose comme on l'a vu: i° d'un corps; 2° d'une 
tête formée de deux lèvres, de deux mandibules, de deux palpes, d'un 
suçoir , d'une bouche et de deux yeux ; 3° d'un,estomac et d'un anus; 4° de 
deux poches pulmonaires latérales (i); 5° d'un ovaire contenant des oeufs 
chez les individus femelles ; 6° de huit membres appéndicûlaires composés 
chacun de huit articles, y compris le tarse ; j' d'une peau hérissée de poils 
longs et nombreux. 

» Comme on le voit, on ne pourrait guère compliquer davantage l'orga- 
nisation de cet animal, chez lequel, en outre de ce que nous venons de 
dire , il y a des sexes distincts; chez lequel il y a accouplement et féconda- 
tion nécessaire à la reproduction des individus de l'espèce; chez lequel, 
pour être conséquent, il faut admettre des organes génitaux; chez lequel , 
enfin, les femelles font et pondent des œufs, d'où éclosent de jeunes in- 
dividus , qui n'ont d'abord que six pattes jusqu'à l'époque où, se dépouil- 
lant de leur peau , ils en montrent deux de plus qui s'étaient développées 
peu à peu sous cette dépouille cutanée. - 

(i) La contraction de l'animal, plongé depuis quelque temps dans l'alcool, nous 
a empêché d'y voir distinctement les yeux et les poches pulmonaires. 
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» Sx M. Cross croit avoir formé de toute pièce un anifnal d'une organisa- 
tion aussi élevée que l'est celle de son Jcarus , en n'employant seulement 
que de simples éléments de matière, comme ceux qui pourraient s'isoler de 

^P^dune pierre v ésu V ienneentretenuehumide P aTdusmcatedepo^ 
tasse étendu, sursaturé d'acide muriatique et constamment électrisée; 
croyance dans laquelle nous savons de bonne part que le nouveau créateur 
se iortine tous les jours un peu plus , nous nous permettrions de dire que 
M- U-ossnous paraît n'avoir pas suffisamment étudié l'organisation et la 
physiologie comparée des êtres vivants, sans lesquelles connaissances, un 
physiaen, même très habile, peut étrangement se. tromper en se croyant 
plus puissant qu'il ne l'est. Qu'à l'aide de matériaux élémentaires puisés 
dans 1 espace , il obtienne des conglomérions diffuses ou des congloméra- 
ttons régulières ou cristallines, cela se conçoit aisément; mais de ces for- 
matons inorganiques k la création de l'être organisé le plus simple, il y 
a, pour nous, une distance immense. J 

» Avant de songer à faire des animaux aussi compliqués que des Aca- 
nts, essayons seulement de fabriquer ou d'obtenir des globules de Protos- 
phenes et des filaments de Protonèmes (,)• les deux productions organi- 

Sî! ?a T US Paraissent k ' S P lus sim P Ies d « règne organique , qui sont le 
début de 1 organisation, et qui marquent l'instant où la matière se globulise 
et se file pour servir l'instant d'après à la formation ou à la tissure des 
diverses masses tissulaires de tous les autres êtres, soit végétaux, soit 



animaux. 



» Dans ces globules et ces filaments si simples on ne peut apercevoir au- 
cune granulation intérieure pouvant servir à leur reproduction. D'après 
cela on pourrait peut-être croire que ces deux sortes d'êtres, véritable- 
ment élémentaires de ceux d'un ordre plus élevé, sont des productions 
organisées formées immédiatement de la matière. Mais qui peut nous as- 

ScLIsZu^ t^ ' TU1 ' P - Pr ° l0nema '****»' ^- Dicnonnaire des 

Sd L 1 V1V3n , ' ~ UOmbre C0 " side ' rable de P-toneu.es filamenteux qui vé- 
gètent pele-mele avec des Hcemalococcus et des Heterocarpella geminala 

sonnT n ° U , S T- ^ . Ve ' rhab!e Pkisir de IeS m0ntrer ' so » s le microscope .aux per- 
sZl es Tu .T ai6at - " V ° ir Pai ' ^^ yeM rU " deS de - *"* org ai s les p L 

Le P t ^ ° r ^™r Ia W° rt à Ph " ^ en •« >e pl«- composé, 
ta ■ ou un lT eS - S °? FeS C ° mpletS d3nS ICUr CSpèCe; US ne Sont P*"* un thal- 

« r exemple 1 T* ° U P ^ ™ f «-tiOcation terminale quelconque comme, 
pas exemple , le byssus du champignon. 
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surer que ces Ërotosphéries et ces Protonèmes ne contiennent pas des 
globales reproducteurs qui échappent à l'action de nos plus puissants 
microscopes actuels : on bien , ce qui reviendrait à peu près au même , qui 
peut dire que ces végétaux si simples et en même temps si petits ne se di- 
visent pas en particules au moment où la vie d'association les abandon- 
ne, de manière à ce que chacune des particules, animées d'une vie nou- 
velle et indépendante, devienne une sorte de bouture qui reproduit 
l'espèce. Si ce ne sont là que des suppositions, au moins ont-elles le mérite 
d'être en accord parfait avec ce qui se passe partout ailleurs que dans ces 
deux seules productions. 

» Toutes nos études microscopiques sur les êtres organisés , soit végé- 
taux , soitanimaux , les plus petits dans leurs dimensions , comme les plus 
simples dans leur structure, nous ont toujours montré que leur mode de 
reproduction était entièrement soumis au pouvoir d'une mère semblable 
qui précède, laquelle, seule, peut, en puisant ses matériaux nutritifs 
dans l'espace, s'étendre en un germe destiné, par isolement , à la repro- 
duction et au maintien de l'espèce. 

» C'est ainsi qu'à mesure que nous avons mieux étudié comparativement 
les êtres organisés et que nous nous sommes approchés des plus petits à 
l'aide du microscope, que nous avons vu disparaître successivement ces 
nombreuses générations présumées spontanées, sortes de fantômes qui ne 
pouvaient supporter la lumière d'une véritable et constante observation. 
» D'après nos propres connaissances , acquises par une longue suite de 
travaux en organisation et en physiologie, nous nous permettrons de dire 
que M. Cross n'a point créé , n'a point construit de tontes pièces l'Jcarus 
horridus à l'aide des seuls moyens qu'il indique. Ces moyens , en suppo- 
sant même qu'ils aient été indispensables dans cette circonstance à l'ap- 
parition de ranimai , n'ont été quede simples stimulants qui , semblables 
à ceux qui excitent et favorisent la germination d'un grain de blé, ont hâté 
l'éclosion d'oeufs pareils à celui que contient l'individu femelle envoyé par 
M- Cross lyi-même ; osaîs qui se trouvaient pondus ou apportés à la 
surface des pierres vésu viennes mises en expérience. 

» Ignorant les travaux écrits par M. Cross sur 4a production artificielle 
et à volonté de son Jcafus ,nons ne savons pas si 'l'animal sort de l'ex- 
périence dans son état lé plus complet ou si, ce qui serait plus en rapport 
avec la loi qui préside au développement de tous les êtres organisés, il 
passe par toutes les phases de développements et de métamorphoses que 
nous connaissons si bien chez toutes les espèces à'Jcarûs. Si, dans l'ex- 
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^rfence;_il commence par n'être qu'un point , puis un globule, puis un 
«mf ensuite un jeune Acare n'ayant encore que six pattes et enfin un 
Acare parlait avec huit pattes , mâle ou femelle sans oeufs ou contenant 
des oeufs comme celle créée par M. Cross, et dont nous avons l'honneur 
de mettre sous les yeux de l'Académie la figure que nous en avons faite à 
J a de du m icroscope. Mais, dans cette manière d'envisager la fabrication 
de i Acarus de M. Cross, il resterait encore une assez grande difficulté , celle 
ZentZZ ^ C ° mment C6S animai ' X ' na ^Hement si voraces, trouve- 
"e peulerrr 6 " eCeSSair ! ' ,CUr d ^<W— nt, -r les êtres organisés 
ne p uvent augmenter en étendueet en poids, qu'en prenant autour d'eux 
U matière nutntive qui s'y trouve, et qu'en se l'assimilant à l'aide d'un 
pouvoTr mystérieux qui leur appartient 

fait rrn f ySi ° ,0gie aCÎUelle P lus écla -ée , par conséquent peu crédule en 
de maLTh 15 10nSSp ° mai ; éeS " SUrt0Ut ^^«tions spontanées faites 
ZetZ „Tr V ° l0nté; biGn vaincue, par les faits observés, 
m reseLw M OI ^ nisé -ésultent, par extension tissulaire, d'un 

me e semblable qui précède et qui, seule, a reçu de la nature le pouvoir 

tZZZ TV ^ PhjSi : l0gie Pm «**»» - d — de **" * '" 
J *r v iv a a r « SynthéH< ï Ue la construction , en dehors des labo- 

ZZT Y° mPqUé ^'-mammifère; mais seulement celle d'un 
s mp globule muqueux de protosphérie doué, bien entendu, des pro- 

kt on 2 1 ; îbU,S ^ la t ° rgani ^ Ue ' Ce!Ies de ™«T«ion , de l'assfmi- 
iat on de 1 accroxssement déterminé et de la reproduction de l'espèce. 

serait dÛT m! * ffi ' qU ° iqUe ^ ^ de Vjtcanu de M ' C ™ s > 
X o£ stT T P ° Ur eXCher SU P!US h-t^gré l'admiration des 

physu îog Is tes observateurs et philosophes ou, plus vraisemblablement en- 
core, leurs nouveaux doutes. 

priorité 5^ an V° n aDima V M - Cr ° SS 6St loi ^™ir eu le mérite de la 
pnome de mention , mais il a eu au moins celui de mieux préciser l'ob- 
jet de sa création en le désignant sous le nom acarus, et en nous le 

t Dfe ' en S01t S ° rti d ab ° rd runê des P ,us laid ^ bêtes de la créa- 
tion naturelle; maw attendons , puisque ce ^ 

a aus S1 p arle d une foule de végétaux et d'animaux créés par lui et par * 

f.ï J-B. Fray , Essai sur l'origine des corps organisés et inorganisés, i 8l ~ 
<~. H. a« &?«*«,„ l83; . , T v> w „ 20 } ' 
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des moyens aussi simples et aussi chimiques. Il est vrai qu'il n'a point fait 
voir ses productions (.) et qu'à leur égard il s'est tenu dans ce vague qui 
compromet peu, mais aussi qui n'inspire aucune confiance II y en avait , 
dit-il, qui ressemblaient à des écrevisses , à des araignées , à des sangsues, 
à des moucherons volants avec deux ailes déployées; il yenamtqm, 
comme la cuillère manquée du fondeur, n'étaient que des ébauches d in- 
sectes, dont les uns manquaient encore de tête et les autres de P«te». 

, Quand on a le rare bonheur ou le privilège exclusif de faire «^ 
étonnantes découvertes, il faudrait d'abord bien s'assurer si Ion v«lle e 
avoir ensuite la force de se taire jusqu'à ce que des hommes spéciaux et 
compétents aient contrôlé, et constaté les faits par leurs propres sens 

» Par une semblable conduite combien éviterait-on aux connaissances 
positives, susceptibles d'êlre acquises par l'homme, d absurdités qm une 
fois introduites dans les sciences toujours si simples s y ««nponn^t £ 
manière à ce qu'il faut quelquefois des siècles pour les user ou les en faire 

déguerpir. » ExpU caUon de la Planche. 

Fig. I. Cercle dans lequel on trouve un point qui indique la grosseur naturelle de 

l'animal. 
Fig. II. ,- L'animal vu sous le microscope. 
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chirurgie. - Rapports sur une nouvelle méthode de traiter les fractures^ 
( Commissaires , MM. Breschet , Larrey rapporteur. ) 

« Dans sa séance du .5 septembre dernier, l'Académie nous a chargés, 
M Breschet et moi, de lui rendre compte d'un travail communiqué dans 
cette même séance par M. le docteur Felpeau, professeur de Clinique 
chirurgicale à l'hôpital de la Charité. 

>, Ce travail est intitulé : Note sur une nouvelle méthode de traiter les 
fractures des ïambes en permettant aux malades de marcher. 

Tune frJure de jambe étant donnée, la réduire et la maxntemr de 
» telle sorte que le malade puisse se lever et marcher le lendemain » Tel 
est, dit M. Velpeau, le problème chirurgical dont il a soumis la solution 

au jugement de l'Académie. ■ 

"(î; Nous voulons dire à des hommes capables de les apprécier comms naturalistes. 
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» Avant d'examiner ici le procédé proposé par M. Velpeau , nous 
croyons devoir déclarer que ce praticien s'est fait un devoir de recon- 
naître que tout ce qu'il rapporte dans son Mémoire appartient , comme 
point de départ, à l'un des membres de votre Commission ( M. le rappor- 
teur), et que le procédé en lui-même, qui n'est qu'une modification de 
l'appareil inamovible de M. Larrey, a été imaginé par M. Seutin, ainsi que 
l'exprime M. Velpeau. (Voy. son Mémoire et les Comptes rendus des séances 
de l'Académie des Sciences, 25 septembre 1837.) 

» Après avoir discuté les deux systèmes entre lesquels se partagent au- 
jourd'hui les praticiens relativement à l'époque où il convient d'appliquer 
l'appareil contentif, et s'être prononcé pour celle qui prescrit de l'appli- 
quer le plus promptement possible, l'auteur expose comment il est arrivé 
à la solution du problème qu'il s'était proposé. 

» Quelle que soit la nature de la fracture, M. Velpeau procède immé- 
diatement à sa réduction. Cela fait, il entoure le membre de compresses 
trempées dans une liqueur résolutive et d'un bandage modérément com- 
pressif, s'étendant de la racine des orteils jusqu'à l'extrémité supérieure 
de la jambe. On enduit alors le bandage d'une couche épaisse de colle d'a- 
midon (préparée comme celle dont on se sert pour empeser le linge), puis, 
avec une autre bande, on entoure le membre en redescendant vers l'ex- 
trémité inférieure. Ces nouveaux tours sont collés comme les premiers 
auxquels ils adhèrent, excepté vers le bas où ils sont séparés par quel- 
ques remplissages qu'on place de chaque côté du tendon d'Achille. Quatre 
bandes de carton mouillé sont ensuite appliquées derrière la jambe, en 
devant et sur les deux côtés; elles sont fixées par deux nouveaux tours de 
bande du talon au genou et du genou au talon. Ces bandes sont enduites 
de colle comme les premières. 

» La, dessiccation de tout l'appareil s'opère, dit M. Velpeau, dans l'espace 
de deux à quatre jours, et dès ce dernier moment les malades peuvent 
marcher à l'aide de béquilles, le pied étant suspendu au mojen d'un long 
étrier -qu'on noue autour du cou. Avec ce traitement ces sujets n'ont pas 
à craindre, dit toujours l'auteur, de s'étioler, de s'écorcher au lit, de 
voir leurs digestions et la plupart des autres fonctions se troubler et s'af- 
faiblir par suite de l'inaction de tout lé corps. 

» Nous osons dire à l'avance que ces dernières assertions sont exagérées. 

» M. Velpeau, en faisant ensuite l'éloge de l'idée nouvelle, qu'il dit 
avoir eue le premier, défaire marcher les personnes, après avoir enveloppé 
leurs jambes avec trois ou quatre couches de linges et des plaques de 

90.. 
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carton imbibés de colle d'amidon, présente à l'Académie plusieurs sujets 
atteints de fractures simples, et la jambe enveloppée de cet appareil. 

» Avant d'aller plus loin, nous ferons remarquer que le vulgaire , qui 
s'est arrêté au titre du Mémoire de M. Velpeau , et qui a vu ces sujets assis 
dans le vestibule delà salle académique, s'est persuadé qu'ils marchaient 
réellement sur la jambe fracturée comme sur l'autre. Ce serait là un ré- 
sultat fort surprenant; mais il n'en est rien. Le blessé, qui est porté sur 
des béquilles très hautes, se donne garde d'une part de laisser toucher son 
pied à terre, et de l'autre il a le soin, comme le dit M. Velpeau lui-même 
à la fin de son Mémoire, de le suspendre au moyen d'un étrier à longs 
rubans qu'il passe autour du cou, et il exerce ainsi la progression ou une 
locomotion, mais il ne marche point avec sa jambe fracturée ainsi qu'on l'a 
cru, puisqu'elle est suspendue. On s'est étayé de l'exemple des animaux 
qui ne restent point au repos lorsqu'ils ont une patte cassée, et qui la por- 
tent en Pair, bien qu'ils n'aient pas à leur disposition, comme l'homme, 
l'étrier dont celui-ci se sert avec tant d'avantages. Il n'en est pas moins 
vrai qu'on trouve chez les animaux le cal de leurs membres rompus dif- 
forme et irrégulier. - 

» C'est autant pour soustraire nos blessés à la captivité que pour leur 
conserver une jambe et prévenir les accidents graves qui accompagnent 
souvent les pansements fréquents dès plaies des membres avec fractures, 
que votre rapporteur imagina, dans les premières campagnes de Prusse et 
de Pologne, où d'ailleurs les stations de la grande armée étaient rares et 
pénibles, son appareil inamovible tel qu'il est décrit dans ses Mémoires (i); 
et cet appareil n'était pas exclusivement réservé aux fractures des jambes, 
il était aussi mis en usage pour les plaies qui résultent de l'amputation 
primitive des membres, pour celles des articulations, les entorses, et en 
général pour toutes les plaies récentes, après les avoir toutefois simpli- 
fiées. Un grand nombre de militaires, après avoir subi des opérations 
graves sur les champs de batailles qui ont été livrées à de grandes dis- 
tances du sol de la France, telle que celle de la Moskowa , par exemple, 
sont arrivés à leur dernière destination complètement guéris et sans avoir 
reçu un seul pansement (2). 

» Pour atteindre le but désiré dans le traitement des fractures des jambes r 
votre rapporteur mit toute son attention à donner à son appareil toutes le* 

(1) Voyez le 3 e vol. de la Clinique chirurgicale du rapporteur. 
(%) Voyez le 5 e vol. du même ouvrage. 
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qualités propres à le rendre simple et d'une facile application , afin que le 
blessé fût , clans les occurrences difficiles, en état de se transporter, au loin 
à l'aide de béquilles et d'un étrier pour tenir le pied en suspension. 

» Enfin, on eut bientôt à se louer de l'emploi de cette nouvelle méthode 
peu connue des praticiens , bien qu'elle date de plus d'un quart de siècle. » 

M. le rapporteur se livre ici à une comparaison détaillée de son pro- 
cédé avec celui de M. Seutin , adopté par M. Velpeau, et termine par les 
conclusions suivantes qui sont sanctionnées par l'Académie. 

« Nous exprimons le désir que les praticiens expérimentent concurrem- 
ment ces deux appareils, et en attendant qu'on puisse porter un juge- 
ment définitif d'après ces nouvelles expériences, nous pensons que 
M. Velpeau, dont le zèle et la sollicitude pour les intérêts de la science 
sont bien connus, mérite des éloges pour avoir adopté l'appareil de 
M. Seutin, qui n'est qu'une modification de l'appareil inamovible qu'un 
membre de la Commission (votre rapporteur) a imaginé, et dont il a fait 
connaître tous les avantages pratiques, sans qu'il croie devoir se pronon- 
cer ici sur les avantages réels ou apparents des modifications qui sont 
dues à M. Seutin. » 

Un second rapport de M. Larrey est relatif à la méthode proposée par 
M. Seutin , chirurgien en chef de l'armée belge. Voici les conclusions : 

« Depuis l'invention des appareils à bandelettes ou à 18 chefs, d'Ambroise 
Paré, et des appareils analogues qu'on doit à ses successeurs, lebandage roulé 
avait entièrement perdu son crédit pour le traitement des fractures, et 
M. Seutin ne conteste pas cette vérité , puisqu'il emploie le bandage à 
i8 chefs, et plus souvent encore le bandage de Scultet, ainsi qu'un de 
vos Commissaires, M. Breschet, en a vu récemment faire l'application à 
Bruxelles, par M. Seutin lui-même. Au reste, une expérience plus longue 
fera connaître, sans doute, la différence qui existe entre cet appareil 
nouveau et ceux usités jusqu'à ce jour. Cependant votre rapporteur pense 
que le mode de pansement des fractures des membres pelviens, imaginé 
par M. le chirurgien en chef de l'armée belge , ne saurait toujours rem- 
placer celui qui a été créé et mis en pratique par les chirurgiens militaires 
français, avec un si grand avantage depuis une trentaine d'années. 

» En résumé, vos Commissaires ayant reconnu des vues ingénieuses 
dans l'invention de cet appareil, dont l'application a obtenu de nombreux 
succès, ils ont l'honneur de vous proposer d'adresser des remercîments à 
M. le docteur Seutin, en attendant qu'une expérience comparative plus 
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étendue, ait démontré définitivement les avantages de la modification qu'il 
a apportée à l'appareil inamovible. » 

Ces conclusions ont été adoptées, après quelques observations de M. Roux, 
qui pense que le nouvel appareil a sur celui de M. Larrey certains avan- 
tages sous le rapport dé la simplicité et de la solidité. 

MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 

mécanique. — Théorie de la machine à vapeur, et calcul des machines à 
vapeur, locomotives ou stationnaires, à haute du basse pression , avec 
ou sans détente , et avec ou sans condensation; par M. de Pambour. 

(Extrait par l'auteur.) 

troisième partie. — Application des formules aux divers systèmes de machines à 

vapeur. 

« Après avoir établi les formules du calcul des machines dans le cas 
le plus général, c'est-à-dire en y comprenant l'effet de la détente de 
la vapeur, celui dé la condensation , et celui qui résulte d'une pression 
quelconque de formation dans la chaudière, nous allons passer à l'appli- 
cation de ces formules aux divers systèmes de machines en usage. 

» i°. Machines à haute pression, stationnaires , sans détente et sans 
condensation. — Dans ces machines, la vapeur agit à une pression con- 
sidérable sur le piston , pour produire le mouvement , tandis que la pres- 
sion atmosphérique en neutralise une partie par son action sur la face 
opposée du piston, qui se trouve en communication avec l'atmosphère. 

» Les formules convenables au calcul de ces machines se déduiront 
donc des formules générales en supposant la détente nulle, c'est-à-dire 
en faisant L' = L, et en remplaçant la quantité p par la pression atmo- 
sphérique. En outre, on voit que pour ces machines, la détente n'étant 
susceptible d'aucune variation, puisque cette détente n'existe pas, le troi- 
sièmecas, considéré pour les machines en général, ne pourra se présenter. 
Il n'y aura donc que deux circonstances à observer dans leur travail, sa- 
voir le cas où elles fonctionnent avec leur charge maximum ou de plus 
grand effet utile , et le cas où elles fonctionnent avec une charge quel- 
conque. Ainsi, 1' 'on voit que les effets de ces machines se détermineront par 
les équations suivantes : 
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Formules pour les machines rotatives stalionnaires , sans détente. 

Cas général, ou d'une charge Cas de maximum d'effet 

quelconque. utile. 
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» Le degré d'ouverture du régulateur se traduisant toujours par une 
variation dans la vaporisation effective S, ainsi que nous l'avons développé 
dans la première partie de ce mémoire, ces formules seront toujours vraies , 
quelle que soit l'ouverture effective du régulateur, pourvu qu'on y mette 
pour S sa valeur réelle, observée dans chaque cas. 

» Pour montrer une application de ces formules, supposons qu'il s'a- 
gisse de déterminer les effets que l'on peut attendre d'une machine de ce 
système déjà construite, et dont les dimensions soient connues, sa- 
voir : 

i cylindre de 17 pouces de diamètre, ou a =_ 1 ,5y pied carré ; 
Course du piston, 16 pouces, ou L =_ 1 .33 pied; 

Liberté du cylindre, — de la course, ou e = 0.066 pied; 

Vaporisation effective, 0.67 pied cube d'eau par minute , ou S =0.67 pied cube; 

Consommation de coke dans le même temps , 8 livres , ou n =_ 8 lbs ; 

Pression dans la chaudière , 65 livres par pouce carré, ou P _= 65 X i44 lbs ; 

Et par conséquent le volume de la vapeur dans la chaudière, 435 fois celui de l'eau, 

ou m = 435; 
Enfin, la pression atmosphe'rique, 14.7 lbs par pouce carré, oup= 14.7 X i441k s > 
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» Pour être en état- d'appliquer les formules , il reste à connaître les 
deux quantités /et «f\ c'est-à-dire le frottement de la machiné fonction- 
nant sans charge , et son frottement additionnel par unité de la charge r; 
mais nous pouvons avoir une évaluation de ces deux quantités d'après nos 
propres expériences sur les locomotives. Dans celles-ci , le frottement de 
la machine fonctionnant sans charge, et déduction faite de la force néces- 
saire pour le transport de la machine elle-même, revient à i.5 lb par 
pouce carré de la surface du piston, et le frottement additionnel causé par 
une résistance quelconque est ~ de cette résistance; nous prendrons 
ici, en conséquence, 

/= i.5 x i44 lbs et * = 0.06. 

» En faisant donc le calcul avec ces données , on obtient les résultats 
suivants, pour les effets qu'est capable de produire cette machine, à sa 
vitesse de maximum d'effet utile et aux vitesses respectives de a5o et 
3oo pieds par minute, pour le piston. 

v — 3oo ... 25o ... v = 179 Vitesse du piston, en pieds par 

minute; 
10,408 Charge totale du piston, en livi\; 
,„ ; Charge du piston , en livres par 
T pouce carre ; 

0.67 Vaporisation, en pieds cubes 
d'eau par minute; 
1,840,750 Effet utile, en livres élevées à 
1 pied par minute ; 
56 Force utile , en chevaux ; 

5.30,090 Effet utile de 1 livre de coke, en 
livres élevées à 1 pied par min. 
jju.ip. c. _ 2,112,550... 2,370,200... 2,747,4°° Effet utile dû à la vaporisation 

de 1 pied cube d'eau , en livres 
élevées à 1 pied par minute ; 
qco. p t 1 <&._- 0.187 ... 0.166 ... o<i43 Quantité de coke, en livres, qui 

produit la force d'un cheval ; 
Qe.p'ich. _. 0.016 ... 0.014 ••• 0.012 Quantité d'eau, en pieds cubes , 

qui produit la force d'un chev. 

» Tels seront les effets produits; cependant si la machine brûlait de la 
houille au lieu de coke , il y a lieu de penser que les effets dus à la com- 
bustion de 1 livre de combustible seraient 

E u.«ib«6._ a7 6,n5-ll», et Q"P" ch - =0.120 lb. 
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» Machines à haute pression sans détente, locomotives. Ces machines 
n'étant qu'une application particulière des précédentes, les formules 
propres à les calculer seront semblables à celles qu'on vient de donner; 
cependant il s'y présente de plus quelques circonstances accessoires, et 
c'est ce qui rend nécessaire de les traiter à part. 

» Ces circonstances sont : i° que la machine est obligée de traîner son 
propre poids, ce qui diminue d'autant son effet utile; 2' que la va- 
peur perdue étant lancée dans la cheminée par l'orifice de la tuyère, 
pour y créer un courant artificiel propre à activer le feu, il en ré- 
sulte qu'une certaine force est dépensée par la machine pour chasser 
cette vapeur avec la vitesse nécessaire; 3° que le train que conduit la 
machine ayant à lutter contre la résistance de l'air, et cette force crois- 
sant comme le carré de la vitesse, il en résulte une résistance variable 
à ajouter à celles déjà considérées; 4° q ue ces machines sont sujettes 
à une perte considérable de vapeur par les soupapes de sûreté, et 
jusqu'à ce que ce défaut soit totalement corrigé, il est nécessaire d'en tenir 
compte; 5* enfin, que la vaporisation de la machine paraît augmenter avec 
sa vitesse, à cause que le courant artificiel au moyen duquel ou excite le 
feu, prend alors plus d'intensité. 

» En exprimant donc par p la force exigée pour exécuter le transport 
de la machine, par p'v la pression sur la face opposée du piston , résultant 
de l'action de la tuyère, pression que d'après nos expériences (non encore 
publiées), nous supposerons proportionnelle à la vitesse du mouvement; 
par gv % la résistance de l'air contre le train , ces trois forces étant d'ail- 
leurs rapportées à l'unité de surface du piston ; et enfin négligeant en ce 
moment l'accroissement de vaporisation par la vitesse, qui n'est pas encore 
suffisamment étudié , les équations relatives aux effets de ces machines 
deviennent : 

Formules pour les machines locomotives. 

Cas général. Cas du maximum d'effet utile. 

mSP L , toS L 
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» Dans l'application de ces formules , on remarquera que celle qui donne 
la vitesse pour le eas général, contient encore deux termes : p'v et gp», qui 
sont fonctions de v\ mais pour éviter la solution d'une équation du 3 me 
degré, on fera une évaluation approchée de la vitesse, et l'on calculera 
ainsi une valeur approchée de chacun de ces termes, que l'on introduira 
comme des constantes dans l'équation; puis on en tirera la valeur de t>. 
Avec un peu d'expérience de ces machines, le premier essai fait ainsi 
conduira à une valeur de v suffisamment exacte. Si cependant il arrivait 
que le résultat montrât qu'on s'est trompé trop considérablement dans 
l'évaluation primitive de v , pour s'en tenir à la valeur supposée de pV 
et gv% on se servirait du résultat de ce premier calcul pour calculer de 
nouveau ces deux termes, et avoir ainsi une valeur de v qui serait alors 
définitive. 

» Pour montrer une application de ces formules, supposons une ma- 
chine des dimensions suivantes , auxquelles nous ajoutons nos propres 
déterminations, par expérience , des constantes qui figurent dans les équa- 
tions: 

a cylindres de 12 pouces de diamètre, ou a — i*'- ""•Sy ; 

Course du piston, i6 pouces, ou L r-= 1^-33; 

Roue , 5 pieds; ' 

Liberté du cylindre , ^ de la course , ou c= o . 066 pieds; 

Pression totale dans k chaudière , 65 lbs par pouce carré , ou P = 65 X *44 lbs ; 

Et par conséquent le volume de la vapeur égal à 435 fois celui de l'«au , ou m = 435; 

Vaporisation totale, ô. 67 pied cube d'eau par minute, dont £ de perte par les sou- 
papes , ou la. vaporisation effective S = o . 56 ; 

Frottement de la machine isolée , jlb.5 par pouce «Taïré du piston , 
ou /= i.5 X i44 lbs.; 

Frottement additionnel par unité de la résistance , 7% de cette résistance x>u ^=0.06; 

Résistance occasionée par le transport de la machine, ^ de son poids, ou 
p = 2.38 x «44 lbs 

Pression due à la tuyère ,p'— 0.01 33 X i44 l^ s ; 

Résistance de l'air contre le train , g = o.oo58i lbs . 
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» En effectuant donc le calcul avec ces données, on trouve les résultats 
smvantsa la vitesse de maximum d'effet utile, et aux vitesses de a 5o'et 
ooo pieds par minute, pour le piston : 

" = 3oo... 25 o,... «'==.,48... Vitesse du piston, en pieds, par 



ar= i,i63. 



miaule; 



miiiuic ; 

2,92 9 ' 9 > 2 44 •••■'-. Charge totale du piston, en livres; 

^ Ô ' 14 '--- ,a 9 6 "-- 40.89. Charge du piston , en livre s par 

s ,, ' pouce carre' ; 

S = o.56.... o.56 o.56 Vaporisation effective, en pieds 

vu. __q/« _.„ , ». cubes d ' eau P a r minute : 

E _3 4 8, 9 oo.. 73 ,,,5o..-. ,,366,470... Effet utile, en li vres eWes à 

po.ch.__ * P iec * P ar minute ; 

= 43,6 l2 .. 9I; 53i... ,70,8:0... Effetutilede,lbdecoke, en liv. 

E «xpe. __ 6 ,o .,„ ,, ■- ;, ' élevées à, 1 pied par minute. 

_6 2 3,o3o.. 1,307,600.. 2 ,44o, IO o. Effet utile dû à la vaporisation de 
~ r v ». * P'ed cube d'eau; 

Q<0P = °-' 5 '"-- °- 36ï ■■ °'«93 Quantité de cote, en livres, qui 

ne.pr.cï « - produit la force de 1 cheval , 

Q = o.o53... 0.0.5....... 0.014 Quantité d'eau, en pieds cubes, 

qui produit la force de 1 cheval. 

» z°. Machines rotatives, ou à double effet, de Watt, à basse pression 
et à condensation, sans détente. — Ces machines étant sans détente, les 
formules qui leur conviennent sont les mêmes que celles des machines 
stationnaires à haute pression, que nous avons données plus haut; à cela 
près que P y représentera une pression beaucoup moindre, et que p n'y 
exprimera plus la pression atmosphérique, mais bien la pression de con- 
densation. 

» Dans les bonnes machines , la pression dans le condenseur est ordi- 
nairement de 1.$* par pouce carré, mais la pression dans le cylindre 
même, et sous le piston à vapeur, est en général de 3 .5 lbs plus élevée- ce 
qui donne alors p =4xi44 lbs. En outre , on a déduit d'un grand nombre 
d'essais faits sur les machines de Watt, que leur frottement, quand elles 
travaillent sous une charge modérée, varie de 2.5 lbs par pouce carré du 
piston, pour les machines de moindre force, à i.5 lb pour les plus puis- 
santes; ce qui comprend le frottement des diverses parties de la machine 
et la force nécessaire pour le mouvement des pompes d'alimentation de 
décharge, etc. On entend par charge modérée dans ces machines, une charge 

91- 
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d'environ 8 livres par pouce carré du piston , et , d'après nos expériences 
sur les locomotives , on a lieu de penser que le frottement additionnel crée 
dans la machine , en raison de cette charge , serait de \ livre par pouce 
carré. Le renseignement ci-dessus revient donc à dire que les machines de 
Watt , quand elles marchent sans charge , auraient un frottement de a lbs a 
i 1b par pouce carré, selon leurs dimensions , et cela donnerait i .5 pour 
les machines de moyenne force. Ce renseignement s'accordant avec celui 
que nous avons déduit de nos recherches sur les locomotives, comme on 
l'a dit plus haut , nous continuerons d'admettre ici les mêmes données 
précédemment indiquées à cet égard , savoir : 

/ = i.5 X r44^ s > f=o.o6. 

» Pour montrer une application de ces formules, nous allons soumettre 
au calcul une machine construite par Watt, aux moulins à farine, ap- 
pelés Albion mills , à Londres. Cette machine avait les dimensions 
suivantes: - 

Diamètre du cytindre , 34 pouces , ,ou « = 6 . 287 pieds carrés ; 

Course du piston , 8 pieds , ou L = 8 pieds ; 

Liberté du cyliudre , ^ de la course , ou c = o . 4 pied ; ■ 

Vaporisation effective, 0.927 pied cube d'eau par miuute, ou S = 0.927 pied cane; 

Consommation de bouille dans le même temps, 6.71 lbs, ou n = 6.71 lbs; 

Pression dans la ehaudière, i6M-:5 par pouce carré, ou P = i6.5X i44 ll3S- > 

Et par conséquent le volume de la vapeur égal à i53o fois celui, de l'eau, ou m-.t55o- t 

Pression moyenne de condensation , 4 lbs par pouce carré , onp = 4 X 1 44 lbs. 

» La machine avait été construite pour travailler à la vitesse de a56 pieds 
par minute, qui était considérée comme sa vitesse normale; mais lors- 
qu'elle fut mise en expérience par Watt lui-même, peu après sa construc- 
tion , elle prit en faisant son ouvrage régulier, qui était estime à 5o che- 
vaux, la vitesse de 286 pieds par minute, en consommant en même temps 
la quantité d'eau et de combustible que nous venons de rapporter. 

» Si donc nous cherchons les effets qu'elle était capable de produire a 
sa vitesse de maximum d'effet, puis à celles de a 56 et 286 pieds par mi- 
nute , nous trouvons 1 

v = 286 ... a56 ... v' =2i5 Vitesse du piston en pieds par 

minute. 
«r = 5,890 ... -7,i3o ... 9>3g5 Charge totale du piston en 

livres ;, 



(48 7 ) 



r 

44 : 



6.5i ... 7.88 ... io.38 Charge du piston, en livres par 

pouce carre' ; 

S = 0.927 ... 0.927 ... 0.927 Vaporisation, en pieds cubes 

d'eau par minute; 

E- = i,684,56o,...i,8 2 5,3oo... 2,018,460 Effet utile, en livres élevées à 1 

pied par minute ; 

F".ch. . __ 5, _ 55 ... 61 Force utile, en chevaux; 

Eu.xib.co.__ a 5 I)0 55 ...372,025... 3oo,8i5 Effet utile de 1 lb. de houille, 

en livres élevées à 1 pied par 
minute ; 

E ... P .e. _ ,^817,250 ... 1,969, 000... 2, 177, 4oo Effet utile dû à la vaporisation 

de 1 pied cube d'eau , en li- 
vres élevées à 1 pied par mi- 
nute. 

Qco. p'.cii. __ .i3i ... 0.121 ...o.uo Quantité de houille, en livres, 

qui produit la force d'un 
cheval ; 

Qe.pf.jch.__ 0.018 ... 0.017 ...o.oi5 Quantité d'eau, en pied cubes, 

qui produit la force d'un 
cheval. 

» Tels sont les effets qu'on pouvait attendre de cette machine; et par 
conséquent on voit qu'en exécutant un travail évalué à 5o chevaux, elle 
devait effectivement prendre le vitesse qu'elle a prise, c'est-à-dire celle de 
286 pieds par minute. 

» Voyons maintenant à quels résultats on serait arrivé , si Ton avait 
appliqué à l'expérience de Watt, que nous venons de rapporter, les calculs 
ordinaires. Dans cette expérience, la machine en vaporisant 0.927 pied 
cube d'eau et en exerçant une force de 5o chevaux, prit une vitesse de 
286 pieds par minute. 

» Nous trouvons alors que , puisque la machine n'avait qu'un effet utile 
de 5o chevaux, et que la force théorique, calculée suivant cette méthode, 
d'après l'aire du cylindre, la pression effective dans la chaudière, et la vi- 
tesse du piston était 

6. 3 8 7 x ( .6.5- 4 )X 44X286 8ch 
33ooo y 

» Il en résultait que, pour passer des effets théoriques aux effets pratiques, 
il fallait employer le coefficient o.5i. Par conséquent, en suivant les rai- 
sonnements de cette théorie, on en devait tirer les conclusions suivantes : 

» i°. La vitesse observée ayant été de 286 pieds par minute, la vapori- 
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sation calculée sur la quantité d'eau qui, réduite en vapeur à la pression 
de la chaudière, pouvait occuper le volume décrit par le piston, et di- 
visée ensuite, comme on le fait, par le coefficient, pour tenir compte des 
pertes , aurait dû être : 

io x6 - 28 ' x?86 

■'"■'" o.'5 l — ""— ?• 3< >5 pieds cubes parcniinule, au li;eu de 0.927. 

» 2°. La machine n'ayant vaporisé que 0,927 pied cube d'eau par 
minute, la vitesse calculée sur le volume de vapeur formée à la pression 
de la chaudière et réduite ensuite par le coefficient, non pas comme cela 
a été fait , puisque ce problème' n'était pas résolu, mais comme on doit 
naturellement le conclure dé la signification attribuée à ce coefficient, 
ne pouvait être~ que 

' i53o X o.qin ■ ' ■ , 

q a , — X o.5i —n9 pieds par minute, au lieu de 286. 

» 3°. Le coefficient trouvé par la comparaison des effets théoriques 
aux effets pratiques, étant de o.5i , les frottements, pertes et résis- 
tances diverses de la machine devaient se monter à. 0.49 de la puis- 
sance effective ; tandis que ces frottements, pertes et résistances consistant 
uniquement dans le frottement de la machine et la liberté du cylindre , on 
ne pouvait les évaluer qu'au taux suivant : 

Frottement total (celui additionnel compris) 2 Ibs par pouce carré 

ouen fraction de la pression effective, -£.. .....;.... .'. .... . 0.17 

Liberté du cylindre, ^ de la course effective , ou. ....... . . ... . . o . e5 



» Quelques auteurs emploient aussi des coefficients constants , sans ce- 
pendant conserver le même pour déterminer là vaporisation, que. pour dé- 
terminer l'effet utile. Cette manière de calculer est provenue de ce que ces 
auteurs ont reconnu par l'expérience que la vapeur a, dans le cylindre, une 
pression et une densité moindres que dans la chaudière^ mais comme ils 
n'ont pu fixer à priori quelle était cette pression dans le cylindre, et qu'ils 
cherchent toujours à la déduire de celle de la chaudière , au lieu de la con - 
duré directement et en principe, comme nous le faisons , dé la résistance 
sur le piston, la diminution de pression observée ne pouvait être définie 
dans ses limites, et elle restait simplement un fait pratique dont ils se ser- 



venons de signale,, ni" ^1^^,^^ ^ 
nous avons développées ailleurs contre £ T ? ' les ob i ectio »« <ï"e 
tant, restent dans leur en^^d P d ^ TOt «**<*», cons- 
çalcale toujours la force de kr^V V"" ^ C6Ue méthode ^ 
vaporisation de la chaudière t "dépendamment ^ la force de 

-ce à mouvoir; ££%£ £££ ÏZÏÏ??™ * J ^ 
le même à toutes les vitesses; qu'on ne iutt ■ PP *" F* * machine 
verture du régulateur à moins dWod? temr auc un compte de l'ou- 
ïe de coefficients, ainsi Z ooûr T T' C6t ° bjet Une no »^ 

condensation, étant prfi^' c ;fc^ a, ^ ,, ^ ii ^* w 
cas général, dans la seconde partie 1^ T aV ° RS ****' C ° mme 
d'en reproduire ici les fornuT,' S "ulem II 'T* ,' ^ S ° mmeS ^^ 
-présentera la pression de w^Z ' T ^PP""*»* !**«*, 
-*- oue la macW sera o^^ ^ ~ «a^hé,^ 

«m». - J«r les borates de potasse et de soude et sur le t 

et sur le ton^^l^T* ^^ "* ** Séb ° rate de ^ 
la manière dont il les aXn" T"* " "^ en P eu d e mots 

rique et atomistique e £ £^L f °T <' '^ «""P" 1 *» "™^ 
de quelques réactifs. Le de Ifl r de Z V ^^ SÔUS nnfl " ence 
leur qui est un rouge cZïZ fo„£ " ?* "T^ P a ' !» cou- 

sublimé, et il comLninnp 7 ' ressembîe assez à l'indigo 

corps su'r leque Z TZ e LaT" ^ 7^ ^ ° U ""***• ^ 
couleur, a to^ours JC.^»^'. ^ ^ ~ " 
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préparai, „ e chimie k 1&oIe ^ [les ™;^~», 
(Commissaires, MM. Dumas et Pelouze.) 
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'„ Mnrhines destinées à élever Veau. 
«mon- hx MÊC^QtiE ^"r E '-7f % v*JZ archiviste de la préfec- 
Machine pneumatique. Mémoire de M. Martin, arcn 

ture de la Somme. 

( Commissaires , MM. Gambey et Séguier.) 

Notice sur une nouvelle espèce d'instruments à deux tran- 
chikurgie. — notice sur une « r _ -. /A D/2r feu j.-B. Joim- 

cW* fif^iw «* ^ flto c*««X«wto, montes par teu 
neatjx, dentiste. 

(Commissaires, MM. Breschet et Séguier.) 

. " Du vied-bot congénial considéré sous le rapport térato- 
tÉratologib. — Vu piea ooi ouH& m £ ra nicien de l'Hôtel des 

logique; par Fekd. Martin, ch.rurg,en - mécanicien 

Invalides. (Commissaires ? MM . Serres et Breschet.) 
Ce Mémoire est accompagné de plusieurs planches. 

^^.-Monstruosité par a^ 

faite par M. Dawcel, docteur-medeem , a Valognes v Mancn ; 

' (Commissaires , MM. Geoffroy Saint-Hilaire et Serres.) 

Le sujet de cette observation est une jeune fille âgée de 18 ans et demi, 
haute de 94 centimètres (34 pouces) et pesant 40 livres. 

L'Académie a reçu da M. SédiUot , un grand Mémoire qui «rn^t des 

an^,^ 

t Ï^J£^ * émission du 

concours de mathématiques. 



(■691 ) 



CORRESPONDANCE. 



Moyens de sûreté pour les machines à vapeur. 
M. le Ministre du Commerce demande à l'Académie de lai faire con- 
dXs e fusi£. Pr0mPteraent P ° SSibIe S ° n 0pi " i0n *» *«*&<* ** «,n- 

'' M^T^'T rt ^- delaCOininiS8i0n ' eXpli( l US ^^rds dont ïe 
Mim sue se plaint, en faisant, remarquer que la question n'est plus ,„- 

Zl ln?J U Z S ' im?le qU ' à r ° riginC - D ' ab ° rd « « seulJmt L 
u No 1 :tmm maiS ^f^™ ™* amande verbale de M. Martin 

de ste e Son t r * " ^P"' d ' Un ^^ ^ néral de ™^s 
de surete. Son travail est très avancerais elle doit à la confiant du 

Gouvernement et de l'Académie, elle se doit à elle-même de ne po nt e 
prononcer a la légère. Aussitôt que les expériences dont divers ingénieu 
do,vent la rendre témoin , seront achevées , la Commission s'empèsera de 
repondre à la juste impatience de M. le Ministre du Commerce 

voyage» LA B0NITE . - Lettre de M,E YDOU x àM. deBlainvilîe , datée de Vile 
de Bourbon, le i3 juillet 1837. 

« Depuis notre départ de Guayaquil, d'où j'ai eu l'honneur de vous 
ecnre, nous avons visité les îles Sandwich, les Philippines, Macao (ChinT) 
Touranne(Cocbinchme), Singapore, Malaca, Pulo-Penang (lie du prince 
de Galles Ca cutta Pondichérv et .111. Bourbon, où nous sommes a^s 
e „ juillet ,83 7 En nous rendant en France, il est possible que nou 
touchions au cap de Bonne-Espérance ou à Sainte-Hélène 

» Si lu Bonite avait séjourné quelque temps sur les rades dont je viens 
d avcnr 1 honneur de vous faire l'énumération , je suis pleinement convaï u 
quil nous aurau été facile de nous v procurer des collections zooioZes 
remarquables et par la quantité et par la rareté ou la nouveauté Z Zh 
jets. Malheureusement il n'en a pas été ainsi , à cause de la « du^e d e " 
nos relâches. Aus S1 , rentrerpns-nous avec le regret poigaant d'avoir 2s é 
non pas a glaner, ma 1S à moissonner considérablement! dans tous le 1™ 
par lesquels nous sommes passés. Toutefois , quand je considère la apidiS 
avec laquelle nous avons franchi ces diverses contrées oui serlt 1 
temps encore des mines inépuisables de richesses pSSS 

.G, R. i83j 2 e Semestre. (T. V, N° SO.) 

9? 
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est une chose qui m'étonne, c'est que nous ayons V»?^^^ 
riaux en aussi grand nombre que nous en possédons; je du : que ™ u * a r°™ 
I naTce quêtai eu le bonheur de trouver un collaborateur en M &«- 
^X :ondlrur g ienàbord 5 jeunehommerem P h^ 
efd'amour pouces sciences , que j'ai associ a mes ^ * «^£. T . 
faitement secondé dans mes recherches. Seul, ri meut ete de toute impos 
sibilité de parvenir aux résultats que nous avons obtenus. _ . 

» Plusieurs fois, dans le cours de la campagne , 3 e ^/^"r le . 

■™«* fiÎPts à la mer , et nous nous empressons de nxer sut le papi 

Crs fc ^ut^moUusques que nous avons pris, et de reproduire leurs 

\ / i fn^miaues dès que notre œil armé du microscope peut les saisir. 

"T^nSTMonsieur, ne voulant pas laisser échapper la «£ ^ 
casionqui m'est offerte de vous faire part cfé ce que nous avons fait en 
fooTogie, je Vais tâcher de vous donner le plus succinctement possible 1 e- 
numérâtion de nos collections et de nos travaux. 

T E nM*mmatogie^ 
bien conservé , que nous devons à l'obligeance du docteur Goodeve , pro- 
fesseur d'anatoxme au collège médicarde Calcutta; plusieurs .crânes enta 
• état de Chinois et d'Indiens, et plus de cinquante espèces de Mapmriere 
appartenant principalement aux deux familles ( Smges et Lemunens ) oes 
^Sumanel,aux 'deux tribus de la première division des Carnassiers, aux 
Insectivores aux Carnivores digitigrades de ce même ordre (Carnassiers), 
aux deux divisions de celui des Rongeurs , aux Edentés ordinaires , aux Pa- 
chydermes proprement dits, enfin aux Kuminants ineimes^t P^~™. 
Quelques-uns de ces mammifères sont vivants, et jusquà présen tout 
semble nous faire espérer qu'Us pourront aller prendre ^ rang dans la me- 
rfagerie du Muséum. "ce sont: deux Singes de ^*^ d <^>™ 
Maki de Madagascar, un Loris du Bengale , un Chien et une Chienne de la 
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Chine, une Genette de la presqu'île de Malaca, un Cerf de Java, et Y Axis 
du Bengale, mâle et femelle. .'•'■•■ 

«Dans la classe des Oiseaux, plus d'un millier d'individus, apparte- 
nant à tous les ordres, et dans le nombre desquels se trouvent le Chionis,., 
le Psittacin et YHéorotaire, conservés dans l'alcool. 

» Parmi les Reptiles, quarante à cinquante espèces seulement existent 
dans nos collections. Nous possédons, vivante, une grande Tortue terrestre 
des Galapagos , petit archipel au voisinage de la côte N.-O. d'Amérique, 
qui est rarement visité par les bâtiments, et où il eût été fortement à 
désirer que la Bonite jetât un pied d'ancre. . 

» En Ichtyologie , à peu près 200 espèces de poissons, dont les deux 
tiers, au moins, sont des îles Sandwich et de la mer de Chine. 

« Les Crustacés, en nombre considérable, proviennent un peu de 
tous les pays. Quant aux Insectes proprement dits , ils sont fort rares dans 
nos collections, soit à cause de nos courtes stations au mouillage, soit à 
cause de la saison défavorable à l'époque où nous nous y trouvions. Des 
Myriapodes de diverses localités, et une centaine d'espèces environ d'In- 
sectes des Philippines pourront seuls offrir quelque intérêt. 

» La classe des Mollusques nous a fourni beaucoup de sujets d'obser- 
vation. Une cinquantaine d'espèces de coquilles marines ont été observées 
et dessinées avec l'animal : nous citerons plus particulièrement la Vis ta- 
chetée,^ Tonne perdrix , des Bulles, Sigarets, Natices, Olives, Y Om- 
brelle des Sandwich , la Siphonaire de Payta et de Cochinchine , la 
Dauphinule, le Pleurotome, YËperon, le Cadran, le Troque, le Fu- 
seau, etc., etc.. .Toutefois, un fait bien remarquable dans un voyage comme 
le nôtre, tout-à-fait nautique, et exécuté pour ainsi dire au pas de course, 
c'est que nous sommes beaucoup plus riches proportionnellement en Mol- 
lusques terrestres et fluviatiles qu'en Mollusques marins. En effet, nous 
possédons au moins 100 espèces de coquilles terrestres et 25 fluviatiles , 
dont nous avons étudié , dessiné et conservé dans l'alcool l'animal de 
presque toutes. Parmi les premières, il y en a une quinzaine d'espèces des 
îles Sandwich, une vingtaine des Philippines et une douzaine de Cochin- 
chine. ■ . . - 

» Mais si le peu de durée de nos relâches nous a fait regretter souvent 
de ne pouvoir les rendre plus productives, nos longues traversées, dans 
des mers si différentes, nous ont permis de porter toute notre attention 
sur la classe si nombreuse et si intéressante des animaux péîagiens. Par- 
tout, à chaque instant du jour et de la nuit, nous avons sillonné ces mers 

9 2 - 
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avec nos filets., dès qu'un peu de calme nous donnait la faculté de le 
faire. De cette manière, en outre de l'espoir où nous sommes d'être arri- 
vés à quelques résultats de géographie zoologiqùe, nous avons pu recueil- 
lir une très grande quantité de ces animaux ( Mollusques , Zoophytes et 
Crustacés) , augmenter le nombre des espèces décrites , et éclairer quelques 
points peu connus de leur histoire. C'est ainsi, pour n'en citer qu'un 
exemple , que le genre Atlante de Péroh , considéré jusqu'à présent comme 
rare, nous a paru un des plus communs dans toutes lés mers que nous 
avons explorées; que, parmi les nombreux individus que nous en possé- 
dons, la coquille de quelques-uns offre jusqu'à 5 lignes de diamètre, 
quoique ce mollusque n'ait été encore rencontré qu'à l'état presque mi- 
croscopique; enfin, que le nombre des espèces de ce genre s'élève en ce 
moment dans nos collections à dix ou douze, dont deux seulement, au- 
tant que nous nous le rappelons, ont été décrites. 

» Nous nous sommes attachés particulièrement à étudier l'organisa- . 
tion de ces animaux lorsque, jouissant encore de la vie, leur trans- 
parence et le degré de développement de toutes les parties nous per- 
mettaient de saisir leurs détails anatomiques. Ainsi, nous avons observé: 
et figuré avec beaucoup de détails les espèces nombreuses des genres 
Atlante, Hjale, Cléodore, Cuviérie; plusieurs individus de la famille des* 
Firolides, des Salpiens, etc. , etc.... Et si nous n'osons pas espérer d'a- 
voir complété l'histoire anatomique de ces divers animaux, nous pouvons 
annoncer une certaine masse de faits nouveaux , principalement sûr les 
organes de la respiration et dé la génération dans plusieurs Ptéropodes, 
sur le système nerveux de ces derniers, mais surtout des Atlantes et des 
Firolides, système nerveux qui nous a pa ni très remarquable; sur le 
système musculaire de la plupart des ces mollusques , sur la circulation 
dans les Biphores , etc.... De plus, en passant ainsi en revue tous ces êtres 
dont l'étude offre un si grand intérêt, nous avons pu nous former sur 
leur organisation quelques idées générales, que nous croyons nouvelles -, 
et qui viendront peut-être influer sur leur classification. 

«"Le 'genre Litiope, que nous avons rencontré en abondance dans les 
mers de la Chine et dans l'Océan indien, nous a permis de vérifier quelques- 
unes des observations qui ont été publiées sur les mœurs curieuses de ce 
mollusque, et de faire de nouvelles recherches sur l'opercule dont nous 
pouvons affirmer l'existence. Nous avons aussi observé et figuré avec des 
détails , différentes petites espèces de Céphalopodes pélagiehs qui ne nous 
paraissent pas avoir été encore décrites; plusieurs Ptéropodes microsco-» 
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piques que nous croyons également nouveaux, des Mollusques mous qu'il 
T T Wf P ° SSible 6nCOre de ^actériser; enfin, un 2 ZZl 
^u^: a5 ™ $ ' & ^^^é g és etdWes Zoop ^f^ 
sans doute aussi, présenteront de l'intérêt 

C ol N u« S nl7e' St " di<iaïeC "" 8 ° in t °" t »***» les coquilles m icr„s- 

presque invisibles à ÏÏ^"^: ' e " r f""*'™ ^^ • <& '« rend 

Ployé ,eproeédé suiva^ fea" ?£?£ \ a Z°" - ^ T™ eni - 
retourné et n!nn« ,!,„» , mer eta,t immédiatement 

coques :: &*" r s ^* r:;it sr"-- ^ r pe,itM 

I-orsqtte "ù Vorern^T ™" '* d °«<*™'>< »'«■ q»* contenait, 
du «.«^.^r^'jr r' to - ta ^— leporte-obje, 
étonnés de leur nombre ."fin T" T "* C0<i,,i " eS ' "° l,S fùraK 
core de la singulière orlùï " ' , V" "^ VaridK ' mais P 1 » 5 «'" 
nous avant p«™d«oiXTnT t Pe " tS '"' i ' i,i " rtS - Ce,te é,lrfe 

devront former des ordres nouv „x o I' -T T° M enCOTe S ' l!s 

mie* états destinés h siihinrf,?? ?' G Consiciei ' és comme , de pre- 

ais uesunes a suoir aes transformations ultérieures (Wlm^c f,-, 
que nous avons eu occasion H'«w ""eneures. linéiques faits 

nur. J-\ous ayant communiqué cette idée ior, ,Î P «„*.. 

Horn, il s'est livré aver n™. i , notre P assa ^ au cap de 

une solution s ffîLted cette *", reche "?« <& >». ont donné 
'osante w cette curieuse métamorphose. Nous avons. 
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observé la plupart de ces animaux à tous les états , et nous^en possédons 
tgrnd nombre qui rendront très évidentes toutes les phases 6e leur 
Transformation. Gomme nous avons trouvé plus tard dans le grand Océan 
ZsieTH de Chine et de l'Inde, des espèces différentes de ces crus, 
tés Ji correspondront nécessairement aux diverses espèces d'Anat^, 
■ïï£i£U que ce fait doit intéresser vivement la philosophie zoolo- 

"TSe phénomène de la phosphorescence de la mer a .f«^*£ 
nous l'obiet de recherches assidues. Nous nous, sommes attaches a déter 
1 ni nre des corps phosphorescents, à préciser dans ces corps 

no 2 "n.veSe'des'les Sandwich aux îles Mariannes et à l'entrée du 
de roit de Malaca, dans les attérages de Pulo-Penang ( ^ =du pnnoede 
Slle nous avons rencontré à la surface de la mer une immense quan- 
S d 'petU corps ronds et jaunâtres, qui rendaient l'eau extraordmai- 
^pLphoLente. Nous avons étudié ces, corps au ,™£^ ■ 
I^s les avons soumis à l'action de quelques réactifs ; ma* , nos travaux 
"écesSnt encore de nouvelles investigations , nous ne pourrons fa.r 
conSrTqu'à notre retour les résultats que nous aurons obtenus sur ce 

S TW d'après les désirs exprimés par l'Académie des. Sciences dans 
se instructions, nous a^ons- fait des expériences de température humaine 

sur^omm 

aies Ces expériences ont été commencées dans les premiers jours du 
1 s d'avril ,836, pendant notre relâche à Rio de Jane.ro et continuées 
Truite journellement , à la même heure du jour et avec les mêmes ms- 
! mlnts Dans ce voyage de circumnavigation , la Bonite ayant parcouru 
dTdmStfS^ payant subi toutes les variations^ .mp^ure 
' extérieure, depuis o° cent, (cap de Horn), jusqua + 38 et mtme 4o 
flnlincestransitions d'une température élevée à une autre beaucoup 
^is basse, ayant été quelquefois très brusques, "-s Pesons queues- 
expériences, par leur nombre en outre, qui s'eleve déjà a plus c.equatfe 
mUk et par le degré de précision que nous avons pu leur donner, a 
^e'd exercice journalier des hommes observés, devront avou; un 
Z^èt tout- particulier. Nous avons. étendu ces expertes a plusieurs 
espèces d'oiseaux pélagiens et à quelques. autres, animaux; mais, ayant 
F mention de continuer oe genre d'observations jusqu'à notre amvee en 
France nous nous abstiendrons, avant cet* époque ; de faire connaître les 
conclusions qu'elles nous auront données. 
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» Dès le début de la campagne, la partie de la Géologie a é(é confiée 
à M. Chevalier, lieutenant de frégate qui , dans des voyages antérieurs , 
s'était occupé de l'étude de cette science. Pendant chaque relâche, il a re- 
cueilli tous les échantillons qui pouvaient servir à caractériser les terrains, 
et s'est attaché surtout à prendre note sur le lieu même des hauteurs re- 
latives des différentes espèces de roches , de la puissance et de la direction 
des couches et de tous les renseignements qui seuls peuvent rendre inté- 
ressante une collection de ce genre. Des faits curieux relatifs au. soulève- 
ment des côtes du Pérou et de Bolivie, ainsi qu'à la formation de certaines 
montagnes des îles Sandwich, etc. . ., ont été observés et décrits; des coupes 
figuratives complètent la collection , qui est étiquetée et numérotée avec 
soin , et dont les échantillons s'élèvent en ce moment au nombre de plus 
de douze cents. Malgré nos courtes stations dans les pays que nous avons 
visités, je pense que, grâce au zèle infatigable et aux connaissances de 
cet officier, cette partie des sciences naturelles, forcément un peu né- 
gligée dans la plupart des expéditions précédentes, offrira cette fois des 
résultats dignes de l'attention de l'Institut , et qui enrichiront d'une ma- 
nière notable les galeries géologiques du Muséum royal... .. 

» Je ne vous parlerai pas de la partie botanique. Le nom seul de 
M. Gaudichaud qui en est chargé est déjà un sûr garant de la manière 
distinguée dont elle a été traitée. Mieux que nous, ce savant vous 
mettra au courant de toutes ses richesses; car, je sais qu'il se propose 
d'écrire à quelques-uns de Messieurs les professeurs administrateurs du 
Muséum. Malgré sa faible santé , toujours infatigable au travail, il a fait 
aussi, de bonnes et nombreuses collections zoologiques. » 

physique terrestre. — Extrait d'un Mémoire de M. Reich sur la densité 
de la J'erre. (Communiqué par M. Élie de Beaumont.) 

a M. F. Reich, professeur de physique à l'Académie des mines de Frey- 
bergj, en Saxe, déjà connu par les expériences qu'il a faites dans les mines 
de Freyberg, sur la chute des corps et sur la température croissante des 
lieux profonds,- vient de reprendre la question de la densité moyenne de 
la Terre. M.Reich a fait sur ce point important de la physique terrestre, une 
longue série d'expériences dont il a consigné les résultats dans un mémoire 
qu'il a lu au mois de septembre dernier à- l'assemblée des naturalistes et 
des médecins allemands réunis à Prague. Il a bien voulu me remettre l'ex- 
trait suivant de son travail qui me paraît de nature à intéresser l'Académie. 

» On possède > dit M. le professeur Reich , deux déterminations de la- 
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densité de la Terré qui ont été obtenues par des moyens très différents r et qui 
sont aussi assez différents l'une de l'autre. Cavendish assigne à la Terre .une 
densité moyenne de 5,5, tandis qu'elle n'est selon Hùtton et Playfair que 
de 4,7- H devait donc paraître utile de répéter ces expériences , et lorsque 
M. Gauss , par son heureuse application de l'appareil à miroir de Poggen- 
dorf aux observations de l'aiguille aimantée, eut rendu les observations 
de ce genre beaucoup plus faciles qu'elles.ne l'étaient auparavant , je résolus 
de me livrer au travail dont il s'agit. 

« La méthode. que j'ai suivie, dit toujours M. Reich, est absolument 
celle de Gavendish, et comme je dois présumer qu'elle est connue, je ne 
m'arrêterai pas à l'exposer en détail. La force attractive que l'on compare 
à celle de la Terre étant extrêmement petite (elle ne s'élevait pas dans mes 
expériences à -^ de milligramme), il est absolument essentiel, pour la 
réussite, de placer l'appareil dans im endroit où le moindre courant d'air 
puisse être évité, et par suite il était nécessaire que ce local pût, autant 
que possible , conserver une température, uniforme. Pour y parvenir, je 
choisis une vaste cave située au-dessous des bâtiments de l'Académie des 
mines de Freyberg. Toutes les fenêtres de cette cave furent soigneusement 
bouchées, et la seule entrée qu'on réserva fut mise à l'abri des courants 
par une porte qui la fermait-exactement. On fixa au plancher de la cave 
un fil de cuivré argenté. Ce fil portait un bras en bois , et à Teitrémité de 
celui-ci on avait fixé deux boules de métal. Afin de pouvoir mesurer 
Téloîgnement réciproque des centres de gravité de ces deux boules avec 
la plus grande précision possible ,'on avait adapté, près des extrémités du 
bras, deux pointes en acier, éloignées l'une de l'autre fl'a peu près deux 
mètres. Ces pointes étaient percées -chacune d'un trou qui donnait passage 
à un fil métallique très fin auquel une des boules était suspendue. Au 
milieu du bras se trouvait le miroir sur lequel on avait dirigé un télescope 
placé d'une manière solide en dehors de la porte de là cave. L'échelle , 
dont on observait les degrés au moyen du télescope , était placée dans 
l'intérieur de la cave, un peu en arrière d*e la porte. Elle était éclairée 
par une lampe-située en dehors de k porte et dont la lumière était ré- 
fléchie par un, miroir concave. Le fil métallique, le bras eh bois et les 
boules étaient renfermés dans une cage en bois aussi étroite qu'il était 
possible de la faire sans qu'elle fût touchée par les parties mouvantes de 
l'appareil. On n'avait ménagé dans cette cage qu'une seule ouverture 
devant le miroir. 

» Les masses qui. devaient influer par leur attraction sur les boules , 
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étaient elles-mêmes clos boules en plomb du poids de 45 kilogrammes. 
Afin de pouvoir leur faire exercer leur influence à volonté d'un, côté ou 
de l'autre, ou les rendre sans effet sur le bras, et les boules qu'il portait, 
on les avait suspendues, au moyen de fils de laiton d'une force suffisante 
à des pièces de bois qui, au moyen de poulies et de cordons prolongés, 
bors de la cave, pouvaient être mues perpendiculairement et parallèle- 
ment à la direction du bras. J'ai trouvé convenable de ne faire agir qu'une 
seule des masses de plomb sur une des boules, parce que la distance 
entre les masses et les boules changeait à chaque position différente de 
ces masses, et devait être déterminée chaque fois séparément. Quoique 
le résultat provienne de- l'attraction de la masse de plomb sur la boule, 
il doit , avant de pouvoir être adopté , être corrigé en raison de l'attraction 
du fil de laiton qui porte ia masse sur la boule, en raison de l'attraction 
des masses sur le fil qui porte la boule, sur le bras et sur la boule éloi- 
gnée; enfin, en raison du moment d'inertie du bras. Il n'y a que cette 
dernière correction qui soit de quelque importance. 

» J'ai trouvé le moment du bras par une méthode semblable à celle 
dontGauss s'est servi pour déterminer le moment d'inertie de ses barreaux 
aimantés. _ ' 

*> J'ai eu besoin de près de deux années pour mettre en ordre tout 
i€et appareil; mais une fois qu'il a été établi, j'ai pu faire et terminer les. 
observations pendant les mois de juin, de juillet et d'août 1837. 

» Trois quantités étaient à déterminer à chaque observation , savoir : 
te distance du centre des masses à celui des boules, le temps des oscil- 
lations et la déviation du bras. La distance s'élevait de 168 à igo milli- 
mètres, et on la mesurait avant et après l'expérience. La durée des os- 
cillations variait, pour une demi-oscillation, entre 4oi et /jio secondes. 
La quantité de la déviation variait entre 0,6 et 0,8 millimètres. La mesure 
de la distance ne peut être sujette à de grandes erreurs. La détermi- 
nation du temps oscille déjà entre des limites plus éloignées; mais les 
plus grandes erreurs d'observation sont attachées à la détermination de 
la déviation , non parce que cette petite quantité n'aurait pu être mesurée 
avec assez d'exactitude, car -^ de millimètre de déviation du bras pouvait 
être observé avec beaucoup de précision, mais parce que la position du 
bras même était sujette à quelques variations, sans doute à cause de fai- 
bles courants d'air dans l'intérieur de la cage. On n'a pu éloigner cette 
source d'erreur, que par la fréquente répétition des observations. Les 
différences des résultats obtenus sont néanmoins assez petites, pour qu'on 

C. R. i3: 7j a e Semestre. ( T. Y, N° 20.} 9 J 
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puisse se contenter de ce degré d'approximation. Ges résultats sont les 

suivants : ■• 

La masse de plomb étant, à l'est du bras, du côté négatif. . . 5,6o33. . .5 observât. 

' 5, 5464... 3 

du côté positif ... . 5, 7026... 4 ' 
5,334i.. -4 
à l'ouest du bras , du côté négatif. . 5 , 5p46 ... 5 

. : 5,3«56.. .3 
5,3668... 4 
5,4563.. .2 

5,4606.. .6 ' - 

du côté positif ... . 5, 3609... 4 

5, 5573... 4 

- - 5,i';3a. ■ -6 

5,4d54...3 : 
,5, 4671... 4 
La moyenne, en ayant égard au nombre des observations, est 5,44* 

» J'ai aussi employé, comme masse attirante, une boule en fonte de fer 
de même grandeur que celle dé plomb et du poids de 3o kilogrammes, 
et j'ai trouvé avec cette boule, par cinq observations formant une seule 
série, 5,43. » 

statistique. — Analyse du cinquième mémoire de Ch. Gijiou i>ë BlZA-< 
ringces, sur les rapports numériques des sexes dans les naissances. 

« Le rapport moyen des naissances féminines aux naissances masculines 
a été, en Angleterre, dans la période de 1801 à 1820, et sur 5 83i 286 su- 
jets il 960 : 1000, ou :: 24 : 25. ■■- 

» Dans la principauté de Galles , durant la même période, et sur 3o2 Zqb 
naissances:, ce même rapport a été :: 9.1 5": 1000. ou :: 10 : 11. 

» A Londres, pour la ; période de 1791 à i833, et sur 1 117927 nais- 
sances, ce rapport a été :: 987 : 1000. 

j> D'après le recensement de i8ai> la population rurale d'Angleterre 
était le tiers de la population totale. Celle du pays de Galles en était plus de 
la moitié. 

» Dans 26 comtés d'Angleterre , les | au moins de la population sont oc^ 
cupés d'agriculture. Le rapport des sexes y a étédans les naissances, de 
1 801 à 1820, et sur 2 5,79 271 sujets, :: 958:1000. 

» Dans i5 comtés d'Angleterre, moins des.f de la population s'occupent 



«Zt 2T ,*•.'«—»■•»-«'«— d.» ans, envoyés au, 
gros mener» de maçon, de charpentier, ,1e forgeron, de mineur eto au 

:• ,56 T ÎIT 65 ' aU " d6SSU5 d " " lém ' î *>• *« » Angtaerre', éT,*»,™ 

étaî.^bélT'" ' ? "° m ^ re ' le Sil ' ° Ù lc P remiCT ,e '™ «° <* ™PP<« 
naissances, de 1801 a ,820, a été :: 946,3 : tooo 

- Tandis q„ e dan,, ceux, au nombre de six aussi, où ce premier terme 
et art de beaucoup au-dessous de la moyenne, le rapport /es sexe en H 
même période, a été :; 9 66 : 1000. ' 

..Dans les comtés, au. nombre de cinq, où l'infériorité numérique des 
bommes employés aux gros travaux a été compensée par la supériorité de 

- Dans les comtés, au nombre de quatre, où l'accroissement A» i a 

^Z™ u v'r- à IWdan , dl Mi — r ™. < £ 

par conséquent, il y a eu immigration , le rapport des sexes .hl»' 

chmmunon de consommation et de travail; tandis que l'immigration oC 
sione un résultat contraire «'granon otca- 

»83.i, au total des hommes au-dessus du mènie âge .-• 4 l6 • IO oo 

ce «t^rfl de ^"^ de S — * °* le pr^ier'terme de 
ce rappoua etede beaucoup au-dessus de la moyenne, le nombre re 
lat.f^na.ssances féminines a été aussi de beaucoup' supérietl lt 

1 93. 
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.Dans les congés de Kent, de Lancaster et ^^^ 
l'influence des professions casanières ou manufacturées ^^^ 
par celle de l'agriculture et des gros métiers, le rapport des sexes a ete 
presque identique au rapport moyen du royaume. 

' , Sans tous 1* comtés groupés autour d un ^^^^^ 
industrielles ou commerciales, l'accroissement rektu des nuances mas 
culines a suivi celui de la population dans la ville centrale. 

Dis le comté de WarJU tout aussi manufacturier que les comte, 
de^astr^ork-West-Uiding, le nombre relatif des naissance, ma, 
câlines est cependant bien plus élevé que dans ceux-ci; mais la on ma 
nipulelefer,etici le coton. 

! S'il faut en inger par les naissances de l'bôpital de Dubhn , dans la 
Péio^de ^tr 8 3 t oupendaht 7 5 ans, le rapport des *-s , en r ; 
Kcelui Utrois royaumes où la population agricole est relativement 
la plus nombreuse, serait 1:9:10. . 

1 D-uia les Pays-Bas , et de 1 8 «6 à » 8,5 , les naissances fémmines ont ete 

«fûmmée £ » e, U consolation d'Amsterdam , e« ,oi pre- 
ÏÏ„è™un pL grand -ombre relatif do naissances mascuhnes ,ne .■*•_ 

^^s teclnies «.**-. située, e„,re l-"»"^..''^- 
des onissan.es féminines est à celoi des naissances masculmes . . 49 -.■">• 

,„„«. .. «™. ***«W- - »«»» «■ *»'" fc " re * 

M. Barkichin. 

(Commission de la Bonite.) 

hi ■ - ■ ,p MM les Ministres de l'Intérieur et du Commerce, d'une 
,,,i^rsTSe"*â'hon„e ,. de met,, sons vo, y enx une copie 

l'Institut pourrait établir avec la Perse ; 
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» 2*. De me désigner les genres d'observations auxquelles il serait im- 
portant de se livrer dans ce pays. 

» Cette mesure contribuerait sans doute à ouvrir une nouvelle route aux 
sciences; car il est probable que la Perse, 'aujourd'hui environnée de tous 
côtés par des nations qui sont entrées dans les voies de la civilisation, ne 
restera pas plus long-temps stationnaire, et qu'elle comprendra tout l'in- 
térêt qu'elle aurait à créer des institutions savantes à l'instar de celles qui 
existent en Europe. Dans ce cas, je ne doute pas que l'Académie des 
Sciences, dont les immenses travaux sont si généralement appréciés dans 
le monde entier, ne soit une de celles qu'elle s'empressera le plus d'i- 
miter. 

«L'expédition est composée d'une dixaine d'hommes; son départ est 
fixé au i £r décembre prochain. » 

gêogkaphïe physique. — Volcan d'Aconcagua, au Chili. — Extrait d'une 
lettre de M. Pentland à M. Arago. 

M. Pentland écrit de Valparaiso , en date du 8 juillet 1837 » < V ie d'après 
divers azimuts, le pic septentrional de la montagne $ Aconcagua , le 
plus élevé de la Cordillère du Chili, est placé par i° 41' à l'est de Valpa- 
raiso , et que sa latitude est 32° 38'. L'angle de hauteur de ce pic, me- 
suré aii théodolite , s'est trouvé de i° 55' 58". De là , M. Pentland déduit 
pour la hauteur absolue de YAconcagua f au-dessus du niveau de !a mer, 
73oo mètres. Les observations de MM. les capitaines Beechéy et Fitz-Roj 
donnent une soixantaine de mètres de moins. Ces déterminations font 
de nouveau descendre le Chimborazo du rang qu'il avait occupe jusqu'à 
ces derniers temps. Voici, au surplus, quelques points de repère : 

1/ Himalaya (Inde) ................... 582 1 mètres. " 

Nevada de Sorata ( Haut-Pérou) . . 3696 

Aconcagua (Chili )...«......, 7306 

Chimboraio ( Pérou )...,..........:. 653o. 

géographie PHYSIQUE. — * Hauteur des vagues. 

M. Pentland écrit a M. Arago qu'il n'a jamais trouvé dans les parages du 
cap Horn, pendant les plus violentes tempêtes que la frégate le Siag a 
éprouvées, de vagues qui s'élevassent à 20 pieds anglais (6 mètres) au-dessus 
du niveau moyen de là mer. La plus grande hauteur des vagues au-dessus 
du pont de la frégate a été de 18 pieds anglais. 
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. géographie. — Anciennes cartes. , 

A l'occasion de la carte d'Jméric Fespuce adressée à l'Académie par 
M. Tastu, M. de Hitmboldt transmet à M. Arago une foule de détails histo- 
riques très curieux relatifs aux anciennes cartes mayorquines. La lettre de 
M de Humboldt sera communiquée aux Commissaires qui doivent faire un 
rapport sur le niémoire dé M. Tastu. 

magnétisme terrestre. — Far iations diurnes de l 'aiguille horizontale. 

M.Gajj, actuellement à Coquimbo, au Chili , adresse à M. Arago un des 
tableaux extraits des nombreuses observations de variations diurnes qu'il 
a faites. Avant d'en rapporter les résultats, nous attendrons qu'il ait été pos- 
sible -de corriger plusieurs erreurs de transcription qu'on y remarque, 

météorologie. — Aurore boréale. 

M. de la Pylaie communique ses observations de la brillante aurore bor 
réale rougeâtre qui a été vue à Paris dans la nuit du 12 au i3 no r 
yembre. 

météorologie, -r- Observations dOlinda, au Brésil. 

ty[. Silverio Fernandez de Aranjo Jorge transmet à M. Arago, trois mois 
d'observations météorologiques faites à Olinda avec d'excellents instru- 
ments. - ^ - 
mécanique. —Machines à vapeur. 

M. Pelletan adresse à l'Académie des remarques critiques sur les pro- 
jets de M! Burdin, concernant l'emploi de l'air chaud, envisagés du point de 
vue historique et aussi sous le rapport des moyens d'exécution. La lettre 
de M. Pelletan se termine par le passage que nous allons transcrire. 

« Cette difficulté ., qui ne serait nullement levée par les moyens que pro- 
pose M. Burdiii, m'a déterminé, dès l'année i83o, à abandonner l'emploi 
direct de l'air chaud, et à mettre en construction une machine intermédiaire 
dans laquelle l'air est effectivement chauffé dans un foyer fermé , mais pour 
traverser ensuite de l'eau qui se trouve ainsi réduite en vapeur et mêlée à 
Tair. Cet appareil, qui était en construction chez M, Beau visage , n'a plus 
le mérite théorique mais impraticable de l'emploi direct de l'air chaud; 
mais il présente les deux avantages importants : i° d'utiliser la totalité du 
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calorique développé par le. combustible; 2" de réduire considérablement 
le poids et le volume des appareils générateurs. Les habiles ingénieurs qui 
président aux travaux du Chemin de fer de Saint.Germain , me sont té- 
moins que je leur ai proposé, il y a plusieurs années, ce nouveau généra- 
teur applicable aux locomotives. » 

mét£oeologie. — Diamètre des halos lunaires. 

M.Pentland écrit à M. Arago, qu'il a observé plusieurs halos lunaires, 
dans le voisinage du cap Horn, et que les mesures au sextant lui ont prouvé 
que ces halos sont circulaires alors même qu'à l'œil on les juge fortement 
elliptiques. La plus grande de ses déterminations est de 46 et la plus pe- 
tite de 44° 28'. M. Pentland attribue la différence de ces mesures au peu de 
netteté de la circonférence intérieure du halo. . 

physique céleste. — Jurores boréales. 

A l'occasion de l'aurore boréale observée à Paris, le 18 octobre dernier 
et dont.M. Mandl a rendu compte à l'Académie, M, Capocci écrit que les 
nuages empruntent souvent à des aurores polaires, des teintes auxquelles 
on n'a pas fait assez d'attention. M. Capocci imagine encore que la lu- 
mière rougçâtre dont la surface de la lune brille quelquefois pendant les 
éclipses totales de cet astre, doit être attribuée à des aurores polaires ter- 
restres (t). 

économie rurale. — Emploi de ta farine des céréales et de la fécule de pomme 
de terre pour la nourriture des vers à soie. — Lettre de M. Bonafous. 

«L'objet de ma lettre est d'annoncer à l'Académie l'envoi que je lui fais 
d'un exemplaire in-4 de la traduction italienne que j'ai publiée du livre 
Sur la culture du mûrier et l'éducation du ver à soie, traduit du chinois 
par M. Stanislas Julien. Non content de reproduire en langue italienne le 
texte de cet intéressant ouvrage, j'ai' ajouté à cette publication quelques 
notes, ainsi que les expériences que j'ai dû faire dans le but de vérifier la 



(0 Quelques remarques photométriques deviendraient, je crois, des difficultés in- 
surmontables contre l'hypothèse de M. Capocci. Les météorologistes ne méritent pas, 
au surplus, le reproche que le savant astronome de Naples semble leur adresser • les 
eftets des aurores boréales sur les nuages sont depuis long-temps l'objet de leurs observa- 
tions assidues -. , , „ 

(A.) 
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plupart des procédés chinois, ce qui m'a conduit à reconnaître que plu- 
sieurs pratiques , quelque étranges qu'elles paraissent, méritaient d être 
accueillies ; tefest , par exemple , l'usage de donner au ver à «ne" de la fa- 
rine de riz. J'ai reconnu que non-seulement le ver à soie mangeait la feuille 
de mûrier saupoudrée de farine de riz, mais que cet insecte mangeait avec 
la même avidité la farine de toutes nos autres céréales ainsi que la fécule 
de pomme de terre. » 

chimie. — Encre indélébile. — Lettre de M, Da-ukiol. 
(Commissaires, MM. Thénard et Dumas.) 

« Malgré le peu d'espoir que me laissait le Compte rendu des séances 
de l'Académie des Sciences, au sujet des encres indélébiles , ,*ai con- 
tinué mes recherches, et je crois être parvenu à composer une encre bien 
plus solide que l'encre de Ghine , puique je fais complètement d.sparaitre 
celle-ci en très peu d'instants , par les réactifs que j'emploie et que la 
mienne résiste, au point qu'on lit toujours ce qui est ecnt; le pa pi er se 
trouve très altéré par ces tentatives, et ne peut servir de nouveau. » 

Cette lettre est accompagnée de dix billets sur lesquels on pourra tenter 
les épreuves nécessaires/Mais un des commissaires, M. Dumas, tarerait , 
avant de les faire , connaître la recette de l'auteur, 

électricité. — Note de M. Matteçgi. 

M. Matteuci adresse une note où se trouvent consignés les faits sui- 
vants: : K 

« Si au lieu de superposer directement les deux ûls .d'un même métal 
placés aux deux extrémités du fil d'un galvanomètre et chauffés inégale- 
ment on les plonge dans dû mercure, ou mieux, si on les tient plongés 
flans ce même métal ou tout autre bain d'alliage métallique contenu dans 
deux capsules , réunies par un siphon , dont l'une est chaude , l'autre froide, 
les anomalies que le fer a présentées dans les phénomènes thermo-électri- 
ques ne s'observent plus ; le cuivre , le platine , et le fer donnent alors des 
courants qui vont toujours dans le même sens, c'est-à-dire du froid au 
chaud dans les fils qui se touchent : c'est donc à quelque cause d oxidaîion 
ou de surface qu'est due l'anomalie en question. 

» Le mercure me paraît dépourvu de la propriété de développer des 
courants thermo-é le ctriques. 
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» Un amalgame de bismuth (5 bismuth et i de mercure), qui est bien 
cristallisé, a un très grand pouvoir thermo- électrique. 

» Ce même bismuth, ce même antimoine, ces mêmes amalgames de 
bismuth qui, chauffés, donnent de si forts courants, quand ils sont cris- 
tallisés, n'en produisent pas du tout à l'état de fusion; mais à l'instant où 
la croûte solide se forme, de forts courants reparaissent. » 

chirurgie. — Réduction d'une ancienne luxation du coude en arrière , chez 
un enfant. — Lettre de M. Malgaigne. 

« J'ai l'honneur d'informer l'Académie des Sciences que je viens de ré- 
duire, avecM.Lisfranc, à la clinique de la Pitié, une luxation du coude en 
arrière, datant de trois mois vingt-un jours , chez un enfant de dix ans. Le 
quatrième jour, l'enfant a été pris de symptômes nerveux très alarmants, 
mais qui ont promptement cédé au traitement énergique mis en usage 
par M. Lisfranc. 6 

» La nature et l'ancienneté de la luxation chez un sujet si jeune, font 
probablement de ce succès un fait sans analogue dans l'histoire de l'art et 
rassureront les chirurgiens contre la crainte de rompre les épiphyses, lors- 
quon se sert de procédés convenables. Nous avons employé la traction 
directe avec les poulies, portée un moment jusqu'à une force de 3oo livres- 
la réduction a été accomplie ensuite par un procédé nouveau qui consiste 
a attirer le bras et l'avànt-bras en arrière , tandis qu'avec le genou on re- 
pousse l'olécrâne en avant et légèrement en bas. » 

M. Roux fait observer que les exemples de réductions opérées dans les 
circonstances énoncées par M. Malgaigne, ne sont pas rares. 

En i8o 7 M. Fonzi avait soumis à l'examen de l'Institut des dents 
artificielles de son invention, L'Académie ne crut pas devoir leur donner 
alors son approbation /parce que le temps n'en avait pas encore démontré 
les avantages. Aujourd'hui , après vingt-neuf ans d'expériences et de per- 
fectionnements, M. Fonzi désire qu'une nouvelle Commission soit char- 
gee de prononcer sur le mérite de sa découverte. 

C Commissaires , MM. Serres et Larrey. ) 

M Drouin, qui avait, il y a cinq mois, présenté un lit en fer sus- 
ceptible de prendre plusieurs formes et de servir à différents usages 
prie 1 Académie de rappeler cet objet à la Commission chargée de l'en 
o.ccupGr» 

C. E, J83?, a* Semestre. (T. V , M» 20.) q/| 
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M Warden transmet une lettre M. Cabell /sè^teor de l'état de Vir- 
ginie au sujet de la carte de cet état. M. Cabell avait expédié un exem- 
plaire de cette carte dont il voulait faire présent à llnsutut : «uns informe 
qu'il n'est pas arrivé à son adresse, il annonce qu'il en envoxe un second. 

L'Académie avait été consultée sur cette question. Que faut-il en- 
tendre par 27 millimètres cubes? M. Fène , chef de bataillon du geme 
prétend que toutes les administrations pubhques entendent par-la 
^millièmes mètre cube, c'est-à-dire 2? cubes de , décimètre de 
côté et non on cubes de . millimètre de côté. Il pense que 1 Académie 
ferai't un acte utile, si elle prenait l'initiative en cette occasion pour re- 
former cet usage vicieux. 

M Sorel informe l'Académie qu'il a complètement terminé ses 
appareils de sûreté contre l'explosion des chaudières a vapeur et il 
«prime le désir que la Commission chargée de les exammer soit con- 
voquée à cet effet. 

Un paquet cacheté, envoyé par M. Fravient, est accepté en dépôt. 
La séance est levée à 5 heures. 



BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 



L'Académie a reçu dans cette séance les ouvrages dont voici les titres: 
Comptes rendus hebdomadaires des séances de l'Académie Royale des 
Sripnrps • n° iq, 2 e semestre ï85j, in-4°. ^ 

JnZles de Chimie et de Physique; par MM. Ga.-Lussac et Ahago 

^Zsu^dH^^urdU de Gœthe, comprenant divers mémoires 
dArlmie comparée, de Botanique et de Géolo^e, traduits et annotes 
par M. CB.-F- BUet»., avec un atlas in-folio contenant les planches on- 
gînales de l'auteur, et enrichi de 3 dessins par M. P.-J.-F. T,k PIN ; Par. , 
ï83 7 , in-8°. 
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Voyais, relations et mémoires originaux pour servir à l'histoire de la 
découverte de l'Amérique, publiés pour la première fois en français par 
M. H. Ïereaux; Paris, 1807, 6 vol. in-8°. 

Annales maritimes et coloniales ; par MM. Bajot et Poirré; 22 e année, 
2 e série, octobre 183^, in-8*. 

Traité élémentaire de Géologie; par M. Rozet; 2 e partie, Géogénie, 
in-4*. 

Fondation de la régence d' Alger, histoire des Barberousse ; par 
MM. Saïïder Rang et F. Denis; Paris, 1837, 2 vol. in-8\ 

L'île de Cuba. ...Le comte de Villanueva et le général Tacon,- par 
M. A.-L. Datoont ; Paris, 1837, in-8°. 

Notice sur les ravages causés dans quelques cantons du Mdconais par- 
la Pjmk de la vigne; par M. Audoujn, lue à l'Académie des Sciences le 
4 septembre 1837, in-8°. 

Considérations nouvelles sur les dégâts occasionés par la Pyrale de la 

vigne, et particulièrement dans la commune d' A rgenteuil ; par le même; 

lues à l'Académie des Sciences le s5 septembre 18575 in-8°. 

GaleritTornithologique d'oiseaux d'Europe; par M. d'Orbigny ; 20 e li- 
vraison, in~f°. 

L'eau qui coule sur les toitures en zinc est-elle potable? par M. Bou- 

tigny; Évreux, 1837, in»8°. 

Troisième mémoire sur le groupe des Céramiées, soit sur leur mode 
de propagation; par M. Duby, Genève, in-4 . 

Iconographie du règne animal, de M, le baron Cuvier, publiée par 
M. Guérin; 44 e livraison, in- 8°. 

_ Encyclopédie d'éducation ; par MM. Percheron et Malepeyre aîné 2 1 " 
livraison, in-8°. ' 

Essai sur la dysenterie, thèse- par M. Mohammed Chafay Hefay de 
Tanta (Basse- Egypte); Paris, i83 7 , in-4». 

Essai sur l'Eléphantiasis des Arabes, suivi de propositions médico-chi- 
rurgwaks , thèse; par M. Mohammed Chabassy; Paris, i83 7 , in~4°. 

The nautical magazine; novembre 1837, in-8°. 

Surgical observations. . . . Observations 'chirurgicales sur les tumeurs ■ 
par M. John C. Warren; Boston, i83 7 , in-8% avec figures. 

Distances of... Distances du Soleil et des quatre planètes Vénus , Mars 
Jupiter et Saturne , à la Lune, calculées pour j 838, sous la direction de 
M. Schumacher , Copenhague, 1837, in-8°. 
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Lehrhuch der. . . . Traité de matière médicale; par M. MinouLio.; 
i » vol., i re livraison, Berlin, r 837, in-8 . 
0e6er <fen. . . . 5«r la Structure des tiges des plantes; par M. Corda , 

Prague, i836, in-8°. - , » *'■„•*, 

/«>#«* /à/igoro/n fe«wî«e cogmtom/»; par le même, tome i m-P». 
tfeéer Spiraljaserzellen. ...Sur les Cellules filamenteuses en firme de 

spirales; par le même, in-4°- . 

Die Web Sur le -Tissu filamenteux de la nature organique; par 

le même, n oa 2 et 3, in -4° • jjtj . . 

£m«« Bfidte ««/• • . . Qudq*».*P«*» »* lHlstoire du ^da/pement 
de V Organisme végétal chez les plantes phanérogames; par M. Scelle* , 

Be Deir "arte ' De l'Art de cultiver les Mûriers et de gouverner les Vers 
a soie d'après la méthode chinoise. Extrait des livres chinois et tndmt en 
français pfr M. Zruvus Juu«i traduction italienne avec notes et expé- 
riences, par U. Mathieu Bonafiu./Wn, x83 7 , m- 4 V avec planches. 
M. Silvestre en rendra un compte verbal. 

S„^«o„<, . • • Sur la Formation géologique de la Collée nom- 
m ée /«Favorite; par le baron F.-H. Sookteo^, Vérone, ,856, m-8 . 
M. A. Brongniart en fera un rapport verbal. 

Bulletin général de Thérapeutique médicale et chirurgrcale ; par 
M Mfouel : 7 e année, tome 1 5, 8 e livraison, m-8°. 

>^rf \L Connaissances médico-chirurgicales; 5" année, novembre 

i857,in-8°. . 

Gazette metfïcaZe de Pam; tome 5 , n 45 , m-4 . 
Gazette des Hôpitaux; tome 1 1-, n" 1 5o — 1 5a , m-4 • 
La Phrénologie ; tome 1 , n° 22. 
Écho du Monde savant ; 4* année, n" o,5 et 90 . 
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SÉANCE DU LUNDI 20 NOVEMBRE 1837. 

PRÉSIDENCE DE M. MAGENDIE. 



MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 

DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE: 

L'Académie apprend avec douleur la maladie du vénérable M. Tessier 
M. Double est prié de lui témoigner tout l'intérêt que l'Académie prend 
a sa position. r 

économe R uH AtE . _ Éducation des vers à soie. - Communication de 

M. HUZABJD. 

« A l'occasion de la lettre et de la traduction en italien , par M. Bona- 
Jous,ùe l'ouvrage chinois traduit en français par M. Stanislas Julien 
dont il a été question dans le dernier des Comptes rendus (n° 20 ), f e crois 
devoir communiquer à l'Académie l'extrait de la lettre que m'a écrite 
notre savant confrère, M. Julien , le 1 1 de ce mois d'octobre. 

« L'Académie sera sans doute flattée d'apprendre qu'à ma demande M le 
» baron de Meyendorffz invité M. le Ministre des Finances de Russie à faire 
» traduire en russe les notes de M. Bonafous, et à les ajouter à la traduc- 
» tion russe de mon livre, qui s'imprime actuellement à Saint-Pétersbourg 

* Le même ouvrage a paru dès le 7 juin dernier, traduit en allemand 
» a Stuttgard, aux frais du roi de Wurtemberg. Le traducteur; qui est un 
*> conseiller d'Etat , y a ajouté quelques notes. » 

C. R. iS3j,-2« Semestre. (T. "V, N° 2i.) ,q5 
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, Je mets sous les yeux de l'Académie un échantillon d'étoffe de soie que 
m'adresse M. Bonafous , et qui est le produit de vers à soie uniquement 
nourris avec la feuille du mûrier des Philippines (M. Cucullata, B.> » 

' M. Biot fait hommage à l'Académie d'un exemplaire de l'article inséré 
par lui dans le Journal des Savans , sur l'ouvrage intitulé -.Résume des 
principaux Traités chinois sur la culture des mûriers et l'éducation des 
vers à soie , traduit par M. Stanislas Julien. 

RAPPORTS. 

mécanique appliquée. -Rapport sur un lit mécanique présenté par 

M. Drotjih. 

(Commissaires, MM. Breschet, Séguier rapporteur.) 

« Le lit mécanique sur lequel M. Drouin a appelé l'attention de l'Aca- 
démie, bien que remarquable par sa belle exécution, ne contenant l'ap- 
plication d'aucun principe nouveau, ne peut devenir l'objet d'un rapport. 
Cet ouvrage de serrurie deviendra la matière d'un utile examen de la part 
de la Société d'Encouragement. » 

Rapport sur la bonification et l 'assainissement des maremmes ■ 

de Toscane. 

M. de Prony commence la lecture d'un rapport sur la boni6cation 
et l'assainissement des maremmes de Toscane. 

MÉMOIRES LCS. 

économie huraie. — Nouvelles expériences sur Ut nature de. la maladie 
contagieuse qui attaque les vers à soie, et qu'on désigne sous le nom 
de Muscardine; par M. V. àudouin. 

(Extrait.) 

(Commission précédemment nommée, à laquelle M. Dutrochet est 

adjoint.) 

. « Malgré les recherches de divers naturalistes et celles que j'ai faites moi- 
même sur la muscardine, il restait encore , dit l'auteur, plusieurs points im- 
portants à éclaircir. On ignorait, par exemple, si cette maladie était par- 
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ticulièie au ver à soie, ou bien si elle était générale à la classe des insectes , 
inhérente à notre climat et capable ensuite de prendre, dans certaines cir- 
constances favorables, un très grand développement. Déjà l'on savait que 
l'infection pouvait être transmise facilement des vers à soie à des insectes 
d'espèces , de genres et de familles très différents, et que dans ce transport 
le germe végétal ne perdait rien de sa nature et de son action; mais on n'a- 
vait pas encore pu faire naître spontanément la maladie ni dans les vers à 
soie , ni dans aucun autre insecte. Je n'ai pas désespéré d'obtenir ce résul- 
tat, et voici, parmi les expériences que j'ai entreprises, celles qui m'ont le 
mieux réussi. 

» Première expérience. J'élevais plusieurs larves d'une espèce dé 
capricorne, du genre Saperde (Saperda carcharias) , qui se nourrit 
aux dépens de l'aubier des peupliers , particulièrement des peupliers dits 
de Canada, et cause à ces arbres un très grand dommage. 

» Le i5 août i 836, je fis choix de deux tronçons de ces arbres, hauts 
de 22 centimètres, sur 5 à 6 de largeur, et après m'être assuré que 
chacun renfermait trois insectes bien vivants, à l'état de larves, je plaçai 
séparément ces deux petites bûches dans deux grands bocaux en verre , 
qui étaient du double plus élevés et plus larges qu'elles. 

» L'un des bocaux fut couvert simplement d'une étoffe de gaze, de 
manière à permettre à l'air de circuler librement dans son intérieur. Au 
contraire, je fermai l'autre avec une feuille de fort papier ficelée autour 
de l'ouverture, et je la perçai de quelques petits trous. J'avais préalable- 
ment introduit dans ce dernier bocal une grande quantité de mousse, 
de manière à le remplir exactement, puis je l'avais humecté avec de 
l'eau. 

» Ces deux bocaux furent placés dans un cabinet, où ils pouvaient re- 
cevoir les rayons du soleil dé 2 à 6 heures du soir ; la température 
qu'éprouvaient les larves soumises à l'expérience, variait donc beaucoup 
dans les vingt-quatre heures. 

» Quant à l'état hygrométrique de l'atmosphère contenue dans les deux 
bocaux, on conçoit qu'il était très différent dans le vase où l'on avait 
placé de la mousse humide, et dans celui qui n'en renfermait pas. 

» Le i6 août, toutes mes larves paraissaient bien portantes, elles con- 
tinuaient à creuser le bois pour s'en nourrir. Durant huit jours, c'est-à-dire 
jusqu'au 23, je ne remarquai aucun changement; mais le z/\, au matin 
deux d'entre elles qui occupaient le tronçon de peuplier entouré de mousse 
humide, me semblèrent languissantes, à midi je les trouvai mortes. Leur 

95- 
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corps encore assez flasque offrait une nuance légèrement rosée. Le len- 
demain, a5, il avait pris un peu de consistance, et le soir du même jour 
il était devenu assez raide pour ne pouvoir plus être plié. Enfin, le 26 
les deux cadavres se couvraient déjà d'une légère efflorescence blanche, 
ayant tous les caractères du Botritis qui se voit sur les vers à soie morts de 
muscardine. 

» Quant aux trois larves de Saperdes, mises en observation dans le bocal 
où l'air pouvait circuler librement et n'avait pas été chargé d'humidité, 
elles arrivèrent toutes à bien, et donnèrent chacune dans les derniers jours 
de mai de cette année, un capricorne de l'espèce que j'ai mentionnée (Sa- 
pe rda carcharias). 

» Deuxième expérience. Elle fut faite sur plusieurs larves d'un autre 
coléoptère, du genre Bupreste, qu'on plaça comparativement, les unes 
à sec dans la sciure de bois , les autres dans de la sciure humide; les der- 
nières seules furent atteintes de la muscardine. 

» Ces deux expériences parurent suffisantes pour démontrer que la 
maladie se développe spontanément sous certaines conditions d'humidité et 
de chaleur et qu'elle attaque des insectes autres que les vers à soie ; mais 
on pouvait se demander si le cryptogame qu'on avait vu naître sur les ca- 
davres de ces insectes , joindrait à tous les caractères qui le faisaient res- 
sembler au Botritis Bassiana , celui de transmettre la maladie par voie de 
contagion. 

» Troisième expérience. Le 4 juillet i83n, orï choisit vingt vers à soie 
ayant subi leur dernière mue et prêts à filer leur cocon ; on leur inocula 
sur le côté droit du neuvième anneau une très petite parcelle de l'efflo- 
rescence blanche qui depuis onze mois couvrait le corps de ces larves de 
Capricorne, chez lesquelles on avait fait naître spontanément l'année pré- 
cédente une maladie mortelle, ayant présenté tous les caractères de la 
muscardine. 

» Le 8 juillet au matin, une des chenilles fut trouvée morte; le 9 son 
cadavre avait pris de la raideur et une teinte violacée; le 10 il était devenu 
dur, et le 11 la végétation à aspect farineux commençait à poindre. Treize 
autres vers à soie moururent peu de temps après et offrirent tous les 
mêmes symptômes durant la maladie, et les mêmes phénomènes après la 
mort. , . 

» Dans une quatrième expérience , l'auteur- opéra de la même manière, 
avec le cryptogame qui s'était spontanément développé sur les Buprestes ; 
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la contagion se transmit avec la même promptitude aux vers à soie sur les- 
quels on opéra. 

>' Cependant on pouvait se demander si maintenant ces nombreux vers 
a soie qui avaient reçu l'infection d'insectes très différents de leur espèce 
(la larve du Capricorne et celle du Bupreste) la transmettraient aussi facile- 
ment a d autres vers à soie, et si dans ce transport les caractères du cryp- 
togame comme ceux de la maladie , se montreraient encore les mêmes. 

» Ce lut 1 objet d'une cinquième expérience;^ fut tentée sur cent che- 
nilles du Bombyx de la soie, mises simplement en contact avec dix vers à 
soie morts muscardinés par suite de l'inoculation du cryptogame pris sur 
une larve de Capricorne, et elle prouva que la propriété contagieuse n'a- 
vait rien perdu de son action. En effet, quatre-vingt-quinze de ces chenilles 
qui succombèrent du quatrième au septième jour, offrirent pendant la 
malad.e comme après la mort tons les signes de la muscardine 

» Cette expérience, ajoutée aux précédentes, ne laissa aucun doute 
dans mon esprit, dit l'auteur, sur la similitude parfaite qui existe entre 
laffect.on a laquelle succombent les vers à soie dans les magnaneries 
et celle qui attaque tout autre insecte à l'état libre. 

» La ressemblance paraîtra encore plus frappante , si je dis que cette 
maladie peut à 1 air libre comme dans nos ateliers, prendre" tout-Ï 
coup un grand _ développement, et que c'est à cette cause q„'on doit 
quelquefois attribuer la disparition instantanée d'insectes qui s'étan 

sXnte "ut ^^ n ° mbre "" Certa, ' neS Plames ' ™" dÛ IWe 
suivante pulluler en proportion. 

» Je n'ai pas voulu , ajoute l'auteur, abandonner mes expériences sur 
les vers a soie, sans en tenter une nouvelle à laquelle j'avais songé l'an 
dernier, mais trop tard. v b 

» M. Bassi avait avancé que la muscardine n'était contagieuse que dans 
e cas ou les vers présentaient une efflorescence blanche à la surface de 
leur cadavre que si par des circonstances particulières et qui se voient 
quelquefois , 1 efflorescence avortait, le mal ne pouvait pas se transmettre ; 
expenence lavait démontré, et maintenant. qu'on sait que la matière 
blanche d'apparence farineuse n'est autre chose qu'un cryptogame dont 
les tigelles sont chargées de sporules facilement disséminables dans' î'iir 
on conçoit pourquoi il doit en être ainsi ; mais si ce fait est constamment' 
vrai a 1 ordinaire, et dans l'état je dirai naturel, s ensuit-il q „ e la rro 
pnete reproductive du cryptogame n'existe que dans la semence? Ne " 
«ut-on pas qu'un grand nombre de végétaux , d'animaux même pea 
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vent se reproduire par certaines parties détachées du corps principal. 
Le Botrhis, qui appartient à un des derniers degrés de- l'échelle vé- 
gétale, offrira-t-il un phénomène analogue? et, par exemple, son re- 
seau radicellaire, ou, pour parler plus exactement, son thallus, jouira- 
t-il de cette faculté reproductive? Ne pourrait-il pas continuer à croître 
si on le mettait en contact avec les tissus vivants d'un insecte? Et, dans 
tous les cas, quel serait sur l'animal l'effet de cette inoculation, occa- 
sionerait-elle à cet insecte la muscardine? 

» De nouvelles expériences étaient nécessaires pour résoudre cette 

question. _ . . 

» Sixième expérience. Le 9 juillet , vers le milieu ou jour , je pris un 
ver à soie de ma troisième expérience, et qui venait de mourir de la mus- 
cardine; son corps n'était pas encore raide, aucune végétation ne se mon- 
trait sur son corps. Je le dépouillai de sa peau dans une étendue de quel- 
ques millimètres , afin de mettre à nu le tissu graisseux qu'elle recouvrait. 
J'enlevai une très petite portion de ce tissu , et l'ayant examiné au micros- 
cope, je constatai qu'il était entièrement formé par un réseau de fibres 

végétales. ... 

» J'avais fait choix de six versa soie bien portants. Je les piquai tous au 
côté droit et j'introduisis sous leur peau, à l'aide d'une fine aiguille, une 
parcelle de ce tissu réticulaire ou thallus; elle était si petite que j'avais 
peine à la distinguer à l'œil nu, et que je- dus employer la loupe pour opé- 
rer à coup sûr. 

,, Le 10 juillet à six heures du matin , c'est-à-dire dixhuit heures seule- 
ment après l'opération, un ver à soie était déjà mort; trois autres mou- 
rurent dans la matinéedu même jour, et les deux derniers, que je croyais 
devoir survivre , parce qu'ils avaient commencé très activement leur cocon, 
succombèrent dans la journée du lendemain , après n'en avoir file que a 
bourre. Bientôt une végétation blanche très abondante se montra a la 
surface de chacun des six cadavres. 

» Le cryptogame peut donc se propager par son thallus, aussi bien que 
par ses sporules; il peut également communiquer aux insectes la mus- 
cardine et, ce qui est sans doute plus remarquable, il produit la mort 
dans un intervalle de temps infiniment plus court , en dix-huit, en vingt- 
quatre en quarante-huit heures , tandis que dans le cas de l'infection par 
les séminules elle n'arrive que du quatrième au septième jour ! 

„ Or j'étais curieux de savoir si cette prompte terminaison dépendait 
comme' à ! l'ordinaire de ce que, par une sorte de pseudomorphose , le 
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tissu réticulaire du végétal ou son thallus venait se substituer au lieu et 
place du tissu graisseux de l'insecte. Je ne tardai pas à me convaincre que 
telle en était réellement la cause. 

» En effet, le prompt examen que je 6s de la couche sous cutanée 
du ver à soie qui eivait succombé dans les dix-huit heures, me la montra 
composée d'un réseau filamenteux tout aussi inextricable, tout aussi 
bien formé que celui qui , dans le cas où l'on a inoculé des séminules , 
n'arrive à cet état de croissance qu'au bout de quatre à sept jours. 

» En récapitulant sommairement les résultats qui découlent des expé- 
riences consignées dans ce mémoire, je crois, dit M. Audouin , avoir 
établi : 

» i*. Que la muscardine peut se montrer spontanément et en tout lieu, 
lorsque certaines circonstances réunies favorisent son développement; 

» 2 . Qu'elle n'est pas une maladie particulière au ver à soie ; mais 
qu'elle est générale , et peut-être exclusivement propre à la classe des in- 
sectes ; 

» 3*. Qu'elle peut se propager non-seulement des vers à soie à des 
insectes d'espèces très différentes; mais qu'ayant pris spontanément nais- 
sance chez une de ces espèces, elle peut, lorsqu'on la transmet à des 
vers à soie, leur occasioner cette même maladie, qui se montre dans les 
magnaneries, et qu'on de'signe sous le nom de muscardine ; 

» 4°- Que dans ce transport, qu'on peut multiplier et varier à l'infini, 
en l'opérant sur des insectes d'ordres, de familles, de genres et d'es- 
pèces différentes ou semblables, le cryptogame et la maladie qu'il produit 
n'éprouvent aucun changement; 

» 5°. Que si les sporules disséminées dans l'air sont le seul moyen 
qu'emploie la nature pour la reproduction de la plante, on peut cependant 
obtenir son développement d'une manière artificielle, en greffant certaines 
de ses parties, par exemple son thallus, sur le tissu graisseux d'un in- 
secte, c'est-à-dire sur ce même sol dans lequel les sporules auraient 
végété ; 

» 6°. Enfin, que par cette voie artificielle d'infection , le cryptogame 
envahit plus rapidement le tissu graisseux , ce qui amène une mort beau- 
coup plus prompte. » " -■ ■ 
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asatomie. — ■ Sur la structure élémentaire des muscles; par M. Mandl. 
(Commissaires, MM. Magendie, Breschet/) 

« Le muscle frais, au premier ou au deuxième jour de mace'ration , 
présente des fibres primitives de longueur indéterminée et dont le dia- 
mètre est de 2 à 3 centièmes de millimètre. Tout le long dé ces fibres pri- 
mitives se trouvent des stries transversales alternativement blanches et 
noires (une strie blanche et noire es.t large d'environ ~ de milli- 
mètre) ; les stries blanches offrent l'aspect d'anneaux embrassant les fibres 
primitives. Il n'est pas encore prouvé si ce sont des fibres transversales 
ou seulement des plis causés par la contraction dé la fibre. La même 
structure s'observe dans tous les muscles indistinctement. Par la macération 
prolongée pendant i5 à'ao jours ou par la dessiccation, chaque fibre pri- 
mitive se trouve décomposée en un grand nombre de fibres élémentaires 
longitudinales, sans cloisons. Dans les époques intermédiaires de la ma- 
cération on voit successivement disparaître les stries transversales et ap- 
paraître les fibres élémentaires. » 

MEMOIRES PRÉSENTÉS. 

chimie ORGVNiQUE. — Mémoire sur un nouveau carbure d'hydrogène ; par 

M. A. Laurent. 

(Commissaires, MM. Chevreul, Robiquet.) 

■Ce nouveau corps, que l'auteur désigne , à cause de sa couleur, sous le 
nom de chrysene, s'obtient, par la distillation de matières organiques 
riches en carbone et en hydrogène. , 

« Le chrysene, dit m7 Laurent, est d'un beau jaune; c'est le seul car- 
bure d'hydrogène qui soit coloré. Il est volatil sans décomposition , in- 
soluble dans la plupart des dissolvants; il cristallise en aiguilles par la 

fusion. , 

« Il se compose de 3 atomes de carbone pour i d'hydrogène , et par 

conséquent il est isomère avec l'bydralène. Il y a entre ces deux corps les 

' plus grands rapprochements ; cependant il est impossible de les con- 
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fondre; ainsi, l'acide sulfurique colore l'hydralène en bleu , tandis qu'il 
colore Je chrysène en beau vert, etc. » 

chirurgie. — Observations de trois cas de fausses ankyloses du genou , 
guéries par la section des tendons des muscles biceps crural , demi- 
tendineux et demi- membraneux, ; par 'M. Dov al. 

(Commissaires, MM. Duméril, Breschet. ) 

Les tendons de ces muscles ont été coupés d'après le procédé que 
M. Duval emploie pour la section du tendon d'Achille, dans le cas du pied- 
bot, c'est-à-dire coupés d'avant en arrière et sous la peau. 
^ « Des sujets ainsi traités, dit l'auteur, ne pouvaient plus marcher qu'à 
l'aide de béquilles : le premier malade avait la jambe tellement fléchie 
sur la cuisse, que le talon touchait presque la fesse (cette difformité était 
la suite de contractures paralytiques) ; chez le second et le troisième, la 
maladie s'était développée pendant le cours de tumeurs blanches du ge- 
nou. Ces trois malades ont été opérés, le premier, le 8 septembre; le 
second, le 10 octobre, et le troisième, le n octobre de cette année. Les 
deux premiers étaient, en même temps, atteints de pieds -bots équins, 
•qui ont été guéris parla section du tendon d'Achille, avant qu'on en- 
treprît la cure de la fausse ankylose. » ■ 

pathologie. — Note sur un changement remarquable du sang dans les 

vaisseaux, produit par l 'inflammation ; par M, Glttgjï. 

(Commissaires, MM. Magendie, Breschet. ) 

« Si l'on examine, dit l'auteur, les vaisseaux capillaires dans la première 
période de- l'inflammation, par exemple dans l'engouement des poumons 
dit inflammatoire , on voit, en se servant d'un grossissement de 100 fois 
leur cavité remplie non plus de sang rouge, liquide ou solidifié, mais d'une 
masse noirâtre présentant des vacuoles assez nombreuses. En examinant cette 
substance avec un plus fort grossissement, on reconnaît qu'elle résulte de 
l'agglomération de petits globules (de ^ à ^ millim.) unis entre eux 
par unematiere blanchâtre. J'avais déjà, poursuit l'auteur, signalé dans mon 
mémoire sur le ramollissement du cerveau l'existence de ces gobules 
agglomérés, mais j'ignorais alors que cette réunion des globules , lesquels 
me semblent n'Itre autre chose que les globules sanguins privés de leur 
enveloppe , eût lieu dans l'intérieur même des vaisseaux. » 
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M. Gluge pense que cette altération subie par le sang dans l'intérieur 
des vaisseaux peut rendre raison de plusieurs des apparences qu'on ob- 
serve dans dès parties malades. « Ainsi , dit-il, dans cette affection du 
rein qui s'observe à la suite de quelques hydropisies, et qu'on connaît 
sous le nom de maladie de Bright , la substance corticale présente une 
augmentation de volume, un changement de couleur et une apparence 
granuleuse; or si, dans un rein ainsi altéré, l'on examine au micros-, 
cope les corps de Malpighi, qui sont, comme on le sait, formés par un 
bouquet des capillaires sanguins, on voit que les petits vaisseaux qui 
composent ce bouquet, et une partie de ceux qui en forment la tige 
contiennent, au lieu de sang à l'état naturel, les masses granuleuses 
dont il a été parlé plus haut. » 

physique. — Thermomètre disposé de manière à permettre d'apprécier les 
effets produits par de faibles courants électriques ; présenté par 
M. Breguet fils. 

(Commissaires, MM. Becquerel, Pbuillet.) 

CORRESPONDANCE. 

voyages scientifiques. — Observations relatives à la géologie et à la 
minéralogie faites dans le voyage de circum- navigation de la Bonite. — 
Extrait dune lettre de M. Chevalier, enseigne de vaisseau, à M. Cordier 
(Brest, 1 5 novembre). 

« L'itinéraire de la Bonite a été mis dans tous les journaux, et vous sa- 
vez, Monsieur, quelles contrées nous avons visitées ; plusieurs sont, sous le 
rapport géologique, dignes du plus grand intérêt. Je vais rapidement les 
passer en revue et vous indiquer les faits les plus saillants que m'ont fournis 
mes recherches. 

» Rio-Janeiro, Monte-Video et Valparaiso étaient trop bien connus pour 
que je pusse espérer d'apporter de nouvelles lumières sur la nature du sol 
qui les constitue ; mais je n'ai pas cru devoir m'abstenir de recueillir quel- 
ques échantillons, en m'attachant à décrire fidèlement la position qu'ils 
ont dans chaque terrain, et le rôle que joue la roche à laquelle ils appar- 
tiennent. Dans la seconde de ces relâches , une course au Cerro m'a permis 
de faire une monographie complète de cette colline qui domine toute la 
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plaine de Monte- Video : elle se compose d'un schiste verdâtre à couches 
verticales, rarement coupées par des veines de quartz blanc laiteux. 

» A Valparaiso, plusieurs beaux échantillons des minés d'or et d'argent 
du Chili et du Pérou m'ont été donnés, et ils font tous partie delà col- 
lection. 

» Après avoir quitté Valparaiso, nous avons relâché successivement à 
Cobija , Callao , Payta et l'île de Puna , sur la côte d'Amérique. Dans la 
première de ces relâches, l'examen de la nature des rivages, du terrain 
qui le borde, m'a fourni des preuves que je regarde comme positives de 
l'exhaussement du sol sur ce point : à 3o pieds environ au-dessus du niveau 
actuel des eaux , et sur des amas de coquilles de même nature que celles 
qui vivent sur les lieux, sont des roches qui semblent battues et découpées 
par les vagues et recouvertes encore du Guano } qui, partout ailleurs, ne 
s'observe que sur les rochers du rivage. Au Callao, l'île Saint-Lorenzo a 
été plus particulièrement l'objet de mes explorations, et les courses nom- 
breuses que j'y ai faites me permettent d'en donner une description com- 
plète. Le plateau coquillier de Payta qui recouvre un terrain ardoisier, a 
fourni à mon examen des faits intéressants et de nombreux fossiles. 

» Douze cents échantillons environ , forment la collection qui est 
renfermée dans i5 caisses , mais celles-ci étant en mauvais état , je vais re- 
commencer l'arrimage avec plus de soins dans des caisses meilleures, et 
j'attendrai les ordres du Ministre pour expédier le tout au Muséum. 

» En quittant la côte d'Amérique , la Bonite a fait voile pour les îles 
Sandwich, où nous avons fait deux relâches, l'une à la baie de Kerakakoa, 
sur l'île d'Hawaii, et la seconde à Honolulu, île d'Oaou; celle-ci seulement 
m'a montré pour la première fois ces terrains madréporiques anciens , re- 
couverts quelquefois par des coulées de lave plus moderne et qui présentent 
des espèces bien différentes de celles qui vivent actuellement sur les 
lieux. 

» Après avoir traversé l'archipel des Mariaunes, sans s'y arrêter, la 
Bonite est entrée dans la mer de Chine, et a mouillé successivement à la 
baie de Marivèles , à Manille , à Macao et à Touranne ; j'ai consacré tout le 
temps que le service me laissait disponible à explorer avec soin ces contrées 
encore si peu connues, et je rapporte assez d'échantillons et des rensei- 
gnements assez précis pour faire connaître d'une manière positive, la 
constitution géologique de tous ces points; malheureusement le temps m'a 
manqué pour faire des courses dans l'intérieur. 

» Dans nos relâches à Singapour, Malacca et Pu}o-Penang, je me sui§ 

96,. 



procuré de l'étain de la presqu'île malaise, qui avait été demandé dans 
les Instructions de l'Académie. A Calcutta, j'ai dû à l'obligeance de M James 
Prinsep, secrétaire de la Société asiatique, quelques échantillons de mi- 
néraux de l'intérieur dé l'Inde et une soixantaine de fossiles provenant de 
la terre de Van-Diéraen ; je les ai joiuts à la collection de l'expédition. 

» Enfin, j'ai recueilli à Pondichéry, indépendamment- de différentes 
roches porphyriques et calcaires qui s'y rencontrent, des palmiers et des 
tamariniers fossiles de Triviu carré, et à Saint-Denis (Bourbon) différentes 
laves et des lignites en couches horizontales , inférieures au basalte. 

» Saint-Hélène m'a offert également quelques échantillons ; partout où 
l'ancre de la Bonite a rapporté quelques parcelles du fond, je les ai con- 
servées , en notant avec soin le" lieu précis où l'ancre était mouillée ; je n'ai 
négligé dans aucune relâche de prendre du sable ou dés gélets de la plage 
et de la terre végétale; » »; 

anaeyse mathématique. — Note sur l'équation x p = i; par M. Lebesque, 
professeur suppléant à l'Académie de Grenoble. 

« On sait qu'en supposant p = mh H- i et premier, les/**— i s=s.mh ra- 
cines imaginaires de l'équation a? = i , se distribuent en m groupes de h 
racines chacun , et dont les sommes sont les racines / de l'équation 

M J m — A^-'4.A J jr ,n - 3 ....:-f-A m = o. 

» Voici deux règles pour former cette équation. 

» Première règle. — Rangez les nombres i , 2 , 3 . ,. . p — 1 en m sé- 
ries de h termes chacune, ainsi qu'il suit : 

» i°. Les résidus de m" puissances ou restes des nombres 1", 2"*, 3". . . 
(P — m > ces restes différents seront au nombre de h. 

» a . Les non-résidus 1 provenant de la multiplication des h résidus par 
un non «résidu quelconque ou plutôt les restes de ces produits différents 
de ceux déjà trouvés. 

» 3 d . Les non-résidus provenant semblablement des résidus multiplié 
par un non-résidu. 

» Et ainsi de suite /jusqu'à la m' série. 

» Cela posé , soit représenté 

» i". Par o-, le nombre des termes des séries précédentes qui sont divi- 
sibles par/) ( c'est toujours zéro ) ; 

» 2 . Par a, le nombre des sommes de 2 termes, de séries différentes 
qui sont multiples de p\ 
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» 3°. Par c-3 le nombre des sommes de 3 termes de séries différentes qui 
sont multiples de p. 
» Et ainsi de suite. 

» JV. S. Les sommes formées des mêmes parties, à l'ordre près, ne 
comptent que pour une. 

» D'après cela, l'équation (i) multipliée par/?— i prendra cette forme 
remarquable : 

(2) p<J~*- ,,r™-> + W-*-. ^"-3... +<,,-)_ ^_ hr= ^ 0) - 

qui conduit à la congruence 

( 3 ) (y—hy=s r mo d.p), 

déjà donnée par M. Poinsot qui la regarde comme difficile à établir. 

» La règle précédente est d'une application moins simple que la sui- 
vante: 

» Deuxième règle. — Formez la série des résidus de m" puissances, 
cherchez toutes les permutations i à r , 2 à 2 , 3 à 3 ... 1 k k de 
ces résidus en admettant leur répétition , et représentez par 2„ 2„ 2 
2» combien il y a de ces permutations où la somme des termes augmen- 
tée de 1 soit divisible par p, et vous aurez pour déterminer la somme 
fn des puissances «"des racines de l'équation (1) la formule 

(4) fn= />S„_, — h"-' 

qui n'est qu'une transformation de la formule suivante due à M. Libri : ' 

fn= P (N n _,-^,N„,. 2 + ^^X-3-.... ± (»-. I ) yi )- (j? _„- , 

m"—' ~~ 

où Nj est le nombre de solutions de la congruence 

i+^, B + ^+...,+ a;,»so(raod. i )); 
car il est aisé de prouver qu'on a 

Le premier membre n'étant autre que le nombre de solutions de la con- 
gruence précédente, quand on excepte les solutions dans lesquelles des 
inconnues sont nulles. 

» La formule (4) conduit aussi, mais d'une manière moins directe, à k 
congruence de M. Poinsot. 
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Du calcul de l'équation : Y'^pW =4 {ffE^} où P = îA + * = 4 ? + £ eSt U " 
nombre premier (î = + iou — i ). 

» Voici deux règles pour la formation de cette équation : 
» Première règle. — Cherchez les combinaisons iài,aàa. ... k à k 
des h résidus quadratiques pour le module p , et représentez par n°» le 
nombre de celles où la somme des termes est divisible parp, vous aurez 
la formule suivante : 

(5) (p_ ,)Y=: 2/ > { x h -n l x"-'-\-n\x^~. zp n<\ } — 2(*--i ) k ; 

d'où la congruence 

(6) Ïs2(x-i)' (mod.p), 

déjà démontrée par Legendre. ■ ■ . 

» La formule (5) est commode pour de petites valeurs de p : en voici 
deux autres qui le sont moins. 

» Deuxième Règle. Si vous représentez par n k et h h les nombres ana- 
logues hn\, mais avec cette différence que les sommes ne soient plus 
divisibles par/), mais congrues à un résidu déterminé pour n k , et à un 
non-résidu déterminé pour n' k , vous aurez les formules 

rY=2x 1 — [2n",— (n,-f-n)]* ii ~ , +[ 2n<, i— C«»+n'»)]^~' ±[a«»»— («»+«'»)] 

» JV". B. C'est de la combinaison de ces deux formules que résulte la 5% 
au moyen de la relation 

,. h.h — i...h — k + i 
rft+k (** + **) = ,, a ,., 1 ' 

» Dans un mémoire sur l'équation 4(xp — i) = (a: — i) {Y* =*= />Z*} Le- 
gendre a donné une méthode fort simple pour le calcul des quanti- 
tés Y 'et Z : une conséquence immédiate de cette méthode et qu'on peut 
s'étonner de n'y pas voir énoncée , c'est qu'en posant 

( Y ={ 2X h + a t x h ~' + a t x h ~* + ....} + i {.. ■■ + «>*' + *>* + 2 } 
(8) \Z= .*,*?- + *.*»— + .•••■ ■+*.«• rH M- 

formes qui résultent immédiatement des équations ( 7 ), on aura pour 

a m et è m en supposant m = 2n-\- i , 

(*) Pour m =2«, ô m perd son dernier terme. 
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Les quantités A, B, C. . , A', B', C. . . étant des fonctions algébriques 
dessymbo lesQ, (J), (|)....(*) par lesquels Legendre représente 



p-i 



le reste + i ou — i de K. 3 divisé par p. Ainsi l'on a , quel que soit 
d'ailleurs le nombre premier p, 
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^!'» 5 +C 3 °+<l)+K|)]'H i4 ' = è{ ,<>8+ K>K|)+[4+^)>j. 

» Soit , par exemple v ^=19=4. 5— i ; on aura i== — 1 , et comme a et 3 
sont non- résidus quadratiques (^) = (^a- 1, par conséquent la 
substitution donnera 

«,= 1,0,= — 4, rt, ; =3, a 4 =5;eti 1 =i J b\ = o, ^ = —1, è 4 =i ; 

d'où Y = 2a;9 + ar* — 4*/ + 3* 6 •+■ Sx 5 — 5x* — 3*' + 4*» — x — a. 

Z = a; 8 — a: 6 -f- a: 5 -{- x* — x 3 ■+ x. 



» La comparaison des formules (7) et (8) conduira à la détermination 
des nombres «•», n k , n\ en fonction des nombres a l7 a % ... b t , b t ... qui 
se déduiront des formules (10). On aura 

h. h — r... h — i-4-ï 

pn° k = s: Ac* , 

1.2.. .£ -1- «> 

(i 1) *pn k = 9. — - ± ( a , + p b k ) , 

1 • *5 ■ • • n 



,, h. h — i.,.h — £+1 
2ptl k =: 2.. — = -— U- 



1.2. 



: {a k ~-pb k y, 



le signe supérieur étant pour k pair et l'inférieur pour k impair. 

» Toutes ces formules se trouvent démontrées dans le second paragraphe 
d'un mémoire dont une partie a déjà paru dans le Journal de Ma- 
thématiques. » 



médecine. — De la compression des artères comme moyen thérapeutique. 

Lettre de M. Dezéimeris. 

(Commission nommée pour les précédentes communications relatives au 

même objet. ) 

L'auteur annonce qu'il s'est occupé depuis plusieurs années de la com- 
pression des carotides comme moyen de ^traitement dans diverses maladies. 
« Mes recherches , dit— il , ont devancé celles des médecins qui ont ré- 
cemment écrit à ce sujet à l'Académie, et elles étaient même connues 
de deux d'entre eux. Je rie réclame pas d'ailleurs la priorité d'invention , 
car, avant nous, Preston avait lié ce vaisseau dans des cas d'épilepsie ré- 
putée incurable; avant Preston, M. Blaud avait comprimé la carotide dans 
la fièvre cérébrale ; ayant M. Blaud, Authenrieth avait employé ce moyen 
dans les convulsions; avant Authenrieth, Liston y avait eu recours pour 
une névralgie maxillaire ; avant Liston , Earle s'en était servi avec avan- 
tage contre Fépilepsie; avant Earle , Livingston et Kellie avaient employé 
la compression artérielle contre le rhumatisme ; avant Livingston et 
Kellie, Ludlow en avait usé contre la goutte, et avant tous, Parry de 
Bath, le véritable inventeur de la compression des artères et particulière- 
ment des carotides, avait non*seulement connu l'utilité de ce moyen pour 
tous ces cas, mais l'avait encore employé pour plusieurs autres, et avait 
été en tout ce qui touche à la connaissance de ce sujet, fort au-delà 
de ce qu'ont su ses successeurs , dont les derniers viennent juste un 
demi-siècle après lui. » V 

mécanique appliquée. — Machines à vapeur. 

M. Passot présente quelques considérations sur les moyens propres à 
prévenir les explosions dues à un excès ,de tension de la vapeur. 

- (Renvoi à la Commission des rondelles fusibles.) 
météorologie, ,-r- Aurores boréales du 12 novembre dernier. 

MM. Morren et Faure adressent, lé premier d'Angers, et le second 
d'Antony, les résultats des observations qui ont été faites dans les lieux 
qu'ils habitent, sur l'aurore boréale du 12 novembre. 

A 4 heures et demie l'Académie, se forme en comité secret. 

La séance est levée à 5 heures un quart. F- 
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BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 



L'Académie a reçu dans cette séance les ouvrages dont voici les titres : 
Comptes rendus hebdomadaires des séances de l'Académie des Sciences; 

1&57, 2 e semestre, n° 20, in-4°. 

Annales des Sciences naturelles ; 2 e série, tome 7, mai 1837, m-8°. 

La Science politique fondée sur la Science de l'homme, ou Études des 
Races humaines ; par M. Courtet, de l'Isle. Paris, i83 7 , m-8*. (M.Bory 
de Saint-Vincent est prié de rendre un compte verbal de cet ouvrage.) 

Traité des Études' médicales , ou de la manière d'étudier et d'enseigner 
la Médecine,- parM. E.-F. Dubois, d'Amiens; Paris , in-8». (M. Bresehet 
est prié de rendre un compte verbal de cet ouvrage.) 

Dictionnaire pittoresque d'Histoire naturelle et des Phénomènes de la 
nature, publié sous la direction de M. Guêrin, Lettre A— NE; 5 vol. en 10 
livraisons, in-8°. (M. Bory de Saint- Vincent est prié de rendre un compte 
verbal de cet ouvrage.) 

Voyage dans l'Inde; par Victor Jacquemont ; 1 5 e livraison , in~4°. 

Histoire naturelle des Iles Canaries; par MM. Webb et Berthelot, 26 e li- 
vraison, in-4°. 

Compendium de médecine pratique ; par MM. de la Berge et Monneret, 

5 e livraison , 1 vol. in- 8°. 
Bulletin des travaux de la Société médico-pratique de Paris,- année i836, 

séance générale, n os 2 3 — 26, in-8°. 

Mémorial encyclopédique et progressif des Connaissances humaines; 

7 e année, n° 82, octobre 1837, in-8°. 

Theamerican Almanach américain et Magasin des Connaissances 

utiles, pour l'année i838; Boston, 1837, in-8°. 

Archives générales de Médecine : Journal complémentaire; 3 e série, 
tome 2, octobre 1837, in-8°. 

Bulletin général de Thérapeutique médicale et chirurgicale; par M. Mi- 
quel; 7 e année, tome i3 , 9 e livraison , in-8°. 

Journal de Chimie médicale, de Pharmacie et de Toxicologie; tome 3 , 
2 série , tome i3 ,-ç/ livraison , in- 8°. _ 

Journal de Pharmacie et des Sciences accessoires; a3 c année, n'n, 
novembre 1857, in- 8°. 
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Gazette médicale de Paris; tome 5, n° 46, in~4°. 
Gazette des Hôpitaux; tome ir , n°* i35 — i35, in-4 . 
Écho du Monde Savant; 4 e année, ^97. 
L'Expérience , Journal de médecine et chirurgie; n° 3 r in-4*. 
Le Moniteur industriel. 



Addenda page 708, dej-nière ligue, après l'ouvrage intitulé : Œuvres d'Histoire natu- 
relle de Goethe, ajoutes: « cet ouvrage est renvoyé à M. Auguste Saint-Eilaire pour 
faire un rapport verbal sur la partie botanique , et à M. Jsid. Geoffroy ' Saint-ffilaire 
pour un semblable rapport sur la partie zoologique. » 
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SÉANCE DU LUNDI 27 NOVEMBRE 1857, 

PRÉSIDENCE DE M. MAGENDIE. 



MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 

DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE. 

chimie optique. — Mémoire sur plusieurs points fondamentaux de 
Mécanique chimique ; par M. Biot. 

^ « Lorsque je découvris, il y a quelques années, que l'acide tarîrique 
dissous dans divers milieux fluides, exerce sur les plans de polarisation 
de la lumière un pouvoir spécial, qui le distingue de tous les autres corps 
jusqu'ici étudiés ; et qu'en outre, lorsqu'il se combine avec des substances 
basiques, dans ces mêmes milieux, il perd sa spécialité d'action, en 
imprimant aux produits qu'il forme , les propriétés communes à tous les 
autres corps doués du pouvoir rotatoire, il me fut aisé de comprendre 
que ces caractères sensibles de liberté ou de combinaison, pouvaient 
servir à établir expérimentalement deux points fondamentaux de Méca- 
nique chimique, savoir : d'abord si les combinaisons binaires, ternaires, 
ou multiples des corps, sont en proportion définie ou non définie, 
dans les systèmes fluides dont toutes les particules peuvent réagir li- 
brement les unes sur les autres; et ensuite, ce qui arrive, dans ce 
même état, lorsqu'une base salifiable se trouve simultanément en pré- 
sence de plusieurs acides, ou un même acide en présence de plusieurs 
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bases J'ai exposé^ dànâ un des derniers volumes des Mémoires de 
V Académie, les procédés et les formules propres à résoudre la première 
de ces deux questions; et ^Ue-ci une fofe fixée , les mêmes moyens 
pouvaient servir pour attaquer la seconde. ïe me suis constamment 
occupé de ces applications depuis huit mois; et j'ai eu la satisfaction 
de te *oir frêusiir ^ to*s fecas qufef ai cogérés. Siais rexecutiou 
de ce travail m'a fait sentir la nécessité logique d'étudier préalablement, 
et de fixer par l'expérience, les modifications imprimées au réactif même, 
c'est-à-dire à l'acide tartrique, lorsque se trouve isolément en présence, 
soit des acides, soit des bases, avec lesquels il peut se combiner, ou 
qui peuvent «locKEe* sën ' aeiibn tempd^au-fimmt, -par leur seule pré- 
sence actuelle dans les mêmes milieux. C'est ce que j ai fait; et le, 
même motif d'ordre exige «pe je présente d'abord les résultats que j ai 
obtenus sur ces cas simples. Tel est aujourd'hui mon but; quand il 
sera atteint, l'exposition des caractère* Natifs aux actions simultanées , 
deviendra plus facile et plus rigoureuse. 

» Ayant ainsi pour objet d'assigner l'état moléculaire actuel des sys- 
tèmes fluides , dont les parties réagissent chimiquement les unes sur les 
autres; problème que l'on n'a pu encore attaquer expérimentalement 
par d'autres moyens, je dois, avant toute chose, prouver que les phé- 
nomène dont ^ ler^i Wge «ï réellement cette application; et qnon 
peut se fier à leurs eoès&pienees , *awt ^r leur uatare propre, que par 
le soin que j'ai mis à les observer exactement. 

„ Quoique j'aie'fail tous mes efforts pour opérer toujours sur les pro- 
duits les plus purs; et que faie été favorisé .à cet égard par la complai- 
sance de chimistes très distingues , fai cherché à m'affranchir de toute 
erreur; sous ce rapport, Soit en constatant moi-même la composition de 
ces produits , dans les limites ou tt m'était nécessaire d'en être assurent 
en les employant, pour établir des conditions de Mécanique générale, 
indépendantes de leur composition précise. 

; ,, J'ai particulièrement dosé moi-même , avec le plus grand soin /tous 
les acides et tous les alcalis que fai employés, quoique la plupart l'eus- 
sent été déjà amérieùrement par des personnes très exercées aux opé- 
rations chimiques. En outre, chaque série des expériences que je vou- 
lais comparer entre elles, a toujours été faite avec les mêmes produits , 
variés seulement dans leurs proportions pondérales; ce qui suffisait , 
comme on le verra plus tard, pour légitimer les conséquences que j'ten 
veux tirer. J'ai à peine besoin d'ajouter que les mesures rie poids, de 
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densités, de volumes et de températures, ont été prises avec tous les 
moyens de précision que la Physique fournit aujourd'hui. 

» Avec les matériaux ainsi préparés, j'ai formé des solutions fluides , 
soit par leur réaction mutuelle, soit en les dissolvant dans divers mi- 
lieux. Ces systèmes, transparents., limpides, composés de proportions 
connues, ont été traversés normalement par un rayon de lumière po- 
larisée; et j'ai déterminé très exactement le sens, la nature, ainsi que 
l'intensité de l'action exercée par leurs molécules sur cette lumière. Je 
dois donc rappeler ici brièvement , en quoi cette observation consiste, 
ce qu'elle donne, et ce qu'on en peut conclure sur la constitution mo- 
léculaire actuelle des systèm es ainsi étudiés. » 

Après l'exposition du mode d'observation , M. Biot rappelle les preuves 
qui s'en déduisent pour établir le caractère moléculaire de ce genre 
d'action , et les lois physiques des déviations, qu'elle: imprime aux plans 
de polarisation des rayons lumineux. Il rappelle aussi le fait que, dans 
un même milieu, maintenu à un état constant de constitution et de 
température, ces déviations relativement à un rayon de réfrangibilité 
fixe , sont exactement proportionnelles à l'épaisseur du milieu; puis il 
ajoute : 

« Cette exacte proportionnalité des déviations aux épaisseurs, dans chaque 
système fluide doué du pouvoir rotatoire, confirme bien sans doute que la 
déviation totale observée à chaque épaisseur est la somme des déviations in- 
finiment petites opérées consécutivement par les groupes moléculaires 
qui se sont trouvés sur le trajet du rayon. Maintenant on peut confirmer 
aussi par des épreuves directes que l'action de ces groupes leur est in- 
dividuellement propre, et s'exerce indépendamment de toute connexion 
avec les autres groupes actifs du système dont ils font partie. Car, ayant 
mesuré la déviation imprimée par un tel système à un rayon de réfrangi- 
bilité quelconque sous une certaine épaisseur , cette déviation restera iden- 
tiquement la même si vous agitez le système, si vous communiquez à ses 
particules des mouvements, soit absolus, soit relatifs , enfin si vous les 
écartez les unes des autres à des distances quelconquesj en les délayant dans 
des milieux actifs ou inaetifsqui ne contractent pas avec elles d'union ehi- 
mique capable de changer leur constitution. Dans tous les cas \ le même 
poids total, conséquemment la même somme de particules actives consé- 
cutivement disposées, imprimera au rayon polarisé primitif les mêmes mo- 
difications ; et si ce rayon est composé de lumière blanche, les faisceaux 
transmis par le prisme rhomboïdal prendront identiquement les mêmes 
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teintes , avec les mêmes phases, pour chaque position angulaire qu'on .-lui 
donnera j de sorte que .la variation de distance établie entre le* parti- 
cules' actives m'apportera .aucun changement ^quelconque observable dans 
les '! effets; 'définitifs,.- j-tl:- ;-,'.>;, ,■-, :',•..?.■ ^iN'.-:. ;.<. ■• ■:■•. ■■:. .': .■'. ■ "<■; ■ ' ■'■ 
»»Il existe donc .pour cbaquessystènie. afitifiune certaine valeur angulaire 
de la déviation que {l'on pourrait appeler spécifique. G ? est icelle que ce 
système; imprimerait à un:raybn de réfrangibilitcdéfinie et fixe , à travers 
une épaisseur; égale à l'unitérde longueur r et avec une- densité fictive, égale 
à l'unité de densité. J'ai- nommécette déviation \&,pimvoirinotatoire mole- 
eulairey en iehoisissânt, le-yrayon rouge; point d'à- spécifier, : Gestun; nouvel 
élément à joindre aux autres qaalitéS'caractéristiquesîdès^cps matériels. 
» De mêhîè.que toute variation ïde là densité d'un corps annonce et 
prouve un changement survenu dans le mode d'agrégation de ses par- 
ties, de même tout changement du pouvoir rotatoire moléculaire , calculé 
comme nous venons de le dire-j annonce ét.prauveTnie la constitution in- 
dividuelle des particules a éprouvé quelque modification. Mais k s perma- 
nence de ce pouvoir ne prouve pas nécessairement la permanence de la 
constitution moléculaire ; des systèmes différents pouvant avoir un pou- 
voir rotatoire égal , comme des corps très dissemblables d'égales densités. 
» Je dois spécifier qu'ici j'emploie le terme de constitution moléculaire 
dans son acception la plus générale, c'est-à-dire en y comprenant, outre 
les parties matérielles pondérables, les quantités, jusqu'ici inconnues et 
non perceptibles, de principes impondérables qui peuvent leur être asso- 
ciés. On verra en effet plus loin qu'un de ces principes au moins, le calo- 
rique j paraît agir dans ces phénomènes comme élément constituant des 
particules , et comhièdnfluant sur leurs propriétés, actives par sa quantité. 
» Le pouvoir rotâtaire: moléculaire ou spécifique, tel que je viens de le 
définir, se conclut très aisément! des déviations observées dans des cir- 
constances physiques connues ;et réciproquement ce pouvoir étant connu, 
on en déduit les déviations que le système, supposé inaltéré, produira 
dans toute oirceusta«ce:assignable. Pour donner un exemple très général 
et très* usuel de cette: détermination, je suppose que la substance que l'on 
considère n'est pas observée pure , mais à l'état de mélange dans.un milieu 
inactif qui n'altère pas sa constitution moléculaire. Admettons qu'elle entre 
pour la proportion de poids ;e dans le système, mixte ; que celui- ci ait la 
densité «P, et qu'on l'observe à travers tm tube dé Ja longueur /.i Soit: a 
la déviation opérée dans > ces circonstances sur Je /plan de polarisation du 
rayon; typé -et [a] le pouvoir rotatoiréiSpécifiqufe défini plus haut, [casera 
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la valeur de « pour le cas particulier où l'on aurait 
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(,) M. Laine, alors ministre de l'intérieur. 
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» Lorsqu'on étudie des phénomènes aussi nouveaux , il faut sans doute 
se garder d'en étendre témérairement les caractères par des hypothèses ; 
mais il faut également éviter d'en restreindre les conséquences possibles 
par une interprétation trap bornée de leurs indications. Ce motif rn'a fait 
soigneusement examiner si les notions précédentes offraient bien l'expres- 
sion nécessaire et complète des faits observés. Et il m'a paru que ceux-ci 

pouvaient cacher un principe d'action beaucoup plus puissant, comme plus 
général. 

» Lorsque nous reconnaissons qu'un rayon lumineux est polarisé par la 
réflexion suivant un certain plan, cela veut seulement dire qu'en le trans- 
mettant dans un rhomboïde de spath d'Islande, dont la section principale 
est parallèle au plan dont il s'agit, le rayon passe simple, sous l'influence 
de la réfraction ordinaire; et qu'en général, analysé par ce rhomboïde, il 
présente tous les caractères de symétrie et de divisibilité établis par Malus. 
Or, les mêmes apparences et les mêmes caractères s'observaient encore sans 
aucune exception, si la glace réfléchissante était tournée coniquement de 
180" autour du rayon transmis, le rhomboïde restant fixe; ce qui amènerait 
le nouveau plan de réflexion en coïncidence intervertie avec le premier ; et 
l'on pourrait le faire ainsi tourner successivement, d'une, deux, trois, qua- 
tre, ou généralement d'un nombre entier quelconque de demi -circonfé- 
rences, sans que l'observateur placé derrière le rhomboïde pût nullement 
s'en apercevoir. 

» Donc, lorsque, ayant transrais un tel rayon à travers une certaine 
épaisseur d'un corps fluide, nous trouvons après l'émergence, son plan de 
polarisation -actuel dévié d'une certaine quantité de sa position primitive, 
par exemple de io° à droite, nous ne pouvons pas savoir si ce plan a réel- 
lement tourné dans l'intérieur du corps de io° juste, ou de cette quantité 
augmentée d'un certain multiple quelconque delà demi-circonférence. Dé- 
signons celle-ci par tT; et nommons N ce multiple inconnu, mais possible. 
L'expression complète de la déviation observée, ne sera pas -f- 10°, mais 
io -f-N7r, ou généralement A-f-N-w; A désignant une quantité positive ou 
négative, qui croît proportionnellement à l'épaisseur du milieu actif que 
le rayon a traverse. 

» Rien dans les apparences observables ne peut nous apprendre la va- 
leur possible du nombre entier N; mais le caractère individuellement mo- 
léculaire de l'action , et le mode successif selon lequel nous avons reconnu 
qu'elle s'exerce, exige que ce nombre, s'il n'est pas nul , soit la somme d'é- 
léments analogues, et même égaux, qui seraient développés successivement 
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dans toute l'épaisseur du milieu actif , par l'effet propre de chaque groupe 
moléculaire que le rayon polarisé rencontre , ou près desquels il passe à une 

assez petite distance pour en être modifié. 

» Ainsi le premier groupe moléculaire fera tourner le plan de polarisa- 
tion primitif d'un certain nombre entier de demi-circonférences exprimé 
parN-ff-, plus une quantité angulaire a, positive ou négative, mais infini- 
ment petite, et qui sera seule perceptible à nos observations; Pour fixer les 
idées, supposons-la positive et dirigée vers la droite de l'observateur. Avec 
cette direction nouvelle de polarisation , le rayon arrive au second groupe 
moléculaire qui lui imprime une modification pareille et exactement égale, 
car nous supposons le milieu homogène. Le nouveau plan* de polarisation 
décrit donc un nouvel arcNTT-f-a égal au précédent ; et il se trouve ainsi 
dévié de l'angle *a, à droite de sa polarisation primitive, seule chose que 
nos instruments nous font voir, ......;■.. 

» Le troisième groupe et les suivants , réitérant ce mode d'action sur le 
rayon déjà dévié, continuent de l'écarter de son plan actuel de la même 
manière, ce qui lui donne , à partir de son plan primitif, les déviations ap- 
parentes successives 3a , ka , 5a ,... dont la somme totale croît proportion- 
nellement à l'épaisseur, et compose la déviation définitive apparente que 
nous observons. Mais alors, outre cette déviation, le plan de polarisation 
peut encore avoir décrit un multiple quelconque de demi- circonférences 
égal à la somme totale des multiples que les groupes moléculaires çonsér 
éutifs lui auront fait décrire successivement. 

» D'après cela , Je sens final de la déviation vers la droite ou vers la gau- 
che de l'observateur, pourrait n'être qu'une apparence produite dans ces 
deux cas par un mouvement réel de même sens , dont la portion angulaire 
inférieure à une demi-circonférence serait seulement positive ou négative, 
c'est-a-dire en excès ou en défaut sur un multiple entier. Ainsi, quand 
nous voyons un même milieu passer progressivement et continûment d'une 
de ces apparences à l'autre, par la seule diminution ou augmentation gra- 
duelle d'un des éléments pondérables ou impondérables qui le constituent, 
comme j'en donnerai des exemples , il se pourrait que la rotation qu'il im- 
prime aux plans de polarisation ne changeât réellement pas de sens, mais 
seulement de grandeur ou de vitesse, ce qui rendrait la continuité de ces 
changements physiquement plus facile à concevoir que ne l'est une inver- 
sion réelle de la rotation. _ : ; 

» Et, de même, il se pourrait qu'il n'existât réellement pas de corps à 
cotations contraires -, mais que tous déviassent les plans de polarisation dans 
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un. sens unique , vers la droite, par exemple, ou vers la gauche, le petit arc 
élémentaire a, étant seulement pour les uns positif, pour les autres négatif, 
avec des valeurs d'ailleurs très différentes du multiple entier N. Et alors les 
corps désagrégés ou fluides dans lesquels on n'a pas encore reconnu la 
propriété rotatoire, pourraient la posséder comme les autres avec la seule 
condition que la quantité élémentaire a, associée au multiple entier y Ait 
nulle, ousi petite qu'elle n'ait pas encore pu devenirsensible dans les petites 
épaisseurs où nous les avons étudiés, lesquelles n'ont pas excédé un mètre. 
Cela aiderait à comprendre comment des substances excessivement voisines, 
ou même identiques, dans leur composition chimique pondérable, peuvent 
nous paraître avoir ou n'avoir pas cette propriété, ou même l'exercer en 
sens contravre, puisqu'il n'y aurait en effet, entre ces différents cas, que 
des différences graduelles de quantité, sans inversion ni opposition de 
mouvement. 

» Si le phénomène s'opérait de cette manière, il serait naturel que 
la petite quantité élémentaire a, et le multiple entier N, eussent , dans un 
même milieu, des valeurs différentes pour les rayons de diverse réfrangi- 
bihte; d ou résulterait la diversité qu'on observe dans les déviations 
finales de leurs plans de polarisation. Mais alors il ne serait plus si 
étrange de voir qu'un même milieu , offrant d'abord ces déviations de 
même sens pour tous les rayons, puisse, par des modifications de cir- 
constances physiques ou chimiques très peu profondes, ou même pas- 
sagères, intervertir ce sens pour certains rayons seulement, les violets 
par exemple, en le conservant pour les autres, comme j'en donnerai des 
exemples plus loin; car, dans ce cas, il n'y aurait pas d'inversion réelle 
mais seulement accélération ou ralentissement de la rotation. 

» Enfin, ces singulières affections de la lumière se trouveraient ainsi 
rapprochées du seul phénomène naturel, qui jusqu'ici paraît avoir avec 
elles quelque rapport. Je veux parler du caractère révolutif découvert par 
M. (Ersted dans les influences magnétiques développées par l'électricité 
*n mouvement. En effet, ce caractère , considéré relativement à ses ori- 
gines polaires, est toujours de même sens dans tous les corps conduc 
teurs; et l'influence ainsi développée imprime aux éléments magnétiques 
extérieurs des mouvements rotatoires continus, différents par les seules 
conditions d'intensité et de vitesse; mouvements qui offriraient des an 
parences exactement pareilles aux déviations finales des plans de polari 
sation, si on les observait par des procédés semblablement limités 

* Pour constater cette analogie, ou plutôt cette similitude, concevons 
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un appareil voltaïque, formé avec des plaques de zinc et de cuivre, 
dont les pôles soient mis en communication par un long fil métallique , 
tendu horizontalement du nord au sud , le bout nord de ce fil s'attachant 
au pôle cuivre de l'appareil, Je bout sud au pôle zinc. Plaçons hors du fil 
une particule de magnétisme austral , qui y soit attachée par un lien 
immatériel, à une distance fixe, de manière à pouvoir seulement tourner 
autour du fil, non s'en éloigner. Enfin, établissons un observateur au 
bout sud du fil, du côté du pôle zinc, les yeux fixés vers l'autre bout, 
comme si le fil représentait un rayon de lumière dirigé ainsi vers son 
organe. A l'instant où les deux bouts du fil seront mis en contact avec 
les pôles de la pile , l'observateur verra l'élément de magnétisme austral , 
extérieur au fil, se mettre en mouvement autour du fil de la gauche 
vers la droite, et tourner ainsi continûment tant que la communi- 
cation subsistera; et cette rotation sera de même sens, quelle que soit 
la nature du fil eonjonctif. Elle sera seulement plus ou moins rapide, 
selon la matière dont il sera formé; et la force qui l'excite deviendra 
nulle , quand l'électricité cessera d'être transmise. Concevons donc idéale- 
ment que la communication soit ainsi rompue d'une manière soudaine , 
et que l'observateur ait la faculté de déterminer la situation angulaire où 
la particule magnétique mobile est parvenue à ce même instant. Il verra 
qu'elle a décrit un certain nombre de révolutions complètes , plus un 
certain arc, qui l'amène définitivement à droite ou à gauche du plan 
vertical. Mais si le procédé d'observation employé ne lui permettait de 
voir que cet écart final, et s'il supposait, par une conception trop res- 
treinte, que c'est là tout le mouvement opéré, il en conclurait inexacte- 
ment que la rotation a été dirigée tantôt vers la droite, tantôt vers la 
gauche, dans différents fils, ou dans différents états du même fil, bien 
qu'en réalité elle se fût toujours accomplie dans un même sens. A la 
vérité, en le bornant toujours à ne voir que les déviations finales, s'il 
les mesure dans un même fil, pour des décharges d'électricité d'abord 
très petites, puis progressivement croissantes par degrés très rapprochés, 
il pourra reconnaître le sens réel d'accroissement de ces déviations, comme 
nous le faisons pour la lumière polarisée en l'étudiant à travers des épais- 
seurs graduées d'un même milieu; et s'il ne borne pas la valeur de cet 
indice par une interprétation trop restreinte, je dirai même inexacte , il 
devra en conclure, non la réalité, mais la possibilité, d'un mouvement 
rotatoire continu et de même sens qui les produirait. C'est précisément 
ce que je viens de faire pour le déplacement des plans de polarisation; 
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"i l "J T ldentiqUe P ° Ur tOUS l6S COT P S - Ced > « P— -r co'up 

on7tik P Se ™ b,e 7 ora P re «'analogie avec les phénomènes des fils con- 

jonctifsj car, dans les dispositions d'expérience assignées plus haut le 

r;rr s r at<>ire > r ité par ces fi!s ^^^ ?£* p.^ 

P Zrlu h r ' S1 ° bSerVateUr se P la ? ait - bout cuivre , au lieu de se 
placer au bout zinc, comme nous l'avions d'abord supposé. Mais il faut 

hner TZ T* ** dé P lacement ™t l'observateur dans une condition 
"«erse lelativement aux sources du phénomène électrique; au lieu que 
nous ne pouvons intervertir cette origine pour la lumière, l'organe devant 
être toujours opposé au point d'émission. L'analogie, si on voulait la 
suivre, serau donc pour l'identité du sens de mouvement des plan d 
polarisation dans tous les corps, comme on l'observe pour les molécule 
-agnet.ques semblables à travers les fils eonjonctifsde toute nature 

de" Tèurs n a cUonr e ^ ^ C ° nditi ° nS ^^^ r**™™ à ^gine 
» Dans l'enseignement de l'Astronomie, lorsqu'on a décrit les appa- 

nZrfx: par Ie r ouveraent diurne du ciei ' ° n p ré — «^ 

interpréta h on équivalente qu'on peut en donner, par le mouvement ro- 
ta on-e de la Terre en sens contraire; et l'on s'en remet à la découverte 
d .naIog.es ultérieures, pour déterminer laquelle de ces deux solution! 
exprime la reahté. C'est ce que je viens de faire pour la lumière. 

» Mais de même qu'après avoir spécifié cette alternative, les astronomes 
emploient des systèmes de coordonnées prises sur la surface terrestre 
supposée fixe, et continuent à y rapporter les phénomènes observables 
de même et sous de pareilles conditions d'équivalence, je continuerai 
dénoncer les déviations des plans de polarisation d'après lur seule ap- 

ntion Ce 2 n ' S ° Mtend r *>«*»« la possibilité de l'autre interpré- 
tation que ces apparences admettent, et que je viens de signaler. » 



99- 



(74o) 

£<oitome rurale. — Résultats obtenus par MM. Silvestre , et Vjjm,de 

' l'essai de culture des 44 variétés de Maïs, adressées a l Académie des 

SciencesparM. Peter Browne , semées le 27 mai 1857. 



DATE 

<)e 

la levée. 



19 



21 
22 
23 

»4 

25 

26 

2 7 
28 

3o 
3i 

32 

33 



2 juin. 
6 

3 

3 



2 juin. 
5 



HAUT. 

de 
la tige. 



2,l6 

2,3o 

1,65 

2 

1,66 

\iî 
1,80 

1,75 

\% 
2 

2,3o 



DATE 

île 

la récolte 



COULEUR 

des 
■ grains. 



Long, 
de l'épi , 

en 
centiin. 



jaune 



5 
25 oct. . 



blanchâtres . 
jaune 



7 
5 

5 
5 
8 

7: . 
io juin. 



2,25 

2,64 

2,3o 
2 

a,95 

1,80 
2,96 
2,90 

2,l5 



3o 
3o 

3o 

i5 nov, 

i5 
i5 
6oet. 



jaune et taches fauves, 
jaune 



'7 
18 

i5 
24 



Pédon- 
cule, 
lon- 
gueur en 
centtm. 






jaune , 

jaune foncé., 



jaune pâle 

blanc panaché de rose. 

blanchâtre 



i5 

28 sept. 



5 nov 
t5 

19 oct. 
3o sept. 

i5 nov. 



2,5o 
2,3o 

2,l5 

2,40 
2 

o,65 

°,:° 

i,5o 

2 

2,65 



blanc jaunâtre 

blanc mat. ..; 

jaunàt. ettranslucides. 
violet-rouge 



OBSERVATIONS. 



i5 



blanc grisâtre. 



'9 

21 

12 

i5 (28) 

16 



jaune. 



jaune foncé, 
jaune foncé. 



19 oct.. 

r 9 

10 nov. 
5 

i5 . 

i5 août. 



jaune pâle 

jaune pâle régulier, 
violet rosé 



jaune et violet nuancés 
jaun.rayéd'orang.fonc, 



3 
12 juin. 



2,80 
2,56 



2,3l 

i,3o 



i5 nov-, 

10 

10 



6 
5 

8 

8(25, 



23 

24 

28 



blanc . . 



'9 

20 
22 

28 

•*7 



violet et jaune*... 
violet, jaune-rose, 
jaune blanc. . ... . 



jaune pâle., 
jaune foncé. 



Incomplètement mûr, moitié des 

grains avortés. 
Grains à peine formés, ou la plupart 
avortés. 

Grains mûrs, un tiers avortés. 
Mûr, grains du bout avortés. 
N'ont pas germé. 

Idem. 
Épi bien garni, grains mûrs. 
Incomplètement mûr , moitié des 
grains avortés. 

Grains presque mûrs, '/» avortés. 
Quelques grains à demi mûrs, tout le 
reste avortés. 
Aucun grain mûr. 

Grains lactescens et en partie avortes 
Mûrs, panachés et nuancés violet-ro- 

sâtre, '/s avortés. 
Mûrs, demi-translucides, le tiers (au 
bout) avortés. 
Détruit par les vers blancs. 
Mûrs, épis garnis à »,/j près au bout. 
Mûrs, opacité remarquable, '/i au 
bout avortés. 

Mûrs, grains avortés au bout. 
Mûrs, 2 épis garnis à '/,<> près au ; 
bout, pédoncule recourbé. 
Mûrs, '/6 au bout avortés, pédoncule 
recourbé. 

12 gr. seulement,tout le reste avortés 
Loin de la maturité. 
Epiretombant, bien garni, grains niûrs 
Epi tombant, bien garni de grains 

mûrs. 
Epi à demi garni de grains lactescens. 
N'a pas poussé. 

Z. tunicata, grains mûrs, entièrement 
ou à demi-enveloppés. 
Mûrs, épi plein à »/,« près au bout, 
pédoncule courbé. 
Presque mûrs, non garnis. 
Mûrs, grains déprimés. 
Tous les grains laiteux, loin de Ja 
maturité. 

Grains gros, avortés au bout. 
Plusieurs tiges retranchées, 4 épis 
dont la floraison n'était pas termi- 
née le 10 novembre. 
Grains lactescens, épi garni. 
En grande partie avortés, non mûrs. 
Incomplètement mûr. 
Détruit par les versjjlancs. 
Avorté. 

Cassé accidentellement. 
Détruit par les vers blancs. 
Incomplétom. mûr, grains lactescens 
Mûr, épi contourné , demi-garni. 
Détruit par les vers blancs. 
Idem. 
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» Le tableau synoptique qui précède , contient en regard les numéros , 
les dates de levée des graines et de la récolte , la hauteur des tiges , la 
couleur des grains et les dimensions des épis. 

» Nous présentons à l'Académie ceux des produits qui nous ont semblé 
pouvoir offrir quelque utilité, surtout quant à la culture sous le climat 
de Paris. 

» La variété portant le n° 32 , doit être considérée comme la plus hâ- 
tive, sa maturité ayant précédé d'un mois et cinq jours la récolte du 
maïs le moins tardif, parmi les autres échantillons. Le peu de hauteur de 
sa tige , la petite dimension de ses feuilles , et les épis bien dressés , sont 
autant de conditions favorables pour réaliser une maturation prompte, 
un moindre épuisement du sol , une récolte facile et moins chanceuse. 

» Des propriétés analogues expliquent la préférence accordée généra- 
lement aujourd'hui, dans la Côte-d'Or, au petit maïs précoce; celui de 
la collection américaine aurait en outre l'avantage de donner des grains 
plus volumineux, plus blancs, à téguments d'un moindre poids, relati- 
vement à la masse totale. 

» Après l'individu le plus petit, est venu dans l'ordre de la précocité 
îen°20, variété de la plus haute taille; le premier n'atteignait , en effet, 
qu'une hauteur de 65 centimètres , et celui-ci avait a mètres g5 cen- 
timètres; récolté le 20 septembre, ses épis portés sur de longs pédon- 
cules recourbés, étaient bien garnis , à l'exception d'un sixième de leur 
longueur vers le bout, leurs grains bien nourris présentaient une nuance 
blanche grisâtre ; sa culture , en raison de ses larges développements fo- 
liacés, serait peut-être avantageuse dans des lieux humides abrités des 
vents. 

» Le n° 19, récolté le 28 septembre, donna l'épi le plus allongé, ainsi 
que le plus abondant en grains bien mûrs, colorés en violet rougeâtrej 
nous pourrons répéter sa culture comparative sur une assez grande 
échelle. 

» Sous le n° 24, nous avons récolté une variété à petits grains ar- 
rondis, demi translucides, jaunes foncés, garnissant bien l'épi fort al- 
longé, porté sur un long pédoncule. 

» Le n° 17, récolté le 6 octobre, était remarquable par la blancheur et 
l'opacité de ses grains; nous nous proposons, après avoir réitéré sur une 
plus grande superficie l'essai de sa culture, de déterminer sa composition 
comparativement à celle des autres variétés, et surtout avec le n° 18, le 
plus translucide de tous ceux de cette collection. 
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» Le n° 18, venu à maturité le i5 octobre, portait des e'pis peu volu- 
mineux, garnis de grains blancs, grisâtres , presque tous translucides et 
ridés ; dans le nombre, un vingtième seulement avaient l'opacité ordinaire, 
et étaient bien arrondis. 

» Le n° 27, récolté le 19 octobre, présenta les apparences de la va- 
riété dite Zea tunicata; ses épis étaient bien garnis de grains, les uns 
complètement, les autres à demi enveloppés de tuniques, toutes beaucoup 
plus minces et légères que celles des échantillons 38 et 43, reçus d'Amé- 
rique.Une seconde culturenous montrerasi cette sorte de dégénérescence, 
ou plutôt de modification appropriée au climat, continuera de façon 
peut-être à faire disparaître le type originel, s'il constituait réellement la 
variété à grains enveloppés entièrement. 

» Parmi les variétés tardives, le n° 3o, dont nous présentons encore 
un épi, se fait remarquer par le nombre et la régularité de ses grains, 
tous de couleur jaune pâle, à rayures jaunes orangées, déprimés au 
sommet par une cavité transversale. 

» La variété de toutes, la plus tardive , sous le n° 33 , s'est trouvée, par 
suite du numérotage , placée auprès de la variété hâtive ; sa culture exi- 
gerait un sol d'autant meilleur et une température d'autant plus soutenue, 
que ses tiges se multiplient sur le même pied , et que sur chaque tige on 
aperçoit la disposition de plusieurs épis. Le tableau fait voir que cette 
variété est tellement tardive , que sa floraison n'a même pu être déve- 
loppée; un grain nous reste, et nous permettra d'essayer d'obtenir sa 
maturation l'année prochaine. 

» Sans doute ce premier essai sur des variétés dont nous n'avons pu 
semer qu'un ou deux grains, est insuffisant; aussi nous proposons-nous 
de profiter de notre petite récolte, pour cultiver l'année ^prochaine le 
plus grand nombre possible de chacune des variétés dont la maturation a 
«té complète cette année. 

» Nous ferons d'ailleurs observer que nos résultats peuvent être com- 
parables entre eux, toutes les circonstances ayant été rendues égales, et 
que pour tous les échantillons semés, l'époque trop avancée de la saison 
ayant dû nuire aux développements des produits, on peut espérer des 
résultats très sensiblement meilleurs de notre prochaine culture; nous 
nous empresserons de les communiquer à l'Académie , s'ils nous semblent 
offrir quelque intérêt. 

» Nous présentons, outre les variétés ci-dessus, les principaux pro- 
duits récoltés, et notamment les n" 4. i3, 16, 23 et 28, afin qu'on les 
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puisse comparer avec les numéros correspondants des échantillons semés 
et dont nous déposons aussi, à cet effet, les quelques grains qui noul 
restent. On remarquera qu'il existe une assez grande similitude entre 
eux, et que les premiers ne paraissent en rien inférieurs à la semence 
exotmue d'on ils nmiri'ann*. n + 



exotique d'où ils proviennent. 



RAPPORTS. 



Rapport sur les Maremmes de Toscane et sur les travaux de bonification 
et d'assainissement qui s'y exécutent. 

(Commissaires, MM. Élie de Eeaumont, de Prony, rapporteur.) 

«M. le commandeur Berlinghieri , ministre de la cour de Toscane 
auprès du Gouvernement français, ayant communiqué à l'Académie 
pour avozr son avis, un mémoire de M. l'ingénieur Giuseppe Pianigiani 
concernant les travaux entrepris pour la bonification et l'assainissement 
des maremmes de Toscane, MM. Navier et de Prony furent chargés de 
faire un rapport sur ce mémoire; mais, comme on n'v trouvait pas tous 
les renseignements nécessaires pour traiter une matière aussi importante 
M. de Prony, rapporteur de la Commission , demanda un supplément aux 
pièces remises à l'Académie, qu'il attendit très long-temps, et qui ne lui 
parvint qu'après la mort de son honorable confrère M. Navier , remplacé 
dans la Commission , par M. Élie de Eeaumont. ' ' 

^ Le rapport, lu à l'Académie dans le cours de deux séances, est d'une 
étendue qui ne permet pas d'en donner ici le texte complet; et nous nous 
bornerons a en présenter une analyse propre à faire connaître l'ensemble 
de sa composition. Il est divisé en sept chapitres ou paragraphes , et l'on 
va donner une indication sommaire du contenu de chacun de ces oa- 
ragraphes. p 

«§ I er . Détails descriptifs généraux. — La conformation et la position 
hydrographique de la partie du sol italien comprise entre la ligne transver 
sale menée du fond du golfe de Gênes au fond du golfe de Trieste, et la Sicile 
offrent des particularités dignes d'attention ; la conformation est celle d'une 
presqu'île ou long promontoire , avancé en mer d'environ 800 kilomètres 
dans la direction du nord-ouest au sud-est; la position hydrographique 
constitue dans la Méditerranée trois divisions ou bassins , deux desquels 
baignent les côtes orientales et occidentales de la presqu'île ( la mer Adria 
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tique forme le bassin oriental), et le troisième s'étend depuis les extrémités 
méridionales des deux premiers jusqu?au rivage de Syrie. 

»Un premier effet remarquable des positions de ees bassins est l'influence 
quelles ont sur lés phénomènes des marées , qui, n'étant que de quel- 
ques centimètres sur la côte occidentale, excèdent, valeur moyenne, la 
hauteur d'un mètre sur la côte orientale. 

» Cette grande inégalité entre les actions du flot et du jusant sur les 
rives opposées de la presqu'île, donne lieu à des différences notables 
entre les états physiques des plages riveraines, influe sensiblement sur la 
'salubrité et la fertilité du sol. Lès rives orientales sont en général moins 
sujettes à attérissements et plus salùbres que les rivés occidentales (i), 
et les causes d'insalubrité dont les effets se manifestent sur les côtes de 
Toscane , continuent leur action sur celles des Etats-Romains, dont les 
marais Pontins occupent une portion , et s étendent jusqu'au littoral du 
royaume de Naples. 

» § II Causes générales de l'insalubrité des maremmes toscanes. — Ces 
causes sont de diverses espèces , savoir : iV les vents qui arrivent des côtes 
d'Afrique dans la direction du sud-ouest au nord-est, traversant d abord 
l'île de Corse, et qui au lieu de s'échapper du côté de l'Adriatique, sont 
refoulés en arrière par la chaîne des Apennins, qui pourrait être consi- 
dérée comme là colonne vertébrale du sol italien. La rapporteur de la 
Commission, chargé en 1786 d'examens relatifs à l'assainissement de 1 ex- 
trémité méridionale de l'île de Corse, a reconnu l'influence anti-samtaire de 
ces vents africains, qui du sol de cette île courent directement , et en fran- 
chissant un espace très court , sur la rive italienne. 

»a°; Les gaz délétères émanés de certaines parties de la surface du sol 
et qu'on ne peut pas attribuer à la décomposition des eaux stagnantes, 
leur influence se faisant sentir sur des terrains absolument secs, et devant 
être attribuée à la composition chimique des couchés exposées au contact 
de l'air ; on remarque dans les États-Romains des exemples frappants de 
ce genre d'insalubrité. . t 

» 3\ Les exhalaisons pestilentielles provenant du règne végétal et dues 



(0 Les immenses attérissements formés au* bouches du Pô, et qui ont isole 1 an- 
tiaue Adria, placée autrefois sur le rivage de la mer qui porte son nom, sont dus a des 
causes intérieures indépendantes des influences maritimes. {Voyez sur cette maUere une 
note de M. de Prbny, que le célèbre Cuvier a insérée dans sori^uvragesur les Osse- 
ments fossiles et dans son Discourt sur les Révolutions de la surface du Globe. , . 
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à une plante qu'on appelle le chara , et qui croît en grande abondance 
dans les eaux, tant douces que saumâtres. L'histoire de la Toscane et de 
l'Italie offre des exemples très remarquables de l'influence désastreuse 
de cette plante sur le règne animal. 

» 4°. La diminution de la population, conséquence nécessaire de l'état 
malsain d'un pays , et devenant malheureusement elle-même une nouvelle 
source d'insalubrité qui aggrave l'effet des causes physiques dont elle est 
le résultat. 

» 5°. Enfin, le fléau principal , celui dont l'influence malfaisante sur la 
prospérité des maremmes toscanes a le maximum d'énergie, tient à l'état 
marécageux du sol. Le paragraphe 3 contient des détails descriptifs et 
historiques sur cette dernière cause d'insalubrité. 

» § III. Détails descriptifs et historiques sur la partie des maremmes 
toscanes constituant l'objet spécial du présent rapport. — Les détails des- 
criptifs contenus dans ce paragraphe exigeraient, pour être bien compris, 
que le lecteur eût sous les yeux une carte du littoral toscan; nous ne 
pouvons donner ici que des indications extrêmement sommaires. 

» La plaine qui contient le principal foyer d'infection, et qui occupe le 
premier rang parmi les projets de bonification, est désignée parle nom 
de plaine ou maremme Grossetane , parce qu'elle a, vers son extrémité 
orientale , la ville de Grossète. C'est dans cette plaine que se trouve le lac 
ou marais de Castiglione, qui occupé une partie notable de sa surface, 
et a , vers son extrémité occidentale , un débouché à la mer , au lieu dit 
Castiglione délia Pescaia. 

» Du système de sommités environnant toute la partie de cette plaine 
qui n'est pas baignée par la mer, descend une multitude de torrents qui se 
perdent dans le marais, dont les deux plus considérables portent les 
noms de Bruna et Sovata. 

» Ces torrents , dont l'effet est d'entretenir l'état marécageux de la 
plaine , n'offrent que des ressources insuffisantes pour la dessécher et 
l'assainir; le fleuve torrentiel qui a dû fournir abondamment de pareilles 
ressources est l'Ombrone , le plus considérable des fleuves de Toscane 
après l'Arno et je Serchio , coulant dans la plaine en dehors du lac Cas- 
tiglione, et ayant, par les matières terreuses qu'il transporte , annulé sen- 
siblement sa déclivité à 8ooo mètres environ de son embouchure, qui 
s'avance continuellement dans la mer. 

» L'emploi à faire des eaux de ce fleuve et des matières terreuses qu'elles 

C. R. i837, 2 e Semestre. (T. M, N° 22.) I OO 
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contiennent constituent la partie importante des projets dont il sera fait 
mention ci-après. 

» Les plans d'assainissement ne sont pas bornés à la plaine de Grossete, 
ils comprennent encore d'autres plaines et marais qu'on rencontre en 
s'avancant le long du littoral du côté du nord , à partir du lac Castjghone , 
savoir J la plaine et le marais de Scarlino , la plaine et le marais de Piom- 
bino, le lac de Rimigliano, etc. 

» C'est dans la plaine comprise entre le littoral oriental de Piombino et 
Campiglia que se trouvent des puits artésiens naturels de grandes dimen- 
sions, qui lancent une quantité d'eau très considérable, à laquelle on 
a donné une issue à la mer. . 

» S IV Des causes auxquelles on attribue Mat marécageux de lapUime 
de Grossete, et en général des maremmes toscanes. -U ne opinion fondée 
sur des observations très concluantes, et qui paraît généralement adoptée, 
est que les plaines de Grossete, Scarlino, Piombino, et en gênerai les 
plaines marécageuses qui bordent les littoraux toscan et romain , étaient , 
fdes époques fntiques, des golfes plus ou moins avancés dans les terres 
M de Prony a mis cette vérité hors de doute dans son ouvrage sur les 
marais Pontins. Le mont Circé, maintenant lié au continent a du être 
une île , ou faire partie d'un petit archipel , et les traditions homériques 
se trouvent ainsi justifiées ; des sondes et des fouilles , faites dans les em- 
placements de ces anciens golfes, fournissent des débris de coquillages 
des plantes marines, etc., témoins irrécusables de l'ancien séjour de la 
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,, Il est donc avéré que l'état marécageux des plaines de Grosseto , Scar- 
lino Piombino , etc. , est dû aux attérissements ïrréguliers et imcomplets 
de golfes antiques, aujourd'hui remplacés par des nappes d'eaux sta- 
gnantes dont les écoulements sont complètement ou presqu'en totalité 
barrés par les protubérances terreuses qui les environnent. 

„ De pareils attérissements ne peuvent avoir été formés que par les 
dépôts des matières qu'entraînent les fleuves et torrents dont ces golfes 
antiques reçoivent les eaux. M. le comte Fossombroni et M. l'ingénieur 
Pianigiani, ont cherché à évaluer la quantité annuelle de ces matières ter- 
reuses, et, en discutant les causes des différences que présentent leurs ré- 
sultats', il' a paru à la Commission que le volume annuel d'alluvions 
amené' dans la plaine de Grossete, tant par le fleuve Ombrone que parles 
autres affluents, pouvait, valeur moyenne, être porté à environ 40 mil- 
lions de mètres cubes , ce qui surpasse de beaucoup la quantité nécessaire 
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pour la formation des colmates. Mais ce tribut levé par les eaux courantes 
sur le sol des bassins qu'elles parcourent, n'a pas toujours été le même à 
beaucoup près; il devait être sensiblement nul lorsque les parties du litto- 
ral, avant qu'elles fussent devenues marécageuses, étaient à l'état perma- 
nent de golfe, état qui subsistait encore dans les derniers temps de la ré- 
publique romaine, à en juger par les passages d'auteurs latins que cite 
M. l'inge'nieur Pianigiani. On a les preuves de l'existence, à cette époque , 
de villes et d'un grand nombre d'établissements ruinés et abandonnés 
depuis l'invasion du mauvais air. 

» Ainsi les changements qu'a subis le littoral ont dû. être opérés dans le 
moyen âge et avoir une marche rapide; la durée de l'état salubre antique 
de ce littoral a été incomparablement plus grande que celle de sa transfor- 
mation en marais. 

» Le déboisement des forêts peut expliquer, ou complètement ou en 
grande partie, cette espèce de solution de continuité dans l'état du sol. 
Tite-Live parle, dans le troisième livre de ses Décades, des bois de cons- 
truction pour les bâtiments de mer, qui abondaient dans la plaine de la 
ville de Roselle dont il ne reste plus que quelques vestiges; et des bois de 
cette espèce ont dû être exploités, dans beaucoup d'autres lieux, par un 
peuple éminemment navigateur. MM. les ingénieurs toscans, qui n'ad- 
mettent point cette explication, sont, en cela, d'un avis opposé à celui de 
M. le comte Fossombroni , qui , dans plusieurs endroits d'un mémoire très 
important dont il sera fait mention ci-après, signale les effets d'une végé- 
tation abondante et forte pour diminuer ou annuler les dépôts des affluents 
et prévenir les attérissements; il parle de l'avantage qu'ont les forêts situées 
sur les «revers des Apennins placés du côté de l'Adriatique de n'être pas 
exposées aux influences des vents d'Afrique nuisibles à la végétation, etc. 

» § V. Projets proposés pour obtenir la bonification des maremmes de 
Toscane et exécutés ou complètement ou en grande partie. — Les pre- 
mières tentatives faites pour obtenir la bonification des maremmes de 
Toscane datent de plus de deux siècles , mais on a été long-temps avant 
d'employer les procédés qui conduisent au but d'une manière sûre et du- 
rable. Il paraît cependant, d'après une note récemment communiquée au 
rapporteur de laCommission, que le littoral compris entre Lucques et Piom- 
bïno a reçu depuis quelques années et continue à recevoir des améliora- 
tions sensibles; le grand et principal intérêt se porte maintenant sur la 
continuation du littoral depuis Piombino jusqu'à la plaine située sur la rive 
gauche de FOmbrone, près de l'embouchure de ce fleuve à la mer* c'est 

ioo.. 
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dans cet intervalle que s'exécutent les travaux formant l'objet spécial du 
rapport de la; Commission.: , ; 

» Après des tentatives faites dans le cours du xvuf siècle * dont les résul- 
tats furent plutôt nuisibles qu'utiles, le célèbre i%iménès fut, dans la se- 
conde moitié du xviii' siècle', chargé par le grand-duc Léopold I e " , de dresser 
un projet général, auquel coopérèrent ensuite les ingénieurs Ferroni et 
Fantoni , ayant pour objet la bonificajiqn complète de la plaine deGrossète; 
de grands et dispendieux travaux furfent entrepris et exécutés, à dater 
de 1765, et malheureusement les espérances rfhi gouvernement toscan fu- 
rent encore trompées : le succès né répondit point à Uvseience et'aux talents 
des hommes sur lesquels il avait fondé ses espérances. - 

» De pareils résultats étaient bien décourageants et dé nature à faire re- 
garder comme insoluble le problème de la bonification complète des ma- 
remmes; les difficultés qui avaient conduit à ces désolantes conséquences 
ont été complètement levées par M. le comte Fossombroni, premier ministre 
du grand-duché de Toscane, correspondant de l'Acadéraie,>etàqui sestravaux 
scientifiques ont acquis depuis long-temps une célébrité bien méritée. Son 
ouvrage sur le val de Chiana, publié en 1 789, contient un exposé complet 
de la méthode de bonification par colmates ..qu'il a appliquée à cette impor- 
tante partie du territoire toscan, qu'il a ensuite proposée en 1825 pour les 
maremmes, et offre ainsi, tant d'après le. \ raisonnement que d'après 
l'expérience, un remède assuré aux maux résultants de l'état marécageux 

du pays. 

» Le grand-duc Léopold II* actuellement, régnant, a fait en 1828, ac- 
compagné de M. le comte Fossombroni, une visite de la partie des ma- 
remmes comprise entre les fleuves Ombrone et Geçina, sur laquelle se 
trouvent, avec la plaine de Grossète, les marais de Scarlino et Piombino. 

» Lorsque cette inspection fut terminée* M. le comte Fossombroni ré- 
digea le mémoire ci-dessus mentionné, portant la date du 10 août 1828, 
et adressé , sous forme de rapport, à, S. A. R. et I. le grande-duc de Tos- 
cane, dans lequel les diverses , questions relatives à la bonification, de la 
plaine de Grossète sont traitées avec; beaucoup de détail. Ce. mémoire 
assure à M. le comte Fossombroni la priorité de date pour la conception 
du système de travaux adopté; eA appliqué' à la bonification de la plaine de 
Grossète, et dont l'exécution, maintenant fort avancée, c promet le plus 
heureux succès. Sonprojet fut, d'après, unirapport très . favorable du cé- 
lèbre mathématicien et physicien Pabli , correspondant .de VAçadémie^ ap^ 
prouvé par S. A. I. et R., qui en ordonna l'exécution sous la surveillance 
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et la direction de MM. Capei , Grandpni et Manetti. Les deux premiers ont 
été maintenus dans leurs fonctions jusqu'en i833, époque à laquelle on a 
adjoint M. Pianigiani à M. Manetti; et ces deux ingénieurs se sont trouvés 
seuls chargé^ de la direction et de la surveillance des travaux. 

» Il serait difficile de donner des explications bien intelligibles des pro- 
jets d'après lesquels ces travaux ont été exécutés, aux lecteurs qui n'ont 
pas sous les yeux les plans, profils et autres pièces qui en contiennent 
les descriptions détaillées , et l'on est obligé de se borner à des indications 
très sommaires. 

» M. le comte Fossombroni considérant, comme opération capitale', le 
colmatage immédiat du grand lac de Castiglione, a proposé de faire af- 
fluer dans ce lac deux canaux dérivés de l'Ombrone, dans des points 
situés sur sa rive droite, l'un au-dessus et l'autre au-dessous de Gros- 
sète. Il parle d'un troisième canal qui pourrait aussi être dérivé du 
même fleuve ; mais le creusement des deux premiers a paru suffisant. 

» M. Pianigiani a donné, dans son mémoire, des résultats de calcul très 
curieux sur la quantité soit de fluide soit de matières terreuses que 
l'Ombrone et les autres affluents conduisent annuellement à la mer, mais 
qui ne peuvent pas être insérés dans le présent extrait, vu les bornes 
entre lesquelles on est obligé de le restreindre. On a conclu de quelques 
expériences, que sur ioo parties d'eau trouble, l'Ombrone en conte- 
nait 3 de terre; et comme la somme des dépenses d'eau des deux ca- 
naux et celle de l'Ombrone sont dans les rapports des nombres 37 : 97, il 
en résulte que l'effet produit par les deux canaux de déviation sera un 
dépôt annuel de i5 43o 000 mètres cubes de terre, 

» Ajoutant à ce volume celui de 2 35g 000 mètres cubes d'alluvions 
fournis par les autres affluents, on a un dépôt annuel de teri>e de 
17 789000 mètres cubes. 

» M. Pianigiani conclut de ces données, réunies à celles que fournit le 
profil et la surface du terrain, que la durée du colmatage, ou comble- 
ment complet, doit être d'environ onze années, auquel il faut en ajouter 
deux pour le rehaussement des lits des affluents qui n'auraient plus assez 
de déclivité pour se rendre à la mer ; ce qui porte à treize années la 
durée de la bonification définitive. 

» L'importance , pour le succès des travaux , du canal dérivé de l'Om- 
brone, au-dessus de Grossète, et la nécessité de maintenir constamment, 
en quantité suffisante, et de régulariser l'affluence des eaux du fleuve 
dans ce canal, a déterminé MM. les ingénieurs à projeter et faire exécuter, 



immédiatement au-dessus de la dérivation, un grand et dispendieux cm. 
vrage, consistant en un système de barrage et d'estacade, enraciné sur la 
rive gauche, traversant obliquement le fleuve sur une longueur de 
2 48 mètres, aboutissant à l'origine de la déviation et disposé de ma- 
nière à produire son effet utile tant dans les grandes crues que dans les 

temps d'étiage. . 

» L'utilité des deux canaux dérivés de l'Ombrone, qui constitue les 
grands moyens de bonification, ne cessera pas lorsque cette bonification 
sera complétée. Le canal supérieur sera employé, moyennant une déri- 
vation de ses eaux claires, à rafraîchir et assainir les égoûts de la ville 
de Grossète; le canal inférieur sera rendu navigable, pour les transports 
des denrées, jusquà un émissaire dont le creusement fait partxe des 
projets généraux, et qui portera le nom de Saint-Léopold : on espère 
même que le courant formera une fosse de profondeur suffisante pour 
le mouillage des bâtiments. 

«Le canal Saint-Léopold est, après les deux dérivations de 1 Ombrone , 
l'ouvrage le plus important de la bonification générale. Creusé à la partie 
méridionale de la plaine, depuis le marais jusqu'à la mer, il remplit, 
indépendamment de l'objet d'utilité ci-dessus indiqué, celui de faciliter 
la marche des eaux torrentielles arrivant de la partie du nord dans le 
marais à bonifier une portion de la plaine située entre les marais et 
l'Ombrone, et qui est dans un état déplorable d'insalubrité, etc., etc. 

» On ne pourrait pas présenter ici les dispositions relatives à un grand 
nombre d'ouvrages de détail, qui complètent le projet général, de ma- 
nière à les faire concevoir sans le secours de moyens graplnques ; on se 
bornera à indiquer, parmi ces ouvrages, ceux qui sont relatifs aux 
torrents d'ordre inférieur qui se jettent dans le marais, le dessèchement 
de deux marais situés au nord-est de Grossète, près la droite de l'Om- 
brone et portant les noms de Lagaccioli et lago Bernardo; le dessè- 
chement du marais d'Albereze, situé au sud-est de Grossète, dans la 
plaine qui borde la rive gauche de l'Ombrone, etc., etc. L'exécution de 
ces travaux s'opère , en général , par les moyens connus. 

» Une noté communiquée au rapporteur de la Commission , par 
M l'ingénieur Manetti, contient quelques détails relatifs aux travaux de 
bonification exécutés sur différents points du prolongement du littoral 
toscan, entre Castiglione et le lac de Riraigliano , au nord de Piombino, 

» A 20 kilomètres environ, au nord de Castiglione, se trouve le ma- 
rais de Scarlino, dont l'influence malfaisante était due principalement à 
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S'épanchement irrégulier des eaux du gros torrent Pecora; les travaux 
faits sur le lit de ce torrent et les divers ouvrages dont l'exécution devait 
assurer le succès de ces travaux, ont rendu très favorables à la bonifi- 
cation les matières terreuses qui, auparavant, étaient les causes produc- 
trices de l'état marécageux; un mélange d'eau douce et sale'e avait lieu 
à la pointe méridionale du marais; cette puissante cause d'infection a été 
anulée. 

» En suivant le littoral dans la direction de Test à l'ouest, et après 
avoir, à partir des marais de Scarlino , parcouru une ligue de 17 à 
18 kilomètres de longueur, on trouve les marais de Piombino, qui se 
composent de trois foyers principaux d'infection, savoir : le marais de 
Terre-Mossa, le grand marais, spécialement nommé de Piombino , et 
les bas-fonds du lac de Rimigliano. C'est dans ces bas-fonds que végète, 
avec une bien funeste abondance, cette plante nommée Chara, dont il a 
été fait mention ci-dessus. 

» On a, dans la plaine de Piombino, une puissante ressource pour exhaus- 
ser le sol marécageux et le mettre en état de culture ; cette ressource est 
fournie par les eaux d'un gros torrent appelé la Cornia; les travaux exé- 
cutés sur le torrent et d'autres ouvrages accessoires ont tout le succès dé- 
sirable. On a fait les dispositions nécessaires pour l'écoulement des eaux 
de ces grands puits artésiens naturels dont il a été fait mention ci- 
dessus (1). 

» Des travaux de bonification ont été pareillement exécutés aux deux 
parties extrêmes de la plaine de Piombino où se trouvent les marais de 
Torre-Mossa et de Rimigliano. Ce dernier est délivré de l'influence pes- 
tilentielle de la plante Chara et de celle d'un courant d'eaux thermales 
appelé Fossa Calda, 

» Enfin des travaux autres que ceux dont où vient de donner l'indica- 
tion, et consistant en routes, ponts, etc., ont été ordonnés parle gou- 
vernement toscan. Le plus important est la réhabilitation d'une voie 



(1) Il y a environ trente ans que des projets de bonification des marais de Piom- 
bino, furent pre'senie's par des ingénieurs français et italiens, au nombre desquels était 
M. le comte Fossombroni. M. de Prony fut chargé de rédiger Un rapport sur ces projets; 
et, dans ce rapport , portant la date du 16 novembre 1807 , il joignit, à son opinion 
sur le contenu des pièces qui lui étaient communiquées, l'exposition de ses propres 
vues, et proposa un projet basé* en général, sur l'application de la méthode des 
colmates. 
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antique qu'on suppose être une dé celles qui portaient le nom ftEmilia, et 
qui met Grossètë en communication facile avec Pise. 

» Un puits artésien de 122 mètres de profondeur a été creusé dans l'in- 
térieur de la ville de Grossètë, et l'eau qu'il fournit s'élève à 4 m ,67 au-des- 
sus du sol. 

§ VI. Note sur l'étdt actuel (juillet 1837) du littoral toscan, depuis le lac 
de Castiglione jusqu'aux marais de Piombino. — Cette note, fournie par 
M. le comte Fossombroni, donne la certitude complète de la réalisation des 
espérances que le mérite de la composition des projets de bonification de- 
vait faire concevoir; voici quelques faits qui en sont extraits. 

,. La ville de Grossètë a, pendant l'été, depuis 1 836, un nombre d'habi- 
tants plus que quadruple de celui qui l'habitait pendant la saison des cha- 
leurs, antérieurement à cette année 1 836. 

»Le caractère pestilentiel des marais est considérablement neutralisé, et 
depuis trois ou quatre ans, presque la moitié des terrains marécageux a été 
disposée et préparée pour la culture. 

» Le lac de Castiglione se trouve comblé en grande partie par les dépôts 
de l'Ombrone. qui y a formé des couchés d'une bonne terre végétale se 
p rêtant déjà à la culture. 

„ Les bonifications des marais situés en-dehors de la plaine de Grossètë, 
Rimigliano, Piombino, etc., résultats des travaux de 200 à 3oo ouvriers 
pendant deux ans, ont eu tout le succès désirable. 

» § VIL Conclusions.— La Commission a proposé à l'Académie d'adresser 
des remercîments à M. le commandeur Berlin ghieri , ambassadeur de Tos- 
cane , pour l'importante communication qu'il lui a faite des pièces relatives 
à la bonification des maremmes de Toscane. Elle croit awir prouvé, par.l'a- 
nalyse qu'elle en a donnée, que ces pièces, quoique n'offrant pas les détails 
nécessaires pour la discussion officielle des projets, n'en fournissent pas 
moins tous les matériaux suffisants pour une exposition académique pré- 
sentant quelque intérêt. 

» (Elle aurait désiré que l'Académie chargeât un de MM. les Secrétaires ou 
de MM. les Commissaires, d'engager de sa part, M. le comte Fossombroni , 
à lui adresser une copie de son mémoire; celte proposition n'ayant pas été. 
généralement accueillie , le rapporteur de la Commission a déclaré que l'A. 
cadémie pouvait disposer de l'exemplaire manuscrit qui lui avait été donné 

par l'auteur. ) 

>» La Commission déclare que MM. Manetti et Pianigiani se sont acquis 
des droits bien mérités aux éloges, tant de l'Académie que des philanthropes 
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en généra], par le zèle, le dévouement, avec lesquels ils se sont livrés à des 
travaux qui comportent des dangers, et par la science et le talent dont 'il, 
ont fait preuve à l'occasion de ces travaux. 

teln f T ait à déSir ' r ' IOr T e rassainisseme »t des maremmes sera complé- 
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MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 

onoi. - JVi*, ,*. & WcA/tWte rffi percklomre de chrôme 

par M. Waltjsr. 
(Commissaires, MM. Dumas, Pelouze.) 

* La préparation de ce composé, dit l'auteur, m'a réussi constamment 

en employant les doses et le procédé suivant • constamment 

» rai placé dans une cornue de verre tubulée un mélange intime et 

eduit en poudre très fine, de xoo parties de sel marin fondu Tt de 

168 parties de chrômate de potasse neutre , j'ai adapté à la cornu une 
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-er Une petite quantité mêlée avec de W L concenf^se "mbine" 
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avec une explosion violente, et l'alcool enflammé est P»^ ™. *££ 
C'est cette réaction inattendue qui a failli me priver de la vue, et ma 



riblement brûlé. ■ ^, ii'anrps mes- 

, Le bichromate de perchlorure de chrome est composé, d après mes 

analyses, de : 

Chlore ....... 4 5 > T 4 

Chrome. . . • • • • 35 ' 58 

Ôxigène. ...••• 3 9> 28 

(00,00. 

. Ce résultat s'accorde avec celui obtenu par M. Rose , et avec une com- 
binaison calculée d'après la formule a CrO 3 ■+- CrO . 
» En effet, 

Cr î = io55,457 = 35 ' 3 ? 
Cli 6 = i327,9-5o =±s 4^> 5t 

Q8 —s 600,000 = /" 3 > 12 

2983,407 100,00, 

, La densité de la vapeur déduite de l'observation, donne ,fl ^ 5 9i la 
valeur donnée par le calcul , au moyen de la formule 2^ + CrCb , est 

égale à D = 5,48. 

» En effet, „■, - 

3 vol. de cbrôme. ...■•■ n>°4" 

6 vol. de chlore "i'î'ÏÏ. 

6 vol. d'oxvgène ..-.-•• 6 > 6t5b 

^ = 5,48. 

, L'analyse et la densité de la vapeur du bichromate de perchlorure de 
chrome, s'accordent donc à représenter ce corps comme une combmaiaon 
"l'acide chrômique et de perchlorure de chrome; on peut cependant 
envisager sa constitution d'une manière différente, qui sans être en con- 
tradiction ni avec la composition, ni avec la densité trouvées, exphque 
en quelque sorte mieux ses caractères remarquables et *on peu de sta- 
bilité. M Thompson ayant soumis ce corps dans le temps à 1 analyse , avait 
déjà présenté une opinion toute particulière sur sa jonshtutzon; d k 
regardait comme formé d'acide chrômique et de chlore et 1 appelait 
chloro-chômic acid; mais cette opinion, n'a pu soutemr 1 objection de 
M H Rose, que dans cette supposition la combinaison devait contenir 
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ïo p. ioo de chlore plus que ne donne l'analyse. Mais si au lieu de re- 
présenter cette combinaison comme formée d'acide chrômique et de chlore, 
on la regarde comme formée deCr O 1 et de chlore, le radical hypothétique 
GrO» de l'acide chrômique (exprimé lui-même , par la formule Cr O a -f-0), 
jouant le rôle d'un corps simple à la manière de l'oxide de carbone et 
du benzoïle, cette combinaison devient analogue à l'acide chloro-oxi- 
carbonique, le chlore remplaçant alors l'oxigène qui se trouve hors du 
radical de l'acide chrômique. On peut donc se représenter ce corps par- 
la formule Cr 0-f-Ch% qui s'accorde, tant avec l'analyse qu'avec la den- 
sité trouvées. En effet, l'analyse calculée d'après cette formule, donne le 
résultat suivant : 

i at. de chrome. .... 35i,8i 9 = 35, 3 7 

2 at. de -chlore 442,65o = 44, 5i 

2 at. d'oxigène. ..... 200,000 . = 20,12 

994) 469 100,000 

et, en ce qui concerne la densité calculée d'après la même formule, on 
trouve : 

1 vol. de chrome 3,88n 

2 vol. de chlore 4,8920 

2 vol. d'oxigène 2,2078 

10,9809 

— ; — = 5,49 

Mais ici chaque atome du composé représente seulement 2 volumes de 
vapeur. Ce corps peut donc être regardé comme un acide particulier, 
qu'on pourrait désigner sous le nom d'acide chloro-oxi-chrômique. En 
remarquant que le perchlorure de chrome n'existe pas à l'état isolé, que 
des composés analogues ne sont produits que par les acides qui, pour 
1 atome de radical, contiennent 3 atomes d'oxigène, qui sont isomor- 
phes entre eux, et qui tous peuvent s'exprimer d'après l'hypothèse de 
M. Persoz, par la formule RO-f-Q, en prenant en considération îa 
facilité avec laquelle ce corps se décompose mis en contact avec d'autres 
corps, et son peu de stabilité. Cette manière d'envisager la constitution 
de.ce corps, qui explique du reste si bien ses diverses réactions, présente 
beaucoup de probabilité. » 



soi.. 
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économie mjjuxe.— iVb*e sur les terres labourables d'une partiels vallées 
de la Loire aux environs de Chalonnes; par M. LECLERç-THotJiN.. - 

(Commissaires, MM. Thénard, Dumas, Pelouze.) ' 

L'auteur daus cette note s'attache principalement à prouver que la fer- 
tilité des terres ne dépendras seulement des conditions de composition 
chimique ou de constitution physique mentionnées par les auteurs ;d'éco- 
nomie rurale, mais encore de certaines circonstances extérieures don* ils 
n'ont pas en général tenu; compte et qui cependant,. toutes. choses, étant 
égales d'ailleurs, exercent l'influence la plus marquée survies qualités pro- 
ductives du sol. 

« Pourquoi, dit-il, un sable assez grossier et presque pur qui est complè- 
tement stérile dans le sud et le centre de la France, devient-il fertile dans le 
nord ou le voisinage de l'Océan? C'est que sous un ciel souvent nuageux il ne 
perd pas autant d'humidité qu'ailleurs par l'évaporation, c'est que souvent 
humecté par les pluies ou baigné à sa surface par les brumes de mer, il 
conserve la consistance nécessaire au développement des racines; c'est 
qu'il se pénètre cependant facilement de la chaleur solaire, qu'il la re- 
tient, que par conséquent il favorise la décomposition des engrais qui ne 
peut avoir lieu convenablement ni à une température trop basse, ni dans 
i,n milieu trop imbibé ; c'est qu'il livre un facile écoulement aux eaux 

surabondantes. ,,,,-> ~, * 

» Pourquoi est-il infertile sous des latitudes plus chaudes? C est que 
sous l'influence des sécheresses il perd sa consistance au point de devenir 
le jouet des vents, que les plantes s'y brûlent, que les engrais s'y dessè- 
chent et ne peuvent plus exercer aucune influence, que des pluies trop 
rares n'y laissent que des traces passagères. 

» Les auteurs qui se sont livrés à des recherches de chimie agricole, 
poursuit M. tecierc-Thouin, ont été conduits à croire qu'une bonne terre 
devait se composer presque entièrement de silice, de chaux et d'aliimïne, 
en proportions à, peu près égales, et que la fertilité allait nécessairement 
en diminuant à mesure que le proportion des trois éléments ^écartait plus 
de l'égalité. Cependant l'examen que j'ai fait des terres d'un pays regarde 
comme l'un des plus fertiles de la France me l'a montré composé de s^ble 
siliceux très fin, d'un peu de fer, d'une très petite portion d'alumine, et seu- 
lement de traces à peine sensibles de chaux. Un échantillon de ces terres 
que j'ai joint à ma note provient de l'île de Chalonnes; mais le sol de cette 



( ?5 7 ) 
île est à très peu près identique à celui de toutes les vallées d'alluvion de 
la Loire, au-dessous de l'embouchure de la Marne, vallées qui à l'aide 
d'une fumure très ordinaire, et sans addition d'aucun engrais portent sans 
interruption du blé, du lin et du chanvre, et qui sur les points où la houe 
ne pe'nètre pas présentent de magnifiques herbages. » 

chirurgie. — Instruments destinés à la compression des artères sous-cla- 
vière et carotide , présentés par M. Bourgery. 

( Commission nommée pour le Mémoire de M. Malapert. ) 

« La priorité, quant au premier de ces instruments, dit M. Bourgery 
dans la lettre d'envoi, n'est pas, que je sache, en question. Pour le second, 
si l'on me demande comment il se fait que c'est précisément en ce moment 
que je viens offrir un compresseur de la carotide, la réponse est simple: 
c'est que, dans la publication de mon ouvrage, je suis parvenu aux généra- 
lités de la médecine opératoire et, en particulier, aux compressions des ar- 
tères, comme en témoigne suffisamment la livraison que je joins à cette 
lettre. » 

mécanique appliquée. • — toitures articulées x à six roues, inventées par 

M. DlETZ. 

( Commissaires, MM. de Prony, Arago, Poncelet. ) 

M. Dietz fiis annonce que cinq de ces voitures articulées sont arrivées à 
Paris, et prêtes à manœuver devant les Commissaires de l'Acade'mie. A sa 
lettre est jointe la copie d'une pétition adressée à la chambre des Représen- 
tants belges, pétition dans laquelle se trouvent exposés les avantages que 
présente le nouveau système, principalement en ce qui a rapport à la 
conservation des routes. 

médecine. — De l'emploi de l'acétate de plomb cristallisé ou sucre de Saturne 
contre la salivation mercurcelle; par M. Brachet, médecin de l'Hô tel- 
Dieu de Lyon. 

(Commissaires, MM. Serres, Double. ) 

L'auteur rapporte huit observations de guérison obtenues au moyen de 
ce médicament, et annonce l'avoir employé avec un égal succès dans plus 
de cinquante cas. Le sel de Saturne est donné deux fois le jour à la dose 
de i à 3 grains, associé avec une petite quantité d'opium. 
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L'acétate de plomb liquide à haute dose dans 'un gargarisme, ji été 
employé avec Succès dans le même but , par divers médecins; mafè, dit 
Mi Bràehét, il â s6us ! cetïè fofme divers ineqnvénients qui iont craindre 
dël'ethplôyer,et entrêàutfes < celui de noircir pour long-temps les. dents. 
Le nouveau mode d'administratiod du sél de plomb n'a aucun de ces 
désavantages. 

mécanique appliquée. ^- MùçJiïnes à vapeur. 

M. Passot adresse une notice sur un appareil de sûreté qu'il a imaginé, 
et dont il présente un petit modèle. ; 

La lettre et le modèleront renvoyés à la Commission des rondelles fu-r 

sibles. 

chirurgie. — Êistoire d'une fracture du bras gauche restée non réduite et 
non consolidée depuisle 26/w/re i836, jusqu'au i3 janvier 1837, guérie par 
ï 'application du bandage amidonné; par 'M. Thierry. 

( Commissaires, MM. Larrey, Breschet. ) 

analyse mathématique. — Note sur la convergence des intégrales et des sé- 
ries; par M. Th. d'Estoquois. 

( Commissaires, MM. Peinsot, Libri. ) 

chimie organique. - Note sur les Nitrites de chrysétmse et d'jdrialase; 

pixr M. A. Laurent. 

médecine. — Influence de la lune sur la menstruation; Mémoire de 

M. J.-A. Clos. 
( Présenté pour le Concours au prix de Physiologie expérimentale.) 

médecine. —Noie sur le Choléra; par M. Flon. 5 
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CORRESPONDANCE. 

météorologie. — Étoiles Jilantes. 

M. Arago communique les résultats que sa correspondance particulière 
lui a déjà fournis, au sujet des étoiles filantes du milieu du mois de 
novembre. Il fait d'abord remarquer qu'on s'est trop hâté en affirmant 
positivement que ces météores ont manqué au rendez-vous; en ajoutant 
que dès aujourd'hui il ne peut plus être question de leur périodicité ; etc. 
Les précédentes apparitions n'ont pas eu lieu exactement à la même 
date; ainsi, l'absence d'étoiles filantes à Paris, pendant la nuit "sereine 
du 12 au i3 novembre, ne prouve rien. La clarté de la pleine lune aurait 
d'ailleurs suffi pour effacer toutes celles de ces étoiles que l'intensité de 
leur lumière aurait placé au-dessous de la seconde grandeur. En admettant 
la constance de la date, rien ne dit, en outre, que ce n'est pas de jour 
que les étoiles attendues ont traversé l'atmosphère de la capitale. Per- 
sonne, enfin, n'a prétendu que l'atmosphère tout entière : de la Terre 
dût être envahie par le courant de météores. En i833, lorsqu'en Amé- 
rique ils étaient un objet d'effroi pour les populations, on les remarquait 
à peine en France. L'an dernier, sur la Bonite , on ne voyait que quel- 
ques rares étoiles filantes, le jour où en Europe leur grand nombre 
frappait tous les yeux. Sans doute, des ténèbres enveloppent encore la 
cause de ce curieux phénomène; mais n'est-ce pas une raison de plus pour 
ne laisser passer aucune observation sans la recueillir. 

Nuit du 11 au i3 novembre. 

Paris. .... . Une seule étoile filante, à i^So', temps moyen, 

Montpellier. A p/, temps vrai; une e' toile filante. 

De 3* à 4*4^'- •• absolument rien. 

De 4*45' à 5*.... trois e'toiles filantes. 

Les trois étoiles sont parties d'un point situé à ao°, environ , au sud de 
cT du Lion. Elles marchaient vers le sud, avec une grande vitesse, et à peu 
près dans la direction du méridien. La première brillait comme une étoile 
de première grandeur. 

Le temps était parfaitement serein. 

(Observations de M, Bérard.} 



( 7 6o ) 

Genève. >....'■ Minuit 20 minutes , temps ; e'toile ûlante qui passe vers les étoiles 

/ et 6 du pied de la grande Ourse, en se dirigeant obliquement 

vers l'horizon. 
2*5o'. Étoile filante d'un faible éclat, qui traverse le carré de la petite 

Ourse , obliquement à l'horizon , et de l'est à l'ouest. 
3* 10'. Étoile filante fort belle, partant du Lion et se dirigeant vers la 

tête de la grande Ourse. : 

4 A 8', Étoile filante d'un faible éclat, marchant de la grande Ourse à la 
petite Ourse, et traversant le carré de celle-ci parallèlement à 

l'horizon. 
4* la'. Étoile-filante rouge , se dirigeant du carré de la grande Ourse vers 
l'étoile polaire; 
' 4*25'. Étoile filante partant de la queue de la grande Ourse et se dïrr- 
: géant obliquement vers l'horizon. 

• Ciel nuageux , peu propre aux observations. 

(Observations de M. Wartmarin.) 

Marseille.... fo', temps vrai. Étoile filante de i" grandeur, près de fi d'Andro- 
mède; dirigée du midi au nord. 

a* 18'. Étoile filante de a e grandeur ; au S.-E. , à to° de hauteur ; direc- 
tion du sud à l'est. 

a* 48'. Étoile filante de a* grandeur ; provenant du Lion , depuis a cœur 
de l'Hydre jusqu'au Navire, Trajet de 20° en i". 

3*38'. Étoile filante de, 3 e grandeur , partant de près de Sirius, et allant 
vers le S.-O. dans la direction de y du Lion, Trajet court et 
rapide d'environ ro°. - _ 

3*42'. Étoile filante de 2* grandeur ; entre Pollux et Prôcyon , allant à 
l'opposite du Lion. Trajet de 4 à 5° en moms de 1". 

4* 18'. Étoile filante de 3 e grandeur; de Sirius à l'opposite du Lion. Trajet 
de 4 à 5° e/i * seconde. 

5*24'. Étoile filante de 3* grandeur ; vers : là queue du grand Chien ; ve- 
nant de y du Lion. Trajet de 4 à 5° en ^ seconde. 

5' 38'. Étoile filante de 3' grandeur; près du Cœur de l'Hydre; venant dey 
du Lion. Trajet de 4 à 5° en | seconde. 

5*46'. Étoile filante de i re grandeur; de Régulus à l'opposite de y du 
Lion ; 4 à 5" de trajet en £ seconde. 

6* 6'; Étoile filante de 1" grandeur; de Jupiter versy du Lion ; 20" de 
trajet en 1". 

De ces dix étoiles filantes , les huit dernières se mouvaient suivant la 
direction attendue. On peut donc supposer qu'elles appartenaient au 
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groupe déjà reconnu. Sans la clarté de la lune, on en eût probablement 
aperçu un beaucoup plus grand nombre. 
Le ciel était parfaitement serein. 

(Observations de M. Valz, directeur de l'Observatoire de Marseille.) 

Nuit du 14 au i5 novembre. 

Jambles (Saône-et-Loire). De 8* à 8^ (temps moyen), 3 9 étoiles filante., marchant 

toutes de l'est à l'ouest. 

(Observations de M. de Nervaux.) 
Nuit du ï5 au 16 novembre. 
Paris... . (Heure non déterminée). 1? étoiles filantes en une minute et demie. Elles 
parurent toutes de la constellation de Cassiopée ou de ses envi- 
rons, et se dirigèrent de l'est à l'ouest-nord-ouest. 

(Observations de M. Ch. Dame, faites au collège Rollin.) 

météorologie. — Aurore boréale. 

M Bérard, capitaine de corvette, mande de Montpellier, à M. Arago 
que dans la nuit du » novembre, il a observé une aurore boréale depuis' 
g heures jusqu'à 9 heures et demie. 

Quand &rc se forma, Bipartie supérieure, à peine distincte, parut être 
a 2Û « ou a * de hauteur. M. Bérard jugea que cette partie culminante était 
dans lemendien terrestre et non dans le méridien magnétique. C'est une 
anomalie sur laquelle de plus amples renseignements seront demandés à 
M. Berard. 

M. Yvon écrit qu'il a vu l'aurore boréale du 12, à Vendôme. 

M. Chassinat, docteur en médecine, l'observait en mer, entre Gênes et 
L>ivourne. 

M. de Nervaux, apercevait un phénomène du même genre, la nuit sui- 
vante (dans la nuit du x 4 au ,5)., kJambles, près Givr 7 , Saône-et-Loire 
vers les 9 heures du soir. Cette aurore jetait dans l'espace sept magnifiques 
rayons. * o 1 

mécanique. — Turbine. 

JL^rago rendit compte, il y a quelques semaines, des résultats que 
M. Fourneyron a obtenus à Saint-Biaise, dans la forêt Noire, à l'aide d'une 

C. E. |83 7 , 2 e Semestre, f T. V, N° 22.) j oa 
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turbine d'un tiers de mètre de diamètre, qui fonctionne sous une pression 
verticale de 108 mètres d'eau, qui fait 2 3oo tours par minute, qui ne dé- 
pense que 3o décimètres cubes de liquide par seconde , et réalise cependant 
la force de 60 chevaux de vapeur. Quelques personnes avaient paru crain- 
dre que les tourillons de l'axe de la turbine ne pussent pas résistera 1 ex- 
cessive vitesse dont il vient d'être question. Pour les rassurer, M. Arago a. 
mis sous les yeux de l'Académie, des extraits de diverses lettres toutes ré- 
centes de M. d'Eichthal , et desquelles résulte avec évidence, que depuis son 
installation , c'est-à-dire dans l'intervalle de trois mois , la machine n a pas 
éprouvé la plus petite détérioration. 

La turbine de If. Fourneyron a fait en Allemagne une vive sensation. Cet 
ingénieur doit en établir plusieurs dans les environs d'Augsbourg; la Russie, 
l'Ecosse, paraissent vouloir profiter de cette invention. Puisse la France , a 
dit M Arago , en terminant sa communication , entrer elle-même largement 
dans une voie qui promet de si utiles résultats à l'industrie! 

météorologie. — Seimoun ou vent brûlant. 
M. Aubry-Bailleul, commandant le brick aviso la Surprise, écrit de 
Chypre , à M. Arago, à la date du 6 juin i83 7 , que dans la nuit du 2 3 au 
24 mai, aux environs du cap Jnamour : « un grain de l'ouest monta subi- 
tement. Lorsque je parus sur le pont , dit M. Aubry, je fus saisi au visage 
» par une chaleur suffocante. Je n'avais jamais rien éprouve d aussi fort 
. depuis vingt-cinq ans que je navigue, même sur les cotes de 1 Algérie 
» pendant une croisière de trois années. On ne pourrait pas vivre sou» une 
,, pareille température un peu prolongée. Heureusement que ce lut 1 allure 
» d'une douzaine de minutes... Le phénomène se renouvela vers les 5 
» heures du matin... Ce qui dut me surprendre , c'est que la brise nous ar- 
» rivait après avoir passé sur les montagnes neigeuses de Chehdoma et 
» d' Antiphïlo.-A - 

météorologie. — Inondation de Baltimore. 
M TFavden dépose sur le bureau une notice extraite d'un journal des 
États-Unis, et relative à une pluie remarquable à la fois par son intensité, 
sa durée et le peu d'étendue de l'espace dans lequel elle s'est fait sentir. La 
ville de Baltimore, qui se trouvait comprise dans cet espace, a beaucoup 
souffert de l'inondation qui en a été la conséquence. Plus de ao personnes 
ont péri ; 5o maisons habitées, 200 magasins et plusieurs usines ont ete dé- 
truits ou fort endommagés. 
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chimie. — Azoture de brome et de cyanogène. 

M. E. Millon annonce qu'il vient d'obtenir ces deux nouveaux composés. 

« Le premier, dit-il, est liquide comme l'azoture de chlore avec lequel 
il a les plus grandes ressemblances. Le second , qui est gazeux, me paraît 
fournir de précieuses données pour résoudre la question des acides cya- 
nique et fulminique ; en- effet , tandis que l'acide cyanique se convertit 
en ammoniaque et en acide carbonique, l'acide fulminique, d'après le 
calcul que j'en ai fait, se résoudrait en oxide de carbone et en azoture 
de cyanogène, corps dans lequel j'ai constaté la propriété détonnante la 
plus énergique. » 

chirurgie. — Appareils compresseurs des artères. 

M. Malapert adresse quelques réflexions sur un passage de la lettre 
de M. Dezeimeris, concernant les travaux qui depuis un demi-siècle ont 
eu pour objet la compression des artères considérées comme moyen 
thérapeutique. 

« M. Dezeimeris,' dit-il, avance dans sa lettre que des trois médecins 
qui ont récemment parlé de cette méthode de traitement comme d'une 
découverte qu'ils auraient faite, deux en avaient eu connaissance par des 
communications directes avec lui, et que le troisième pourrait bien en 
avoir pris l'idée à la même source, quoique d'une manière moins di- 
recte. Je suis , ajoute M. Malapert, un des trois médecins désignés : or, 
depuis cinq ans que je m'occupe de ce sujet, à 200 lieues de Paris , je n'ai 
jamais eu de relations directes ou indirectes avec M. Dezeimeris, ni avec 
aucun de ceux à qui il a fait part de ses recherches sur le sujet en 
question. Je déclare publiquement, devant l'Académie , que l'idée d'em- 
ployer la compression des artères ne m'a été suggérée par personne ni 
par aucun ouvrage. » 

économie rurale. — Sur les moyens de se délivrer des ravages de la 

pyrale de la vigne. 

Un anonyme adresse une lettre à ce sujet. Après avoir passé en revue les 
moyens dont il a été parlé dans les diverses communications faitesà 
l'Académie, moyens dont aucun, suivant lui, ne remplit bien complètement 
le but, il remarque que pour arriver à une destruction complète des 
insectes, il faut les attaquer à l'époque ou les jeunes larves ont déjà toutes 

102 . 
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quitté leur retraite d'hiver et sont encore loin de l'époque à laquelle elles 
doivent se transformer en papillons. On les trouve alors , dit-il , unique- 
ment sur les jeunes pousses dont les feuilles doivent les nourrir ; et si l'on 
enlève ces pousses pour les brûler, il est évident que pas un dé ces en- 
nemis de la vigne n'échappera. L'auteur anonyme voudrait que l'autorité 
intervînt pour faire exécuter cette opération au même moment dans toutes 
les communes qui ont souffert l'année précédente des ravages de la pyrale. 
Ce serait, dit-il, une récolte entière sacrifiée , mais cette perte serait 
moindre que celle qu'on éprouve quand, pendant plusieurs années con- 
sécutives , on reste exposé aux dégâts commis par ces insectes se perpétuant 
dans le même canton. Le gouvernement, d'ailleurs, pourrait venir aux 
secours des propriétaires auxquels il aurait prescrit cette mesure rigou- 
reuse, en leur accordant une exemption d'impôt pour deux années. 



MECANIQUE APPLIQUEE. 



Serrures à construire sur un nouveau modèle. 



M. Grairgon écrit qu'il s'est occupé des moyens de faire disparaître 
un grave défaut qu'offrent les serrures dites à combinaisons } serrures que 
l'on peut trouver le moyen d'ouvrir sans avoir connaissance de l'arrange- 
ment de lettres ou de chiffres qu'elles offraient au moment où elles ont été 
fermées ; une modification qu'il a introduite dans leur construction fait 
disparaître, dit-il , ce qui enlevait aux serrures de ce genre le degré de sû- 
reté dont elles paraissaient susceptibles. 11 demande qu'une Commission soit 
chargée de prendre connaissance de cette invention. 

MM. Gambey et Séguier sont désignés à cet effet. 

hygiène publique. — Plantations des grandes villes. 

M. Jacquemin écrit qu'il est dépositaire d'nn mémoire sur ce sujet, écrit 
par un botaniste célèbre , feu M. Peïsoon , et offre de mettre ce travail à 
la disposition de la Commission qui a été chargée de faire un rapport- 
snr un mémoire de M. Robert Addenet, relatif à la même question. 

M. Warin annonce qu'il s'occupe depuis long-temps d'un travail sur 
les sinus, et demande que l'Académie lui fournisse les moyens de le 
publier. 

M, Valet adresse quelques considérations sur les erreurs qui peuvent 
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résulter de l'emploi des dénominations dont on se sert dans le système 
métrique pour désigner les volumes moindres qu'un mètre cube. 

^ M. Écrément annonce qu'il s'occupe d'un travail sur le choléra, et prie 
l'Académie de lui fournir des renseignements sur l'apparition de cette ma- 
ladie en Europe, les grandes villes qu'elle a ravagées, etc. 

M. Duméry adresse un paquet cacheté portant pour suscription : Note 
snr les moyens de sûreté des machines à vapeur. 
L'Académie en accepte le - dépôt. 

La séance est levée à 5 heures. a 



BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 



L'Académie a reçu dans cette séance les ouvrages dont voici les titres : 

Comptes rendus hebdomadaires des séances de l'Académie Royale des 
Sciences; n* 21 , 2 e semestre i83y, in-4°. 

Note sur de nouvelles applications de la Dextrine; par M. le baron db 
Silvestrk , quart de feuille in-4 . 

Voyage en Islande et au Groenland pendant les années 1 835m 836 
publié sous la direction de M. Gaimard , in-fol. * 

Voyage aux Indes- Orientales par le nord de l'Europe ; par M. Ch, Bé- 
langer; 19 e livraison in-8° et planche in-4 . 

Documents pour servir à l'Histoire naturelle des Céphalopodes crypto- 
dthranches; parM. Rang; in-8». (Extrait du magazin de Zoologie de 
M. buERiN Menneville.) ' 

Répertoire de Chimie scientifique et industrielle, publie sous la direc- 
tion de M. Gaultier de Claubry, tome 2, novembre i83 7 , n° 7, in-8 

Revue critique des livres nouveaux , publiés pendant l'année'iSSv- par 
M. Cherbuliez; 5 e année n° 11, in-8°. 

Note sur les effets de l'introduction de l'air dans les veines,- par M Le- 
roy dEtiolles, in-8°. 

Notice biographique «r Nicolas Deyeux; par M. A. Chevalier, in-8«. 
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Recueil industriel, manufacturier et commercial .septembre i83 7 , in-8°. 
Société de perfectionnement des Etudes d'application. Acte de Société, 

brochure in-8". - n * ' 

De Convolvulaceis Dissertatio secunda ; par M. J.-D. Croîs* , Ueneve , 

1837, in-4°- 
Mémoires couronnés par l'Académie Royale des Sciences et Belles-Lettres 

de Bruxelles, n° 11, in-4°. ' ■■ 

Annales de V Observatoire de Bruxelles; publiées par M; Qoetelst, 

tome i er , 2 e partie, ia-4 . 

Correspondance mathématique et physique; parle même, tome 1 , 

3 e série, août 1837, iu-8°. 

Académie Royale de Bruxelles.- Bulletin de la séance du 7 octobre 

i83 7 , n° 9, in-8°. ,„,.»■ 

Considérations sur le mouvement de la sève des Dicotylédones , com- 
muniquées à V Académie Royah de Bruxelles ; par M. Mohren , Liege, 

'Notes sur la catalepsie des Dracocephalum , Austriacum et Noldavicum; 

par le même; in-8°. 

le* ^èc/e* e* fe* ZegKm^, o« quelques mots sur l Histoire des Jardins po- 
tagers ; par le même, in-8*. 

Notice sur la Vanille indigène; par le même, m-8°. 

De l'influence de la Belgique sur l'Industrie horticole des Etats-Unis; 

par le même, in-8°. \ _ . 

ZTe&er Maulbeerbaumzucht . . . . Résumé des principaux traites Chinois 
sur la Culture des mûriers et l'Éducation des vers à soie; mis en allemand, 
par M. L. Lindnet, sur la traduction du chinois en français faite par 
M. Stanislas Julien, membre de l'Institut, in-8° 

amorce. . . . Mémoire de la Société médico-chirurgicale de Bologne, 
faisant suite aux publications de cette Société, vol. i«, fascicule 3% Bo- 
logne, 1837, in-8°. 

Gazette médicale de Paris; tome 5, n" 4 7 , m-4°. 

Gazette des Hôpitaux ; tome 1 1 , n os 1 36— 1 38 , in-4'. 

La Phrênologie, Journal; tome 1, n° a3 , in-4 9 . 

Écho du Monde savant; n° 98. 

L'Expérience, journal de Médecine, n°' 4 et 5, in-8. 

L'Éducateur, journal, juillet et août i837,in-4°. 
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SÉANCE DU LUNDI 4 DÉCEMBRE 1857. 
PRÉSIDENCE DE M. MAGENDIE. 



MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 

DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE. 

M. Biot fait remarquer qu'il s'est glissé à l'impression , dans plusieurs 
passages de son dernier Mémoire, une faute ( la substitution deNà n) qui 
altère le sens. Il exprime le désir que cette faute soit corrigée dans les 
exemplaires qui ne sont pas encore distribués. 

chimie optique. _ Suite du Mémoire sur plusieurs points fondamentaux 
de mécanique chimique ; par M. Biot. 

§. II. Des propriétés spéciales manifestées par l'acide lartrique dans son action 

sur la lumière polarisée. 

« L'acide tartrique dissous dans l'alcool, l'esprit de bois, l'eau > soit pure 
soit mêlée aux acides sulfurique ou hydro-chïorique , exerce sur la lumière 
polarisée un pouvoir de rotation , dont le caractère moléculaire se découvre 
par les mêmes indices, et se démontre par les mêmes preuves que pour les 
autres substances où cette propriété s'observe. Mais il diffère de toutes par 
le mode spécial suivant lequel il disperse les plans de polarisation des 
rayons de diverse réfrangibilité. 

» Car, au lieu de les dévier d'autant plus que la réfrangibilité est plus 
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grande, eu raison exactement, ou presque exactement réciproque aux 
carrés des longueurs des accès, l'acide tartrique , dans les circonstances que 
je viens de désigner, exerce sur ces plans des dispersions dont les rapports 
varient avec la nature, les proportions , et la température des ™ Xi ™* ou 
il est dissous; en offrant d'ailleurs des caractères entièrement différents 
de ceux que l'universalité des autres substances présente. Par exemple, 
dans l'eau pure, il imprime généralement la déviation vers la droite a 
tous les rayons; mais il donne la plus grande aux rayons verts, la 
moindre aux violets, distribuant les autres entre ces extrêmes, suivant 
un ordre qui semble n'avoir aucun rapport fixe avec leur réfrangibihte. 
Gela est ainsi, du moins, pour tous les cas de dosage et de tempe- 
rature où il m'a été possible de l'étudier. Ce fait peut se constater di- 
rectement par l'observation à travers des verres colorés, rouges, verts, 
et violets même. Car on en trouve aussi de cette dernière teinte , qui se 
laissent traverser presque uniquement par les rayons violets et rouges, 
comme on le voit en décomposant , par des prismes, la lumière qu'ils trans- 
mettent; de sorte que l'analyse des faisceaux polarisés, opérée à l'aide d'un 
tel verre, donne, sinon la déviation absolue des plans de polarisation de la 
lumière violette, du moins la position relative de ces plans comparée à celle 
des rayons verts et rouges que l'on peut isolément observer. Ce mode par- 
ticulier de dispersion se décèle encore parla nature des teintes composées 
qu'il donne aux deux faisceaux réfractés dans le prisme rhomboïdal lorsque 
la lumière transmise' à travers les solutions tartriques est blanche; et 
quoique ce genre d'observation ne fournisse que des résultats complexes , 
il est cependant utile par l'évidence de leurs indications. J'en ai rapporté 
de nombreux exemples dans un précédent mémoire, et j'en consignerai 
encore ici d'autres spécialement appropriés à ce but. 

» Lorsque l'acide tartrique est dissous dans l'alcool, ou dans l'esprit de 
bois, les dispersions qu'il exerce sur les plans de polarisation suivent 
d'autres rapports que dans l'eau pure; et l'on peut les déterminer ex- 
périmentalement par les mêmes procédés. Mais on trouve encore que ces 
rapports-différent totalement dé ceux que l'universalité des autres subs- 
tances présente. 

«En outre, dans ces* diverses solutions, l'acide tartrique ne montre pas 
un pouvoir rotatoir^e égal r ni : même constant pour chaque milieu de com- 
position fixe, comme cela arriverait si ses particules ne faisaient que se 
désagréger et se répandre dans les vides dW espace indifférent à leur 
présence. Ce pouvoir varie selon la nature, la nrnnortion et la température 
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du dissolvant. Ainsi, dans tous ces cas, l'acide tartrique dissous, forme 
avec les particules du milieu qui l'environne un groupe moléculaire nou- 
veau, où elles reçoivent de son influence le pouvoir rotatoire qu'elles ne 
possédaient pas, ou qu'elles ne manifestaient pas isolément. Et puisque 
l'intensité spécifique de ce pouvoir, calculé pour l'acide seul, se montre 
variable selon les circonstances énoncées plus haut, il faut que le groupe 
résultant varie aussi avec ces circonstances ; de sorte que, même dans un 
milieu de nature constante, il change avec les proportions. Enfin, lorsque 
la nature du milieu et sa composition restent les mêmes, le groupe formé, 
quoique isomérique dans ses éléments pondérables , montre encore des 
variations d'action dépendantes de la température; le pouvoir rotatoire 
croissant quand elle s'élève , décroissant quand elle s'abaisse, et réitérant 
à volonté ces alternatives ; ce qui prouve qu'entre les limites où l'on 
peut ainsi les reproduire , l'acide est seulement affecté passagèrement, non 
modifié d'une manière durable. D'après certaines expériences que je rap- 
porterai plus loin, on pourrait soupçonner que ces variations ne sont pas 
déterminées, au moins uniquement, par l'impression extérieure de la cha- 
leur sensible ; maïs qu'elles dépendent aussi de la quantité de calorique 
existant dans le système mixte, comme élément de composition. 

» J'ai exposé dans un précédent mémoire les lois physiques suivant les- 
quelles ces phénomènes s'accomplissent pour les rayons diversement ré- 
fracgibles, lorsque l'acide est simplement dissous dans l'eau pure en 
diverses proportions. Et les nombreuses expériences que j'ai dû répéter 
depuis sur ce genre de solutions, n'ont fait que me confirmer davantage 
l'exactitude des résultats que j'avais énoncés. Comme la permanence de 
ces lois , ou leur altération, constitue pour ainsi dire le réactif que j'em- 
ploierai pour apprécier les modifications que l'acide tartrique éprouve, 
lorsqu'on introduit d'autres substances en sa présence dans les solutions 
aqueuses , il est nécessaire d'en rappeler ici l'expression générale. 

»Elle consiste en ce que, pour une même température, le pouvoir rota- 
toire spécifique de l'acide sur un même rayon , varie proportionnellement 
à la proportion pondérale d'eau pure contenue dans la solution mixte ; de 
sorte que le lieu géométrique qui représente ces pouvoirs est une ligne 
droite dont la proportion 4'eau est l'abscisse. Si la température change et 
passe à un autre degré pareillement fixe , le lieu géométrique des pou- 
voirs est une autre droite parallèle à la première; c'est-à-dire que le 
coefficient de la proportionnalité ne varie pas , mais seulement la cons- 
tante , laquelle croît quand la température monte , et décroît quand elle 
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s'abaisse ; et ainsi pour les diverses températures , le lieu général des pou- 
voirs de l'acide sur un même rayon est un système de droites parallèles 
entre elles. Mais ce sysTfème est différent pour les rayons d'inégale ré- 
frangibilité ; d'où il suit que si l'on étudié la l même solution à diverses 
températures, ou des solutions dé proportions diverses à une température 
constante, en les faisant traverser par un rayon de lumière polarisée 
blanche, les faisceaux réfractés par lé prisme rhombOïdal offrent, pour ces 
différents cas V des séries de teintes absolument différentes dans leur com- 
position et leur mode de succession, ce qui n'a lieu pour aucune autre 
substance. Mais toute cette complication n'est qu'apparente et résulte 
des lois simples que je viens d'expliquer. 

» Cette Constante proportionnalité du pouvoir rotatoire à la proportion 
d'un des deux principes du système liquide, lorsque la température 
reste constante, semble indiquer que le phénomène de la déviation 
pourrait bien ne pas résulter , au moins- uniquement, d'une action de 
masse amasse, comme les phénomènes astronomiques, mais dépendre 
encore d'une action de masse exercée sur une substance impondérable. 
L'importance de cette induction m'a fait examiner ayec beaucoup de soin 
le caractère physique qui la suggérait, et qui consiste dans la construction 
même du pouvoir rotatoire par une ligne droite, a température constante. 
J'ai vu ainsi ce caractère se confirmer, en se généralisant. 

» Je suis parvenu à cette conséquence en l'étudiant dans des cas plus 
complexes, où il se développe avec plus d'extension. L'expérience, en 
effet, nous apprend que des lois de simple proportionnalité physique 
sont seulement les premiers termes du développement des lois complètes y 
premiers termes qui, suffisant dans certaines limites d'observation, ont 
besoin,, quand ces limites s'étendent, d'être corrigés par l'évaluation des 
termes plus éloignés; dé sorte que la ligne droite qui construisait les pre- 
miers résultats n'est réellement que la tangente de la courbe qui en ex- 
prime le lieu véritable. 

» Heureusement j'ai trouvé un système chimique où l'acide tartrique 
se trouve engage par des affinités assez faibles et en même temps assez 
variables, pour que l'on puisse y voir.se développer entièrement les 
modifications progressives de son pouvoir rotatoire. Ce système est com- 
posé; de trois corps, l'acide tartrique, l'eau et l'acide borique , réunis à 
l'état liquide par l'effet de leur mutuelle réaction exercée à froid. J'ex- 
poserai à part, dans la suite de ce travail, les expériences que j'ai faites 
sur cette combinaison ternaire qui s'accomplit à froid immédiatement et 
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instantanément , lorsqu'on mêle les trois substances qui la forment. Ici je 
me bornerai à rapporter une conséquence qui en résulte : c'est que dans 
un pareil système liquide de trois corps dont l'acide tartrique fait partie 
si l'on prend deux quelconques des éléments en proportion constante et 
quon fasse varier le troisième, le pouvoir rotatoïre de l'acide est ex- 
prime par l'ordonnée d'une hyperbole équilatére dont l'abscisse est la 
proportion pondérable du troisième élément. Un cas particulier de cette 
loi générale est celui où la proportion de l'acide borique serait nulle- 
et alorsle pouvoir de l'acide tartrique dissous dans l'eau seule se trouve 
exprime par une pareille hyperbole dont l'abscisse est la proportion d'eau 
tn etiet , 1 hyperbole ainsi conclue reproduit exactement toutes les valeurs 
de ce pouvoir, propres aux solutions purement aqueuses, telles que je les 
avais obtenues par des expériences directes , quoique celles-ci n'aient été 
nullement employées comme données dans le calcul. Mais cette hyper- 
bole est si peu courbe que l'observation immédiate ne saurait la dis- 
tinguer d une ligne droite. C'est pour cela qu'elle s'était présentée comme 
telle dans mes premiers résultats. Nous retrouverons la même apparence 
rectihgne dans les combinaisons de l'acide tartrique avec la potasse et la 
soude liquéfiées par l'eau, lorsque la proportion de celle-ci à l'aleah sera 
maintenue constante; mais éclairés par ce qui précède, nous saurons 
que la ligne droite indiquée alors par les expériences , n'est aussi que la 
tangente d une hyperbole équilatére, dont la courbure est insensible aux 
observations. Il n'est pas sans intérêt de remarquer que cette généraiisa- 

r fie hnductxon quils ne résultent pas uniquement d'une réaction mu- 
tuelle, exercée entre des éléments pondérables; car le développement de 
1 ordonnée hyperbolique ainsi définie, a pour premier terme variable la 

rm P binaTon 0rti ° n ^ ^^^ "****' ^ "' ******* Variable dan * la 
» Dans ces derniers cas, où l'acide tartrique est sollicité par une affinité 
puissante comme aussi quand il se combine avec l'ammoniaque Talu! 
-me la glucine ou même l'acide borique, il perd tout-à-coupTspéct 
hte de dispersion^ qu'il exerçait sur les plante polarisation, lorsqu'il 
était dissous dans l'eau pure; et les produits nouveaux qu'il forme ab- 
sent sur les rayons diversement réfrangibles , suivant^etteToporlon 
sensiblement réciproque au carré des accès, qui se trouve jusquTcom" 

Z « T:T SXih T CeSâ0UéeS dU P--i-otatoire. cVchangement 
total et subit, fournit donc un caractère sensible par lequel on refont 
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due l'acide a formé ainsi une nouvelle combinaison; et en mesurant les 
valeurs successives de son pouvoir rotatoire, sous l'influence de la même 
substance à différentes doses, la constance de ce pouvoir ou sa variabilité 
fait connaître si la combinaison est toujours moléculairement la même, 
ou différente, selon les doses employées; et lorsqu'elle est différente, on 
voit si elle change par intermittences discontinues, ou par gradations 
continûment progressives. On décide donc par là directement, sans sup- 
position y et par un caractère physique sensible, mais uniquement pour 
l'état fluide, la grande question chimique de la possibilité des combinai- 
sons en proportions définies seulement, ou aussi en proportions indéfinies. 
Car cette alternative, exprimée peut-être avec plus de précision quon 
n'a coutume de le faire, consiste réellement dans l'intermittence ou la 
continuité des nombres qui expriment les proportions pondérales suivant 
lesquelles deux substances mises en présence , avec des doses quelconques, 
peuvent s'unir chimiquement, et former un système moléculaire nou- 
veau, doué de propriétés spéciales. Les expériences que je vais rapporter 
prouveront, je crois, évidemment que, dans les systèmes liquides, les 
combinaisons ne s'opèrent point uniquement par intermittences , et que 
toutes les particules mises en présence, réagissent les unes sur les autres 
simultanément ainsi qu'également, comme feraient des nébuleuses ce- 
lestes dont les mondes constituants se mêleraient, sans se rapprocher 
toutefoisjusqu'au contact. Ce résultat ne pouvant être.établi que sur la dis- 
cussion même des observations , je vais successivement exposer cel es que 
i'ai faites pour le constater relativement aux substances basiques indiquées 
plus haut. Mais auparavant je rapporterai ici quelques expériences, 
destinées à compléter les caractères propres de l'acide tartrique, et a faire 
bien connaître son mode d'action, lorsqu'il est seulement dissous dans 
divers milieux , avant que les bases y soient introduites. 

Ici M. Biot se borne à rendre un compte succinct des expériences qui 
complètent cette portion de son Mémoire.. ,...»• 

« Il rappelle d'abord les effets optiques produits par les solutions tartri- 
ques purement aqueuses, et il les remet sous les yeux du lecteur par une 
expérience nouvelle dont il développe toutes les particularités relativement 
aux différents rayons simples. Après avoir déterminé expérimentalement 
le pouvoir rotatoire de la solution ainsi étudiée, il montre que cet de- 
, ment peut se déduire avec une exactitude égale des lois physiques qu il a 
établies dans un précédent Mémoire, et dont il reproduit les nombres en 
tableaux faciles à appliquer. 



( 773 ) 
» Il examine ensuite les modifications que ce genre de solutions éprouve 
quand on y introduit un troisième corps qui ne se combine pas immédiate- 
ment avec l'acide tartrique , mais qui exerce une affinité plus ou moins 
énergique sur l'eau, dans laquelle cet acide était dissous. Tels sont, par 
exemple, les acides sulfurique et hydro-chlorique. Alors leur affinité pour 
1 eau combattant celle que l'acide tartrique exerce, cette dernière ne peut 
plus agir aussi librement; et l'acide tartrique qui a été contraint en outre 
de dégager de la chaleur, se trouve dans le même cas que s'il était en pré- 
sence d'une moindre quantité d'eau à une moindre température, de sorte que 
son pouvoir rotatoire s'affaiblit d'autant plus que l'acide est plus concentré 
et agit sur l'eau plus fortement. Ces résultats que l'analogie indiquait , sont 
établis dans le Mémoire de M. Biot, sur plusieurs séries d'expériences 
spéciales. 

» Si l'on emploie un acide peu avide d'eau, ou dont l'affinité propre soit 
affaiblie par une grande dilution dans ce liquide, on peut en former des 
mélanges qui , ajoutés à certains milieux où l'acide tartrique est dissous , 
ne changent point la combinaison qu'il y a formée ; de sorte que cette 
combinaison ne fait que s'étendre dans le système total , comme dans un 
espace indifférent, sans que son pouvoir rotatoire spécifique varie. Mais les 
proportions de chaque acide qui produisent cet équilibre, ne sont pas 
réciproques à leurs poids atomiques, comparé à celui de l'acide tar- 
trique, comme on aurait pu être porté à le présumer. Ces divers 
résultats sont encore établis expérimentalement dans le Mémoire de 
M. Biot. 

» L'extrême opposé à cet état d'équilibre s'obtient en introduisant l'acide 
sulfurique concentré à grande dose dans une solution tartrique, graduel- 
lement toutefois , et à froid, pour ne pas s'exposer à l'altérer chimique- 
ment. On trouve ainsi un terme où l'acide tartrique préexistant dans la 
solution aqueuse ne peut plus rester complètement dissous en présence de 
l'acide sulfurique ajouté; et une partie redevenant solide , se sépare à l'état 
de cristal. Alors si l'on décante la portion du système qui est demeurée li- 
quide, et qu'on l'observe optiquement, on trouve que l'acide tartrique qui 
est resté dissous, n'a plus qu'un pouvoir rotatoire spécifique très affaibli ; 
comme il était naturel de s'y attendre par ce qui précède. Mais cet affai- 
blissement peut aller jusqu'à intervertir, au moins en apparence, le sens 
de la rotation pour certains rayons, et l'amener à gauche , au lieu qu'il était 
a droite primitivement. Dans une expérience de ce genre que M. Biot 
rapporte, voici quelles ont été lés déviations pour plusieurs rayons simples 
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à travers une épaisseur^ 5oi œm ,5: ^observation se faisait avec des verres 
colorés, comme il est dit plus haut : 

: " IWviàttoB apparente * Sèhsde la 
■du, plan de : polarisation, déviation- 

Rayons violets. ..... .... . . . .-. ...... : . '"'■"• 4°>*P 

verts... .......•*••>••••••••••> "H ^ > 55 

L'image extraordinaire E, nulle à l'œil, nu ; r+- o,5o 

Rayons jaunes. ,. . -f o,85 

rouges.. .......... i ..."; »i. ••» '+ 2> 2 f> 

» On voit combien l'ordre de ces dispersions est différent de celui que 
présentaient les solutions purement aqueuses observées à des températures 
supérieures à 6°. Car alors toutes les déviations étaient de même > sens ,et 
celle des rayons verts plus grandes que toutes les autres; au lieu qu ici 
la déviation des rayons violets a passé à gauche ; et la plus grande, vers la 
droite, est celle des rayons rouges qui surpasse très notablement celle des 

vPrts 

» Les propriétés spéciales de notre réactif , c'est-à-dire de l'àcidé tartrU 
que se trouvant ainsi exactement déterminées et usées par l'expérience, 
' lorsqu'il est dissous dans l'eau, soit pure, soit mêlée d'autres substances 
avec lesquelles il ne peut pas se combiner, mais qui agissent sur le milieu 
qui l'environne/le pas suivant à faire c'est de remplacer ces substances par 
d'autres , qui , à la. faculté d'agir aussi sur l'eau, joignent celle dé pouvoir 
former avec l'acide tartrique une combinaison immédiate. Car eh étudiant 
optiquement ces systèmes plus complexes, on pourra, à l'aide de ce qui 
précède, démêler les effets propres résultants de cette nouvelle drcons- 
tance, et établir ainsi séparément leurs lois. Ce sera l'objet ultérieur du pré- 
sent Mémoire. « 

M, Geoffroy Scdnt-EiMre fait hommage à; l'Académie: d'une ^notice 
intitulée : Biographie de Paubênten. '(Extrait de Y Encyclopédie moderne.) 

M. Benjamin Delessert, vice-président du conseil d'administration des 
hospices/présente le Compte des recettes et des dépenses de cet établisse* 
ment, pour l'exercice de 1 836. 
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physiologie végétai. - Observation sur le Chara flexiîis ; par MM. Dc- 

troghet et Becquerel. . 

Modifications dans la circulation de cette plante sous l'influence d'un 
changement de température, dune irritation mécanique, de l'action des 
sets des acides et des alcalis, de celle des narcotiques et de l'alcool. 
Extrait de la Note de M. Dutrochet. 

-. «La tige du chara possède un système cortical composé de. tubes et de 
issu cellulaire. Son système central presque rudimentaire consiste dans un 
tube membraneux et diaphane, doublé intérieurement par des globules 
verts disposés en séries longitudinales. Le centre de ce tube est occupé 
par un liquide mêlé de globules, liquide dont on aperçoit la circulation 
au microscope. 

■ * Malgré la demi-transparence de la tige du chara Jlexilis , on ne peut 
bien voir la circulation qui a lieu dans son tube central qu'en enlevant 
complètement le système cortical qui le recouvre. Cette opération est fort 
délicate. Lorsqu elle est faite à souhait, on voit, sans aucune difficulté, la ma- 
nière don t s'opère la circulation qui a été fort bien décrite par M. Amici. Les 
globules suspendus dans le liquide central suivent avec une parfaite ré- 
gulante les rangées longitudinales et parallèles des globules verts qui sont 
situes sur les parois et en dedans du tube central. Ces rangées ou séries 
derglobules verts sont disposées en spirale, à raison de la torsion du mé- 
ntha le sur lui-même. Les globules circulants suivent cette direction en 
spirale qui souvent est tellement redressée qu'elle devient presque parallèle 
ala direction dii mérithalle. Ce parallélisme apparent a lieu chez les méri, 
thalles fort allongés ; si les séries de globules verts offrent accidentellement 
des sinuosités, les globules circulants suivent ces sinuosités ; si ces séries 
offrent accidentellement une assez longue interruption de continuité , les 
globules circulants s'arrêtent dans cet endroit, s'y accumulent, puis poussés 
par ceux qui les suivent, ils franchissent lentement l'espace dépourvu de 
globules sériés; arrivés à l'endroit où finit cette solution de continuité des 
globules sériés, l es globules circulants reprennent leur mouvement de 
progression rapide. J'ai vérifié tous ces faits, annoncés par M. Amici et 

on est amené à en conclure avec lui que les globules sériés que contient 
le tube central sont les sources de l'action invisible qui imprime le mou- 
vement de progression au liquide mêlé de globules qui est contenu dans ce 
tube central. 

» M. Amici affirme que les deux courants opposés qui s'observent 
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dansletùbe central sont en contact absolu, qu'ils ne sont séparés par aucune 
cloison. Il donne à cet égard des preuves tellement positives que Ion a 
peine à concevoir que cela ait pu être nié. Ainsi il a expérimenté qu en 
faisant une ou plusieurs ligatures à un mérithalle on établit autant dear- 
culations distinctes qu'il y a de compartiments séparés. Cela «aurait pas 
lieu si les deux courants étaient séparés par des cloisons. J ai div.se un mé- 
rithalle de chara en quatre compartiments par trois ligatures, et j ai obtenu 
quatre circulations très distinctes. Ce mérithalle était entteremen dé- 
pouillé de son système cortical et réduit ainsi à son tube central fort 
transparent, en sorte qu'il ne pouvait y avoir d'erreur pour moi. 3 ai coupé 
en deux ce mérithalle en sacrifiant l'un des quatre compartiments, et les 
parties Séparées ont continué à offrir leurs circulations bornées par les 
ligatures. Lorsque les globules verts cessent accidentellement d être dis- 
posés en séries et que leur disposition est confuse, le mouvement du li- 
quide s'arrête dans cet endroit et se réfléchit vers le courant opposé. Chez 
les vieux mérithalles les globules verts ont perdu leur disposition sériée , 
aussi n'offrenfcils point de circulation. Tout concourt donc à prouver que 
les globules verts sériés sont, dans le chara, les agents du mouvement dé 
progression du liquide qui est en contact avec eux et cela au moyen d'une 
influence invisible. 

» Dans son mouvement de progression ascendante le liquide central 
mêlé de globules, suit la direction plus ou moins spiralée des séries des 
globules verts dans une des moitiés latérales du tube membraneux cen- 
trai; arrivé auprès du nœud supérieur où se termine la cavité centrale du 
mérithalle, le liquide se réfléchit et prend une progression descendante en 
suivant de même la direction plus ou moins spiralée des séries de glo- 
bules verts dans l'autre moitié latérale du tube central. Arrivé au nœud 
inférieur le liquide circulant se réfléchit encore et reprend la route ascen- 
dante qu'il avait suivie précédemment. Ainsi, il y a une des moitiés laté- 
rales du tube central dont les séries de globules verts sont destinées à im- 
primer au liquide le mouvement ascendant, tandis que dans Vautre moitié 
latérale de ce même tube central , les séries dé globules verts sont desti- 
nées à imprimer au liquide le mouvement descendant. Ces deux moitiés 
sont séparées de chaque côté par un espace transparent dépourvu de sé- 
ries de globules verts, ce qui forme deux bandes transparentes au-dessous 
desquelles il n'existe aucun mouvement de liquide. 

» La circulation existe chez le chara Jlexîlisk la température de la glace 
fondante, mais elle est lente. En échauffant lentement .l'eau dans laquelle 
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la plante est plongée, la circulation s'accélère graduellement; elle devient 
extrêmement rapide à + 18 degrés cent. La chaleur de l'eau étant portée 
lentement à -f- 27 degrés, la circulation devient extrêmement lente; elle 
augmente ensuite peu à peu de vitesse sous l'influence continuée de cette 
même température de + 27 degrés cent.; et au bout de deux heures elleest 
devenue d'une grande rapidité. La force vitale, qui produit la circulation , 
d abord opprimée par une chaleur trop forte, a réagi contre cette cause op- 
primante. Cela n'a lieu que lorsque la vitalité de la plante est forte. Si 
cette vitalité est faible, la réaction ne s'établit point et la circulation de- 
meure lente. Si l'on place cette plante privée de réaction contre la tem- 
pérature de + 27 degrés, dans de l'eau dont la température est de-f 12 
degrés, elle y reprend en peu de minutes la vitesse de son mouvement 
circulatoire. Je reviens à la plante dont la force vitale a réagi contre l'in- 
fluence de la chaleur de +- 27 degrés et dont la circulation, d'abord dimi- 
nuée par cette chaleur, est redevenue rapide sous son influence continuée. 
La chaleur de l'eau étant portée lentement à+34 degrés cent., la circulation 
devient de nouveau extrêmement lente; mais au bout d'un quart d'heure, 
sous l'influence continuée de la même température, la circulation rede- 
vient très rapide. La force vitale qui opère la circulation a de nouveau 
réagi contre l'influence de la chaleur qui l'opprimait. La chaleur de l'eau 
étant portée ensuite et lentement à + 40 degrés cent., la circulation devient 
encore d'une extrême lenteur. Au bout de trois quarts d'heure d'influence 
continuée de cette même température, la circulation redevient encore très 
rapide; la force vitale qui l'opère a de nouveau réagi contre l'influence de 
la chaleur accablante qui tendait à l'anéantir. Enfin la chaleur de l'eau 
étant portée lentement à + 45 degrés, la circulation s'arrête pour tou- 
jours. La force de la réaction vitale est vaincue. La plante meurt. 

» La température la plus convenable pour la vie et la circulation du 
chara paraît être entre -f 12 et 4- a5 degrés cent. ; en-deçà et au-delà de ces 
deux limites la vie et la circulation du chara n'existent qu'au moyen d'une 
readion vitale qui finit toujours, à la longue, par être vaincue; 

» La circulation du chara s'arrête complètement lorsqu'on fait éprouver 
a cette plante un changement brusque de température, de manière qu'il y 
ait envn-on 2 5 degrés cent, de différence entre les deux températures Ainsi 
une tige de chara qui est dans l'eau dont la température est de+ 7 de- 
grés cent, et dont la circulation a une moyenne rapidité, étant transportée 
dans de l'eau, échauffée à>f- 3 2 degrés, la circulation s'abolit complètement 
au bout de quatre à cinq minutes, la même température de -h 3a degrés 

104.. 



(778) 
étant maintenue, la circulation recommence à s'établir au bouj. d'une heure, 
et elle se trouve rétablie complètement et avec vitesse au bout de deux 
heures: La force vitale qui opère la circulation a réagi contre .l'influence de 
la chaleur extrême et subite qui d'abord l'avait opprimée. Cette plante dont 
la circulation est bien rétablie sons l'influence continuée d'une chaleur 
de -f- 3a degrés, étant replacée dans l'eau qui la contenait primitivement et 
dont la température est à + 7 degrés, sa circulation est abolie an bout de 
quatre minutes et elle ne se rétablit qu'après une heure et demie de suspen- 
sion complète, encore cette circulation est^lle très lente. La force vitale qu 
opère cette circulation a encore réagi contre l'influence du froid subit qui 

d'abord l'avait opprimée. ." 

»En général, l'abaissement de la température diminue la vitesse de la 
circulation du chara, et l'élévation de la température l'augmente direct 
mènt\ov & qae cette élévation ne dépasse pas les limites de la température 
la plus convenable à la vie de la plante. Au-delà ou en-deça de ces limites, 
la chaleur diminue directement la vitesse de la circulation en tendant a 
opprimer la force vitale qui la produit; mais la réaction de cette force 
vitale redonne subséquemment à cette circulation une très grande vitesse, 
en sorte qu on peut dire que, dans ce cas, la chaleur augmente indi- 
rectement vitesse de la circulation. Le froid produit les mêmes phé- 
nomènes ; son premier effet est de ralentir la circulation du chara : c est son 
effet direct; il tend à opprimer la force vitale qui est l'agent de cette 
circulation; mais ensuitela réaction de cetteforce redonne à la circulation 
une vitesse qui, il faut le remarquer, est très loin d'atteindre celle que 
la reaction.de la force vitale donne à cette circulation^sous l'influence de 

la r trop. forte chaleur. .. : : - . 

*La lumière n'influe, sur la, circulation du chara qu'en sa qualité 
d'agent propre à déterminer les actions chimiques de nutrition et de 
respiration de la plante.: On sait que la lumière; dé termine la décomposi- 
tion, de l'acide carbonique par les végétaux, d'où résulte la fixation du 
carbone etle dégagement de Toxigène. 

* Cette influence de la lumière , considérée comme cause de respiration 
etde nutrition, est indispensable pour laconservation delà circulation du 

charmais non ponr son existenceni même pour ^ vinsse actuelles 
•car laitempérature t *tan*la ; même, il n'y a point de différence dans la 
vitesse êe lj|.citèulation,pendantte jourr et pendant la mut. Il tfaut uae 
obscurité: très prolongée 'poar affaiblir, et pSu-Mnéaritie ensuite ce mou- 



vement circulatoire; 
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» Plusieurs mérithalles de chara ayant été placés dans une obscurité 
complète, et là température ayant varié pendant la durée de l'expérience 
de + i4° cent, à 4- 22 , le huitième jour la circulation est devenue 
lente dans les plus vieux mérithalles , et est demeurée toujours sensible- 
ment la même chez les jeunes mérithalles. Le sixième jour la circulation 
s est abolie chez les vieux mérithalles; elle a persisté , diminuée de vitesse 
chez les jeunes mérithalles. Du vingt-quatrième au vingt-sixième jour la 
circulation s'est abolie dans les jeunes mérithalles; ils étaient étiolés. 
Ains, la circulation dépend de la vitalité de la plante, vitalité qui di- 
minue et finit par s'éteindre dans l'absence de la lumière. Cet effet 
aurait eu heu plus promptement par une chaleur plus élevée. 

- On sait que le phénomène de la production de l'oxigène par les plantes 
sous I influence de la lumière cesse d'avoir lieu lorsqu'elles sont plon- 
gées dans l'eau non aérée; la respiration de ces plantes est alors sus- 
pendue et elles s'asphyxient, comme cela leur arrive par l'absence pro^ 
iongee de la lumière. Cette seconde cause d'asphyxie fait cesser, de même 
que la première, la circulation et la vie du chara. J'ai mis dans un flacon 
très aplati rempli d'eau non aérée une tige de chara , et après avoir bouché 
le Hacon avec son bouchon de cristal, sans y enfermer d'air, je l'ai ren- 
versé dans du mercure, afin d'intercepter tout-à-fait l'air extérieur De 
temps en temps je transportais le flacon sous le microscope pour observer 
a crculation. Cette dernière subsista pendant vingt-deux jours, elle ne 
hmt qu'avec la vie de la plante. Ainsi l'asphyxie du chara par manque d'air 
atmosphérique et son asphyxie par manque de lumière, ont lieu dans un 
temps à peu près égal, et, l'une comme l'autre, elles amènent avec la fin 
de la vie la fin de la circulation. 

n J'ai parlé plus haut des ligatures au moyen desquelles j'ai établi plu-* 
sieurs circulations distinctes dans un même mérithalle de chara La liga- 
ture opère une compression, et l'effet de cette compression est d'arrêter 
subrtement la circulation générale , qui se rétablit ensuite deux ou trois 
minutes après ; en formant deux circulations séparées. Cette compression 
est supposée modérée, mais suffisante toutefois pour intercepter toute 
communication entre les liquides circulants dans les deux compartiments 
que sépare la ligature. Les choses étant ainsi , j'ai serré un peu plus la 
hgature; les deux circulations ont été suspendues et ne se sont rétablies 
que trois à quatre minutes après. J'ai de nouveau serré la ligature et 
avec plus de force, les deux circulations se sont encore suspendues- elles 
n ont repris qu'au bout d'un quart d'heure ; et, ce qu'il v a de très re-. 
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marquable, elles ne sont point revenues, comme précédemment , jus- 
que auprès de la ligature ; elles ont opéré leur mouvement de retour.de, 
part et d'autre à une certaine distance de cette ligature , en sorte qu'il 
est évident que la forte compression avait aboli jusqu'à une certaine 
distance de la ligature et des deux côtés , la force motrice qui mettait le 
liquide en mouvement. Au bout de deux heures la circulation avait rega- 
gné insensiblement, et de chaque côté, jusque auprès de lu ligature. Ainsi 
la compression a pour effet direct et primitif la suspension ou simple* 
ment la diminution de l'action motrice du liquide circulant, action qui 
est ensuite rétablie par la réaction vitale. 
» Les coupures produisent des effets semblables : si l'on coupe es 

feuilles verticillées situées sur les deux nœuds opposés d'un meritualle, 
la circulation s'arrête dans son tube central et elle ne reprend que quel- 
ques minutes après. Il y a eu ici transmission sympathique de l'influence 
nuisible exercée sur les feuilles. .... 

» Les piqûres produisent encore les mêmes effets: j'at pris un meri- 
thalle de chara, que j'avais dépouillé de son système cortical, dans son 
milieu et dans le quart environ de sa longueur. jFIai enfoncé la pointe 
d'une aiguille extrêmement fine dans l'un de ses nœuds, sans pénétrer 
dans la cavité du tube central, le mouvement circulatoire s'est arrête, et 
il s'est rétabli au bout d'une à deux minutes; il est alors devenu beau, 
coup plus rapide qu'il ne l'était avant l'expérience: ainsi l'effet direct 
de la piqûre a été la suspension, par effet sympathique de la force 
motrice, du liquide circulant, et son effet iqdirect a été l'augmentation de 
cette force motrice par réaction vitale. . 

» Lorsque la pointe de l'aiguille pénètre, même infiniment peu dans la 
cavité du tube central, le mouvement circulatoire s&'aro-ête sans retour, 

» J'ai observé que lorsqu'on a pratiqué une ligature surle tube central 
dénudé il s'y manifeste de légers mouvements comuiisife; j'ai observe 
le même phénomène en piquant l'un des nœuds .terminaux du mentbaUe; 
enfin le méritballe qui vient d'être, gratté pour le dépouiller de son écorçe 
~t souventagité dans l'eau de saccades «onvulsives;, j'ai reconnu que ce 
sont les sérielde globules verts, qui sont les agents de ce mouvement. 
Tes séries de globules se cpurbenfcquelquefois. en agaag cornue des fibres 
musculaires, Le tube membraneux et diaphane qui les recouvre ne 
narticioe point à ce mouvement. 

Tj'ai soumis des tiges de chara à l'influence des diverses sortes ; d agents 
chimiques que l'on sait agir sur rexcitabilité des animaux; } enlevai* 
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ordinairement une partie de l'écorce, afin de mieux voir les modifica- 
tions de la circulation. 

» Un mérithalle de chara étant plongé dans de l'eau qui tient en Solu- 
tion un millième de son poids de potasse ou de soude caustique, la cir- 
culation est arrêtée sans retour au bout de deux ou trois minutes. La 
solution ne contenant que — Vo d'alcali , le mouvement circulatoire de- 
vient d'une extrême lenteur au bout de cinq minutes d'immersion; cinq 
minutes après la réaction commence à se manifester, et le mouvement 
circulatoire redevient bientôt très rapide. Après ving-cinq minutes d'im- 
mersion, la circulation redevient lente, et elle s'abolit complètement et 
sans retour après trente-cinq minutes d'immersion. L'eau de chaux abolit 
la circulation du chara en deux ou trois minutes. 

» Une tige de chara étant plongée dans une solution d'une partie d'acide 
tartnque, cristallisé dans 5o parties d'eau , la circulation dure dix à douze 
minutes et s'abolit sans retour; une tige de cette même plante étant 
plongée dans une solution d'une partie d'acide târtrique, dans mille 
parties d'eau, au bout de trois minutes on observe une grande diminu- 
tion dans la vitesse de la circulation, elle devient extrêmement lente, 
cinq minutes après la circulation reprend de la vitesse, par l'effet de la 
réaction vitale. Au bout de trois quarts d'heure, la circulation devient 
lente de nouveau, et elle s'arrête sans retour au bout d'une heure d'im- 
mersion. 

» Ainsi une forte dose d'alcali ou d'acide anéantit la circulation sans 
permettre à la réaction de s'établir, avec une dose plus faible de ces 
substances, la réaction vitale rétablit la circulation suspendue ou dimi- 
nuée ; mais elle finit par être vaincue et la mort arrive avec la fin défini- 
tive delà circulation; les mêmes phénomènes ont lieu en employant les 
sels neutres à certaines doses. 

» Une tige du chara étant plongée dans de l'eau qui tient en solution -t 
de son poids de sel marin, la circulation est abolie sur-le-champ et pour 
toujours. Le liquide prend un mouvement désordonné, bientôt les glo- 
bules verts sériés se dissocient et deviennent confusément épars En ne 
mettant dans l'eau que fc de son poids de sel marin , la circulation s'arrête 
au bout de quatre minutes , et il se manifeste quelques légers mouvements 
convulsifs. Après huit minutes de suspension , la circulation se rétablit par 
réaction, et d'abord avec une extrême lenteur ; elle s'accélère peu à peu 
devient rapide, persiste pendant près de huit jours, et s'abolit définitive- 
ment. 
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» Dans une seconde expérience, établie comme cette dernière, j'ai 
retiré la tige du chara de l'eau salée après dix heures d'immersion, et je 
l'ai replongée dans l'eau pure de même température que l'eau salée. La 
circulation, qui par réaction était devenue rapide dans l'eau salée , s arrêta 
au bout de quatre minutes dans l'eau pure, et. ne recommença qu âpre* 
cinq minutes de suspension, et cela par une nouvelle réaction. 

» Ainsi les mêmes effets de suspension de la circulation et de réaction 
subséquente qui avaient été déterminés par le. transport de la plante oe 
l'eau pure dans l'eau salée, ont été- déterminés par le transport de cette 
même plante de l'eau salée dans l'eau pure , après qu'elle eût séjourné dans 
la première pendant dix heures. . 

I Je me suis empressé, comme on le pense bien , d'expérimenter quelle 
était l'action de l'opium sur la circulation du chara. J'ai mis un mén- 
thallede cette plante dans une solution d'une partie d'extrait aqueux 
d'opium dans i44 parties d'eau; six minutes après la circulation a été 
complètement abolie. Après un quart-d'heure d'abolition , la circulation 
a recommencé lentement par l'effet de la réaction vitale; cette faible 
circulation s'est abolie de nouveau et pour toujours, après avoir dure 

une demi-heure. , , 

» J'ai répété cette expérience en employant une solution dune parue 
d'extrait d'opium dans 288 parties d'eau ; suspension complète de la cjv. 
culation au bout de huit minutes; retour de la circulation par réact.on 
vitale après dix minutes d'abolition; elle devient bientôt plus rapide quelle 

ne Tétait dans l'état naturel. La circulation dure ainsi pendant dix-huit 
heures , diminue ensuite de vitesse, et finit par s'abolir sans retour après 
vingt-deux heures d'expérience. 

» En employant une solution d'une partie d'extrait d'opium dans 5 7 6 par- 
ties d'eau, la circulation n'a point été suspendue, mais simplement rendue 
très lente, après quoi la réaction vitale lui a rendu une grande vitesse. 

» J'ai plongé une tige de chara dans de l'eau à laquelle j'avais ajouté ^ 
de son volume d'alcool à 36 degrés : d'abord , diminution excessive de la 
vitesse de la circulation après cinq minutes d'immersion, ensuite, après 
dix minutes ", le mouvement recommence à s'accélérer par réaction vitale, 
et devient très rapide; il s'abolit au bout de quarante-deux heures, après 
avoir diminué graduellement de vitesse. 

» Il résulte de ces expériences que les globules verts disposés en séries 
dans le tube central des chara exercent , à petite distance sur les liquides 
qui les avoisinent une action motrice en vertu de laquelle ces liquides 
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se meuvent selon la direction de ces séries, et comme il y a dans le tube 
deux ordres de séries dont l'action motrice est inverse, il en résulte que 
le liquide est dans un état de circulation perpétuelle. Cette même circula- 
tion existant dans les racines dans les parois desquelles il n'y a que des 
globules incolores, cela prouve que la couleur verte des globules n'est pas 
nécessaire pour la production de ce phénomène, qui paraît appartenir ainsi 
à tous les globules organiques vivants. Cette force motrice dont l'agent 
est invisible est la force vitale, force dont la nature est inconnue ; elle est 
influencée d'une manière nuisible par tous ceux des agents extérieurs qui 
ne sont pas nécessaires pour l'existence de la vie. Ces derniers sont pour 
les végétaux, i» une température déterminée ou dans certaines limites; 
z« l'eau; 3" l'air atmosphérique et la lumière considérés comme moyens 
de respiration végétale. Tous les autres agents extérieurs tendent , par 
leur influence , à diminuer, à suspendre, ou à abolir la force vitale dont 
l'agent invisible réagit contre l'influence nuisible. On observe ainsi deux 
périodes dans l'influence des agents du dehors sur la force vitale; savoir, 
une période d'oppression et une période de réaction. La force vitale s'ac- 
croît d'énergie sous l'influence même des causes qui tendent à l'abolir , et 
cela jusqu'à ce qu'elle se trouve en équilibre avec l'influence de l'agent 
extérieur. Cet équilibre peut être permanent ou temporaire,- dans le pre- 
mier cas, c'est ce que l'on nomme vulgairement l'habitude, équilibre 
constant et compatible avec le maintien normal de la vie ; dans le second 
cas, c'est la réaction morbide qui tend à établir, entre la force vitale 
et l'influence des agents nuisibles , un équilibre non compatible avec le 
maintien prolongé de la vie, en sorte que cette réaction finit toujours par 
être vaincue , lorsque l'agent nuisible qui l'a provoquée continue d'agir 
pendant un temps plus ou moins long. 

^ » Tous ceux des agents extérieurs qui ne sont pas nécessaires pour 
l'existence de la vie, sont des sédatifs directs , ils ne stimulent que par la 
réaction vitale qu'ils provoquent; si certaines substances ont été considé- 
rées comme excitantes ou stimulantes, c'est que la sédation qu'elles opè-. 
rent, faible et de très courte durée, est promptement suivie par la réac- 
tion vitale. Les substances que l'on a considérées comme essentiellement 
sédatives, sont celles qui produisent une sédation forte et prolongée, 
laquelle n'est suivie que d'une faible re'action vitale. Ces résultats , déduits 
de l'observation d'un végétal , sont évidemment applicables aux animaux; 
il n'y a indubitablement qu'un seul et même agent vital, soumis partout 
aux mêmes lois fondamentales. 

C. R, 1837, 2 e Semestre. (T. "V , N» 25.) I o5 
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» C'est la première fois que les phénomènes de la réaction vitale, de- 
puis long-temps connus Chez les animaux, se présentent à l'observation 
chez les végétaux. C'est à coup sûr un phénomène bien incompréhensible, 
dans Fétat actuel de nos connaissances, que celui de cette tendance de la 
force physique qui préside à la vie à se mettre en équilibre avec l'influence 
que les agents extérieurs exercent sur elle ; étant affaiblie par tout chan- 
gement , soit en plus, soit en moins, qui survient dans l'influence des 
agents extérieurs, après que son équilibre avec cette influence a été bien 
établi, et réagissant ensuite pour établir un nouvel équilibre, indispen- 
sable pour l'existence normale du mouvement vital, 

» Mi Amici a émis l'idée que les séries de globules verts du chara sont 
autant de piles voltaïques en action , en sorte que le mouvement de pro- 
gression du liquide qui les touche serait dû à une impulsion électrique. 

» Pour savoir si cette hypothèse est fondée, il fallait étudier l'action de 
l'électricité voltaïque sur la circulation du chara ; pour cet effet, j'ai réclamé 
le concours et la collaboration de mon honorable collègue , M. Becquerel, 
si connu du monde savant) par ses beaux travaux sur l'électricité. » 

Influence de l'électricité sur la circulation du Chara. — Extrait de la 

note de M. Becquerel. 

« L'observateur qui est témoin pour la première fois du mouvement 
des globules de la lymphe dans le chara i: est porté à< l'attribuer à l'élec- 
tricité; En effet, ces globules dirigés de bas en haut, redescendent dès 
l'instant qu'ils rencontrent un nœud ou une ligature qui s oppose à leur 
mouvement, pour remonter et ainsi de suite, d'où résulte un mouvement 
rotatoire, qui a de l'analogie avec celui de l'électricité, dans un circuit 
fermé. Si l'on examine avec attention la constitution du nœud, on y 
trouve undiaphragme qui arrête les globules et les force à redescendre. 
En enlevant le diaphragme , les globules sortent par l'ouverture et se 
disséminent dans Feau. Les stries parallèles de globules verts situés à la 
paroi interne du tube central du chara, paraissent avoir une grande in- 
fluence sur le mouvement delà lymphe, puisqu'il s'exerce uniquement 

selon leurs stries. 

» On a considéré les globules verts comme des couples voltaïques, et 

leurs séries comme des piles; mais cette hypothèse ne repose sur aucun 
autre fait que le mouvement rotatoire dont nous venons- de parler. 
» Nos connaissances en électricité sont tellement avancées aujourd'hui 
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que l'on a des moyens directs de s'assure,*- si un phénomène de mouve- 
ment dépend immédiatement de l'électricité. Le physiologiste et le physi- 
cien doivent donc se réunir pour discuter ensemble toutes les questions 
de cette nature, qui concernent les phénomènes de la vie. Guidés par 
cette manière de voir, nous avons étudié, M. Dutrochet et moi , le mou- 
vement de la lymphe dans le chara,afin de savoir si l'on devait lui attri- 
buer ou non une origine électrique. 

» La chaleur et l'électricité dérivant, suivant toutes les apparences, du 
même principe, et s'identifiant souvent l'une avec l'autre, dans leur mode 
d'action, nous devons rappeler d'abord en peu de mots le genre d'in- 
fluence que la chaleur exerce sur le phénomène du chara, afin de pré- 
senter dans le même cadre les faits généraux , relatifs au mode d'action 
de ces deux principes. 

» Suivant les observations consignées dans la note de M. Dutrochet la 
circulation du chara est très lente à zéro; elle s'accélère à mesure que' la 
température monte, et devient très rapide à ,8 ou , 9 ° centigrades- elle 
diminue ensuite, et à i T elle est extrêmement ralentie. Sous cette même 
influence, sa vitesse augmente peu à peu, et deux heures après , elle pos- 
sède une grande rapidité. 

» Si l'on continue à élever la température d'abord jusqu'à 34- ensuite 
jusqu'à 4o«, on observe des effets semblables, c'est-à-dire que la plante ' 
après avoir éprouvé une diminution dans la vitesse de la circulation ' 
reprend peu à peu cette vitesse. ' 

» Ce n'est qu'à 45° que le mouvement rotatoire s'arrête, pour ne plus 
reparaître. On voit par là que la plante qui a été exposée à une forte 
chaleur qui ne dépasse pas 45°, en éprouve d'abord un engourdissement 
qui disparaît peu à peu. 

» Toutes les fois que la plante éprouve un changement brusque de 
température de a 5° environ, le mouvement rotatoire s'arrête complète- 
ment et reprend quelque temps après. 

» En général l'abaissement de température diminue la vitesse de la 
circulation, tandis que l'élévation de température, quand elle ne dépasse 
pas certaines limites, l'augmente- au-delà il y a ralentissement dans la 
vitesse. 

» Le froid tend bien à ralentir la circulation ; mais la réaction vitale re- 
donne a cette circulation une vitesse qui n'est pas aussi grande à la 
vente que celle qu'elle acquiert sous l'influence de la réaction contre l'é- 
levation de température. 

io5.. 
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. Nous allons montrer actuellement que l'électricité produit des effets 
quiont de l'analogie avec les précédents, mais qui en différent cependant 
Ls certains rapports. Les expériences ont été faites avec un microscope 
d'un grossissement moyen. La tige du chara dépouillée de son écorce, a ele 
mise sur un verre légèrement concave avec une petite quantité d eau, et 
ses deux extrémités ont été recouvertes de feuilles très minces de p aune 
afin de mieux établir la communication avec deux fils de platine en re- 
lation avec les deux pôles d'une pile. J ûcc X rî pe 

.- Si le mouvement de la lymphe qui est dirigé dans le sens des sénés 
de globules verts, est dû à l'électricité , on doit pouvoir 1 accéder ou le 
ralentir en soumettant la plante à l'action d'un courant dirigé dans le 
sens de ces séries. Pour nous en assurer, nous avons place une tige de 
chara dans une hélice dont les circonvolutions toujours parallèles a ses 
stries ou séries de globules verts, se trouvaient dans un plan horizontal ; 
pus nous avons fait passer dans cette hélice la décharge de piles forte- 
ment chargées ,> composées depuis ,o jusqu'à 3o éléments, sans apercer 
raulentati^n, ni ralentissement dans la vitesse des globules du chara. 
L'héhcTa enco* été placée de manière que ses dévolutions toujours 
para è es aux stries se trouvassent dans un plan qui lui fût perpendicu- 
laire; le courant électrique, quelle que fût sa direction n a exerce au- 
lne influence sur le mouvement rotatoire. La direction des circonvolu- 
tions a été changée de nouveau, et l'on a eu constamment des résultats 
négatifs. H paraîtrait donc que le mouvement des globules n est pas du a 
l'électricité; ou doit, suivant toutes les apparences, lattnbuer à une 
force particulière, dont la nature nous est tqut-à-fait inconnue. 

» L'action des courants par influence ne nous ayant nen appns , il ne 
restait plus qu'à transmettre le courant électrique à travers la t,ge même 
du chara. Or, quand l'électricité traverse les corps, elle agit de deux 
manières en y produisant des actions chimiques ou des effets phys.ques. 
Nous n'avons eu égard dans nos expériences qu'à ces derniers. 

TLs expérien.es faites à ce sujet conduisent aux conséquences sui- 
vantes : x» électricité qui traverse la tige du chara tend à produire , dans 
Tipremiersinstants,unen g ourdiss ê mentdontl'intensitede^ 
du courant; a» le courant agit en même temps et également sur le mouve- 
Lut ascendant et le mouvement descendant; 3' le sens du courant ne 
S u^r aucune différence dans leur mode d'action ; 4 ° * 1». cou- 
rant provient d'une pile chargée avec de l'eau, il faut employer un cer- 
tain nombre de couples pour arrêter le mouvement de la lymphe; 
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quelques instants après, il recommence peu à peu sous l'influence du 
courant, et finit par acquérir la vitesse qu'il avait, primitivement. En 
augmentant le nombre de couples, il y a un nouvel arrêt, et ensuite 
reprise de mouvement; ainsi de suite jusqu'à ce que le courant ait assez 
d'intensité pour arrêter le mouvement rotatoire pendant quelques heures. 
En rétrogradant, c'est-à-dire en diminuant successivement le nombre de 
couples, on retrouve encore des arrêts et des reprises de mouvement. 
Le passage de l'électricité ne produit aucune désorganisation, puisqu'un 
repos plus ou moins prolongé rend à la plante ses facultés naturelles. 

» En expérimentant avec une pile chargée avec un liquide actif et bon 
conducteur, on observe des effets semblables, si ce n'est qu'il ne faut 
employer qu'un petit nombre de couples pour les obtenir. Comparons 
ces effets à ceux qui sont produits par la chaleur : à partir de zéro, la 
circulation du chara s'accélère à mesure que la température monte; à i8° 
ou 19°, elle est très rapide : elle diminue ensuite jusqu'à 27% où elle est 
très ralentie, puis sa vitesse augmente, et ainsi de suite jusqu'à 45% où 
tout mouvement cesse pour ne plus reparaître; la plante éprouve alors 
une désorganisation qui détruit le mouvement rotatoire des globules. 

» L'électricité produit bien sur le chara des alternatives semblables, 
c'est-à-dire des arrêts et des reprises de mouvement; mais nous n'avons 
jamais observé une accélération dans la circulation, comme en produit 
la chaleur, à moins qu'il n'y ait eu un arrêt préalable. C'est en cela que 
consiste la différence que nous avons trouvée entre le mode d'action de 
l'électricité et celui de la chaleur. 

» Voici maintenant comment on peut interpréter le mode d'action de 
l'électricité : lorsqu'un courant électrique traverse un corps quelconque, 
U commence par faire perdre à ses molécules leur position naturelle 
d'équilibre ; si son intensité est suffisante, elles sont séparées et même 
décomposées. Si son intensité est trop faible pour produire ces deux 
effets , les molécules reprennent peu à peu leur position primitive , 
aussitôt que l'action du courant a cessé. C'est alors que les propriétés 
physiques du corps redeviennent ce qu'elles étaient avant que le courant 
ne l'ait traversé; mais ce qu'il y a de particulier dans le chara , et ce 
que nous signalons à l'attention des physiologistes, c'est que le courant, 
après avoir produit une dilatation, et par suite une action engourdis- 
sante, la force vitale , dont nous ignorons la nature; fait un effort pour 
lutter contre la force électrique avec assez d'avantage > pour que les 
molécules organiques, quoique dérangées de leur position naturelle 
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d'équilibre, recouvrât teurs;prôpriétés primitives. L'action qui détermine 
le mouvement circuteoirél'empo^tAdt, le courant életetrique continue à 
agir sans troubler le mouvemen* rotatoire. €ette;lntte entee une force 
dont la "nature nous est inconnue et te teOUfant, a ian terme . quand celui- 
ci pëssède Une Intensité suffisante qui lui donne4a;supériorité -,:la force 
vitale, après 'avoir fait 4es efforts qui t'ont -épuisée, momentanément, 
reprend ses facultés après un certain temps de repiosjtine fois qu'elle 
n'est plus soumise à ; l'action de rélectricit&' 

.•tîe qui se =pàSsë'àans te «hara, a lieu |m»feabteiaen* iaussi dans tous 
.les ^ps orgaiïtëéS où Von observé : des liquides: en eihuvemeui sous 
l:rempîr& de la viftalkéi* attendu ^ue cètte>pïii&sanrce^ qui est encore pour 
-nous couverte d'un voile épai*; est soumise dans itous .tes corps vivants 

aux mêmes lois. u , 

» L'Académie doit voir. qoe f dans tes recherches dont :nous venons de 
-lui rendre compte, nous avons suivi une : marehe philosophique pour 
arriver à la Connaissance de la force qïïi produit la circulation dans le 
cbara, "et probablement la circulation de la sève dans les; plantes; la na- 
ture de cette force nous étant meonnae v . nous l'avons mise en présence 
d'autres forcés dont tes effets étaient bien définis ,«afin ée connaître les 
apports qui existent entre ettes. De^comparaison des effets observes, 
nousên avons eotocmqûe la cause qui produite mouvement rotatoire ne 
peut être rapportée,' suivant toutes ^apparences , à l'électricité, qui 
agit ici d'une manière singulière, dont nous n'avons pas encore eu d'exem- 
ple dans l'étude que nous avons faite de toutes ses propriétés. » 
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physique mS i^t^E,^ apport mr un Memoim fc^ Cu.M^teugci, 
'' ayant pourra : Recherches physiques, chimiques et physiologiques 
' v ,sur,la Toi-pii^^W î%«« e ^ i^tef .relatives? aux ^ontracnons de la 
.',: ^.^^rertpuiLl^j;,,;.;; ■ -'"' -,}c i .[\ : j\:k -, /<!:.-.. - : . ■■'':■: aq il ; :.' - ^' : X a; . 
»:i ' (GommkâïfèKMÉ;Êresdhet,Pouiiet,BeequeFeUrapporteur,) . ; 

..• (! «rM^Matteucei ^présenté àjl'Académie'Wa PémoiFe suîr tes phénomènes 
jéleetriques àê ^ito^iUe^iainsi'qmf^é^CSfno^ re}a»jvfi§,aùx ; fcontr*e- 
3tttOB&praditti|e^ ^aià;ia^ten»ujHe^arï teic^tact desxmtisctesy,etîdes «e»f$, 
'■Ajaijpàa o®t, iétéj rènvdyéà à>l'|sai!nen ^'pteeffCqm^ssip^ composée :de 
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MM Breschet et Pouillet, et de moi. Nous avons l'honneur de vous 
rendre compte aujourd'hui de ces divers travaux. 

» La commotion que donne la torpille, quand on la touche, attire 
depuis long-temps l'attention des physiciens et des physiologistes , en 
raison de^son analogie avec celle que donne une batterie électrique; 
mais ce n est que depuis quelques années , que l'on a prouvé rigoureu- 
sement que 1 une et l'autre étaient dues à la même cause. Quoiqu'on eût 
étudie avec soin , jadis , toutes les circonstances principales de ce phéno- 
mène on n'avait pu, faute d'appareils convenables, démontrer son ori- 
gine électrique. 

* M. John Davy , dans un Mémoire publié en 1 83a , fit connaître une foule 
de fe.ts importants, tels que l'action de la décharge sur l'aiguille aimantée 
et les composés chimiques ; mais la direction du courant électrique produit 
dans cette circonstance, n'a été bien connue qu'après les expériences qui 
ont ete fartes a Venise , en 1 835 , par deux de vos Commissaires , et des- 
quelles j resulte que k partie supérieure de r e électr . e fo 

1 électncrte positive , et la partie inférieure l'électricité négative 

» M. Matteucci a vérifié, avec le galvanomètre et les grenouilles pré- 
parées a la manière de Galvani, les observations que nous avons faites 
a cet égard , ainsi que d'autres également relatives à la torpille , qui sont 
dues a d.vers physiciens; il a constaté en même temps des faits nouveaux, 
dont nous allons vous entretenir. 

» Il a commencé d'abord par montrer que lorsque la torpille lance sa 
décharge, on n'observe dans son corps aucun changement de volume. 
Quand 1 animal est doué d'une grande vitalité, la commotion se fait 
sentir quels que soient les points du corps que l'on touche ; mais quand 
la vitalité est très diminuée, la décharge n'est plus sensible qu'en touchant 
en deux points différents les organes électriques. 

>' Voici comment M. Matteucci établit les lois générales delà distribu- 
tion de 1 électricité : ,• tous les points de la partie dorsale de l'organe 
sont positifs relativement aux points de la partie ventrale; fait déjà 
connu; 3° les points de l'organe sur la surface dorsale placés au-dessus 
des nerfs qui le pénètrent, sont positifs à l'égard des autres points de la 
même face dorsale; 3- les points de l'organe situés sur la surface ventrale , ' 
correspondants aux points qui sont positifs sur la surface dorsale, sont 
négatifs a 1 égard des autres points de la surface ventrale; 4° l'intensité 
du courant varie avec l'étendue des lames de platine qui terminent le 
galvanomètre, et avec lesquelles on touche les deux faces de l'organe 
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T orsaue la torpille est très excitable, le courant peut être comparé 
» Lorsque ia iu«t«" „^„„i«,. rliâr^ée avec un U- 

TrLt électrique se rapproche de celui d'une pile composée d un petit 

^£^«*^ la décharge ^^^ 
ques, a été aperçue, pour la première fou. ..par Wai s, surk gj ^ 
Lis on a fait depuis de vains efforts pour la "P^^ M ^ le; ces 
et Linari sont parvenus à l'obtenir, dans tous les c > .or 1 to p , 
deux physiciens réclament l'un et l'autre la priorité de *°^ r 
ÎTpailki d'après les renseignements que nous ™*^ 
M. Matteucci a eu le premier l'idée £ employf ', a ce effet 1 app 
l'extra-courant de M. Faraday, dont M. Lman n a fait usage qu ap H 
son compatriote lui en eût donné avis. , . , t la 

,ui influe., sur la décharge de la torpille. Parmi les «-«J™ 
1 divague, outre l'excitation mécanique la chaleur^ Da «de eau 
,8- R. , la torpille ne vit ordinairement qoe S a 6 heures, en c 
oute a puissance électrique; en abaissant la température, cette »hs 
r:cesLaussit6,V B h,ch,^^J e sd^ r .n = n, = 

fortes contractions, et meurt dans un état tétanique. - 

. M. Matteucci ayant analysé l'air renferme dan, leau ^™ ^ 
terminé les changements qui en résultent pour a respira ion de^tor 
«ille Suivant les observations qu'il a faites à cet égard, quand la torpil e 
^"ourm^aée, elle respire plus que celle qui ne l'est pas, et ce qui 

^rs*. * * ** ** - act ' c ' est que ia p remiere ', da " s ie T 

LL^cirLstances, produit mpins ^«f^X^ 
paraîtrait, en général; que l'intensité de la fonction électrique est pro 
portionnelle à la force de la circulation et de la respiration 
^L'actionnes poisons les plus énergiques produU les effets suivants. 
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l'hydro-chlorate Je strychnine introduit dans la bouche et Pestomao d'une 
orpdle, déterre presque immédiatement de fortes contrains 1 " 
lu "eT 7', ' qUi r C "°»W«- <>* «Marges I erg q ' 

woientes. L hydro-chlorate de morphine nrodmi- 8 «„ , 

quand l>or g ane ne tenait pins a l'animal que p'ar ^file n IZl tsX 
ne cessèrent que lorsque la substance même de l'organe fut coi if 
l'action des acides ou de l'eau bouillante § g " Iée ** r 

■ »o M ferons remarquer à cet égard, que plusieurs physiciens et mr 
ticuuerement Galvani, ont fait des expérience anaîo Jes s "i ' ri P I" 
oar exemnlp nno ^ v i a itIIU & ue =>> ns> ont trouvé, 

dans Vautre, e, q ue si .•„„ 5e borne a co! erX ' u 'C ££?£"* 
•notion es.fimitéeau* peints correspondant, aux nerferes t', , ,' 
on, conclu enfin de leurs observations, que le cerjn e, ,e,Tro ' 'ne' 
exercent nne influence déterminante J ta factfité éta^^ï ^ 
M. Matteucci est parvenu aux mêmes conséquences • mais H „ „ r s ■ 

JT.W ravai, fait „„, Iui , réKm ,„ e o.'.^iZLl'Sr.^ 

_ oui se ramifient dans i^ane, ou obtient ÏZ^Z 

^„a^^ 

OUatr.eme , on „ peut „ toMller m avoir de ^ ote Q" «au 

T:r:: méme on ,aisse subsis,er !es --fe- it 

&.. K, 1837 2 e Semestre. (T, V, No 83.) „ 

I Ou 
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trique de l'animal estanéantie. Cette observation, qui est très remarquable, 
doit intéresser vivement les physiologistes, en raison de sa singularité. 

» Quand l'animal est dans un état de torpeur tel, qu'il ne donne plus 
de décharges, en employant les excitants ordinaires, si l'on découvre le 
cerveau et que l'on touche le lobe électrique, les décharges apparaissent 
avec force, allant indifféremment du dos.au. ventre ou du ventre au dos, 
iandis qu'il ne se produit aucun effet en irritant les autres parties du cer- 
veau; en employant l'électricité comme excitant, on obtient un résultat 

analogue. . , 

„Nous croyons devoir rappeler ici que M. Flourens avait déjà prouvé 
par des expériences directes, publiées en 1825, que le dernier lobe 
du cerveau est, dans les poissons ordinaires , l'organe encéphalique speaal 
de la respiration. Un côté de ce lobe étant retranché, le mouvement de 
l'opercule de ce côté est sur-le-champ aboli ; le mouvement de l'opercule 
du côté opposé subsiste. Le lobe étant enlevé en entier , le jeu des deux 
opercules est aussitôt éteint. 

»M Flourens a prouvé, de plus, que l'action du dernier lobe (du 
lobe placé derrière le cervelet) sur les opercules, subsiste complète après 
l'ablation de toutes les autres parties de l'encéphale, comme après l'abla- 
tion de la moelle épinière, soit que ces deux ablations (celle de tontes 
les autres parties de l'encéphale et celle de la moelle épinière) soient faites 
séparément, soit qu'elles soient faites simultanément. 

» M Matteucci ayant séparé entièrement d'une grosse torpille l?un des 
oreanes électriques, sans détâcher la peau, l'une des lames du galvano- 
mètre fut insérée dans l'organe près du bord extérieur, et l'autre lame fut 
mise en communication avec l'un des quatre nerfs , l'aiguille aimantée fut 
déviée de 4° dans le sens ordinaire de la décharge delà torpille; en liant 
les nerfs, il n'y eut plus de déviation; ce résultat nous paraît encore re- 
marquable. , , , 

» Les observations précédentes , que nous n'avons pu vérifier par nous- 
mêmes, faute de torpilles , tendent à prouver: .-que l'électricité qui pro- 
duit la décharge émane du dernier lobe du cerveau, et est transm.se 
par les nerfs à l'organe; a° que la décharge cessant sous l'influence du 
Lurant électrique, lorsque les nerfs sont liés , a besoin, pour être trans- 
mise de trouver dans le nerf une disposition moléculaire particulière : 
conséquence à laquelle conduisent également les phénomènes électro- 
physiologiques de, la .grenouille ,, comme l'un; de nous l'a indique a plu. 
sieurs reprises dans son Traité de l'électricité. 
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™n, D ?f I ép0qne à JamaiS mémorable où Galvani a démontré que le 
contact de deux métaux différents en communication avec les muscles t 
jerfe dune grenouille , suffisait pour !a faire contracter, on Tv é l 
i nhm les expériences dans l'espoir de découvrir dans c phénollne 1 
cause qa, entretient la vie dans les corps animés. Le tait le plu^eTa 

pttuIfoaT" ^ ,' Ga,V9ni ' eSt CdUi ** 6St - iatifaUX -™- 

a 2 ce tt 71 c< mem ^ eS - II est a P» P-s démontré maintenant 

que cette action -ne prônent pas d'une action chimique , mais bien du 

Z^ir™ ^ grenOUiUe ' ^ S ^ Sig ' ialé V» M - * ûbili ™ tant 

aue^rit Tr^ ' R Ï tter ^ PlUSieWS 3mreS P^ 5iciens W. ont observé 
que imtabihte dans les parties qui sont séparées du corps de la gre- 
nouille „e cesse pas en même temps dans tout le trajet du nerf- cette 
cessation commence par les parties les plus rapprochées du cerveau et 
fr" par cèdes qui en sont le plus éloignées. Malle, avance encore qu'un 
nerf he ou comprimé cesse d'être conducteur de l'agent qui circuleYn 
es nerfs que l qui l soit . n reste néanmoins bon conducteur rfe é 

tnote. M. Matteucci a remarqué un fait semblable dans la torpille 
,comme nous 1 avons dit; mais c'est surtout sur la grenouille que ses obser-' 
vations a cet agard offrent un grand intérêt. Lorsque le nerf est lié un 
curant électro-chimique simple passe à travers la ligature et cesse de faire 
contracter la grenouille bien avant que son courant propre cesse d'à g 
la ligature ne change en rien la conductibilité pour un courant, quel que' 

des eT T f" ranimal ViV8nt ' l0VS ^° n met ™ ™<^ "L 
.oles et les nerfs , les contractions sont plus faibles que celles qui sont pro- 
duis pa r le courant propre de la grenouille après la morales conte- 
nons .affaiblissent et manquent quand les parties sont bien essuyées- et 
^animal reste tranquille, le courant cesse presque toujours d'avoir 

■Si l'on place la grenouille entre deux morceaux de glace pendant dix 
oli douze secondes, et qu'ensuite on la retire, le courant propre n'existe 
pms En introduisant dans la bouche de l'oxigène, à l'instant l'animal 
3 agite saute et le courant propre reparaît pour s'évanouir ensuite,comme 
M. Matteucci 1 a observé dans la torpille. 

ii) Philosophie dp Muller, tome I" , page 6o3. 
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» Lorsque les cuisses et les nerfs cruraux mis en contact ne donnent 
plus de contraction, si l'on coupe les nerfs près de la moelle épinière, et 
qu'on les touche de suite avec les cuisses, on a encore immédiatement des 
contractions. Quand tout signe de courant propre a disparu, si l'on retire 
le nerf sciatique de la cuisse, et qu'on le replie sur les muscles de la jambe 
ou de l'autre cuisse, la cuisse correspondante au nerf touché se contrac- 
tera ; ce dernier fait rentre dans la loi signalée par Ritter , que ce physicien 
avait reconnue à l'aide d'un courant électrique. 

» Ces observations tendent à prouver, comme plusieurs physiciens l'ont 
admis , qu'il existe un courant électrique circulant continuellement dans 
les nerfs et dans les muscles de la grenouille vivante , au moyen d'un arc 
complet , lequel ne peut être rendu sensible avec nos appareils que lorsque 
l'animal se trouve dans un état de surexcitation ; tandis qu'en préparant la 
grenouille à la manière de Galvani , on détruit l'arc complet, et l'on re- 
connaît aisément le courant propre. 

» Les faits dont nous venons de rendre compte à l'Académie, et 
dont plusieurs ont été vérifiés par nous , jettent quelque lumière sur les 
phénomènes électro-physiologiques de la torpille et de la grenouille, et ne 
peuvent manquer, sous ce rapport, d'intéresser i' Académie. En consé- 
quence , vos Commissaires ont l'honneur de vous proposer de remercier 
M.Matteucci de ses diverses communications,- et d'accorder l'insertion dans 
le Recueil des Savans étrangers, du mémoire et des notes qni les ren- 
ferment. » 

« (i) Après avoir entendu la lecture du rapport de M. Becquerel, M. Jragv 
exprime le regret que la Commission ne se soit pas prononcée d'une ma- 
nière plus positive sur la question de savoir à qui de M. Matteucci ou de 
M. Linari appartient l'invention du nouveau moyen dont ces physiciens 
ont fait usage pour tirer l'étincelle de la torpille. M. Arago pense que 

_^ *- — : — T. 

(i) Je croyais inutile de consigner ici les détails de la discussion que le rapport de 
M. Becquerel a soulevée. M. Libri n'a pas été de mon avis. Sa persistance à demander 
que le précis de son argumentation fût imprimé dans le Compte rendu, m'a imposé le 
devoir de reproduire les considérations dont je m'étais moi-même étayé pour établir 
que les conclusions du rapport devaient être approuvées , et qu'elles ne s'écartaient pas 
des usages de l'Académie. L'analyse de ee débat eût été plus nette, plus claire, si, 
comme je l'avais proposé, au lieu de réuniren un seul groupe ce qui a été dit à plusieurs 
reprises , on avait mis chaque chose â sa place : du reste, le lecteur, une fois averti, 
saura bien faire la part du manque d'ordre qu'il ne m'a pas été possible d'éviter, (Ar..) 
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cette invention ne saurait être refusée à M. Matteucci, après qu'on a vu 
que M. Linari, dans une lettre du n mars i836 que M. Arago a eue sous 
les yeux, écrivait au physicien de Forli. « Décrivez-moi clairement et avec 
» patience, le projet d'expérience que vous dites avoir imaginée pour tirer 
>■> l'étincelle de la torpille. «En faisant cette demande, M. Linari n'aurait pas 
manqué, ajoute M. Arago, d'annoncer ou tout au moins d'insinuer qu'il 
était lui-même en possession d'un moyen expérimental particulier, si en 
effet il avait été sur la voie de quelque chose de nouveau ; or la lettre en 
question ne contient pas la plus légère allusion de cette nature. » 

M. Libri présente , à ce sujet, les observations suivantes. 
« M. Libri ne pense pas d'abord que l'Académie soit appelée à se 
prononcer sur la question de priorité entre M. Linari et M. Matteucci; car 
pour cela, il faudrait faire une enquête et entendre contradictoirement 
les deux parties: ce qui n'a pas été fait. La lettre de M. Linari que 
M. Matteucci a montrée, n'a pas semblé â la Commission de nature à 
lever tous les doutes , et il n'y a pas lieu à se prononcer sur une question 
que l'on connaît si peu. 

» Mais, laissant de côté la question de priorité, M. Libri ne voit pas 
comment l'Académie pourrait adopter les conclusions du rapport. Car la 
Commission dit qu'elle ne croit pas pouvoir demander l'approbation de 
l'Académie pour les travaux de M. Matteucci, et cependant elle demande 
la publication du Mémoire dans le recueil des Savans étrangers. Or, il 
arrive souvent que l'Académie approuve simplement un Mémoire sans le 
juger digne d'une plus grande récompense, mais jamais elle n'a décidé 
qu'un Mémoire serait inséré dans le recueil des Savans Étrangers , sans 
l'avoir précédemment approuvé. On dit qu'on n'a pas pu vérifier le fait 
le plus important; mais qu'à raison même de cette importance, et quoiqu'il 
soit encore douteux, il faut le publier. M. Libri croit au contraire qu'il faut 
s'abstenir , dans ce cas, comme on s'est abstenu lorsque M. Matteucci a 
annoncé à l'Académie, des découvertes encore plus éclatantes, décou- 
vertes qu'on n'a pas cru, faute de preuves,: devoir publier dans le recueil 
des Savans étrangers : car cette insertion est une marque de haute ap- 
probation, qui perdrait beaucoup de son prix si elle était prodiguée, et 
non pas un moyen de publication. .La' publication a déjà eu lieu dans les 
Comptes rendus _, et la lettre de M. de Humboldt montre que les travaux 
de M. Matteucci n'ont pas besoin de la tardive publicité des volumes des 
Savans étrangers. D'ailleurs cette lettre sur laquelle on veut s'appuyer,. 
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prouve que. M. ide IJutaboldt liiirmêine, n'a nullement vérifié le fait an- 
..nonce»--, ..::,.- . :.=.:'. •. / 

. r ». Danscefoéitat de choses,. la Commission (qui n'a pas pu vérifier le fait 
principal < ; ni>se former unie) conviction ) n'accordant pas son approba^ 
jtiona+iiMéiïjOiireJç M. Matteucci.,'M. Libri pense qu'il ne saurait y avoir 
jieu àclespublier-dâinsle recueil des Savans étrangers. » 

-, « M. Mrago remarque , en répondant à M. Libri , qu'il n'a point exprimé 
le désir que: l'Académie se ^prononçât sur une question de priorité. Il n'a 
pas même demandé que les termes du rapport fussent modifiés. En émet 
tant publiquement son opinion personnelle sur un point de l'histoire de la 
sçience.dont l'Académie sjétait déjà occupée, il a désiré , autant que cela 
dépendait deluîj réparer le tort qu'il faisait à M. Matteucçi quand il -insé- 
rait, . : dans le Compte rendu de la séance du ;ii juillet i836* l'extrait d'une 
lettre, de ce pbysicien , sans faire les parts, bien distinctes, de Ttnventeiir de 
l'expérience et* -de celui à qui il avait été donné de la réaliser le premier. 

«Passant ensuite à la question de savoir s'il serait contraire aux usages , 
comme le pense M. Libri, de voter l'insertion dans le recueil des Sa- 
vaiis étrangers l d'un mémoire renfermant des expériences qui n'ont pas 
pu être vérifiées, M. Arago fait remarquer qu'en adoptant ce système, il 
n'arriverait presque jamais, dans les sciences d'observation du moins, que 
l'Académie dût approuver les trayaux qui lui sont soumis. Personne a-t-i) 
prétendu imposer aux commissions académiques, l'obligation de répéter, 
dans tous ileursldétails;, les expériences délicates, difficiles, nombreuses, 
qui sont décrites dans les Longs mémoires renvoyés à leur examen ? Quand 
elles le peuvent f \es commissions vérifient , ça et là, quelques points cul- 
minants.; sîicette vérification partielle réussit, elles admettent le reste, 
mais, bien: entendu, sous la responsabilité de l'auteur. Il y a plus, l'Aca- 
démie adopte complètement, elle fait souvent insérer- dans le recueil des 
Savans étrangers, des mémoires dont on n'a pas été à même de vérifier 
un seul résultat. :L'Académie iexigea»t-elle, par exemple, de M. Arago, 
qu'il se transportât sur les sommités des Pyrénées, ayant d'honorer de son 
suffrage le beau nivelleqoent géodesiqae que M. Çorahqéuf a étendu le 
long de cette chaîne.; de montagnes, entre l'Océan et la Méditerranée? 
La Commission actuelle s'est conformée aux usages, elle a fait tout 
cexju'on était en droit d'exiger-. Ce qu'elle a pu vérifier, s'est trouvé exact. 
L'expérience des lobes de: la torpille» la plus simpléj la plus facile peut-être 
de toutes celles que cite MpAfalteucci, elle ne s'en est point occupée par la 
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ires bonne «won qu'il n'y a pas de torpilles à Paris. Eh bien » la Commission 
n ave «il A mon avis, dit M. An.go.cW un excès de précaution ™ Ht ' 

de cette observation particulière, l'exactitude constatée de toutes 1 s m r s 
es succès que M. Matteucci a obtenus clans un grand nomb red^X' 

ches dehcates étaient une garantie suffisante : ordinairement on n'e ] 

Zconl Z T AU SUrplUS ' 6n déddant ' ~»fo™ément à Pav s de 

L £ ' qUe lG mém0ire dC M - UaWcciKT* inséré dans le recueil 

L'Académie adopte l,s conclusions -du rapport. Le Mémoire de M Mat 
teucc, sera unprimé dans !. recueil des S aZs étrangers. 

«apport de la émission chargé, de rédiger les instructions pour le 

voyage en Perse de M. Bieachij,. 

( Rapporteur, M. de Mirbel.) 

« Dans sa dernière séance, l'Académie a renvoyé à une r„™^ ■ 
composée de ceux de ses membres qui ont réd tllï. . • C °""™sm" 

pédition de la Bonite et de celle iTJ^llTe T d ""T" ! 1 ' ie r <*- 

pendant le cours ,1e la mission scientifique en Perse I. I r 

ment vient de lui confier. La Commission co,^ ^'^ 

Baraçlun qu „ te Paris imméllillteinent pour se rendre à M destinai 

d'observations au T„, 7é édLIsTof T " . e T P ' aire ** P"*™"» 
«inemen, d'utiles a Bpl ica,i„ ns dails h^Z," ^r™*" «* 
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» Quant aux observations de détail relatives à l'histoire naturelle , M. Ba- 
rachin trouvera toutes les lumières qui lui seront nécessaires dans l'ins- 
truction que le Muséum a fait imprimer à l'usage des voyageurs natu- 
ralistes. 

» Ce voyageur ne doit pas perdre de vue un instant que les contrées 

qu'il va visiter sont au nombre de celles qui sont le moins connues sbiis 
tous les rapports, et qu'il serait le plus important de connaître; par 
conséquent, les documents et les collections qu'il pourra recueillir se- 
ront du plus haut intérêt pour les sciences. » 

Note de M. Brescitet, à locccvsion de divers Mémoires de M. Thompson , 
Mémoires qui avaient été renvoyés à son examen. 

« J'ai l'honneur de déposer sur le bureau de l'Académie des Sciences 
plusieurs Mémoires de M. Thompson , parce quepa*mi ces Mémoires, il en 
est un pour lequel je ne suis pas membre de la iGommission qui doit 
l'examiner, et quant aux autres , M. Thompson m'a assuré avoir demandé 
que ses manuscrits fussent remis à la Commission des prix Mon tyon. Ce 
renvoi est fondé non-seulement sur la demande faite par l'auteur, mats 
encore parce que les Mémoires de M.; Thompson ayant déjà été publies 
en tout ou en partie, on ne peut plus faire de rapport sur ses divers 
travaux. » 

MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 

chimie organique. — Action du chlore sur quelques sels du Méthylène; par 

M; Maiaguti. 

( Commission déjà nommée. ) 

L'auteur commence par rappeler que les changements qu'éprouvent, 
par l'action du chlore, l'éther et ses composés, peuvent s'expliquer par la 
substitution de quatre yolumes de chlore à quatre volumes d'hydrogène. 

» Le nouveau corps qui en résulte, ajoute-t-il, soumis à l'action des 
alcalis, change les quatre volumes dechlore contre deux volumes d'ôxigèrie, 
et devient acide acétique. 

» L'éther méthylique, se comportant d'une manière analogue, doit se 
transformer en un corps qui, par l'action des alcalis, se changera en acide 
formique. En. effet : 
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C4H 6 

- H-f -f- CH 

C4H'0Cl'f = éther métliylique chloruré 
-f O'CH 

C^H'O 3 = acide formique. 

» Les détonations qui ont lieu,. malgré toutes les précautions, quand 
on fat agir le chlore sur l'éther méthylique libre, ne m'ont pas permis, 
dit M. Malaguti, de poursuivre mes expériences sur ce corps; mais les sels 
a base d ether méthylique m'ont donné des résultats remarquables : 

» Vacétate perd quatre atomes d'hydrogène et gagne quatre atomes de 
chlore. Par l'action des alcalis il se convertit en acétate et formiate d'al- 
cali. On a donc 

Â,C ÏFO -f 8C1 = Â>H'CMO + 2 H>Cl', 

formule analogue à celle de l'éther acétique chloruré. 

» Le benzoate se transforme presque entièrement en. chlorure de ben- 
zoïle : mais si l'on traite par îa potasse le produit brut, on y trouve de 
l'acide formique; ce qui fait présumer que le benzoate de méthylène s'est 
d'abord chloruré dans le même sens que l'acétate, et s'est décomposé 
par suite de réactions successives. Les produits que j'ai remarqués ( outre 
le chlorure de benzoïie, et de petites quantités de benzoate chloruré) 
sont l'hydro-chlorate de méthylène, l'acide formique et l'acide hydro-chlo- 
ri«fu(), 

» La formation de tous ces produits peut se concevoir de la manière 
suivante : 

aBzO.OrFO -f 8GI = aBzCl* -f. (M G Ci* -f- CiH'O^O -f H S CK 

«L'oxalate a une composition, qui rentre dans îa formule ordinaire des 
éthers chlorurés, savoir : bx.C'H'GMO. Pour décomposer ce corps, il est 
mutile de se servir de potasse ou de soude; l'eau suffit. Dès qu'on le met 
en contact avec l'eau, ii se manifeste une effervescence très vive; de 
l'oxide de carbone pur se dégage, de l'acide hydro-chlorique reste dissous 
dans l'eau, et de l'acide oxalique se précipite sous forme cristalline, si 
l'eau n'est pas en excès. Il n'y a pas de trace d'acide formique. 

» Si l'oxalate chloruré n'est pas bien purifié, parmi les produits de la 
décomposition par l'eau, il y a de l'acide carbonique provenant de la dé- 

C. K. i83j, a e Semestre. (T. V, N° 23.) 1 07 
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composition d'une certaine quantité d'acide chlor-oxi-carbonique condensé 
dans l'oxalate chloruré. , . 

>, Tous ces résultats n'ont Heu que lorsque l'action du chlore est épui- 
sée : si elle est peu avancée, on y trouve, au moyen de la potasse, de la- 
cide formique. » 

hécamque appliquée. — Note sur un nouveau système de rames pour les 
bateaux et sur un cabriolet mécanique; par M. Lambercan, de Nevers. 

(Commissaires, MM. Coriolis, Séguier.) 

chimie. — Note sur un nouveau moyen d'essayer Us sels ammoniacaux , 
les eaux potables, les vinaigres et l'acide acétique blanc; par 
M. Payen. 

(Commissaires, MM- Biot, Thénard, Dulong, Dumas. ) 

« Le nouveau moyen que j'emploie, dit M. Payen, est fondé sur la 
contractilité de la substance amilacée par les sels neutres ou acides, dans 
certaines conditions très faciles à reproduire; sur une propriété con- 
traire, son extensibilité prodigieuse pour les solutions, mêmes faibles, 
de soude et de potasse; sur sa dissolubilité par les acides puissants, même 
très étendus; enfin sur l'inertie de l'ammoniaque dans les mêmes cir- 
constances. 

» La connaissance de ces diverses réactions , indépendamment des ap- 
plications qu'on en peut faire à l'hygiène publique, présente peut-être , 
poursuit M. Payen, quelque intérêt, même quand on les envisage sous 
un point de vue purement scientifique. En effet, l'une des trois séries de 
ces réactions pourrait, dès aujourd'hui, concourir avec les phénomènes 
de la saturation des borates indiquée par M. Gay-Lussac, à démontrer que 
certaines décompositions, dont les produits restent dissous, sont cepen- 
dant instantanées; elle s'applique d'ailleurs, ainsi que l'avait pensé 
M. Dumas, à l'essai des sels ammoniacaux. » 
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CORRESPONDANCE. 



expédition scientifique. — Extrait dune lettre de M. le Ministre de la 

Guerre. 

« Jusqu'ici le caractère de notre établissement en Afrique , presque 
exclusivement militaire, n'a guère permis de s'occuper des intérêts de la 
science. J'ai pensé que le moment était venu de remplir cette lacune, et, 
secondant à cet égard le vœu exprimé à plusieurs reprises par l'Institut', 
j'ai arrêté en principe, qu'une Commission d'hommes spéciaux serait 
envoyée dans nos possessions d'Afrique, afin de rechercher, dans toutes 
les parties accessibles du pays, et de réunir tout ce qui peut intéresser 
l'histoire et la géographie de la contrée, l'industrie, les sciences et -les arts. 
» A cet effet, j'ai cru devoir réclamer le concours de deux de mes 
collègues, MM. les Ministres de l'Instruction Publique et du Commerce, 
en les priant de vouloir bien me désigner , pour être mis plus tard à ma 
disposition, les candidats qui, par leurs lumières et leur intelligence, 
paraîtraient le plus en état de coopérer, de concert avec les agents de 
mon département, au succès de cette importante mission. D'après la 
nature des recherches auxquelles la Commission devra se livrer , il m'a 
semblé qu'il convenait d'y faire entrer des membres représentant autant 
que possible chacune des branches de la science qui devra être l'objet 
d'investigations spéciales, telles que l'archéologie, l'histoire naturelle, la 
zoologie, la géologie, etc., etc. La Commission se compléterait natu- 
rellement par l'adjonction d'artistes peintres et dessinateurs. Je désire que 
l'Académie me fasse connaître si ce cadre lui paraît suffisant, et de com- 
bien de membres, dans son opinion, la Commission devrait être composée 
pour atteindre son but dans toutes ses parties. 

» Déjà, s'associantà mes vues, M. le Ministre du Commerce m'a inr 
formé qu'il avait invité M. le Directeur général des Ponts et Chaussées et 
des Mines, à faire choix d'un ingénieur ordinaire de ce dernier service 
qui serait spécialement chargé des recherches géologiques. De son côté 
M. le Ministre dé FInstruction Publique veut bien s'occuper activement 
de la désignation des autres candidats. 

» L'époque avancée de l'année à laquelle nous sommes parvenus, et 
la difficulté de procéder, pendant la mauvaise saison, aux explorations de 
toute nature auxquelles les membres de la Commission doivent se livrer, 
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retarderont sans doute leur départ jusqu'au printemps prochain ; mais 
il n'en importe pas moins de déterminer, dès à présent, la nature et 
l'objet de ces explorations et l'ordre qui devra y présider, afin que les 
membres de la Commission soient à même de faire, avant leur départ , 
toutes lés études préliminaires que nécessitera l'accomplissement de 

leur mission. 

» Il importe également d'arrêter à l'avance un projet d'itinéraire qui , 

basé sur l'état bien connu de nos relations politiques dans le pays, indi- 
que d'une manière précise sur quel point de l'Afrique septentrionale 
commenceront les recherches dont il s'agit, et permette d'ouvrir immé- 
diatement avec les états voisins , les négociations propres à faciliter la 
tâche imposée à la Commission. 

» C'est dans ce but que je viens vous prier aujourd'hui de vouloir bien 
soumettre aux délibérations de l'Académie des Sciences, la rédaction 
d'un programme destiné à servir de guide aux membres de la Commis- 
sion, en ce qui touche chacune des branches de la science, qui se trouve 
plus particulièrement du ressort de l'Académie. 

» J'adresse la même demande à l'Académie des Inscriptions et Belles- 
Lettres, et je lui exprime le désir qu'il soit possible d'arrêter, de concert 
entre les deux Académies, les instructions qui devront être remises aux 
membres de la Commission. » 

Le programme demandé par M. le Ministre, sera dirigé par une 
Commission composée de : 

MM. Arago. Physique du globe et Astronomie. 

de Freycinet. Géographie nautique. 

Bory de Saint-Vincent.. . Géographie terrestre. 

Élie de Beaumont. ..... Géologie et Minéralogie. 

Duméril . • Zoologie. 

Adolphe Brongniart Botanique. 

Poncelet. Mécanique. 

Séguier . Industrie. 

Serres. Médecine. 

chimie. — Formation artificielle des minéraux ; — Lentilles en cristal de 

roche fondu. — Extrait d'une lettre de M. Gaxjdin. 

( Commissaires , MM. de Mirbel , Arago , Berthier , Becquerel. ) 

«Je suis parvenu, dit M. Gaudin, à obtenir des cristaux de carbonates 

insolubles de plus en plus gros. J'envoie aujourd'hui des stalactites de 
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carbonate de chaux, dont certains cristaux ont plus de 2 millimètres de 
côté; un mois a suffi pour les produire. J'y joins du carbonate de baryte 
en houppes composées d'aiguilles perceptibles à la loupe , qui n'ont pas 
exigé plus de quinze jours, et un flacon où le carbonate de chaux a revêtu 
une multitude de formes cristallines. 

» En observant ces formes , qui varient suivant la zone considérée ou 
les dispositions du liquide ambiant, je brisai la lentille du microscope 
dont je me servais; j'essayai d'en faire une analogue en verre fondu , et 
la première tentative me réussit parfaitement; de sorte qu'aujourd'hui 
j'obtiens des lentilles de toutes sortes de verre, qui, examinées par 
M. Lerebours , ont été trouvées très bonnes : on en jugera par les dix 
en crown-glass qui font partie de mon envoi.... 

» En outre j'ai réussi h filer le cristal de roche, et à faire, par consé- 
quent, des lentilles de microscope en cristal de roche fondu. J'en envoie 
une très bonne d'un grossissement de a5o diamètres. » 

chimie organique. — Nouveau carbure d'hjdrogène. — Lettre de 

M. A. Laurent. 

M. Laurent annonce qu'il vient de découvrir dans les produits de la dis- 
tillation de diverses substances organiques riches en carbone, un nouveau 
carbure d'hydrogène isomère avec la naphtaline et auquel il donne le nom 
de Pjrène. 

« Ce carbure, dit-il, est solide, insipide, inodore, très peu soluble 
dans l'alcool et l'éther, volatil sans décomposition; sa formule est C 3c H' a . 

» Avec l'acide nitrique bouillant, il forme un nouveau composé, en 
changeant un équivalent d'hydrogène contre un équivalent de chlore; ce 
nouveau composé reste combiné avec l'acide nitreux, ce qui lui donne la 
propriété de fuser comme les nitrates ; je le nomme nitrite de pyrénase. » 

mécanique appliquée. — Gaufrure des feuilles de zinc. — Extrait d'une lettre 

de M. Carter. 

M. Carter ayant appris qu'une Commission de l'Académie avait recom- 
mandé le zinc, de préférence à toute autre matière, pour la couverture des 
grands édifices, et ayant remarqué qu'il n'était pas question dans le rap- 
port d'employer ce métal à l'état de feuilles gaufrées (undulated) , écrit 
relativement à l'utilité de cette préparation. 

« La gaufrure, dit-il, augmente à tel point la résistance des feuilles de 
zinc , qu'une lame qui , placée verticalement, s'affaisserait sous son propre 
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poids, peut, après avoir été soumise à ce procédé, supporter plusieurs cen- 
taines de livres. Ce procédé a été plusieurs fois appliqué à la tôle, quand 
on s'en est servi pour couvrir des bâtiments qui devaient être à l'épreuve 
du feu ; mais ce n'est que depuis peu de temps qu'on l'a appliqué au zinc , 
quoiqu'il rende ce métal d'un emploi bien plus avantageux, surtout pour 
les toitures , qui se trouvent ainsi Unir la force à la légèreté. » 

M. Carter ajoute que si l'Académie jugeait nécessaire d'obtenir sur ce 
procédé des renseignements précis , il s'empresserait de les lui communi- 
quer, et de transmettre la figure exacte de la machine à gaufrer. 

(Renvoi à la Commission nommée pour examiner la question relative à 
la toiture de la cathédrale de Chartres.) 

anatomie microscopique. — Structure de la fibre musculaire. 

M.Bazin écrit relativement à une communication récente de M. Mândl 
sur la structure de là fibre musculaire. Il annonce avoir donné dans 
les Annales françaises et étrangères danatomie et de physiologie (n* de 
janvier 1837, page 22) une description qui s'accorde avec celle que 
donne M. Mandl de la fibre primitive. «Seulement, ajoute-t-il, je n'ai 
point parlé des anneaux alternativement blancs et noirs dont il est ques- 
tion dans la note de cet anatomiste, parce que je n'y vois que des effets 
d'ombre et de lumière qui doivent nécessairement se produire sur une 
fibre dont la disposition est celle que j'indique Quant aux fibres lon- 
gitudinales qui résultent suivant lui de la décomposition de la fibre primi- 
tive et auxquelles il donne le nom de fibres élémentaires , elles me sont 
jusqu'à ce jour inconnues. » 

( Renvoi à la Commission nommée pour le Mémoire de M. Mandl. ) 

M. Michel propose une explication du phénomène des aurores boréales 
qu'il croit être une Réduction des idées émises par M. Poisson relative- 
ment à la constitution des couches supérieuires de l'atmosphère. 

■ . T '■ 

M. de Prédaval réclame la priorité sur M. Poisson relativement à la 
détermination dès effets dès deux mouvements de la Terre snrle trajet 
des projectiles. 

M. de Prédaval paraît n'avoir ett cèrnriâissance du travail dé M. Poisson 
que par wi extrait fort incomplet; 

La séance est levée à cinq heures.. ïy 
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BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 



L'Académie a reçu dans' cette séance les ouvrages dont voici les titres : 

Comptes rendus hebdomadaires des séances de l'Académie des Sciences; 
1837, 2 e semestre, n° 22, in-4 . 

Biographie de Daubenton; par M. Geoffroy Saint-Hila ire, in-4°. (Extrait 
de ï 'Encyclopédie moderne, dirigée par MM. J. Reynaud et P. Leroux. ï 

Annales des Mines,- S 8 série , tome a , mai et j uin 1 83 7 , in-8*. 

Administration des Hôpitaux.... Hospices civils et secours de la ville de 
Pans; Compte des recettes et des dépenses de l'exercice iS36, in-8'. 

Mémoire sur la résistance des corps solides ou mous à la pénétration des 
projectdes; par MM. les capitaines Piobert, Morin et Dîmon, Paris, i83 7 
in-8°. n 

Nouveau traité de Balistique; par M. le comte de Prédaval, in -8° 
Paris,, 1837. ' ' 

Documents inédits sur l'Islande; communiqués par M. Gaimard, u" 6 
7, 8 et 9 (Extrait de la revue du Nord), 3 e brochure, in-8°. 

Galerie ornithohgique des oiseaux d'Europe; par M. d'Orbigny, in-4 
Cours complet d'Agriculture; tome i5 et ,5- livraison, planches, in-8° 
Annales de la Société Royale d'Horticulture de Paris; tome 21, 121 e 
livraison, octobre 1837, in-8°. 

Annales scientifiques, littéraires et industrielles de l'Auvergne; tome 10 
septembre et octobre 1837, in-8°. ' 

Bibliothèque universelle de Genève; nouvelle série, 2' année n° 22 
octobre 1837, in-8°. f 

Flora Batava; 3 e livraison, in-4 . 

Bulletin général de Thérapeutique médicale et chirurgicale ; tome ,5 
10 livraison , in-8°. ^^, 

Gazette médicale de Paris; tome 5, n' 48, in-4 . 
Gazette des Hôpitaux; tome 10, u" 140 — 141 , in-4° 
La Phrénohgie; tome 1, n" 24. 
Écho du Monde savant; n" 99. 
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COMPTE RENDU 

DES SÉANCES 

DE L'ACADÉMIE DES SCIENCES. 
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SÉANCE DU LUNDI H DÉCEMBRE 1857. 

PRÉSIDENCE DE M. MAGENDIE. 



MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 

DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE. 
Note additionnelle au Mémoire sur le Chara; par M. Dutkochet. 
« Dans les observations sur le chara que j'ai communiquées à l'Aca 
demxe dans la dernière séance, j'ai oublié de dire quells Lîenf es" 
emp ratures par lesquelles j'ai expérimenté, sur le Ira , ,' tn d 
agents chèques d 1S sous dans l'eau qui baigne cette plante Cette action 
étant généralement accélérée par l'élévation de température t „t 
r ar ee par son abaissement, il en résulte qu'il manq L aux eipé ience 

?a es J C'Iïu^r ^ ^ températ " reS P - leS " U6l]eS ^ -^ 
taxtes. C est un oubh qui sera réparé dans le Mémoire, dont ma Note n'est 

qu un extrait, et que je publierai bientôt. » 

^naZ' 7e f eCh / rC] ï?\r ^cienneté des Chéiroptères ou des Ani- 
maux de la famdle des Chauve- Souris à la surface de la terre 
preced eei de VUstoire de l, science à leur sujet , des principes de lur 
tl^2T et lmrdiStributi ° n géographique actuelle; par M. uZ 

(Extrait.) 

de^Wam U s r t ion e i e ; ëdige ^ ^^ ^ ***** ^^ basé SUr l '^^le 
delorgamsataon et de ses actes, traduit par des caractères extérieurs, au- 

C. R. 1837, 2 e Semestre, (T. V, N» 2^.) o 
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«„Pl ie travaille ouvrage dont j'espère commencer très incessamment la 
q h ca ion et dans lequel je fai entrer aussi bien les espèces fossiles que 

et succe sveLnt d espaces que chaque grand genre linnéen a lésées a 
la X ou dans le sein de l terre , et qui jusqu'ici sont venues a notre 
L^nce. mis, pour donaer à «. cherches un -" J 
fois zoologique et géologique , j'ai cru devoir embrasser le sujet dune 
manière uTpeu plus large et surtout plus »«^'^ « m ™ *^ 
oue cela n'avait été fait jusqu'ici. La position heureuse et peut-être 
Tque dans laquelle je meUve, au milieu des **^«£*W£ 
et paléontologues les plus riches qui existent encore en Europe, 
qu "heures échange de moules, étendu et adopté entre les diffè- 
res collections , augmente encore tous les jours; les amas extrêmement 
ch en ossements fossiles découverts dans ces derniers temps dans la 
vÏÏée du Rhin , en divers lieux de l'Auvergne et dans les monts sous-pyre- 
né ns par M Lartet, et même dans les Sous-Hymalaïas, dans l'Inde, par 
MM " iautley, Falconer et Durand ; les nouvelles cavernes a ossements, 
découvertes en Belgique aux environs de Liège , en Angleterre comme en 
France ont donné lieu à la publication d'ouvrages fort intéressants sous 
un grand nombre 4e rapports depuis celui de M. Cuvier. 

.Ce sont ces matériaux nombreux et souvent utilement prépares d a- 
vance que je me propose de recueillir et de comparer, ahn de mettre 
les zoologistes et les géologues à portée d'en tirer les conséquences que 
îtude approfondie de la matière leur offrira. Je me flatte que n ayant 
aucun système, aucune hypothèse à soutenir, je pourrai dans 1 apprécia- 
ion des faits n'apporter que des procédés analytiques et si "gê- 
nent logiques, que les déductions se présenteront pour ainsi dire deles- 
» me, La Géologie, à laquelle on a si long-temps reproché d être 
hypothétique, après avoir abandonné la marche qui lui avai mén* 
ce reproche , pourrait bien le mériter de nouveau , si l'emploi de la cons - 
dérapa des fosses n'était apprécié à sa juste valeur; parce que^e 
éU n'a peut-être pas encore été faite à la fois, av.ec les d^eond^ons 
rigoureus^nt nteake, : «be connaissant suffisante des espèces «ctwl- 
leme«t vivantes et une complète indépendance de considérâtes «t même 
dW cltLs immédiates à l'histoire de la terre. Par conna^cecom- 
pll P dune espèce à l'état vivant , je n'ent.nds pas en effet la simple distinc- 
tion d'une espèce *vec,!es espèces voisines d'après les caractères zfcologi- 
q tt es, puisque la plup^de .es cai-actèces; manquent trop^ent aux 
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paléontologistes; mais les limites de variations en plus ou en moins que 
l'appareil ostéologique ou solide peut offrir, suivant les sexes, les âges, et 
même les individus. Or, c'est malheureusement à quoi l'on a très peu 
fait attention jusqu'ici dans les recherches de ce genre; et la preuve, c'est 
que nos collections les plus riches pèchent souvent sous ce rapport, d'une 
manière tout-à- fait déplorable, la plus grande partie des squelettes , des 
crânes, des coquilles de nos galeries étant sans indication de sexes et 
souvent même d'origine. 

» Le mémoire dont je vais soumettre un extrait étendu au jugement de 
l'Académie, est un essai de la manière dont je me propose d'envisager chaque 
grand genre linnéen. Avant de parler des restes fossiles je traiterai préalable- 
ment et successivement de l'histoire de la science au sujet des animaux 
de ce genre, des principes de leur classification, de leur distribution 
géographique actuelle, et enfin des traces que ces animaux auront laissées 
dans l'histoire ou sur les monuments. Ce ne sera qu'après ces préliminaires, 
que je passerai aux traces laissées dans le sein de la terre, traces qui pour- 
ront être de plusieurs sortes : les unes immédiates , formées par les pièces 
mêmes du squelette, les autres également immédiates, mais produites par 
l'animal et conservées; et enfin, les troisièmes ou dernières médiates, et 
résultant d'empreintes laissées par les pieds de l'animal pendant sa vie. 

» Dans un rapport que j'ai eu l'honneur de faire à l'Académie, sur les 
découvertes importantes de M. Lartet, aux environs d'Aucb , j'ai à peu près 
suivi ce plan pour les singes ou quadrumanes. Dans ce mémoire je com-r 
mence la série des carnassiers par le genre P^espertilio de Linné, consti- 
tuant chez les zoologistes actuels, le sous-ordre ou la famille des Chéirop- 
tères. 

» Les Chauve-Souris, que les Grecs nommaient Nycters (Nujt-rgpç), parce 
qu'ils les regardaient comme des animaux nocturnes, ou mieux à cause de 
leurs habitudes et leur activité nocturnes, et Ses Latins plus heureusement 
Vespertilio , indiquant à la fois leurs habitudes carnassières et crépuscu- 
laires, ont fini par être généralement connues en français par la dénomina- 
tion évidemment la plus mauvaise , indiquant leur nature en apparence 
ambiguë, d'abord à'Jvis-Sorex, ou d'oiseau-musaraigne, par Favorinus, et 
plus tard, par celui de souris-chauve, etenfin de Chauve-Souris qui a prévalu, 
du moins en français, car peu de langues nous ont imités sous ce rapport. 
» Cette prétendue nature équivoque attribuée aux Chauve-Souris , a 
sans doute été cause que chez les naturalistes anciens et même chez les 
modernes, ces animaux ont été si longtemps à être placés suivant leurs 

108.. 
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rapports naturels, comme le prouve l'histoire de la science à leur sujet, 
article que nous abrégerons en nous bornant à en rapporter les principaux 
-résultats : 

» i555. Belon, détaillant le coup de pinceau donné par Pline sur la 
nature des Chauve-Souris, les différencie complètement et par opposition 
d'avec les oiseaux , et il désigne les parties dont les différences deviendront 
les caractères distinctifs des espèces, et entre autres le système dentaire, 
qu'il énumère d'une manière fort exacte ; précédent trop long-temps ou- 
blié depuis lui. 

» 1599. Aldrovande démontre aux yeux les caractères mammalogiques de 
ces animaux, en donnant la figure du squelette d'une Chauve-Souris 
ordinaire, à côté de celui d'un oiseau. 

» 1698. Ray, le premier méthodiste un peu complet, les range défini- 
tivement parmi les mammifères, ce qui n'a plus varié depuis lui; mais 
en les mettant encore hors de rang. 

» 1756 a 1768. Brisson et Linné, comme conséquence de leur système 
mammalogique artificiel, basé sur la considération presque exclusive de 
la partie incisive du système dentaire , commencent à y établir un petit 
nombre de coupes génériques avec dénominations ; mais en outre, ce 
dernier fut conduit à les ranger à leur véritable place, à la fin de ses 
Primates, ou au commencement de ses Ferœ , ce qui assure leur position 
dans la série. 

» 1759 e! 1766; Daubenton d'abord, maïs surtout Pallas ensuite, ayant 
besoin de distinguer des espèces nouvelles, définissent rigoureusement 
et dénomment la plupart des parties dont les différences serviront à 
les caractériser; ils font spécialement attention au nombre des dents 
incisives, dont le dernier montre en effet sept combinaisons différentes 
concordantes avec un certain nombre d'autres caractères, et dont les 
zoologistes , à l'imitation de Brisson et de Linné , pourront faire usage 
pour former autant de genres, mais dont Erxleben, et à son exemple 
Gmelin , se sont bornés à faire des divisions d'espèces. Pallas met en outre 
hors de doute, par des raisons de valeurs appréciées, la position des 
Chauve-Souris dans la série des mammifères. 

» 1778. M. Blumenbach, enfin, imagine le nom de famille ou d'ordre 
sous lequel ces animaux sont aujourd'hui connus. 

» 1795. M. G. Cuvier et E. Geoffroy Saint-Hilaire, d'abord ensemble, 
et ce dernier seul ensuite, acceptent tout ce qui avait été fait avant eux, 
et comme innovation, celui-ci donne définitivement des noms de genres 
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aux divisions établies par Pallas , malgré l'espèce d'anathème que ce grand 
naturaliste avait porté d'avance contre cette innovation. 

» i8ia. M. F. Cuvier, en dirigeant son attention plus rigoureusement 
qu on ne l'avait généralement fait avant lui sur la partie molaire du système 
dentaire ^introduit un nouvel élément distinctif assez négligé jusque alors, 
et qui, s'il n'est pas suffisant, suivant nous, pour l'établissement des' 
genres, m'a offert un des caractères les plus certains pour la confirmation 
des espèces. 

» 1827. M. Temminck, dans les trois ou quatre Monographies qu'il a 
consacrées aux Chauve-Souris, méthode qui, avec certains avantages, ne 
laisse pas que d'avoir aussi quelques inconvénients , a rectifié l'emploi de la 
considération des dents incisives, en montrant que l'âge y apporte 
d assez grandes différences; mais n'a- 1- il pas été trop loin, lorsqu'il a 
dit que le système dentaire des Chauve-Souris sort des règles habituelles 
et générales, et qu'il se refuse à être employé comme premier moyen de 
classification méthodique? 

» 1829. M. E. Gray, dans un essai de distribution naturelle des Chauve- 
Souns, essaie, en effet, de les disposer d'une manière qu'il regarde comme 
plus naturelle que celle adoptée avant lui ; et pour cela, il considère plus 
attentivement que ses prédécesseurs , la membrane interfémorale en elle- 
même et dans ses rapports avec la queue. 

» Profitant de ces différents travaux, j'ai essayé, dans le Mémoire 
dont je donne ici l'analyse , d'assigner non-seulement aux genres, mais 
encore aux espèces , une disposition sériale qui permette d'apprécier à 
eur juste valeur les espèces elles-mêmes, et les coupes génériques dans 
lesquelles on les avait distribuées, à l'aide des principes discutés et rigou- 
reusement exposés. 

Des principes de la distribution méthodique des Chauve- Souris , ou Chéiroptères. 
» Comme par distribution méthodique naturelle, nous entendons quel- 
que chose de fixe, reposant sur l'existence d'une série animale, et qui 
par conséquent n'a rien d'arbitraire, il est évident que le zoologiste n'a 
atteint ce but que lorsque la première espèce d'un groupe est celle qui 
se rapproche le plus de la dernière du groupe précédent, et la dernière 
celle qui est la moins éloignée de la première du groupe suivant. Aussi 
ces deux points arrêtés, l'ordre des intermédiaires devient une consé- 
quence. 

» Or, ce qui constitue essentiellement une Chauve-Souris, ou mieux le 
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«,-oupe des Chéiroptères, premier de l'ordre des Carnassiers, c'est , .'de 
voler plus ou moins bien dans les airs, poor y atteindre et souvent y 
poursuivre leur proie, et par conséquent d'avoir la disproportion des 
membres entre eus, et surtout celle des antérieurs, comparés au tronc 
plus ou moins prononcée; ^d'être plus carnivores, et par conséquent 
d'avoir le système dentaire plus complètement disposé à cet efiet , c es - 
à-dire les dents molaires plus serrées, plus nombreuses, et henssees de 
tubercules plus aigus. 

» Là disposition sériàle des ChâUve-SOufié doit donc porter, x" sur la 
proportion dans lé développement des expansions éUtanéés qm servent 
an vol , et des parties quïles soutiennent, comme les membres antérieurs 
en général, et leurs doigts en particulier, ainsi que la queue qui en se 
prolongeant plus ou moins en arrière él au-delà des pieds, élargit d autant 
la membrane appelée interfémorale, parce qu'elle réunit en effet les mem- 
bres postérieurs. Ainsi, sous ce rapport, les premières espèces seront 
celles qui, proportionnellement à la grandeur du corps, auront pour 
ainsi dire le moins d'àile, de qùéué et de développement dermique, et les 
dernières, celles chez lesquelles tout lé lophiodérme utile au vol atteindra 
le summum dé son développement, et où par suite il en sera de même 
pour les parties osseuses qui le soutiennent. 

» La seconde partie de l'organisation des Chéiroptères, qui devra servir 
à déterminer leur disposition sériaie naturelle, est le système denture de 
plus en plus carnassier et insectivore. Or, ce Caractère est détermine en 
général par un plus grand nombre de dents, et surtout par la disposition 
plus amue des tubercules qui arment la couronne. D'OÙ un degré d.m- 
portance croissant dés incisives, qui offrent de nombreuses variations , 
aussi bien dans la forme que dans le nombre, suivant l'âgé et les espèces, 
au point qu'elles peuvent manquer tout-à-fait; aux canines, qui ne man- 
quent jamais, mais sont plus ou moins développées, et surtout aux mo- 
laires , qui doivent être étudiées d'une manière extrêmement détaillée dans 
leur nombre , dans leur proportion entré elles , ainsi que dans le nombre 
et la proportion dés tubercules qui les terminent. D'après l'étude minu- 
tieuse que j'ai faite de cette partie dû système dentaire dèS-Chauve-Souris, 
je n'ai trouvé jusqu'ici que cinq combinaisons, auxquelles on pourrait 
même donner des noms, comme l'a fait M. F. Cuvief pour plusieurs. 

» r. |, comme dans les Scotophiles (± -f- 3); 
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» a . | , Sérotinoïde ( - -f- ^ j ; 

» 3*. g , S octuloïde ( i ) (| + | V 

» 4°- g» Semi-Murinoïde ( § -f" ô ) î 

» 5°. |, Murinoïde ( f + f )• 

» La considération de la conque nasale, nulle dans certaines espèces et si 
singulièrement compliquée dans d'autres, ainsi que celle de la conque audi- 
tive, également remarquable par le degré de développement et de complica- 
tion , offrent des caractères beaucoup plus secondaires pour la distribution 
sériale des Chauve-Souris, quoiqueadmirable de fixité pour la distinction des 
espèces, mais dont l'expression est souvent difficile même en figure, parce 
qu'ils se nuancent quelquefois d'une manière presque fâcheuse. 

» Le système digital des membres antérieurs surtout, la queue et la 
membrane interfémorale qu'elle soutient, entrant comme élément impor- 
tant du mode de locomotion des Chauve-Souris, offrent en effet des carac- 
tères d'une importance beaucoup plus grande que la conque olfactive ou 
auditive, et qui marchent presque toujours parallèlement avec les carac- 
tères tirés des deux parties citées plus haut- 

» C'est à l'aide de ces considérations que le sous-ordre des Chéiroptères 
est distribué et disposé ainsi qu'il suit: 

» En tête les Roussettes, ainsi que tous les zoologistes l'ont fait, 
comme les Chéiroptères les plus rapprochés des Galéopithèqiies qui ter- 
minent les Makis, et comme les espèces les moins bien disposées à 
voler, les moins insectivores ou les plus frugivores ; 



(i) Dans certaines espèces comme la Nodule, le Vespertilio Blossevillei, etc. , la pre- 
mière fausse molaire d'en haut est hors de rang gemmiforme et place'e dans l'angle 
forme' par la face interne de la canine , et la deuxième fausse molaire; dans d'autres elle 
est au contraire dans la ligne dentaire ■; tel est le cas du F. aleelo, d'une espèce de Nyc- 
ticée des États-Unis, dont le crâne porte dans notre collection le nom de V. Cjnoce- 
phalus, Laçante-, et aussi d'une Chauve-Souris d'Algérie que m'a remis M. Bravais, et que 
je crois d'une espèce nouvelle. Les espèces qui ont la dentition machelière des Noctu- 

loïdes, et celles des deux premiers groupes, peuvent avoir | incisives de chaque coté ou 
seulement - ; c'est à celles-ci qu'on a donné le nom de Nycticées. 
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» A la fin, les Chauve-Souris proprement dites, comme étant au sum- 
mum du développement dermique, de disproportion des membres anté- 
rieurs, et de longueur de la queue et de la membrane interfémorale qui 
l'accompagne jusqu'à la pointe, et comme offrant également la disposition 
dentaire la plus insectivore, passant ainsi aux petits carnassiers insecti- 
vores, et entre autres aux Taupes et aux Musaraignes. 

» La distribution des espèces à l'intérieur du sous-ordre est une consé- 
quence de cette disposition.. 

» Elles sont d'abord partagées en trois familles , les Roussettes ou Me- 
ganyctères, les Vampires ou Phyllonyctères , et les Chauve-Souris ou Nor- 
monyctères, suivant que le nez et les oreilles étant simples , les deux pre- 
miers doigts sont complets , à peine déformés , la queue et la membrane 
interfémorale nulles ou très courtes, les dents molaires espacées, pres- 
que simples, ce qui constitue la première famille; ou que le premier doigt 
seul étant complet, les dents molaires sont plus ou moins tuberculo-épi - 
neuses et alors avec le nez plus ou moins compliqué à ses orifices , comme 
dans la seconde; ou constamment simple, comme dans la troisième. 

» Les espèces de Roussettes sont ensuite disposées en commençant 
par les Roussettes ordinaires, qui ont la tête et les mâchoires les plus al- 
longées, et en finissant par les Céphàlotes qui l'ont le moins, de manière à 
comprendre intermédiairement les subdivisions nommées Pachysoma , 
Harpia, Hypoderma, Cynopterus , Epomophora et Macroglossa, qui 
n'étant que des nuances sériales sans influence sur les mœurs et les ha- 
bitudes, ne me paraissent pas devoir être adoptées comme genres. 

» Les espèces de Vampires ou de Phyllonyctères , en commençant par 
les Glossophages , passant évidemment aux Macroglosses de la famille 
précédente et finissant par les Nyctères qui sont extrêmement voisins des 
Taphiens de la troisième famille., sont partagés en trois genres principaux. 
Les Sténodermes , dont la queue et la membrane interfémorale sont en- 
core extrêmement courtes, comme dans la famille des Méganyctères„ 
comprenant les sous -genres Glossophaga , Desmadus, Stenoderma, ce~ 
lui-ci partagé en Diphylla, Artïbœus , Madatœus et Brachyphylla. Les 
Phyllostomes,dont la membrane interfémorale est au contraire fort grande, 
dépassant l'origine du calcanéum , et dont les espèces plus carnassières en- 
core, se disposent d'après la considération de la queue, nulle d'abord, et 
ensuite de plus en plus longue dans les trois genres Phyllostoma subdivisé 
en Fampyrus, Monophyllus , Mormoops; les Mégadermes et Rhinplophes 
subdivisés en Rhinolophes proprement dits, Nyctophiles et Nycteris, 
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» Les espèces de Chauve-Souris ou de Normonyctères , caractérisées par 
le nez simple et par 1 existence presque constante d'une longue queue, 
sont subdivisées d'après la considération de cet organe en trois genres, a) 

rf' ° U , q T 6 n ' eSt 6ngagée ^ sa base et libre au-dessus de la 
membrane dans le reste, et distribuées dans les sous-genres Taphozous 
ou Taphien, Noctiho,- b), les Mohssus (E. Geoffroy) dont la queue 
dans le même plan que la membrane, n'en est pas accompagnée dans 
sa partie terminale, et que l'on peut subdiviser d'après la considération 
de latence ou de l'absence de la petite dent fausse molaire supérieure, 
en Mohssus, Cïwromeles, Mjoptera ou Dysopes; c) FesperJlio , dont 
la queue est entièrement engagée jusqu'à l'extrémité de la membrane; ce 
groupe est composé des sous-genres Embalhnum, Furia , Fespertilio L., 
subdwise hu-meme en Seotophilus, Sérotines, Noetuloïdes et Murinoïdes 
Flecotus et Njcticeus. ' 

» Quant à la distinction et à la caractéristique des espèces de chaque 
genre ou sous-genre , elle porte à peine sur la coloration dont le sys- 
tème est presque toujours le même, peu davantage sur la grandeur , 
qui varie quelquefois du simple au double , mais bien sur la proportion , 
la forme des lobes dermiques, la conque nasale ou auriculaire et son 
oreiUon, quand il en existe , sur la proportion des phalanges des doigts , 
et enfin sur la dernière molaire des deux mâchoires. 

De la distribution géographique des Chéiroptères. 

«Ayant ainsi établi la série des Chéiroptères ou Insectivores volarts 
comme servant à lier d'une manière évidente les Makis , ou la derrière' 
famille des Priâtes avec les Taupes etles Musaraignes, qui doivent com- 
mencer la grande série des carnassiers . je montre en traitant de leurX 

Lmr e rb elleàIaSUrfaCede ^^'^ IW deS "de ce e 
famille, est bornée aux contrées chaudes de l'ancien continent; mais 

IL lecTn P "nr a f eSSentie,le 7 nt * " ""*" *"""■ * °™^« 
dans le continent africain au-dessous du Caire, et se terminant avec la 

dermere île australe. Ce sont les Boussettes 

» Une autre branche, celle des Sténodermes et des Phyllostomes fait 
pour ain S1 dire, compensation, et ne se trouve en effet que da^a Sud ' 

"zr it Td ele reste de cette branche ■H»^^^ 

L;::::s:pLr tcmtes ses parties : te,s sont ies m ^™ et 

«Enfin la dernière branche, celle des Chauve-Souris , se trouve dans 

G. R. 1837, a e Semestre. (T. V, Ko 24.) IOO 
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toutes les parties du monde, et remonte le plus vers les régions arctiques ; 
mais certaines espèces du genre Fespertilù, ^T^lT^Jnne 
espèce de Molosse se trouvent dans l'Europe méridionale amsi quu 

seule espèce de Nycticée. 

De l'ancienneté de l'existence de, Chéiroptères sur la surface de la terre.. 
» Les traditions historiques remontent fort haut au sujet des Chéirop- 

tè " Nous voyons en effet que les lois de Moïse mettent au nombre des 
animaux impurs et dont les Israélites ne devaient pas ™»«f ^ au^e 
Souris , et sans doute par là il faut entendre les Rousset ™>^ St ™™ 
nous apprend avoir été regardées comme un mets fort ^ 
habitants de la Mésopotamie. Plusieurs autres livres de a fcbl ^P 
lement parlé des Chauve-Souris dans leur style figure et plein d images , 

mais seulement en passant. • „ a „„ Da mi'ite 

«Les anciens Égyptiens nous ont également laisse des preuves quils 
avaient observé Jchauve-Souris communément.On ^—f^ 
porté dans les auteurs, que dans leur écriture hié roglyphiq e ils repré 
sentaient une chauve-souris pour indiquer une fe »™ *^^™ 
rissant son enfant. On ajoute même que ces peuples regard^ ut :£ 
animal comme le type d'un homme insensé et étourdi, parce qud vole, 
auoiau'il soit dépourvu de plumes. 

' ! l'auteur original des Lies cT Ésope, Pilpai , nous fa* voir qu les 
Indiens avaient une autre idée de ces animaux puisque dans I ™*™»> 
Le chauve-souris dans le danger, mettant à profit sa nature ^en - 
tique, se disait alternativement souris montrant ses pods ou o «eau 
montrant ses ailes, suivant qu'elle tombait au pouvoir d une belette 
"e d s unes ou des autres ; conduite que notre Lafontaine proclame 
dLne du sage, disant suivant les gens : F*» le Roi ! ™e a l*gm ! 

«Les myfhographes et les poètes grecs pnt également laissé , dans lem s 
écrite d^oreSves que les Chauve-Souris existaient dans leurs pays dans 
rito haute antiquité; ce que les historiens naturalistes ont confirmé 
successivement depuis Aristote jusqu'à nos jours, sans ^terruption. 

» Toutefois, les anciens ne nous ont laissé aucun monument qui e- 
présente matériellement un animal de cette famille à «-««- ^ ££ 
poser que l'image qu'ils ont quelquefois donnée des Harpies n ait été tirée, 
dans ce qu'elle a d'approchant de la réalité, de la Chauve-Souris 
Tl ne crois pas non plus que jusqu'ici l'on ait trouvé, soit dans les 
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hiéroglyphes laissés par les Égyptiens ou même à leur image par les Grecs 

onZr f^^ C " 3ni T aUX ' ^ JUS( ï ll ' ici du m ° inS ' « à ma -nnaissance,' 
on peut faire la même observation au sujet des momies. Aucune Chauve! 

àZT " ? ? n c al t e 8U n ° mbre dC CeS animauX Si nombre « x embaumés 
dans les puits de Sackaira. 

«Mais si les Chauve-Souris n'ont laissé des traces de leur existence à h 
surface de la terre que dans les écrits des hommes , il n'en est pas ainsi 
dan les couches mêmes de l'écorce de notre globe, ou ce que L nom- 
me a 1 état fossile. 

• Ces animaux sontcependantengénéraWl'unetailie si petite, leursossont 
S1 fragiles , que les traces qu'ils ont pu laisser dans le sein de la terre n'ont 

ZTtTV 5 ' VT Ut Signa,éeS ' qUe d ^ UiS ^ e ratlention des na- 
turalistes a ete portée d'une manière plus spéciale sur les fossiles en -é- 

^ ^ dernière moitié du xvn° siècle par les Anglais; dans le xvfu' 
pa les Allemands, et dans le xix« surtout par les Français, et entre autres 
par M. Cuvier. 

«Ces traces, comme on le pense bien, ne consistent que dans le sque- 
lette en tout ou eu partie, et dans ses empreintes, lorsque les os ont 
disparu par une cause quelconque. 

» La première qui ait été signalée à ma connaissance actuelle, l'a été en 
ioo5, par M. Karg, dans les Mémoires de la Société des Naturalistes de 
Souabe ; mais , a ce qu'il ra e semble, sans description ni figure, et en con- 
sidérant le fragment fossile comme provenant du F. murinus ; mais cette 
observation quoique relevée par M. de Schlotheim, passa pour ainsi dire 
inaperçue. Il n'en fut pas de même d'un échantillon depuis assez long- 
temps dans la collection de M. de Bournon, et dont M. G. Cuvier n'a fart 
mention que dans la rédaction de son Discours sur les révolutions du globe 
publie en 1 8*5. Sa position géologique était en effet fort digne de remarque 

» Ce fossile consiste dans une moitié antérieure du squelette d'une 
Chauve-Souris de taille ordinaire, comprenant les premières vertèbres du' 
dos, la tête presque entière, sauf son extrémité antérieure, et enfin les 
deux membres thoraciques, à l'exception des doigts, c'est-à-dire les omo- 
plates, les clavicules, l'humérus et le cubitus. 

» Ce qui nous intéresse le plus, ce sont les mâchoires, dont le système 
dentaire, au moins d un coté, est assez complet , pour qu'il puisse être lu 

» Dans le passage de son discours qui a trait à ce fossile, M. G. Cuvier 
se borne a cire qu'il a appartenu à une véritable Chauve-Souris, ce au'il 
était facile de voir, et du reste parfaitement vrai; mais sans dire sur 
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quoi repose cette assertion, et en donnant même une figure si incomplète 
et si peu nette, qu'il serait presque impossible d'assurer que c'est une 
Chauve-Souris, si les membres thoraciques n'étaient là avec toute leur dis- 
proportion caractéristique. 

» Comme j'ai pu avoir à ma disposition l'échantillon même qui a servi 
aux observations de M. Cuvier, j'ai pu le scruter attentivement et en pren- 
dre une figure beaucoup plus exacte. On y voit aisément que le nombre, 
la proportion et la forme des dents molaires supérieures sont tout-a-fait 
comme dans les vespertilions sérotinoïdes , c'est-à-dire au nombre de quatre 
seulement, dont la première molaire vraie et la dernière sont assez épaisses, 
comme dans la sérotine. A la mâchoire inférieure il y a cinq moUures, 
dont deux fausses et trois vraies, également comme dans la sérotine ; en 
sorte que la grandeur étant à peu près la même, on peut assurer que la 
Chauve-Souris fossile était, sinon absolument identique, du moins extrême- 
ment rapprochée de la Chauve-Souris sérotine qui vit encore aujourdhui 
aux environs de Paris. Ce n'est même qu'une légère différence dans la pro- 
portion des deux os de l'avant-bras qui nous empêche d'assurer 1 identité 
d'espèce, quoiqu'il y ait plus de variations qu'on ne pense dans la pro- 
portion de ces parties. , , , . « '"- 

» La Chauve-Souris fossile dont nous venons de parler a été rencontrée 
dans le gypse même des environs de Paris, et par conséquent dans un 
terrain tertiaire assez ancien ; mais tous les autres ossements fossiles ayant 
appartenu à des espèces de ce genre, ont été rarement trouvés dans des 
conditions qui les fassent remonter à une aussi grande ancienneté. J ai 
cependant rapporté plus haut, d'après les recueils paléontologiques , que 
Karg a découvert des ossements du V. murinus , dans les schistes tertiaires 
et également d'eau douce d'Œningen; mais ce qui serait beaucoup plus 
étonnant, si la détermination était hors de doute, ce serait de trouver des 
ossements de Roussettes dans le calcaire fossile de Solenhofen, comme 
Spix l'a dit. Aussi doit-on présumer qu'il est ici question d'ossements de 
Ptérodactyles que l'on aurait regardés comme provenant de Roussettes. Ce 
qui pourrait le faire croire, c'est que Soëmmering a soutenu toute sa vie, 
que les Ptérodactyles devaient être considérés comme des Chéiroptères, 
et que les fossiles de ce genre si singulier, ne se sont encore rencontrés, 
sur le continent du moins , que dans les calcaires de Solenhofen et de 

Pappenheim. 

» Mais s'il y a des doutes fondés sur l'existence de Chéiroptères du genre 
des Roussettes dans un terrain tertiaire aussi ancien que celui de So- 
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lenhofen , il n'en est pas de même pour les autres ossements attribués à 
des Chauve Souris; aussi proviennent-ils tous du diluvium, soit dans les 
cavernes, soit dans les brèches de différentes parties de l'Europe 

» Ainsi Wagner, d'après M. de Munster, cite des fragments de Chauve- 
bouns dans le diluvium, aux environs de Korstritz. 

» On en a trouvé en bien plus grand nombre dans le diluvium des ca- 
vernes a ossements en Belgique, en Franconie et en Angleterre. 

» En Belg,que, dans les cavernes si intéressantes des environs de Liège 
et „ cor ,ve noblement illustrées par feu M. le docteur Schmerling, les restes 
fossiles de Chauve-Souris paraissent ne pas y être très rares. Cet auteur en 
cite et figure deux têtes complètes avec mâchoire inférieure, une tête' 
sans mâchoire , et , au contraire , une mâchoire seule. Je ne voudrais pas 
assurer, n ayant pas vu les objets, que les rapprochements ont toujours 
été heureux; mais dans le premier cas, c'est le système dentaire et les 
proportions de la Sérotine ; dans le second , celui de la Chauve-Souris or- 
dmaire, ou mieux peut-être du V. Mjstacinus, commun en Belgique et 
en Allemagne, et dans les autres c'est encore un système de Sérotine 

» I est donc à peu près certain que ces restes de Chauve - Souris 
rappe lent tout-à-fait les espèces qui vivent encore aujourd'hui dans nos 
contrées. 

» Je pense que l'on peut en dire autant de la demi-mâchoire infé- 
rieure figurée par M. Mac Enery dans la pi. I, fig. I2 , d > un 
quil est en train de publier sur les ossements fossiles trouvés dans une 
caverne découverte il y a peu d'années en Angleterre , à Kent, aux environs 
de Torbey, comté de Devon , et dont il a bien voulu , tout dernièrement 
nous communiquer une épreuve des planches fort belles qui doivent en 
faire partie. 

» M. Wagner, dans un mémoire inséré dans les Actes de ï Académie 
des Sciences de Munich, pour i83 2 , décrit des restes de Chauve-Souris 
provenant des brèches osseuses de Cagliari enSardaigne, et de celles 
dAntibes en Provence; d'après M. le professeur Brown d'HeidehW 
ces restes consistent en deux demi-mâchoires pourvues d'une partie dé 
leurs dents que M. Wagner rapporte la première de Sardaigne, au Ves- 
pertiho discolor de Natlerer; et la seconde d'Antibes , au V. pipis- 
trelle, c'est-à-dire à des espèces actuellement vivantes dans nos con- 
trees. 

» Enfin M. Fischer de Waldheim cite parmi les fossiles de mammi- 
fères trouves dans les cavernes à ossements des rives du Tcharich et 
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du Rhankhara, dans le gouvernement de Tomsk, en Russ e, le bassin 
d'une petite espèce de Chauve-Souris , mais sans autres détails. 

» En sorte que , ne parlant pas ici du singulier animal nomme Ptero - 
da Jlepar M^iere'tpar Soëmmering, Ornithocéphale parce que » 
Z n'est pa un reptile, proprement dit, comme le premier l'a pense 
'e S renco P reIins P un —ifère chéiroptère , comme l'a pr sume le 
Lcond mais une classe intermédiaire aux oiseaux et aux reptiles o 
peuTconclure de "ce que nous connaissons aujourd'hui des restes fos- 

Sil r î: ^Ïtn^aux d. cette famille existaient avant la format ion 
d.s terrains tertiaires moyens de nos contrées septentrionales ou «u- 
%£ZT, puisqu'on en l trouvé des restes indubitables dans la forma- 
tion evoseuse des environs de Paris, 

, ^ Ces Chauve-Souris étaient très probablement com.emporames des 

Anoplotbenun, , des Patoo.heri.rn , puisque leurs ossements se trouvent 

dans les mêmes conditions géologiques. 

! 3- Elles ont continué d'exister sans interruption depuis ce temps 

iu '«'à nous, et cela dans toutes les parties de l'Europe puisqu on en 

Tencont- ^ s restes dans le diluvium des cavernes et dans celui des 

b 7Ï S S^ïïuve-Souris si anciennes ne différaient que fort peu , si 
TO êmï 'elles différaient des espèces actuellement vivantes clans les mêmes 

CO !Dtù l'on peut induire comme conséquence rigoureuse que les condi- 
ti0 M dWence qui leur sont nécessaires aujourd'hui , étaient les mêmes 
àc «e poque pL ou moins reculée de celle à laquelle nous vivons, 
et ou ^conséquent il u'y a rien de changé dans l'ensemble de .ces 
l Xustances 01V du moins que ces changements ont été fort peu m- 
nntsët dans les limites de variations dont \zsmaxima et Usmauma 
ffiiî «aujourd'hui sans influence appréciable sur les corps. 



organises. » 



Nota Connue nous l'avons déjà fait à propos d'un travail précèdent , sur les ca.ut- 
vo ^(W rendus pour ,83 7 , *> semestre, p. 588) nous demanderons 
Mo nde à II e X nait de notre mémoire unsjnopeis de la d.sposUxon des genres, avec 
V ^ ca ion ^ plcipales espèces, et surtout de celles qui ont el es-mèmes serv, a 
S ment de coupes génériques qui ne nous paraissent pas devo.r être adm.es. 
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§ 1. Méganjctères. 

G. Ptsropvs g.-g. Pteropus; Pachjsoma; Harpja ; Hj-podermaj cj- 

nopterus (Pt. marginatus; Pt. vanikorensis) ; Epomo- 
pliorus (Pt. Whitei) ; Macroglossus . 

§ II. Phjllonjctères. 

G. Glossophaga. 

G. Desmodcsom. Edostoma. D. ru/us du Brésil et de Guyane. 

G. Stexoderma Stenod. rufum ; Diphjlla ecaudata ; htiophora flaves- 

cens; Jrtibœus jamaïcensis ; Phjllostoma lilium; Pli. 
perspicillatum , même espèce que Madatœus Lewisii ,- 
Brachjphj-lla cwernarum , des Caraïbes et de la Caro- 
line du sud. 

G. Puyllostoma .......... Ph. spectmm; Monûphjllus Reedmanni; Lophosloma ; 

Sjlvicola; Mormoops Blaiwillii ; Phjllost, orenu- 
laium, etc. 

G. Rhinolophus. ........ Rapprochez-en les Megaderma , Rinolophus ouHippo- 

sideros , Rhinopoma , Nyctophilus et Njcteris. 

§ III. Normonjctères, 

G. TAPsozouset NocTiLio. Les Taphiens ont plus de rapports avec les précédents, et 

les Noctilio se rapprochent davantage des Molosses par 
les Myoptères. 

G. Molobsvs. ........... I. Molaires | ; les Myoptères : Cheiromeles torquatus, 

Myopleris Daubentonii ; Djsopes mops ; Molossus ur- 
sinusj M. rufus; M. velox ; M. obscums. 
S 
IL Molaires g ; les Nyctinomes : N. œgjptiacus; N. pli- 

catus ou Bengalensis ; N. nasutus ou W. Brasiliensis; 
Tadarida tœniotis ou Dinops Cestoni ; Njctinomus 
acetahulosus, auquel se rapportent le N. dubius Smith 
et le Rhinopoma caroliniensis . — Molosse dont je ne 
connais pas les dents : Thjroptera tricolor> Spix. 

G. Fbspsrtimo ........ . I. Molaires |: a) queue nulle : Celœno Brookesii y 

b) q. compl. incis. -, Scotophilus Khulii ; c) id. in- 
CXS * V r.ntgrita; V.leucogasler. 



( 822 ) 

G. r«*«,«» • • • • "• Polaires § : a ) incis. J : F Belangeri ; ^ borbo- 

nicus; F. lasiurus ou noveboracensis; F. noctevagans; 
4) incis. |: F. serotinus; F- Leisleri ,• T. H^™» 
F. dutertrœus; F. Caroliniensis ou Cree/cs,- F. &«'- 

ÏII. Molaires |.«) , queue sortant de la membrane comme 
dans les Noetilio :- Proboscidea saxatilis; b) , queue 
«'arrêtant au milieu de la membrane : OEllo Cuvieri ; 
les Emballonura de Kuhhr.calcaralus, MaccimiL; 

V. alecto, etc.; c) J queue nulle; incis. ^ : dichdurus 
Frey reissii ; d), queue compl. ; la première fausse molaire 
gemmiformejincis. |: F, noctula; F • pipislrellus , etc., 
e)id.\nùs.-iF.crepuscularis;F.Blossevillei;f)id. f 
la première molaire dans le rang : F. cjrnocephalus ; g) 
id. incis. ■= : F- d'Algérie. 
JV. Molaires |: F. auritus; F. Nattereri ; Furiahorrpns . 

V. Molaires ^ ': a) également croissantes : F. lepidue; 

b) la première fausse molaire d'en haut plus grande 
que la seconde : F- murinus; etc. 

physiologie. — Recherches microscopiques sur T organisation et la vitalité 
des globules du lait; sur leur germination , leur développement et leur 
transformation en un végétal rameux et articulé; par M. Tukpw. 

« à la suite d'expériences et d?observations microscopiques, faites de- 
puis quelques mois sur la végétation de certains produits, comme, par 
exempte , ceux des diverses espèces de levures, et ceux que les botanistes 
ont nommés des Mjcodermes (i) , j'ai cru devoir, comme objet analogue , 
et par conséquent de comparaison , reprendre et répéter avec soin mes 

(i) La dénomination de Mycoderma, créée par Persoon , pour un prétendu genre 
de Champignons , peut s'appliquer à tous ces coagulums ou espèces de fongus qui se 
forment à la surface de tous les liquides qui contiennent en suspension des globules 
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pennes recherches sur l'organisation et la vie particulière des globules 

- Les globules qui composent la partie solide et nutritive de cette 
«écretion blanche animale, que l'on appelle le lait, naissent, vivent et 
se développent en commun, comme une véritable population au milieu 
de 1 eau dans laquelle ils sont suspendus ou baignés, dans laquelle se 
trouvent les éléments de nutrition qu'ils absorbent, qu'ils s'assimilent 
pendant leur accroissement et tant que dure leur existence. En cela ils 
se comportent absolument comme les globules du sang et ceux dé h 
lymphe, comme ceux de la pulpe nerveuse, comme le bulbe du poil- en 
un mot, comme le font tous les organes élémentaires qui composent' les 
masses tissulaires des corps organisés, et qui puisent leur nourriture dans 
l'eau muqueuse qui les environne. 

» Chaque globule de lait vit individuellement pour son propre compte ■ 
xl n'a rien de commun avec les autres globules de l'association lactée' 
que d'exister dans le même milieu, et de s'être développé sous l'influencé 
et la protection de certains tissus animaux. Sa vie est purement organique 
ou végétale; aussi est-il absolument privé de tout mouvement de loco- 
motion (i). Sa structure consiste dans deux vésicules sphériques inco- 
lores et translucides, qui s'emboîtent, et dont l'intérieur renferme 
tout-à-la-fois, des globulins très fins et l'huile butyreuse, de laquelle ré- 
sulte plus tard le beurre. 

» Le diamètre naturel de ces petits êtres varie depuis le point aperce 
vahle jusqu'à -— de mill. F 

>, Je dis naturel, car à l'aide d'une chaleur augmentée graduellement, 

de matière organique capables de germer et de s'étendre en des végétations filamen- 
teuses et articulées. *" 
C'est à l'enchevêtrement inextricable de tous ces innombrables petits végétaux q Ue 
sont dues les masses informes et comme charnues des Mycodermes , tel'es qu'on 1 
voit se former sur le lait, la colle de farine, celle de poisson et de mammifères sur il 
vin, la bière, le cidre, le vinaigre, etc. ' 

On a erré en individualisant , sous la dénomination de Mjcoderma, toute «ne forêt 
d individus. Mais on a bien autrement erré, lorsqu'on a cru que ces petits végétaux 
contre la loi ordinaire , se formaient â l'aide d'animalcules qui venaient se coller et 
s'ajuster symétriquement bout à bout. 

(i) Les très petits globules, comme cela a lieu dans ceux de toutes les matières 
offrent un mouvement de fourmillement toujours subordonné à un certain depré d'e 
chaleur. " 

C. R. i83;, tf> Semestre. (T. V, N« >M.) j , a 



(M) 

'le* globules du lait, mis entre deux lames de verre posées sur le marbre* 
chaud d'un poêle, se dilatent jusqu'au point de prendre quatre ou cinq 
fois leur. diamètre normal, et, en continuant de s'étendre, à se rompre, 
à. disparaître comme, là bulle de savon, et à répandre dans l'espace , 
comme le font les vésicules polliniqîres et celles de la lupuline du hou- 
TdonVles globulins (i) fauves et l'huile butyreuse qu'ils contenaient. 
•-» La destruction ou le déchirement des globules vésiculaires du lait , 
quoique rationnelle quand il s'agit d'obtenir plus promptement et en 
plus grande quantité possible les globulins et l'huile butyreuse, comme 
cela a lieu dans les barattes, n'est pas une chose absolument nécessaire 
pour l'émission partielle du beurre et des globulins. On les voit souvent, 
encore intacts, entourés d'une pulviscule fauve ou roussâtre , formée de 
globulins, et de gouttelettes huileuses transparentes et jaunâtres sorties 
de l'intérieur du globule sans ruptures apparentes. 

» Lorsque les globules du lait ont quitté le milieu animal dans lequel 
ils ont pris naissance , et dans lequel ils se sont développés sous la forme 
globuleuse ; lorsqu'ils se trouvent livrés à eux-mêmes et placés dans des 
circonstances, favorables à la continuité de leur existence , ils ne tardent 
pas à se gonfler, à prendre souvent la forme irrégulière d'un petit topi- 
nambour microscopique et à germer, par plusieurs côtés à la fois, de 
la même manière que germent les seminules vésiculenses des confervées, 
des mucédinées , des champignons et des vésicules poltiniques. 

» Comme dans toutes ces germinations, où la vésicule externe de la 
semjnule a cessé de vivre, où elle n'est plus qu'une enveloppe protectrice 
déjà vésicule interne qui vit encore , l'enveloppe extérieure du globule 
vésiculairedu tait se rompt sur un, deux ou trois points , pour laisser sor- 
tir des bourgeons qui, peu à peu, s'allongent et deviennent des tigellules- 
incolores et diaphanes , articulées, .rameuses, tubuleuses, et dans l'intérieur 
■desquelles on aperçoit des globules et une fine granulation composée de 
globulins très ténus, . - i 

» Le long de ces tigellules, ordinairement couchées et enchevêtrées- 
lesun'es dans les autres comme les longues tiges étiolées des pom mes.de 
terre privées d'air et de lumière , on voit s'élever d'autres; %eïïgles 
courtes qui se terminent par un nombre _variable de petits fânléaùxal- 

* ' ■ \ ' -■ '■'■ .. 1 — — - '■ ' ■- , ' • ' - ' ■ 7' ' ■".'■ ' - ^ 

(i> Ces globulins, qui paraissent fauves ou roussâtrës sous le mièrdscopfc,»foHr- 
millent comme ceux échappés des vésicule^ polliniques «i* de celles de là lupuHae- 
du houblon. 
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ternes, très rapprochés et disposés en pinceau ouvert ou en une sorte <îe 
petite ombelle. Dans l'intérieur tubuleux de ces petits rameaux terminaux 
il se forme des globules rangés à la file les uns des autres , lesquels, lorsque 
le tube commun se contracte sur eux, font paraître. ces rameaux comme 
monihforroes ou comme autant de petits chapelets divergents, dont les 
articles, colorés en vert-glauque, reproduisent l'espèce par un moyen 
secondaire. 

» A ce dernier terme de développement, on reconnaît parfaitement 
cette végétation qui se produit si rapidement et si généralement à la sur- 
face de toutes les matières organisées , suffisamment humides, et que l'on 
désigne en botanique sous le nom de Pénicillium glaucum , Linck (i) 

» Dans d'autres cas, les globules vésiculaires du lait, au lieu de com- 
mencer par prendre un développement irrégulier, deviennent ovoïdes 
puis allongés comme de petits bouts de cylindre, et, dans ces divers états, 
ou plutôt sous ces formes modifiées, poussent des bourgeons par l'une ou 
par les deux extrémités à la fois, et produisent également le même péni- 
cillium glaucùm. 

» Tout en conservant toujours sa première origine, cet élégant végétal 
se reproduit encore, simultanément avec le globule du lait, par deux 
moyens semblables à ceux des autres végétaux, la bouture et la seminule, 
deux choses qui, du reste, ne diffèrent entre elles que par la forme et les 
dimensions, 

» Lorsque les tiges se désarticulent , les articles , très variables dans leur 
longueur et comparables aux mérithalles qui composent le scion annuel 
d'un végétal appendiculé, une fois séparés, poussent sur un, deux, trois 
et quelquefois sur les quatre angles arrondis de chacun de ces petits tron- 
çons qui, comme on le voit, sont devenus autant de boutures repro- 
ductives. 

» Ces bourgeons ou ces pousses latérales sur les angles, chose qui n'a 
point heu sur les globules de lait allongés en cylindre, indiquent le véri- 
table caractère de la bouture et se trouvent en rapport avec les lois ordi- 
naires, de la végétation. Il est facile de sentir que si ces articles étaient 
restes entés les uns au-dessus des autres, comme ils l'étaient dans la com- 
position de la tige, que c'est des mêmes points vitaux, que seraient partis 
les bourgeons destinés à produire les rameaux latéraux. 

• En parlant de la forme parallélogrammique des articles ou boutures de 

(i) Mucor pcnicillatus, Bull.; Monilia digitata, Pers. 

I IO.. 
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ces petits Végétaux et dé leur germination sur les angles, on ne peut s'em- 
pêcher d'en rapprocher les vésicules potliniques de la balsamine, dont la 
forme est également parallélogramme et dont la germination , en très lon- 
gues tigellules tubuleuses , part aussi de plusieurs angles à la Fois. 

» D'après un semblable mode, ne pourrait-on pas supposer que ces vési- 
cules, contenues dans le tissu cellulaire de l'anthère, sont disposées en 
série ou bout à bout ? 

» La seminule, qui n'est au fond qu'un article terminai plus court et 
globuleux, reproduit aussi la plante en germant ou en poussant par un 
ou par deux côtés à la fois. 

» Des globules organisés formes sous l'influence de forces animales et 
dans le laboratoire vivant de certains tissus de mammifères; des globules 
destinés à s'étendre, à germer et à se transformer en de véritables végétaux 
dès qu'ils changent de milieu, m'ont étonné au plus haut point et m'ont 
semblé l'une des choses les plus curieuses de l'organisation. Là se trouve 
une sorte de chaînon qui lie les deux grands embranchements du règne 
organique; comme déjà ce règne s'enchaînait à l'inorganique par la forma- 
tion des nombreux cristaux de toute espèce que l'on observe dans le creux 
ou dans les interstices des organes élémentaires des tissus végétaux et 
animaux. 

» Cette observation , à laquelle j'ai été conduit par l'étude que je Viens 
de faire des levures et des matières mycodermiques, qui ne sont les unes 
et les autres que des agglomérations de petits végétaux très analogues à 
ceux du lait , expliquera , je l'espère , comment tous les globules des ma- 
tières organiques et tous ceux encore agglomérés en corps organisés , 
soit vivants encore, soit éteints dans leur vie d'association, peuvent être 
l'origine ou le corps producteur de ces innombrables petits végétaux 
appartenant au groupe des Mucédinées, que l'on désigne par le nom de 
moisissures > et qui, comme de petits herbages microscopiques , végètent 
à la surface de toutes les matières organiques humides, tenues dans des 
milieux abrités , et privées , en grande partie, d'air et de lumière. 

» On concevra alors comment, indépendamment des moyens reproduc-- 
teurs secondaires, tels que ceux de la seminule et de la bouture, lePeni-^ 
cillium glaucum peut se montrer avec une étonnante profusion partout 
où se rencontrent les globules producteurs de la matière organique. 

» On devinera avec facilité comment le Botrytis Bassiana des vers à soie 
peut provenir immédiatement de l'extension des nombreux globules du 
tissu intérieur de ces chenilles, comme de ceux de tous les insectes, soit à 
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l'état de larve, soit à l'état de chrysalide, soit à l'état parfait ou acheva 

de chat déposées dans les caves humides et obscures , et jamais su^lut es 

ferent, germent et rayonnent autour de cette matière sonla 7oTeÎt 
a ame„t tubuleux et rameux dont les extrémités , en se di a „ t pro é ' "t 

» D'après ce qui se passe dans le développement végétal du .lobule du 
: t,on sera naturellement conduit à admettre que L organ! é te 
ta.res qui servent à constituer, par une sorte d'aLomération L 

dun centre vital particulier, mais encore qu'en cette qu Tuti ib , « 
susceptible., sous certaines influences, de subir individuellement des dé 
v loppements anormaux ou monstrueux, par rapport à leur éta nau eï 
et constant. Que dans ces cas pathologiques ou d'excès, ces organ s p ei 
vent prendre des d.mensions plus grandes, des formes partiX es ? 
quenr une plus grande concentration vitale, et devenir des TZenTel 
dmmctes vivant dans des existences plus composées , et enL plu 
ou privées de corps reproducteurs de leur espèce. Telles son^pour de 
deux exemples seulement , les Hydatides ou les Cysticerques, c s'ébauch 
d organisation animale qui me paraissent être le produit de l'un des Îo 
bules surexcites contenus dans les poches vésiculaires de certains tÙ 
animaux, et dont la poche, en se dilatant à mesure que la nouvel 
existence s accroît et s'animalise, forme le kyste enveloppant. 

.Tels sont les Uredos et autres productions végétales analogues oui 
prennent nuance dans l'épaisseur du tissu cellulaire des plantes m 
ades, et qm résultent toujours de la transformation d'un grain de Ibu- 
hne ou fécule, comme cela se voit, soit dans le tissa* cellulaif eZs 
jeunes ecorces , sou dans celui des feuilles, soit enfin dans ce li du 
pensperme fenneux du blé où cette monstruosité du grain de globulinê 



devenu brun ou noir, porte le nom de Carie ,des blés,, ou tfUredo 

caries (i). • . , .-,-,■ , , ' " , j- 

» QuoiqW les urédos:^ soient que le. produit /l'une maladie ou une 
dégénérescence de la g^bnline, dont là cause première existe dansJa 
constitution (les milieux dans lesquels yivent le^pJàn^s^ççident^Uement 
affectées de 1 ces productions malades, on ne peut cependant blâmer les 
ehaulages et les sulfatages que l'on fait subir aux grains de blé ayant de 
les semer, car la maladie urédinéede la globuline est contagieuse et sus^ 
ceptible d'être inoculée. Mais les cultivateurs seraient, dans une grande 
erreur s'ils pensaient qu'il suffit de semer du blé pur d'urédp pour en être 
débarrassé. Pour cela il faudrait,; ce qui n'est pas dans la puissance, de 
l'homme, pouvoir changer l'état de l'atmosphère et la nature de certains 
sols froids, humides, compactes et argileux» 

» Après cette courte, digression, qui n'est pas tout-à-fait étrangère au 
sujet principal de mes recherches, je vais rentrer plus spécialement dans 
ce qui regarde Jes globules du lait. 

Si, comme on le sait, on laisse reposer le lait dans un vase après être 
sorrides mamelles, les plus gros globules, comme les phis âgés et comme 
les plus riches en huile butyreuse, s'élèvent comme étant les plus légers 
et en même temps, pour satisfaire à un besoin d'air atmosphérique. 

» Là ils s'accumulent et forment ce coagulum ou ce Mycoderme que 
l'on nomme la crème et au-dessous de laquelle es* l'eau puAe sérum ap^ 
pauvri de globules. ' 

» Il n'y a point dans le lait, comme on Ta dit, deux sortes de globules; 
les uns albumineux et les autres oléagineux ou chargés spécialement de 
sécréter l'huile de beurre dans leur intérieur. ' 

„' Tous m'ont paru de même nature et [ne différer entre eux que par 
le volume, l'âge, le plus ou le moins d'opacité et par le plus ou le moins 
de elobulins et d'huile butyreuse formés dans leur intérieur. 

» La crème enlevée et portée dans la baratte est une agglomération de 

___, , . i . ■ r-; — . . -/. . 

( ï L'urédinée est une maladie qui attaque,, par place, le? globules contenus dans 
1« vésicules du tissu cellulaire des plantes; qui leur, donne quelquefois plus de volume 
,t touiours les couleurs blanche, jaune , aurore et brune,, par lesquelles les mêmes 
elobules passent dans les ailles qui prennent toutes ces couleurs à 1 automne. 

Ces- globules ainsi vUies /peuvent ensuite par contagion où par inoçulatmn altérer, 
de la même manière , ceux de la plante nouvelle. ; • ^ ^ . 

Cette afiection spéciale est au grain de globuline du tiss» cellula.re ce qu est celle de 
j^gct au grain du seigle , du froment , et de l'ivraie tout entier. 
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£ Tl ^ ° ^ ^^ même iIS ° nt Subi action de l'ébuf- 

ht on. II est donc nécessaire pour en obtenir le beurre, de déchire Si 

détruire mécaniquement les enveloppes qui Font sécrété afin T Z ♦ 

par sa qualité légère et hnileuse, dLl '« «%££?£ "' 

petn Ia,t ou on les trouve en grande quantité sous la forme de flocons , 

neux (i . Peu de jours après, il s'élève cà er lÀ -A a comme couen ~ 
■oide. d'un beau blanc, qui finissent b ^t a^se in^^ ^ 
entièrement la surface. Cest alors un véritable llZt l / î° T" 
dont la fructification ne va pas tarder à paraître FnTff * '" i^' 

cette élégante végétation ^r^^^^r^K 
la morsure la plus commune, c'est celle de toutes^es mat è e tl 
q-gest, comme nous l'avons déj à dit, l'élé gant Pen^U^ 

» Mais <Foû provient ce végétal? qui I e produit à la surface dû hU 
crème, du fromage et de toutes les matières oreaniaues? cl t 
produisent-elles immédiatement de leurs globZ^^"^ 
a ses semmules propres qu'une sorte de territoire aKmLSto 
tion, ne pouvaient être résolues que par le voir-ven^lTZ • T™' 
venu ne peut être touché sans être ajustai ^^ZXL^ 
parties et pour lors impossible à pouvoir être èxnïJT ' SCS 

et surtout dans son singulier pcrfo^TJ^rt. S ° n ^^ 

» Jai donc pour cela employé les moyens suivant* «» 

ai,. co„„ aitra aflD q „ e i-o„%Le r é Pé j;;;rz j ti r,. i: : ais 

rieuse origine de cette végétation. a cu_ 

» Si comme je l'ai fait à mainte reprise on étemi ,w i u , 
lait de vache entre deux lames de verre mbce et W on * * ' ï * ^ 
pas mettre une^ rande quantité, et de^li ^ ^V^ 

*) Lorsque que l'on pèle „„ f rom age à la crèmeoa un froma.e de Bri* , 
ont pousse ces petits herbages flexibles, o n lève du P azon > Mr léS(Ilïe,s 

lequel se p^ènct quelquefois de .o^u^lS "* ^^ "■****»» 
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goutte .d'eau , on ne tardera pas à vpir ces globules germer et produire 
le PenwiUiuntgtaucwn jusqu'à son dernier terme de fructification , comme 
nous l'avons décrit plus haut. 

» Lorsque les globules sont placés entre les deux lames de verre, ils 
tendent presque toujours à s'agglomérer et à former des espèces d'îlots, 
dans lesquels ils s'entassent et se confondent de manière à ne plus paraître 
souvent que comme une membrane pulvisculaire. C'est plus particulière- 
ment du pourtour de ces îlots, comparables à des tas de blé pu de 
pommes de terre, que germent et poussent, en rayonnait de toutes parts, 
les longues tigellules plus ou ou moins articulées du Pénicillium, Eu 
ravonnant, autour d'une agglomération de globules de lait, renfermée, 
entre deux lames de verre , les tigellules existantes étant excessivement 
nombreuses, s'unissent et semblent se greffer par approche plusieurs en,. 

, A cette époque, les articles très prononcés chez les unes, et peu ou 
point sensibles chez les autres , feraient presque soupçonner deux espèces , 
si l'on ne rencontrait pas quelquefois cçs deux caractères dans 1 étendue 
d'une même tigellule. Le nombre des globules qui végètent est si grand, 
aue les tiges, en profitant de tous les espaces qui leur sont offerts,, s entre- 
lacent les unes dans les autres de manière à représenter exactement ce 
lacis qu'offrent les nombreuses tiges longues et grêles qui recouvrent un 
monceau de pommes, dé terre en germination , longtemps abandonnée* 

dans l'obscurité (i> ., , , ,. 

„ La végétation des gohules du lait paraît susceptible de se bien con- 
server entre les lames de verre où elle s'est développée et forcément eten, 
due J'en possède des échantillons en pleine fructification, qui ont plus. 

d'une année , et qui sont encore dans le plu* bel état 

„ Une découverte aussi inattendue que celle du'globule du lait se develop- 

mnt et se transformant en un végétal, était trop neuve pour pouyor être 
annoncée ayec empressement et légèreté. Aussi ai-je répété soigneusement 
mes observations depuis plus de six semaines, en suivant heure par 
heure ce curieux développement, en en décrivant et en dessmant avec 
exactitude toutes les phases successives, comme on peut le voir dans 
les dessuis très détaillés que j'ai l'honneur de mettre sous les yeux de 
l'Académie. , . - ■ „ , ; . 

"TTnoBs croyons q^îes^tibulius^ntenus da*sïe globule Vésiculaire du lait, une 
foi répandus dU l'espace bù«nde soflt susceptibles de croître , de germer et de pro- 
duire , aussi bien que le glqbule-mère, le Pénicillium glau^m. 
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» D'abord, en quelque sorte effrayé d'une métamorphose aussi extraor- 
dinaire , j'ai cherché à me rassurer, en rappelant à mon souvenir tout ce 
qui pouvait présenter de l'analogie avec le changement de forme et la 
végétation filamenteuse du globule de lait. 

» J'ai pensé à ces singulières extensions, véritables bédeguards, qui se 
développent sous certaines feuilles vivantes , et que pendant long-temps 
on a prises pour des existences distinctes et parasites , désignées sous la 
dénomination d'Erineum; productions que nous savons être aujourd'hui 
de simples végétations, dues à l'excitation accidentelle de quelques-unes 
des vésicules les plus extérieures de Tépiderme, et qui, comme l'on sait, 
prennent les formes les plus bizarres, souvent les couleurs les plus bril- 
lantes et les plus tranchées, comparativement à celles des vésicules restées 
à leur état normal. 

» Si nous supposons un instant que la surface des végétaux ait tou- 
jours été lisse , c'est-à-dire que toutes les vésicules les plus extérieures 
de la masse tissulaire ne se soient jamais étendues au-delà de la surface, 
et qu'ensuite tout-à-coup, par un excitant quelconque, on vît apparaître 
ces poils si variés dans leur structure , et toujours provenant d'une vé- 
sicule distincte, on ne balancerait pas un instant à les regarder comme des 
êtres nouveaux, nés et développés en parasites sur le tissu de la feuille 
on celui des jeunes tiges. 

» Si nous faisons la même supposition pour la peau des animaux, si 
les nombreux globules que l'on appelle les bulbes du poil y restaient 
tous inclus dans ce premier état, et si, par extraordinaire , ce globule 
ou ce bulbe venait à germer, à s'étendre en un long filament tubuleux, 
parfois cloisonné (i), rempli de granules souvent colorés et offrant à 
leur surface des nodosités disposées symétriquement, comme le sont les 
nœuds vitaux sur les tiges des végétaux appendiculés (2), nous n'hési- 
terions pas à dire : ces productions filamenteuses , qui croissent encore 
long-temps après que la vie d'association de l'animal est éteinte , qui ti- 
rent leur origine de l'un des nombreux globules de la peau, sont des 
végétaux. Sous le rapport de leur organisation, de leur insensibilité ab- 
solue, même dans le cas de la plique, et de leur indépendance, nous ne 
serions pas très loin de la vérité, puisque chaque globule ou bulbe, ainsi 

(1) Le poil du lièvre, dans l'intérieur duquel la matière granuleuse colorée est inter- 
rompue et renfermée dans des articles courts. 

(2) Le poil de la taupe, etc. 

. C. R. 1837, 2° Semestre. (T. V, N° 24.) I I I 



( 83a ) 

que son prolongement pileux, n'a de commun avec ses pareils, que de 
vivre dans leur voisinage, sous l'influence des mêmes milieux, et dans 
une aussi parfaite indépendance que celle qui existe entre les divers in* 
dividus d'une même espèce de végétaux plantés près les uns des autres 
dans Je même soi. < 

» Eh bien ! qu'est une masse de globules de lait , soit à l'état de crème , soit 
à l'état de fromage ? C'est une agglomération formée, par rapprochement 
et par contiguïté, de globules toujours imprégnés de la vie organique , 
et par Conséquent susceptibles de végéter et de prendre d'autres formes 
que là globuleuse y c'est un Mycoderme. C'est l'explication la plus simple 
et la plus vraie que l'on puisse donner de la composition de toutes les 
massés tissulairès des végétaux et des animaux, qui ne sont jamais que 
des agglomérations d'individus organisés plus simples. 

«Qu'est une masse de matière organique? C'est l'assemblage d'une 
innombrable' quantité de globules doués d'un centre vital particulier et qui 
n'attendent que les circonstances favorablesà leur éveil pour se dévelop- 
per, se vésiculiser, s'étendre et prendre des formes diverses. 

» Qu'est une masse de levure quelconque? C'est une association com- 
posée d'un grand nombre d'individus globuleux , vésicule Ux, remplis de 
globulins, vivants (i), susceptibles de germer et de s'étendre , en autant de 
petits végétaux rameux et articulés, comme nous l'a si bien démontré 
M. Cagniard-Latour, pour ceux de la levure de bière. Un morceau de le- 
vure ne peut être mieux comparé, quanta l'indépendance individuelle de 
ses composants, qu'à une agglomération d'œufs de poisson. 

» Je ne vois donc, organiquement parlant, aucune différence' entre le 
globule vésiculaire du lait germant et poussant en herbage filamenteux à 
la surface du lait, de la crème ou du fromage , et les globules 'pleins ou 
vésiculaires situés près des surfaces des tissus Cellulaires des végétaux et 
des animatix germant et poussant individuellement, des poils à la surface 
des deux sortes de peaux. 

» Depuis plus dé trois mois que je m'occupe de ces végétations, mes 
idées se sont étendues de plus en plus par la comparaison, et mon éton- 
nement , grand d'abord , s'est graduellement diminué à mesure que mes 

(S) Les globules vésiculaires de levure de bière que l'on met entre deux laines de 
verre, entretenues humides , ne tardent pas à se vider <lé tous leurs globulins, et à deve- 
nir, par conséquent , plus transparents. En mente temps que les globulins répandus sur 
le porte-objet, on voit encore de nombreuses gouttelettes d'huile. 
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observations se sont multipliées et qu'elles sont venues s'éclairer mutuelle- 
ment. 

» Le lait dont je me suis servi dans mes nombreuses préparations , a 
toujours été pris par moi au pis de la vacbe, et mis de suite entre les lames 
de verre où il a végété. Ce lait, d'abord examiné au microscope, n'était, 
bien certainement , composé que de ses propres globules. 

» On ne peut donc pas supposer un instant que dans ce lait, tout fraî- 
chement trait, il pût y avoir une seule serninule de Pénicillium glaucum , 
ce qui , du reste , se reconnaîtrait à la première vue par la couleur noire de 
ces serninules, si caractérisées sous le microscope. 

» Il paraît démontré que le départ de la végétation des globules du lait 
ne commence qu'au moment où l'acide se fait sentir, comme étant un sti- 
mulant nécessaire à l'élOngation des tigellules confervoïdes, et comme 
M. Dutrochet l'a prouvé relativement aux végétations produites par la ma- 
tière albumineuse de l'œuf (i). 

» Pour observer commodément la germination et la végétation des glo- 
bules du lait dans toutes les phases de leur développement, il faut prendre 
du lait de beurre, et le laisser reposer pendant quelques jours. Dans cet 
état de repos, les globulins fauves et les globules vésiculaires de lait se sé- 
parent de l'eau ou du sérum en se précipitant au-dessous. À mesure que les 
globules de lait éprouvent le besoin de germer et en même temps celui de 
l'air atmosphérique, ils s'élèvent successivement à la surface du sérum où 
ils forment, peu à peu de petites pellicules, qui s'agrandissent et finissent 
bientôt par se joindre les unes aux autres, de manière à former une pelli- 
cule générale. 

» Ces pellicules , faciles à enlever et à isoler du sérum, placées entre 
deux lames de verre et soumises au microscope, sont composées de glo- 
bules et de germinations filamenteuses, plus ou moins avancées, qui, na- 
geant à la surface du sérum, représentent, en petit, les tiges de certaines 
plantes aquatiques , flottant ou se traînant à la surface des eaux. 

» La végétation filamenteuse et confervoïde des globules du lait est-elle 
une chose naturelle et prévue? est-ce là leur véritable destination, le der- 
nier terme de leur vie organique? Employés comme aliment, ces globules 
ne peuvent- ils pas être considérés comme les pois que nous mangeons et 
qui, forcément, terminent là leur existence destinée à se prolonger sans 
cette destruction anticipée ? 



(i) Dutrochet, Mémoires, tome II, page 190. 
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» Ou bièny en reconnaissant au globule du lait la faculté de végéter, 
peut-on croire que cette végétation n'est qu'accidentelle et subordonnée à 
certaines excitations comme, par exemple y cela a lieu quelquefois pour le 
développement en poils plus ou moins longs des globules ou bulbes, situés 
dans tout le trajet? de là surface-intérieure et muqueuse des mammifères, ou 
encore, à la paroi intérieure des kystes poilus; «globules ou bulbes qui y 
sans des surirritations survenues , seraient restés à l'état inerte d'un simple 
germé globuleux (i)? 

» On ne peut le supposer. Tout prouve au contraire que le globule du 
lait n'est assujetti à aucun arrêt de végétation^ dans toutes, les phases de 
développement par lesquelles il doit passer avant d'arriver au dernier 
terme de son existence ëpganique. 

» J'avais cm en Commençant ce travail, que le globule vésieulaire du 
lait avait besoin d'être sorti des tuyaux laetifères, et d'être; exposé aux in- 
fluences extérieures d'un autre milieu, pour pouvoir germer et^pousser ses 
longues tigellules ton fer voïdes, mais leseragorgements dextnameiles ou 
cette maladie des femmes en couche, désignée, pasles; plus anciens méde- 
cins, sous le nom très ridicule de Po^jm'ontfaitpenser que; ces engorge- 
ments pouvaient être produits par des accumulations de globules de lait 
qui, ne sf'étant point écoulés à mesure qu'ils se formaient, germent en ces 
lieux et poussent des tigellules qui s'enchevêtrent et se pelottorinent , 
faute d'espace, en formant des sortes de petits égagropjles. 

» C ? ëst sans doute à cespelotons de tigellules que sont dues ces nodo- 
sités partielles que les médecins comment des cordes noueuses dans les 
seins affectés de cette maladie. Il est remarquable que ces engorgements 
defrmamdles ne se manifestent que quatre ou cinq purs iaprès que la sé- 
crétion dtt lait ; est' commencée ? espace de teiapsiqaise rapporte assez bien 
avec celui que nécessite la igeroiinatioB^en.dehors, desimêmes globules de 
lait. On ne peut encore s'empêcher défaire attentioniaux causes détermi- 
nantes matMelles de l'engorgemenitidesseinsy -teilesique^es applications 



(1) Il ne s'agit que d'une plus grande énergie vitale pour éveiller et déterminer les 
inntfmbrabks. globules pilifères intérieurs do. derme de? mammifères , à germer et à 
s'étend*^* l'e^lgisieHr desmasses lâssulair^ssous Jafojme.plusfl^.wpiijs allongée d'un 

POU, .;:. : '• ••,- • . ;,- ■■■; \ ■ ; . .. t _ V , i; , . 'i . '. ' 

C'est ce que nous voyons sur les parties les plus annualisées, de la peau et dans ces 
petites touffes de poils qui poussent vigoureusement sur certaines élévations verra- 
queusés, semblables à ces touffes d'herbe qui vëgètëntU ou se trouvent amoncelés là 
matière nutritive et les stimulants propres à ^pFoduhé ces 1 exprès dé^égétâtt'onv 
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acides et astringentes sur les mamelles, sans se rappeler que les mêmes 
moyens bâtent ou sont absolument nécessaires à la végétation en dehors 

des globules. 

» Vésale et Roderic à Castro, en rejetant l'absurde opinion cl un poil 
avalé en buvant et s'acheminant à travers les tissus pour venir ensuite 
boucher tout juste un vaisseau laiteux, en émettent une autre bien plus 
raisonnable et qui ferait croire qu'ils avaient vus ou qu'ils s'étaient appro- 
chés de la vérité par une sorte d'instinct. Le premier, en disant qu'il ne 
s'engendre point de véritables poils dans les mamelles, mais quelque chose 
de semblable à ces filaments qui se forment dans les reins et dans les méats 
urinaires. Le second, en étant, dit-i!, persuadé que le lait, en se grume- 
lant dans les vaisseaux lactifères, y forme des concrétions filamenteuses 
semblables à des poils (i). 

» Gn peut croire, avec assez de probabilité, que c'est à la présence des 
filaments ou tigeilules confervoïdes amoncelés dans les vaisseaux lactifères 
des mamelles engorgées, filaments vus ou entrevus anciennement, qu'est 
due la dénomination de Poilâonnée à cette maladie, à laquelle suivant moi, 
celle de Bourre des mamelles serait plus convenable puisqu'elle exprime- 
rait l'entassement des tigeilules produites par la germination des globules 
du lait accumulés (2). 

» En récapitulant les principaux faits énoncés dans ce mémoire , je 

dirai : 

» 1°. Que pour former le globule du lait la matière organique , sous i in- 
fluence de la vie animale, s'organise, se globulise et se vésiculise dans les 
cavités des tissus mammaires. 

» i\ Que le globule vésiculaire du lait, malgré le lieu de son origine, 
n'a qu'une vie purement végétale, et que, comme la vésicule pollinique 
et la séminale des confervées, des mucédinées et. autres analogues, il se 
compose de deux vésicules emboîtées, dont l'intérieure sécrète l'huile bu- 
tyreuse et produit en même temps les nombreux globulins intérieurs. 

» 3» Qu'en cet état le globule n'est encore que le germe producteur du 
Pénicillium glaucum, soit directement par l'éîongation en boyau de la vé- 



(i) Dict. des Scienc. médic. , toni. XLIII, page 47 5 - 

En supposant, d'après les auteur* cités, que les globules du lait, accumules dans les 
voies lactées des mamelles, purent s'étendre «filaments, il y aurait dans 1 engorge, 
ment deux époques très .distinctes, celle oà l'an m trouverait encore que de sunple* 
globules entassés et. celle, f lus tardive ,. où «es globules se seraient étendus en filaments, 

(a) On pourrait dire que de telles mamelles sont moisies en-dedans. 



a 
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sicule interne, soit par l'un des globulins intérieurs après leur émission 
dans l'espace. 

» 4°- Que le Pénicillium glaucum, produit primitivement et immédiate- 
ment par le globule du lait, jouit ensuite de la faculté de se reproduire lui- 
même, concurremment avec le premier moyen, par des boutures de ses 
tiges désarticulées et par ses seminules globuleuses et terminales. 

» 5». Que le globule de lait arrêté et accumulé dans les voies lactées des 
mamelles peut y germer, y pousser ses longues tigellules et occasioner par 
ces développements filamenteux des obstructions ou des engorgements de 
mamelles; végétations intestines qui, étant en grande partie privées d'air 
et de lumière, ne peuvent s'étendre jusqu'à la fructification qui a besoin 
de l'air atmosphérique pour pouvoir se développer, comme, pour citer un 
seul exemple, les tigellules traçantes et intestines de V Oidium fructigenum 
après avoir rampé entre les vésicules du tissu cellulaire de plusieurs sortes 
de fruits (poires et pommes) soulèvent et percent la cuticule pour venir 
fructifier en plein air à la surface de leur territoire organisé. 

» 6°. Que la végétation filamenteuse du globule du lait, semblable à 
celles des conferves qui se développent si souvent dans les interstices des 
tissus des corps organisés morts ou vivants, est encore très analogue à 
celle pileuse et simplement végétale qui résulte par extension du globule 
ou du bulbe , soit naturellement, soit accidentellement, du derme sec et 
extérieur de la peau, ou du derme humide et muqueux de l'intérieur des 
voies, intestinales. / 

» 7°. Que tous les globules, soit de la matière organique, soit de cette 
même matière à l'état d'organisation, sont autaut de germes prêts à ab- 
sorber, à assimiler, à s étendre et à se transformer dans des limites très 
restreintes et déterminées à l'avance chaque fois que des stimulations 
convenables et les aliments nécessaires à leur existence leur sont offerts. 
» 8 e . Que quand bien même la preuve de la végétation filamenteuse des 
globules du lait ne serait pas acquise par le fait ou le voir-venir, il suffi- 
rait de réfléchir un instant sur l'état achevé de cette végétation pour éloi- 
gner de soi toute idée que dans la matière qui, constitue le globule du lait 
il pût exister des germes invisibles ou tomber accidentellement des semi- 
nules de Pénicillium glaucum } si facile à distinguer sous le microscope. 

» On ne peut raisonnablement admettre le premier cas, car cela entraî- 
nerait à dire aussi que dans Je globule ou bulbe du poil il y a un germe 
distinct d'où résulte l«xtension pileuse, ce qui serait contraire à la vérité. 
Lé second cas , consistant dans la chute accidentelle de quelques semi- 



(A placer à la page 83? , n°2J des Comptes rendus. ) 



Explication des figures contenues dans la planche. 



o A mesure que nous avancerons, par l'observation microscopique , 
soit dans la connaissance des corps temporaires très petits et isolés dans 
l'espace, soit dans celle des organes élémentaires servant à constituer, 
par agglomération, des corps temporaires plus complexes, nous sentirons 
lé besoin de refaire ou de modifier successivement notre première édu- 
cation scientifique. 

a L'animalité n'existe que dans l'assemblage , la combinaison et la dis- 
position particulière des organes élémentaires qui composent les diverses 
masses tissulaires des animaux, et dans la vie d'association qui résulte de 
l'ensemble et de l'arrangement des vies simplement organiques de chacun 
des organes composants. 

» Chacun de ces organes, pris isolément, est une individualité purement 
organique ou végétale qui a son centre vital particulier d'absorption, d'as- 
similation et d'accroissement, et qui, étant désagrégée de l'individualité 
composée et de la vie commune d'association, peut, en ce nouvel état, 
continuer de végéter, de croître et de se transformer quelquefois, comme 
celle du globule du lait, en des végétations filamenteuses, simples ou ra- 
meuses. En cet état d'isolement la dénomination d'animal doit absolument 
être abandonnée, tout aussi bien que celle de Panthéon pour l'une des 
pierres dont se composent cet édifice. 

» Il est bien présumable, qu'en raison de la manière dont la nature pro- 
cède dans le développement successif et gradué de la matière organisée, 
que plusieurs de ces végétations de transition doivent se borner a de sim- 
ples extensions byssoïdes dépourvues de moyen de reproduction autre que 
le primitif, tandis que d'autres, comme celles du globule de lait, plus 
avancées dans l'échelle de l'organisation, peuvent être produites à la fois 
par deux voies différentes : celle de l'extension immédiate du globule de 
lait, et celle, ensuite, d'un article allongé ou globuleux séparé de la tige du 
végétal produit. 



» Figure I. — Globules vésiculaires du lait tels qu'ils sont à l'instant où ils sortent 
des vaisseaux lactés. C'est une population d'existences organisées, distinctes, vivant 
chacune pour leur propre compte. 

» Les individus, selon leur âge, varient depuis le point apercevable sous le microscope 
jusqu'au diamètre d'un 100'"" de millimètre. Leur structure consiste en deux ve'sicules 
emboîtées dont l'intérieure secrète l'huile butyreuse et contient un grand nombre de 

globulins. - 

» Le case'um est Un magma composé de ces globulins, de très petits globules de lait , 
de quelques gros globules oléagineux qui ont échappé à l'action destructive dé la baratte, 
et de 'chiffons ou de lambeaux qui proviennent des enveloppes des globules; qui Ont 
fourni le beurre. -,.' : v -.-• ; ; 

» Les deux lignes parallèles situées au-dessous de la masse lactée indiquent arbitraire • 

ment ! de millimètre ; on a placé dans cette distance, une lignée progressive corn- 

,oo'"" ....... 

posée de globules de lait. '.''," ' ■ ' 

» Figure S. Globules de lait plus pu moins avancés dans leurs germinations et dans 

leurs végétations filamenteuses. Un grand nombre sont encore à l'état de globules de 
diverses grosseurs ; d'autres montrent un , deux et quelquefois trois bourgeons plus 
transparents que le globule, et d'autres offrent ces bourgeons allongés en tigellules tiï- 
buleûses , simples ou ranieuses , plus ou moins articulées et contenant des globulins ou 
a e s corps vésiculaires oblor.gs et remplis de globulins. 

» Figure 3.— Bouturés produites par la désarticulation des tigellules et poussant de 
nouvelles tigellules sur. un, deux , trois. et quelquefois sur les quatre angles. Parmi ces 
boutures, il s'en trouve beaucoup qui ne végètent point encore et dont. un. certain 
nombre peuvent être des globules de lait allongés. On voit en bas de la masse un indi- 
vidu dont la partie terminale se compose de petits articles abrèges sous la forme globu- 
leuse (seminules des botanistes). 

» Figure 4. — a, une agglomération de globules de lait, les uris globuleux et de gros- 
seurs différentes; les autres ovoïdes ou allongés, germant et poussant leurs végétations. 
#, rameaux terminaux formés d'articles globuleux, ve'siculeux et pouvant, secondaire- 
ment, comme les articles allongés et inférieurs des tigellules, reproduire la même vé- 
gétation, c.fjla'mênie.frucùfiçation plus nombreuse en globules, c', globales se, détachant 
d'un rameau terminal moniliforme ou eu chapelet, c", globules germant par un ou. deux 
côtés à. là fois, d, un bout de ligetlule pour faire connaître qu'un tube commun con- 
tient des vésicules Oyô'idés ou allongées qui, à leur tour, renferment un grand nombre de 
globulins. Lorsque le tube commun se contracte sur les vésicules intérieures, il se fait 
des étranglements entre ces vésicules, points, où ensuite la rupture des .tigellules 
s'opère. <'■ " >' : .-[. ■■■::_■ . .>. ': . •■.-;.■ . , L 

; » figure S.-rr-Cristaux rhomboèdres , lamelleux, de grandeurs très variables, ; marqués 
de fissures qui indiquent leur clivage, et de cristaux prismatiques, obliques, à base 
triangulaire et qui , chose remarquable, sont des moitiés complètes des premiers, prises 
dans le sens des deux angles aigus, a, rhomboèdre sur lequel la ligne ponctuée indique le, 
sens dans lequel se forment isolément les moitiés de rhomboèdres. 

» Ces cristaux s'obtiennent, par évaporation } lorsqu'on abandonne du lait entre deux 
lames de verre. » 
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nules de Pénicillium sur les globules de lait, étant entièrement soumis au 
hasard , pourrait manquer quelquefois , ou n'offrir le plus souvent qu'un 
bien petit nombre de seminules , tandis que celui des germinations à la 
surface de la crème est au moins égal à ce lui des globules de lait qui, par 
contiguïté, forment cette surface. 

» On ne peut pas dire davantage que cette immense quantité d'individus 
de Pénicillium qui se développent presque en même temps, soit le pro- 
duit de plusieurs générations successives venant originairement de quel- 
ques seminules fortuitement apportées, puisque toujours la surface de la 
crème, comme un champ de blé en herbe , est entièrement couverte de 
ces petits végétaux avant qu'aucun d'eux ne fructifie. » 

M. Ramon de la Sagra , correspondant de l'Académie pour la section 
u Economie rurale, fait hommage d'un exemplaire de l'Introduction 
géographique de son ouvrage sur Y Histoire physique, politique et naturelle 
de lue de Cuba, avec huit planches, et la partie concernant l'Amérique, 
de la grande Carte du pilote espagnol Juan de la Cosa , carte dont M. de 
Humboldt a déjà donné un autre fragment, mais qui n'a pas encore été 
publiée en entier. 

RAPPORTS. 

MWBHALOGM. — Rapport sur une note de M. J. Borie, relative à des filons 
arse'nijères découverts dans le département du Puy-de-Dôme. 

(Commissaires, MM. Brochant de Villiers, Cordier, rapporteur.) 

« L'Académie nous a chargés, M. Brochant de Villiers et moi, de lui 
rendre compte d'un travail de M. Borie, intitulé : Découverte défilons 
arse'nijères situés dans la commune d'Anzat-le-Luguet, département du 
Puy-de-Dôme. 

» L'auteur, après quelques considérations générales sur les propriétés 
bien connues de l'arsenic, et sur l'extension que prend chaque jour l'em- 
ploi de ce métal dans les arts industriels, rappelle que la France n'en pos- 
sède aucune exploitation , et que notre commerce est obligé de le tirer 
exclusivement de l'étranger. 

>» Il expose ensuite que la découverte de plusieurs filons arsénifères dans 
le département du Puy-de-Dôme date de i834- Il donne quelques détails 
propres à faire connaître l'importance particulière des filons d'Anzat- 
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le-Luguet; le minerai est de l'arsémo*uïfure de fer (vulgairement mis- 
pickel) mêlé de quartz et de sulfure de'fer ordinaire 

„ L'auteur, après avoir rapporté l'analyse de ce minerai, qui a été pu- 
bliée en i836 parM. Fingénieur des mines Gandin, fait remarquer que les 
circonstances locales sont très favorables pour exploitation. 

» Enfin il consulte l'Académie, i» sur le mérite d'une modification quil 
présume que l'on pourrait introduire dans le procédé qui est usité pour 
fabriquer Farsénité de cuivre dit vert de Scheele ; *• sur l'état auquel d con- 
viendrait défaire usageue l'arsenic, soit àla désobstruction destuyaux^du 
gaz pour l'éclairage, soit à la conservation des graines semées , si toutefois 
ces deux emplois sont utilement praticables. _ 

,, D'après l'exposé qui précède , il est aisé de juger que vos Commissaires 
ont peu de clidse à dire sur le travail de M. Borie. 

„^n effet, la découverte de plusieurs filons d'arsenio^sulfure de fer 

dans le î>uy-deO>ôme , était , avant travail , bien connue et bien cons- 
tatée tant par les publications émanées de l'administration des »«*« 
*836 et ,83 7 , que par l'ordonnance royale, insérée par extrait au Bulle- 
Unis Loisir a concédé la miue d^Anz^le-Luguet , le 1 5 mars dernier, 
après une instruction publique qui a duré plus d'un an. 

. Le Gouvernement a eu sans doute de bons motifs pour délivrer cette 
concession; mais nous ne pensons pas qu'il appartienne a 1 Académie , de 
décider si ces motifs ont acquis, ou non, plus de force a raison des tra- 
vaux de recherches récemment exécutés, et de l'étude des e— - 
locales dont M. Borie a sommairement rendu compte. L Académie na 
a^moyen de contrôler des Mts plaéé, si loin d'elle et qui d'ailleurs 
ZZnt empiétement dan» les attributions de l'administration générale 

des mines. , ■ .t^i 

„ H nous semble aussi que l'Académie, d'après ses usages na pas a 
répondre aux demandes que Fauteur lui .dresse dans le but d obtemr de 
indications de procédés, soit pour la fabrication, soit pour lemploi de 
quelques préparations arsenicales. H suffira que M. Borie se retire par- 
LerVlesWbres delà section de Chimie qui s'empresseront delédai- 
rer , principalement sur la difficulté d'employer sans danger 1 arsenic aux 
deux usages qu'il a supposés praticables. 

. Nous estimons d'aiLrs, et telles sont no, conclusions , que dans 1 in- 
térêt du commerce des substances minérales, il est à désirer que les en- 
trepreneurs du nouveau 1 genre ^exploitation qui se prépare a AnzaMe- 
Luguet, réussissent dans leur spéculation. » 
Les conclusions de ce rapport sont adoptées. 
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tératologie. — Rapport sur la communication des conditions d'existence 
d'une fille naine , à Valognes ; par M. Bancel. 

(Commissaires, MM. Serres et Geoffroy Saint-ïïiïaire. ) 

« M. Bancel, médecin à Valognes (Manche), a envoyé à l'Académie, 
sous la qualification d'une monstruosité par arrêt de développement ou 
de croissance, la description d'une jeune fille de 18 ans et demi, haute 
de 34 pouces, et chez laquelle il déclare n'avoir remarqué ni difformité 
ni vice de rachitisme. Ce résultat extraordinaire , en effet, en ce qu'il 
établirait le récit d'un effet sans cause , ne nous paraît point rationnel; 
et nous sommes fondés à l'infirmer, surtout quand nous lisons dans le 
mémoire même de M. Bancel, qu'il y avait , chez cette jeune naine au moins 
quelque trouble dans ses organes sensitifs ; car l'idiotisme de la jeune 
fille de Valognes en faisait un être bien moins avancé en intelligence 
que le plus obtus des enfants de sa taille. 

» Nous concluons qu'en remerciant M. Bancel de sa communication , 
il soit cependant invité à revoir le cas tératologique , sujet de sa descrip- 
tion, et à porter ses investigations sur la raison physiologique de ce dé- 
sordre d'organisation. » 

M. Libri feit un rapport verbal favorable, sur le premier volume d'un 
ouvrage ayant pour titre: « Encyclopédie d'Éducation , etc., publiée sous 
la direction de MM. Percheron QtMalepeyreaîné; première partie, Sciences 
physiques et mathématiques, » 

MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 

mécanique appliquée. — Chemin de fer avec canal usinier et d'irrigation. 

— Lettre de M. Fourneyrow. 

(Commissaires , MM. de Prony , Arago , Poncelet et Goriolis. ) 

a J'ai l'honneur de donner communication à l'Académie d'un projet de 
Chemin de jer avec canal usinier et d'irrigation de Bâle à Strasbourg, 
par Mulhouse, Colmar, etc., dont le plan, joint à la présente, a été dressé 
par M. Emile Kœchlin de Mulhouse et par moi. 

» Ce projet contenant quelques idées nouvelles, du domaine embrassé 

G, R. 183; 2 e Semestre. (T. V, N° 24.) 112 
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par les travaux de l'Académie, j'ose espérer qu'elle voudra bien recevoir 
la présente communication, et accorder au projet la faveur de le faire 
examiner par une Commission. 
» Voici , en résumé , le but et la nature de ce projet : • '•>' 

» Pendant les temps de basses eaux , une force de 4 à 5oo mille chevaux- 
vapeur, représente la quantité d'action emportée 1 par les' eaux du Rhin 
dans leur trajet, depuis Bâle jusqu'à [Strasbourg. ^ 

» L'Alsace, avec son industrie prodigieuse, touche à ce fleuve sur toute 
sa longueur, et cependant presque toutes les grandes manufactures de ce 
pays sont mises en activité par la vapeur ! ■•'''.'•""...".''■_ 

» Le combustible qui sert d'aliment aux machines (la houille), vient de 
6o> 80 et même 106 lieues, et son prix augmente tous les jours ; 

» Dans l'état actuel on estime la dépense d'une machine à vapeur , en 
Alsace, à 12 et i5oofr. par force de cheval et par an ; malgré ce prix, malgré 
la certitude qu'il s'élèvera plus encore, l'Alsace continue d'établir des ma- 
chines à vapeur et le Rhin coule toujours avec ses 5oo mille chevaux de 
force perdue; 

» Recueillir une très faible partie de ce minimum de puissance , l'ame- 
ner aux points mêmes où la vapeur est aujourd'hui le seulagent employé ; 
la mettre à la disposition de l'industrie pour ses manufactures ; donner de 
l'eau, en grande abondance, à l'agriculture qui n'en a pas sur une im- 
mense étendue, tel est le but du canal usinier et d'irrigation dont notre 
plan fait connaître le tracé. ' : i < ■* '['"'■. 

«Trente chutes, formant ensemble ï 00 mètres dé hauteur, distribuées 
convenablement, depuis Mulhouse jusqu'à Strasbourg , procureront sur 
toute la ligne industrielle une force totale de 40 mille chevaux, qui pré- 
senterait sur l'emploi de la vapeur, pour rUne,, farce égale, une économie 
annuelle d'environ 40 millions de francs. 

» Déjà les relations entre Bâle, Mulhouse, Colraar et Strasbourg, sont 
extrêmement nombreuses; l'industrie, par son grand' développement les 
augmente toujours, et si l'on jette les yeux sur la carte du pays on voit 
qu'une population de 5oo,ooo âmes est à peu près uniformément dis^ 
tribuée sur une certaine ligne comprise entre la chaîne des Vosges et le 
Rhin; C'est la direction indiquée par cette ligne, que nous avons donnée 
à notre canal. :! v -- •> ; - 

» Il était naturel de penser que les circonstances au milieu desquelles 
nous avions choisi les données qui ont servi à déterminer la direction que 
nous avons suivie, étaient on ne peut plus favorables à l'exécution d'un 
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chemin de fer, complément nécessaire de notre projet; mais entre autres 
considérations qui nous ont déterminés à demander en même temps que 
celle du canal, l'autorisation d'établir un chemin de fer entre Bâle et 
Strasbourg, nous avons trouvé de grands avantages à nous servir de la force 
hydraulique pour opérer la locomotion. 

■ » Nous avons donc fait entrer dans notre projet la construction d'un 
chemin de fer à deux voies, au moins, sur toute la longueur; et nous avons 
cherche les moyens de faire marcher les waggons, les diligences, avec une 
vitesse de 6 à 8 lieues à l'heure, par des turbines hydrauliques , qui met- 
tront en jeu des machines fixes. 

» Cette disposition nous a semblé être celle qui s'accommode le mieux 
aux besoins d'une localité populeuse et active, en ce que l'on peut partir 
et arriver à toute heure, la nuit aussi bien que le jour, et que l'on n'a à 
craindre aucun des accidents inhérents à l'emploi des machines à vapeur. 

» D'un autre côté, l'économie que ce moyen procure sur la vapeur est 
considérable, non-seulement à cause du prix du combustible, mais sur- 
tout à cause des frais d'entretien et de la prompte détérioration des loco- 
motives ordinaires. 

» Notre tracé ne présente que neuf courbes, dont une seule a i5oo mé- 
trés ; toutes les autres ont de 3 ooo à ao ooo mètres de rayon. 

» Nous avons des lignes droites de nooo, a3 ooo et 27 000 mètres de 
longueur. 

» Nos pentes , par mètre, sont comme il suit : 

o ou de niveau le \ environ de la longueur totale; 

de o à 1 millimètre i id. id. ■ 

de 1 à a f id. idr, 

de 2 à 2,8 ■ id. id. 

» La longueur totale est de 129 kilomètres (3a lieues £).. 

» Cet ensemble de courbes à très grands rayons, de lignes droites très 
longues, de pentes partout extrêmement faibles, offrant l'avantage de per- 
mettre une marche à très. grande vitesse, indépendamment du service hy- 
draulique, j'appliquerai au chemin de fer de Bâle à Strasbourg un nouveau 
système de locomotives que j'ai imaginé pour franchir en une heure un quart 
la distance de Bâle, et en une heure celle de Mulhouse à Strabourg, au lieu 
de cinq qu'il faudrait aux locomotives ordinaires. 

» Aussitôt que j'aurai convenablement assuré mes droits à l'invention 
que je viens de mentionner, j'aurai l'honneur de soumettre à l'examen de 

112.. 
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l'Açadémie<4e résultat .^'expériences relatives, à cet objet r et 1» description 

dem^ f machtli§f. •"•> ":-!;■• ni-. s> -.if :•■;:■ :-."- r <: ' '^- • 

* I if» j outes^i, i»ce$ga«i#Bejrt a» » pUt* ei-joi nt. * w**tnoticfe siter leapcoj efc 
*iU dépense que cette «ntrepîîise^eeca^Mikera^eatideSQ -rwtttaM de 

francs. ,;-^i;- ^- ' ""^''~' ° i"' p : 

, » L'AcadéraieapprendEasansidotiteiavseeîiatéœë^cqu^c'estM. J0ii*l ^o- 

cfceyUl* ji;honi*a<4ft w>s ijSouï^qw a.foœUes plusfg«a«!ie»îchos€S ea«ittd«*t 
trie ,oqui sWtfints à ;la «étefofe Gompagnieiqui seiehargejjàsôsfeais^rteques 
et périls, de V^outiontde&Srtsaux^ im>yenaa»%iiI'aàtorisati<Ott du&ottv«r^ 

géométrie. — Mémoire i l'attraction des eUipwides i par M- Chasi.es, 
; ( GottiniiS8â£réSV MM, PoittSotH Litrt'fa') 

« Pans cenjémaire,. dit IVt., CLhasles,,, j^nie.&uis, proposé de .résoudre 
dHiettf^nti^pa^ 
d'un, ellipsoïde hétérogène et $un point ^stér^ur.. ~ 

«Cette question, dont l'analyse n'a surmonté que dans, ces > derniers 
temps, tes difficultés, avait paru à d'illustres, géomètres; devoir en, of&ir de 
très grandes à fô synthèse ».e» t ce qui .çon^ne^^»^ 1 ^» 1 * condition 
dun> point, extérieur.. C'est pa,r„ cette, rai&o^ que$ai.pen$é H querr Académie 
ne dédaignerait pas de porter un instant son attention sur une solution 
purement géométrique de ce, problème célèbre» ;!i 

» Cette solution repose sur diverses propriétés nouvelles des surfaces 
du deuxième degré V dont la recherche étatt, je croisy te vraie difficulté de la 
question sous le point de vue géométrique. » * 

mécanique appliquée. — Ifôuvelîes voitures de Si. Ûietz. 

Voici dans quels termes M. DîèttfSîgrialè^daiïâ uhkléUrë -VM: Artigo ,. 
les propriétés; Ami* -il ; croit avoir doué se&iiroaTOttes'voitar-es > 

* la ©oroiiHssiôw aura, à -examiner et à constater' s'ils est; vtfai qneles 
voitures a!rtteulée^àis«x ro^es, de l'inventio» de MvDietaepière coffrent les 
qualité* et? lesipOTticïtferatés suivantes r ;; 

■ ■■■ a.[i ? : Si attelées >à la; file,* au nombres qu-'on- voudra* elfes marchent 
derrière te* *xm& ^dès aûWefc-Éïa»* la' moindre sdeviation-V >s8ït qu'elles sui- 
vent une ligne droite, soit' quelles' tournent? e» rond >. ou ■& angle droit ,' 
on qu'elles décrivent un 8 ; de manière- qtfeù plaçant u«e pièce de i franc 
sous ta 1 première rOtte< de la première voiturey cette 'ptèce sera couverte 
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par h dernière roue de la dernière voiture , fussent- elles cemàfe. suite; les 
unes des autres. 

» 2°. Si une, roue: et même, deux venant à, mauqueu^ïmej toiture pour- 
rait continuersa marcherai** danger poulies .voyageurs. !; ; 

» 3°. Si Ie& voitures ïuaFeuanfc sur iU n, tentée éleyé de a pieds de plus 
d un coté que del'autre, pourraient verser*,. ;; 

» 4°- Si deux chevaux peuvent traîner .trois^oiture&è lk file, chargées 
de 35 a 40 voyageurs; ce qui prouvera évidemment qu'elles offrent un 
grand avantage; po W 4a -»»ctiô»^ur-tomes.vle8^«res v©itM*esv >■.:..■ 

» 5*. Si ee* voi*ures^s^ntexônïp*es^«feQ^ 'md&cshd^mt point 
quon peut s'y verser a: boire fr aU;graneMrop >des chevaux^ ^ V e rser 
une goutte en dehors du verre„et y, voyager: longtemps sans fatigue 

» b . Enfin, si les personnes les moins soigneuses peuvent salir leurs 
vetementsjsuF les roues, en montant ou eu descendant, et s'il es* possible 

que ces roues écrasent lespas^ants, puisqu'elles sont placées sous îa cais^ 
» La Commission aura encore à examiner si les roues ne sont pas nlu,' 
sohde, et p «sdurablea que toutes, les autres , et si le Mécanisme LnÏn 
^^snofFrepas^pIus grande sécurité, par sa simplicité et sa for^ 
Ue P lus > ll dmt etre longtemps exempt de réparations.* 

ak AT0MIE . - Considérations sur la peau, et en particulier sur la nature du 
derme; par M. L. Girou de Buzareihooes 61s. 
(Commissaires, MM. Magendie , Breschet.) 
« L'auteur, dans ce Mémoire , se propose de prouver que le derme 
représente le système musculaire des animaux inférieurs, et que les poils 
ksplnmes les écailles^ vertébré*, sont Je, analog^l ^ e ^ 
«teneur des invertébrés. l\ se fonde $ ur les rapports de position et de 
structure de ces diverses parties, sur ce que le système musculaire privé 
de ses fonctions, revêt la forme du derme, et que le derme n'existe que 
chez les animaux pourvus d'un squelette intérieur. » 

™™m™^.- Diptères exotiques nouveau ou peu connus, etc • par 

M. Macqtjart, de Lille. ' 

( Commissaires, MM. Huméril , de Blainville. ) 

«Ce travail, dit l'auteur dans la lettre d'envoi, m'a conduit à m'occuner 
des Dqoteres sous le rapport géographique , et à rechercher comment ils se 
trouvent repartis sur la surface du globe; je montre que la pl upart des 
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genres présentent des espèces dans toutes tes parties du monde' et que 
cette diffusion des mêmes types a lieu souvent même pour des groupes 
très peu éonsidérablésVle 'suis arrivé ainsi quelquefois à des résultats 
inattendus. J'ai trotté y; par •< exemple -, que les itères des 'îles Canaries » 
qui sembleraient dévoiïpTêS'éntériaumoihsiaWfôflt de rapport avec lés Dip- 
tères du Sénégal qu'avec ceux des bords ^dê Ha Méditerfannéey n'en offrent 
presque exclusivêménit qu ? avèc ces derniers : » ■ ' 

MÉcAwiQiiB i^mràfr —Desciiption.et figure d'me soupape de sûreté pour 
les qkpudièm à, vapeur, confectionnée pan tes- nommés Testù'6* Leter- 
j^ier , immatriculés l'u&a et lîaatre gu.bagne de Brest. 

■ w-y:. t '• ■' ' fGonîmissib1i , 'd^rWâelles fusibles.) 

( M., 4rago. fait remarquer quedeux'bommes qui,; dans une- pareille 
position:, s'occupent deirecherehes- de cette mature et qui emploient le fruit 
de leurs économies à l'éxecution deil'appareilquUk ont imaginé ( un mo- 
dèle euigrand de cet appareil accompagne, le Mémoire.), paraissent être 
manifestement en voie d'améliotation. Si donc, àjoute-t-il, Wur invention 
semblait digne des encouragements de l'Académie, il serait peut-être à 
désirer que la Commission qui a été chargée de l'examiner, .n'attendît pas 
pour en rendre compte'^fê ràp^ofrt v qu'eîlé' doit Faire sur lès appareils de 
sûreté en général ;'iP^tà s cfoirêqU^bjug'èmébt favorable sur l'appa- 
reil présenté, contribuerait à améliorer la situation desdeux auteurs. 

La Commission est invitée à faire sur l'objet fie cette présentation , un 
rapport spécial. / , ,,, ,:;;;:,;; ;; . u .■>. ;;-.■/ ; 

mécanique appliquée. — Noté et figure additiormëllés àu^' mémoires et des- 
sins concernant les appareils de sûreté pour les chaudières à vapeur, 
précédemment présentés ; par Mv Sgrel. * ; ^ - > ■■>■■■ 

v (Commission nommée. ) 

mé»ecine. — Observations de six cas de guérison obtenus au moyen de 
f application" des ( grandes èentoùses; par M. Svvoii, 

( Commissaires, MM. Serres, Double. ) 

V ',..'.! '>!'. .• ;t ■..:.* ■ - • •' - ■'"■- ■■'■■■• 

médecine. —Introduction à des recherches nouvelles sur, la nature et le 
"•' ; ! l ïraité^htdelaphthisiepulTnonaire;parM, Çhekeau. 

; f J'j ■ , .. ■ i ; ) 'fi: .. ■ >'>' ; '- »''■'■''■ .'''•."■-'' •■■•■■'" ."- 

..(Commissaires,, MM. Double, Serres.) 
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hydr* pisl es en général , et sur Vascite en particulier ; paM G^!Z 
(Commission duTrix de médecine, fondation Montyon.) 

««c ANIOlJE APPUQDiE . _ ^^ ^ ^^ ^ Vincmdh hs cintreg 

des théâtres; par M. Cuillier. 
(Commission pour le Prix de mécanique, fondation Montyon. ) 

., CÔRRESPONDAIVCiE 

-ttrfmn. - Lettre de M. D AR0 * DEAU a M. Arago, sur le vo Jage 

de la Bonite. ' 6 

acrest cest que j a, du m'occuper de faire quelques observations A. 
-gué lsœ ler pour compléter ^ série ^ ery J~Z^ 

faues dans le cours de l'expédition. Je m'empresse de mettre aufoLfC 
~ yeux 1 Wé des travaux récifs îl^^Z^Z^ 
ont été faits pendant notre campagne. * ' q 

lâcljf Xf' ^ k C °P de tà Witite > ïé "P® dé durée des re- 
lâches, «ont pas perm IS dé remplir lé cadre nnmense d'observïions 
que vos savantes instruction? avaient indiqué , mais le zèk et 17^ 

™:^ s «Jïr es aésignéà r r prëïle w^tà" **£ 

vaux, ont supplée au manque de temps ■ ! 

siDle, plutôt qu'une suite de faits* iso]*s« ^ ÛOt „ • - T lc 4 ue P os - 
-g-*™, terrestre ^ nous ^„ ^ <^™^ !£« 
haut mtéré, * cette qlïeSti0Drlâ p 0S L„, gé °g p S: Theux 
nous dev.cn, nons arrêter, l'es»» préa Sio t/ es L^L„,^ u - „ 

» Les mouvements diurnes de l'aiguille aimantée horizontale ont étê „ h 
serves depms le matin jusqu'au sonyet.le ™« d'Injure en auarfdt 
a Io„,o„, * m , mAo e, à ya, para ^e, Lha^ue'^C i^Z 
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:SïSS:» t-a répétées à Bras, 
. Les observation^a^ 

(Mclinaison. r „ ... * ... provisoire des ob- 

, Un fait remarquable « réside la d, eu sswn p ^ 

«MM ««**> *» 8 ^r ^el^œ^à TWS» ' 
tt »fe4rfeB^«*^M^*^^^felf a u„ r sl.l, Géologie, 

vaux reiatife à ces observations. .,.;?<%*$%££*£% ^encore peu- 

Bio ! Ja W i«. i àyal B a i?lWl: aft.tea, r ■»«%»» -;,' tie^Bia^-. 
,• On a „bservé4a>arée J«toMff*I'W ^j^*^*^^- 
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» On a observé plusieurs fois le phénomène des halos, des anneaux et 
des arcs-en-ciel lunaires. 

» Nous n'avons pas vu d'aurores australes; deux aurores boréales faibles 
ont ete aperçues pendant notre traversée de 111e Bourbon en France l'une 
e 22 octobre, de g heures et demieà ,o heures et demie du soir, par 4o°W de 
latitude nord et 38- 55' de longitude ouest; l'autre, dans la nuit du 5 au 
6 novembre ; nous étions alors en vue d'Ouessant. Une personne m'a dit à 
Brest, avoir vu le i5 novembre vers les 8 heures du soir, une lueur rou- 

blréa^ 01 ""^ . '" régi ° D "^ ^ deI * qui lui * pam être une aurore 
» La dépression de l'horizon a été observée dans l'Océan atlantique dans 

différence avec la dépression des tables a été de i'3o" en plus ou en moÎnT 

„nP TVfi K qUCl T eS t SeiVationS de ^Pératures sous-marines, dont 
™«*x66o brasses dans l'Océan Atlantique par ag o, a3 ' de latitude nord et 
5 7 à de longitude ouest; la température trouvée a été de 6%n centigrades ■ 
. J avait a3 - 8 à la surface de la mer. Une autre observation à l3 oo brLÏs' 

T Ie! ^^ tf ^' r, ^' delatitadeï,OTd «»8-'delo n 6i tt deon«; 
a donne S» ,5 : la température de la surface était 29» ,3 

étJ d^/o^'r 6 ^ P ! U . S faiWe tr ° UVée dam l6S ' merà intertropicales a 
ete de 4 , 9 dans le grand Océan, par ,8° aa'de latitude nord et rW de 

UDngit^e^st : le thermométrographe avait été envoyé à la profondeur de 

» Plusieurs autres observations à des profondeurs de 600 à 1000 brasses 
ont été faites dans les différentes mers qu'a parcourues la Bonite 
^ » Enfin, quelques expériences ont été faitesavec l'instrument imâginépar 
M. B 10 Vpour rapporter de l'eau de mer d'une grande profondeur et con 

naître lesproportions^d'air retenuparcetteeau.Le liquide recueilli a été mis 
dans des flacons bouchés à l'émeri, et rapporté pour "être soumis à l'anaW 

v Tel est, Monsieur, l'exposé succint des observations de physique et de 
metéorolo gl e faites durant la campagne de la Bonite, mon seul cLir 6st que 
nos efforts n aient pas été infructueux et que les résultats de nos recherches 
ne soient pas sans quelque intérêt pour la science. » Perches 

Méréomwam. ^ Étoiles filantes du mois d 'août. 1 Lettre de M, Edwah* 
G. Herriok, de New^Haven (Connecticut) , à M. Jrago. 
A la fin de l'année i836, M. Quetelet signalait les environs du .oaoût 
somme une époque d'apparitions extraordinaires d'étoiles filantes. L'/^ 

,G. R. i33 7 , 2« Semestre, (T. "V , H» &f.) ■. , 3 
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traduction à la philosophie naturelle de Musschenbroek, ouvrage qui parut 
en 1762 a fourni depuis au savant astronome de Bruxelles, un passage 
qui, malheureusement, manque de précision , mais duquel réstute cepen- 
dant avec quelque probabilité „ que le même phénomène s observait de } a 
il V a 7 5 ans. L'année i83 7 a confirmé, comme chacun sait, lheureuse 
conjecture de M. Quetelet. Il est donc très important de former aujour- 
d'hui, le catalogue le plus complet possible des apparition, inusitées de- 
toiles filantes qui ont pu être observées dans le mois d août. M. Quetelet 
a commencé cetravail; M. Herrick s'y est aussi consacré et Ion verra par 
divers extraits de sa lettre à M. Arago, combien son contingent est déjà 

^^779. -Les Transactions philosophiques, vol. LXX, renferment 
une lettre de sir William Hamilton, dans laquelle après avoir decnt le- 
ruption du Vésuve de , 779 , l'auteur ajoute : le 9 août , à 7 heures du soir, 
tout était calme. Chacun remarqua que cette nuit-la, pendant plusieurs 
heures après l'éruption, l'atmosphère était remplie des météores vulgaire- 
ment connus sous le nom d'étoiles filantes. _ 

8 août i 7 8i.-M. Caleb Gannett, dans son Uistoncal Begister ojthe 
Aurora borealis (voyez Memoir of the American Academy, Boston, i 7 85) , 
dit que dans la nuit du 3 août ,781, il se montra un grand nombre de 
météores, et qu'ils marchaient, en général, du nord-ouest au sud- est. 

a août 1799 . - Dans un ouvrage curieux publié il y a long- temps par 
le célèbre lexicographe D'. Noah Webster, intitulé : Briefhistoryoj^pi- 
demic and Pestilential Diseuses (Uzvtforù, 1799),™ Ut dans le 2 r volume , 
p 80 :« Pendant la grande chaleur qui développa la maladie pestilen- 
tielle de l'été dernier, .798, les petits météores ou étoiles filantes furent 
incroyablement nombreux durant plusieurs nuits , vers le 9 août, Presque 
tous marchaient du nord-est au sud-ouest, et se succédaient si rapidement 
que l'œil d'un spectateur curieux était presque constamment en action . » 

Qrt o^i8 2 o.-Dans Tilloch's Philoso.Mag. and Journal ,m^hondon 
Ma, i8 2 i, vol. 5 7 , M. John Farey a annoncé que dans la nuit du 9 août 
1820, il Jut témoin, à Gosport, d'un nombre inaccoutume detoûesji- 

^To'août !8 2 6. - Il y eut une apparition peu ordinaire d'étoiles filantes 
dans la nuit du 10 août. La citation est tirée des Results^ofa Meteorolo- 
gical Journal d'août i8 2 6, tenu Atthe OMervatory of the royal Aca- 
demy, Gosport. V 

10 août i8 2 3. -M. le professeur KJV. B rondes , dont les observa- 
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tions sur les étoiles filantes sont, sans contredit, les meilleures que nous 
ayons, dit dans Y Unterhaîtungen fur Freunde der Physick und Astrono- 
mie , Leipsig, 1825, in-8", que «dans la nuit du 10 août 1823, luietses 
associés , notèrent , dans moins de deux heures , cent quarante étoiles 
filantes , sans parler de celles dont ils ne parvinrent pas à tracer Ja route. » 
M. Brandes ajoute : « Cette soirée était si tranquille, l'air si doux, le ciel, 
quoique un peu nuageux, si riche en étoiles filantes, qu'elles attirèrent 
l'attention des voyageurs qui devaient le moins s'intéresser à un pareil 
phénomène. » 

1 o août 1 833.— Dans le Loudon 's Magazine ofnat. Hist. ( in-8°, London ) 
May 1837, p. a32, on lit : « 10 août i833, entre 10* et minuit, étoiles 
filantes et météores, à Worcestershire. » 

Pour de plus grands détails, il faudrait consulter un Mémoire de M. Lees , 
inséré dans YAnaljst (London), août i834,n° 1, p. 33. Je n'ai pas pu, 
dit M. Herrick, me procurer ce journal. 

10 août 1834.— Un nombre extraordinaire de brillants météores ou 
étoiles filantes fut vu dans quelques parties de cette contrée. Ce passage 
est tiré du registre météorologique du D r Henri Gibbons, observateur 
exact et digne de toute confiance, qui était alors à Wilmington (De- 
laware. ) 

Nuit du 9 au 10 août 1 836. — Dans le Meteorological Appendix au 
rapport des régents de l'université de New- York, rédigé en mars 1837, 
je trouve page 169 : 9 août i836, météores fréquents pendant la nuit à 
Bridgewater, New-York, professeur B.-J. Joslin, de Schenectady, New- 
York. Un observateur exact et soigneux, dit M. Herrick, m'a communiqué 
l'extrait suivant, de ses notes : « En combinant toutes mes observations, je 
» trouve que pendant la plus grande partie de la soirée, à la fin comme 
» au commencement, les étoiles filantes tombèrent à raison d'à peu près 
y» cent cinquante par heure. » C'est assurément un nombre bien au-delà de 
la moyenne ordinaire. 

Nuit du 9 au 10 août 1837. — Un nombre extraordinaire d'étoiles 
filantes ou de bolides, fut remarqué dans différentes villes des États-Unis. 
Les circonstances de ces apparitions ont été signalées dans le American 
Journal of science , for octoben837. 



Pendant les quelques heures de séjour que je fis dernièrement à Bruxelles 
M. le docteur Th. Forster nous pada , à M. Quetelet et à mpi, d'une indication 

11 3.. 
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curieuse contenue dans un manuscrit qui remonte probablement à la fin du 
xvii* siècle, mais dontil serait maintenant très utile de recbercher la date 
précise. Ce manuscrit, conservé dans un des collèges- de Cambridge, est 
intitulé : Ephèmprides rerumnaturalium. Cest un calendrier où l'on voit, 
à côté de chaque jour de l'année, un pronostic ou une remarque relative 
aux phénomènes naturels qui caractérisent ces diverses, époques de 
l'année; eh bien! dans cette sorte de calendrier, en regard; de to août, se 
trouve le mot MeteokodesI 

M. Forster nous apprit, en même temps, que ses compatriotes catholi-! 
ques avaient si bien remarqué anciennement le nombre inusité d'étoiles 
filantes du 10 août ; qu'ils ne s'étaient pas cru dispensés d'en chercher la 
cause. Suivant eux, ces étoiles étaient les larmes brûlantes de saint Lau- 
rent, dont la fête arrive précisément ce jour-là. Il y a presque toujours 
quelque chose à gagner dans l'examen attentif des préjugés populaires. 

PALÉoNTOtoGiE. /; — Examen de la structure intime de certains végétaux 
fossiles. — Extrait- d'une lettré de M. le professeur GôepferTj communi- 
qué par M. ÉtiE de Beaumowt. 

« L'année passée j'ai eu l'honneur de soumettre à l'examen de l'Académie 
un mémoirew-dans lequel je faisais connaître un procédé an moyen du- 
quel on obtient des* pétrifications: par voie ignée , bien que je doutasse 
moi-même que Va nature; se fût servie de ce moyen. L'hiver passé je<reçus 
des monceaux d'un- chêne d'une époquemoderne, que l'on avait trouvé 
changé m partie ^carbonate de chaux :j près de Géra en Saxe, et d'un 
hêtre d?un endroit inconnu. Ayant exposé la partie entièrement pétrifiée 

de ces bois à l'action de l'acide muriatique* je trouvai qu'après; la dissolu- 
tion yle la matière pétrifiante , la fibre organique (les vaisseaux et les cel- 
lules ) restait totalement conservée et contenait encore du tanniqv Curieuxc 
de savoir si les bois fossiles présentaient le même résultat; j'examinai d'a- 
bord ; plusieurs bois changés en carbonates de chaux et ressemblant au 
màrbfe^indir tiré du terrain de transition en Silésie , de Craigleifck, en 
Angleterre, et du lias de; Baraberg, aussi bien qu'un stigmaria fwoïdes 
( Brong. ) aussi de Silésie, et je trouvaj dans les uns encore des .vaisseaux, 
flexiles ayant la structure de ceux des conifères, et j'en développai des 
vaisseaux scalariformes parfaitement bien conservés et que l'on n'a pas 
encore observés t dans .Vétaft iossile. La même «bose fut ^trouvée, après dans 
des bois changes.enroxide.de fet)e*;exposésj àiVacideniqriatiqpe;,: et dans 
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d'autres- -changés en terre silicique y quand on ôtail la terre silicique par 
le moyen de Facide fiuorique. 

«Tout cela fait croire que ces pétrifications se sont formées par la voie 
humide, et que favorisées par un grand espace de temps , les substances 
minérales reçues par les vaisseaux en ont rempli d'abord les parois, et 
après les cavités elles-mêmes, et que c'est par cette cause qu'il est pos- 
sible de reconnaître aujourd'hui encore dans des bois fossiles chaque 
hbre et chaque cellule. 

»J'ai l'honneur d'envoyer plusieurs échantillons des fossiles mentionnés 
dans cette note, pour qu'on puisse vérifier l'exactitude de mes observa- 
lions. Je m engage à envoyer de ces échantillons encore en plus grande 
quantité pour les collections de l'Académie , si cela était désiré. » 

chimie organe. - Sur une nouvelle préparation de Véther iodhjdrk { ue. 

— Lettre de M. Boïiotet. 
«Dans une cornue tubulée, munie d'un récipient qu'on refroidit un 
peu, on met parues égales d'iode et d'alcool d'une densiïé de o,85 • on fak 
ensuite passer dans la cornue un courant d'hydrogène sulfuré , jusqu'à 
J que tout r iod soit di S p am , la liqueur se trouve alors blanc^on 
distille ; il passe dans le récipient , de l'alcool avec de l'éther iodhydrique • 
on ajoute de l'eau qui précipite l'éther ; on met cet éther en confac aveJ 
de la potasse caustique pendant deux heures au moins, pourlu enlevlr 
«n peu d'odeur analogue à celle de l'éther thialique de M. ZeTse n«i 
-Instille sur , a potasse , qui finit par lui Lever JZlIZ 

» Ainsi obtenu , l'éther iodhydrique est incolore , et a son odeur propre 
On o bl ent autant d'éther qu'on a employé d'iode. L'éther obtenu paX 
«en procède retenan une odeur alliacée, provenant du phosphore m W 
employait, odeur qu'on lui enlevait difficilement. » ? * 

alimentation des fourneaux. - Lettre de M. Janvier à M. Séguier. 

pefrlTt r ; q r ia T mandé S r eSSivement Pi™*™' bâtiment, à va- 

namrf et i t' -^ d ° bSerVer he * UC ° U ? d ' acddents de ««e 

nature et il a pu se convaincre qu'une -des causes auxquelles on les a 

^r Réchauffement de, pyrites contenues d'ans la houiïï ) 

déSe^v^t rT"' " "^ d,e à ^ ornais. Comme le feu e 
déclare souvent dans !a soute qui sert à la consommation journalière, et 
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qui est située près du fourneau, on avait été porté à attribuer les 
accidents à un suréchauffement des parois de la chaudière, comme celui 
qui se produit quand il y a abaissement du niveau deleau. Cette con- 
jecture semblait assez plausible tant que la soute était accolée immédia- 
tement à la chaudière; mais depuis qu'on a établi entre 1 une et 1 autre , 
un espace dans lequel l'air circule librement, cette cause aurait du cesser 
d'agir, et; cependant il ne semble pas que cda ait diminué Ja fréquence des 
accidents. M. Janvier d'ailleurs, en cite plusieurs exemples dans lesquels 
ledépôtde charbon était fort éloigné des chaudières., ; . 

M Janvier a observé que le feu éclatait le plus souvent, lorsque le 
mouvement de la machine était arrêté et qu'on laissait échapper la vapeur ; 
il croit que cette circonstance met sur la voie de la vraie expiration. Il 
remarque en passant, que ces sortes d'accidents n'ont pas Ja gravité qu on 
pourrait supposer, et qu'on peut toujours être maître du feu; non pas 
en cherchant à l'étouffer , comme -on a fait quelquefcns, mais en inondant 
les soutes,. 

«rsiQCHBU Gto BE . - Considérations sur là formation des attérissements 
danslès ports, rades , embouchures de rivières, et sw> les études qu il y 
aurait à faire avant de projeter des travaux pourlaméhoratwn de ces 
positions maritimes; par M. Monnikr, ingénieurJrydrographe. 
L'auteur combat l'opinion qui attribue à des courants littoraux la for- 
mation de ces attérissements. Suivant lui, ce sont les lames ^deiond^qui 
détachent et transportent, souvent de fort loin, les matières dont se corn, 
nolt ces dépôts L'action des marées peut aussi concourir à la forma Uon 
Cassements ; mais ces deux causes agissent inégalement suivant les 
itux Ïms !dans le golfe de Gascogne, les effet, observés sont dus presque 
exdus^ement à la première des deux causes , tandis que sur les cotes de 
Se et du canal de Saint-Georges, où les marées pitres for te^ 
elles entrent certainement pour beaucoup dans la formation des dépôts 
de graviers et de galets. 

anatomie. — Structure de la fibre musculaire. 
M. Mandl adresse des réflexions relativement à une lettre de M. **** , 
sufla question de priorité pour l'observation de la structure des fibres 
musculaires. « Je ne vois pas bien, dit-il, sur quoi se fonde cette récla- 
£ïï£ Ce que je me suis-proposé dans mon travail, c'est de montrer 
Tomment on peut concilier les assertions des divers auteurs qui se sont 
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occupés de ce sujet, en admettant qu'ils ont observé la fibre après qu'elle 
avait été soumise à une macération tantôt plus et tantôt moins prolongée ; et 
pour cela j'aisuivi les changements qui s'opéraient depuis le premier jour de 
macération jusqu'au vingt-cinquième. De cette manière, j'ai eu d'abord les 
apparences signalées par M. Bazin, qui du reste- n'était pas le premier à 
en parler; puis un faisceau de fibrilles considérables, comme en ont vu 
d'autres anatomistes, mais non l'auteur de la lettre qui n'a pas prolongé 
assez pour cela ses observations ; enfin des globules, ainsi qu'en ont 
aperçu MM. Milne Edwards, Bauer, etc. , globules bien différents de ceux 
de la graisse. » 

anato mie pathologique. — Transformations morbides des tissus. 

M. Thompson adresse quelques propositions générales sur ce sujet en 
annonçant qu'elle sont extraites d'un grand travail qu'il se propose de sou- 
mettre prochainement au jugement de l'Académie. 

mécanique appliquée. — Direction des aérostats. 

M. Anastasi adresse la description d'un appareil au moyen duquel il 
pense qu'on pourrait diriger les ballons. 

M. Loyer adresse un paquet cacheté portant pour suscription : «Plan 
et mémoire descriptif d'un nouveau système de communications. » 
L'Académie en accepte le dépôt. 

La séance est levée à 5 heures. A. 

Erratum. (Séance du 4 décembre.) 
Page8oo, ligne 7, Lambercan, lisez Lambereau. 
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SÉANCE DU LUNDI 18 DÉCEMBRE 1837. 
PRÉSIDENCE DE M. MAGENDIE. 



MEMOIRES ET «COMMUNICATIONS 

DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE. 

mèdecise, — Traitement de certaines affections nerveuses par télee- 

tro-puneture des nerfs. 

« M. Magendie présente à l'Académie un jeune officier polonais devenu 
complètement sourd et complètement muet-aphone, à la suite d'une chute 
de cheval dans une charge de cavalerie. 

» Soumis depuis plus d'un an à l'action des courants électriques ap- 
pliqués directement aux nerfs , à l'aide d'aiguilles de platine, ce jeune 
homme a aujourd'hui l'oreille aussi fine qu'avant son accident. 

» Son aphonie, qui était telle qu'il ne pouvait même pas produire le son 
de la voix basse,* cessé en ce sens qu'il peut émettre le son vocal net et 
.plein, mais il ne>aurait encore ni le soutenir , ni l'articuler ; cependant 
comme sa position s'améliore chaque jour sous ce rapport, il y a tout 
lieu d'espérer qu'il devra à l'électricité une guérison entière , et au'if 
recouvrera la parole comme il a recouvré l'usage de l'ouïe. 

» M. Magendie fait ensuite connaître les heureux résultats qu'il obtient 
chaque jour de l'emploi des courants électriques dans les maladies des 
sens, et particulièrement dans ce mai si terrible par l'acuité et la per- 

C.B.. m?, & Semestre. (T. "V, N« 2 {j,) JT ^ 
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sistancedes douleurs qui l'accompagnent, nommé névralgie Une seule 
application a suffi, dans certains cas, pour "^.r^^^ 
définitivement ladouleur. A cette occasion, M. Magendie cite un capU^ne 
d'artillerie de l'ancienne armée, qui fût obligé de prendre sa retmte a 
raison d'une névralgie intolérable du nerf maxillaire supérieur. Le _mal 
étaitsi violent que tout mouvement des mâchoires oecasionait des dou- 
leurs atroces; aussi le patient avait-il pris le parti de ne faire connaître 
ses besoins qu'avec le secours d'un crayon , restant ainsi des mois entiers 
sans parler. Six applications de l'électricité au nerf malade, ont fart com- 
plètement cesser cette névralgie, qui durait depuis trois ans. » 

Note communiquée par M. Becquerel. 

«Un homme frappé d'une amaurose presque complète, a été adressé à 
M Maeendie par M Becquerel , il y a environ six mois, pour être soumis au 
ïiÏÏEf gaLnique, suivant la méthode de - -nfrèreaqu^e con- 
siste à faire passer , au moyen d'aiguilles en platine , a des intervalles 
pu ou moins rapprochés , un courant électrique dan.le trajet desnerts 
Tffectés, c'est-à-dire, dans le cas actuel, dans le trajet ; du nerf £on*l 
et du nerf sous-orbitaire. Quelque temps après le commencement du trai- 
tement,^ rétine est devenue sensible peu à peu à l'impression de la lu- 
mière. Au bout de trois mois, il y avait déjà une amélioration sensible 
dans la vue. Le malade étant retourné dans son pays, il y a trois mois, 
M. Becquerel engagea la femme de ce malade à l'opérer ele-meme trois 
fois par semaine, pendant cinq minutes, en introduisant les a,guiUes a 
l'endroit des cicatrices : elle le fit avec adresse , et n a pas cesse àepa s 
Aujourd'hui le malade voit assez bien pour se conduire sans guide dans les 
rues, au grand étonnement de ses concitoyens , qui sepresentent a lui 
à Timproviste pour en être reconnus. » . 

chimie optiquk. - Suite du Mémoire sur plusieurs points fondamentaux 
de Mécanique chimique ; par M . Biot. 

ÇHi; - Des combinaisons fluides ternaires formées par ï eau , V 'acide tartrique 

et les alcalis: ' • 

« Avant formé une solution aqueuse de potasse, d'un dosage connu, si 
l'on en prend un certain poids fixe, et qu'on y introduise des quantités 
d'acide cristallisé, d'abord très petites, puis graduellement croissantes, 
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soit à Pétat solide , soit en solution aqueuse, les premières doses d'acide 
se dissolvent dans le système mixte , ou y conservent l'état fluide, sans 
qu'il soit besoin d'aider cet effet par une élévation artificielle de tempé- 
rature, du moins lorsque la proportion d'eau est suffisamment abon- 
dante. Mais, après un certain terme, voisin de celui où l'alcali est tout 
entier saturé atomiquement, et qui , quelquefois le précède, une portion 
du système mixte commence à se précipiter à l'état de bitartrate solide ; 
et la fluidité ne peut être rétablie que par une dose plus forte de so- 
lution potassique, ou par une addition d'eau telle que le bitartrate pré- 
cipité puisse être dissous. Ce phénomène de précipitation ne s'obtient 
d'ailleurs qu'avec un excès d'acide. L'excès d'alcali, si grand qu'il soit, ne 
produit point de tartrate basique susceptible de se séparer ainsi en cris- 
tallisant; du moins, on n'en connaît pas jusqu'à présent de tel. 

» On obtient une succession d'effets pareils , en mettant de même l'a- 
cide tartrique en présence de la soude ou de l'ammoniaque, par l'inter- 
médiaire de l'eau; seulement, la volatilité de ce dernier alcali exige 
quelques précautions particulières pour maintenir la constance des mi- 
lieux où sa proportion excède le terme de la neutralité atomique. 

» On peut encore varier utilement ces expériences, en n'y employant 
pas l'acide libre, mais déjà combiné en proportions connues et fixes avec 
l'alcali. Car, en faisant agir l'eau ou les solutions alcalines sur ces combi- 
naisons déjà formées , on voit si elles continuent de subsister, ou si elles 
se désunissent; et, dans ce dernier cas, le mode, ainsi que la cause de 
leur altération , se découvre par les effets qu'elles produisent sur les rayons 
polarisés, dans les systèmes fluides où on les introduit. 

» Tous les systèmes ainsi composés peuvent être obtenus limpides et 
incolores; tous agissent sur la lumière polarisée, non plus avec le mode 
de dispersion spécial qui caractérise l'acide tartrique dissous dans l'eau 
pure, mais en offrant les apparences communes à toutes les autres subs- 
tances douées du pouvoir rotatoire, lui seul excepté. Le sens de la 
rotation est généralement dirigé vers la droite pour tous les rayons ; mais 
il passe à gauche lorsqu'on parvient à diminuer suffisamment la pro- 
portion de l'eau, sans que le système cesse d'être fluide à la température 
ordinaire. Ce phénomène est analogue à celui qu'on opère dans les solu- 
tions tartriques purement aqueuses , par l'addition de l'acide sulfurique 
concentré. L'excès d'acide agit alors sur l'eau par son affinité propre , 
comme ici l'excès d'alcali : seulement le groupe moléculaire qui subit 
l'inversion , est différent. 

I I 4- 9 
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» Ce développement Soudain dû pouvoir rotatoire , avec le mode uni- 
forme de dispersion qui raccompagné , est d'autant plus remarquable que 
l'eau et les alcalis observés isolément, ou en combinaison avec d'autres 
corps, n'en présentent pas de traces sensibles; et que d'une autre part, 
l'acide tartriqùe, hors dé là présence des alcalis et des ter* es , l'exerce tout 
différemment. tJné transformation aussi complète de propriétés molécu- 
laires atteste évidemment l'existence de nouveaux groupes chimiques , 
formés dans les milieux où elle se produit. Et , en étudiant lé progrès dé ce 
phénomène dans dés milieux dé même nature, variés de proportions gra- 
duellement, on conçoit qu*on puisse reconnaître ainsi l'identité OU la di- 
versité des Combinaisons qui s'y forment. ïel est le but des expériences 
suivantes que je décrirai successivement pOUr leâ trois alcalis. 

Examen* des systèmes fluides têftiàiPeà jbHnés pat V acide tàttrique , ta potasse 

' et Vèttù. 

» J'ai d'abord introduit des poids connus d'acide tartriqùe cristallisé, dans 
des quantités pareillement connues, et progressivement croissantes, d'une 
même dissolution aqueuse de potasse t dosée très exactement. J'ai mesuré 
la dévktiôn « t opérée par chacun de ces systèmes sur le plan de polarisa- 
tion du rayon rouge, à travers des tubes de longueur connue; et j'en 
ai conclu» pour chacun d'eux, le pouvoir rotatoire spécifique [«.] de 
l'acide > au moyen de la formule générale 

j'explique dans mon Mémoire le détail dé Ces opérations. Ici je me bor- 
nerai à en présenter les résultats, réunis dafts ïe tableau îr* t. 

» En jetant lès yeux sur là huitième dOÏonirêdè ©é tableau , où sont ex- 
primées les valeurs successives -du pouvoir rotatoire spécifique de l'acide 
on voit qu'elles se sont graduellement affaiblies à mesure que ïa proportion 
relative de solution potassique à augmenté. Cet affaiblissement qui descend 
de 3^2 à 2i&, est trop soutenu, comme aussi trop sensible, pour qu'on puisse 
l'attribuer aux erreurs dés expériences ; et il se confirme par sa Continuité 
même qui permet de représenter le pouvoir rotatoire , entré Ces limites , par 
l'ordonnée d'une ligné droite, ayant pour abscisse la proportion pondérale 
de la solution potassique exprimée dans le tableau par p -f- e. Ce mode de 
variabilité est le même que j'avais précédemment reconnu dans les solu- 
tions tartriques purement aqueuses. Car le pouvoir de l'acide s'y trouvait 
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sensiblement proportion»©! à la proportion de l'eau. Sans doute, ici comme 
alors, la ligne droite qui lie les expériences, n'est qu'une tangente à là 
courbe qui exprimé le lieu indéfini des pouvoirs rotatoires ; et cette courbe 
est vraisemblablement encore une hyperbole équilatère, dont nous ne réa- 
lisons ici qu'un très petit arc. La neuvième colonne du tableau présente la 
série des pouvoirs calculés par cette tangente; et il s'écartent trop peu de 
la réalité pour qu'on puisse répondre de la différence dans ce genre d'ob- 
servations, à moins de les multiplier excessivement. 

» L'acide tartrique, mis ainsi en présence de la potasse et de l'eau, 
avait complètement perdu la spécialité de dispersion qu'il manifeste dans 
l'eau pure; il avait donc formé, avec le milieu potassique, une combi- 
naison autre qu'avec l'eau. Or cette combinaison ne s'était pas constituée, 
dans les expériences successives, en proportions fixes d'acide, de potasse 
et d'eau ; car si elle eût été telle , le pouvoir rotatoirë spécifique [et] de l'a- 
cide serait resté constant, au lieu qu'il s'est montré variable. Cette consé- 
quence résulte des lois générales de ce genre de phénomènes; et j'en 
reproduis la démonstration dans mon Mémoire, pour les expériences 
mêmes que nous venons de considérer. Ainsi, dans Ces expériences , où la 
proportion d'alcali a toujours été beaucoup plus grande qu'il n'était né- 
cessaire pour neutraliser atomiquement l'acide, il né s'est pas formé cons- 
tamment du tartrate neutre. Et il ne s'est pas formé non plus une même 
espèce quelconque de tartrate basique; car cette identité de produit aurait 
toujours donné le pouvoir spécifique [a] constant. 

j> Si les résultats qui viennent d'être décrits étaient les seuls auxquels 
on dût satisfaire, la variabilité du pouvoir rôtâtoire [a] pourrait s'expli- 
quer en concevant que, outre le tartrate neutre, il existé plusieurs tartrates 
basiques fluides, de composition et de pouvoirs divers , lesquels se formant 
ensemble, ou tour à tour, dans les systèmes successifs , produiraient les 
variations observées. On conserverait ainsi la possibilité qu'il existât des 
combinaisons seulement par proportions fixes et discontinues, même dans 
l'état fluide. 

» Toutefois, il faudrait multiplier considérablement , et peut-être indé- 
finiment, les termes de cette hypothèse ; car la progression décroissante 
du pouvoir rotatoirë [a], n'annonce rien qui la borne. Et, en effet, des 
expériences, que je rapporterai plus loin, montrent qu'elle se continué 
jusque dans les dernières limites de proportions où le système peut rester 
fluide. Avec la potasse , j'ai Vu le pouvoir rôtâtoire [a] , s'affaiblir ainsi 
jusqu'à devenir nul ; avec la soude, il peut être rendu négatif pour tous les 
rayons. 
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» Mais un mode d'expérience direct et trèssimple , détruit la possibilité 
même de cette supposition compliquée. En effet, admettant la réalité de 
pareils produits , et, si l'on veut leur existence simultanée dans un même 
milieu , la composition atomique fixe qu'on leur attribue, ne pourra pas 
changer d'une manière soudaine , quand on ne fera qu'augmenter tant soit 
peu la proportion d'eau déjà existante dans chaque système fluide , sans y 
introduire aucune autre modification. Car les produits fixes étant une fois 
formés dans un de ces systèmes, comme l'exigent les proportions présentes 
d'alcali et d'acide , si une addition progressive d'eau vient s'y joindre, ils 
ne pourront d'abord que s'étendre davantage dans l'espace qui leur sera 
offert. Ainsi la valeur de [ai], calculée pour un système donné, ne devra pas 
varier continûment par l'effet de cette dilution, quand on en tiendra 
compte dans le calcul. Or, c'est précisément le contraire qui arrive, comme 
le montre le tableau n? a, où j'ai rassemblé les résultats d'une suite d'ex- 
périences , faites comme je viens de l'expliquer, suivies systèmes fluides du 
tableau n*i. Car le pouvoir rotatqire de l'acide dansées systèmes a conti- 
nué d'être affaibli par une nouvelle* addition de potasse; mais il s'est au 
contraire accru d'abord par une addition d'eau; et enfin , il s'est de nou- 
veau; affaibli quand la proportion» de, ce liquide est-devenuer très considé- 
rable : relativement à la proportion ;de potasse qui excédait la neutralité, 
circonstance dont on verra tout-à^'heure la cause. Ainsi, dans tous ces cas , 
le pouvoir rotatoire [a] a ivarié immédiatement par l'addition de l'eau en 
grande ou en petite quantité. Ces faits joints aux précédents, achèvent donc 
de prouver que les groupes .molécuîair es de ces solutions mixtes, ne sont 
pas, dans l'état fluide, des combinaisons atomiques fixes, soit simples, 
soit multiples, entre l'alcali et l'acide , lesquelles dépendraient uniquement 
des proportions relatives de ces deux eorps , et se formeraient par inter- 
mittences discontinues. Le troisième élément du système, qui est l'eau , y 
contribue aussi par sa quantité actuelle; et enfin la combinaison ternaire 
qui se forme , varie progressivement, et continûment, avec les proportions 
des trois principes qui la constituent , comme l'annonce la variabilité con- 
tinue du pouvoir moléculaire qu'elle exerce, sur la lumière polarisée. Je 
développe ces conséquences dans mon Mémoire avec tous les détails 
qu'exige leur importance pour la mécanique des combinaisons; et je les 
appuie de beaucoup d'autres expériences analogues aux précédentes, qui 
toutes conduisent au même résultat. 

» Dans tous les systèmes que j'ai jusqu'ici considérés, la dose d'alcali 
excédait la proportion nécessaire pour neutraliser atomiquement l'acide. 
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Tous aussi donnaient à l'acide un pouvoir moindre qu'il ne l'a dans le 
tartatre neutre ; mais d'autant plus grand, que les proportions atomiques 
approchaient plus de cet état. Ceci indiquait donc le cas de neutralité 
atomique comme un cas dé maximum d'action sur la lumière polarisée. 
Pour vérifier cette relation remarquable, j'ai fait une suite d'expériences 
sur le tartrate neutre, de manière à voir si son pouvoir serait affaibli par 
l'addition de la potasse et par l'addition de l'eau; c'est précisément ce qui 
est arrivé. 

» J'ai d'abord dissous le tartrate neutre cristallisé dans des proportions 
graduellement croissantes d'une même solution aqueuse de potasse; le 
pouvoir rotatoire spécifique de l'acide, conclu des observations successives 
a toujours été en diminuant, comme les expériences précédentes pouvaient 
le faire prévoir. Mais, ce qui m'a plus surpris, quoiqu'on pût s'y atten- 
dre également d'après les mêmes expériences, l'addition de l'eau seule, 
par doses graduelles, a aussi modifié ce sel; et le pouvoir de l'acide en a 
été aussi affaibli progressivement, quoique avec moins d'énergie que par la 
potasse. Ces faits se conçoivent avec facilité, quand on considère les parti- 
cules de l'acide, de la potasse, et de l'eau, comme réagissant simultané- 
ment les unes sur les autres dans les systèmes fluides, en vertu de leurs 
mutuelles affinités. Lorsque la potasse et l'acide se neutralisent atomique- 
ment, dans une solution aqueuse, l'eau qui se trouve en leur présence les 
sollicite tous deux par son affinité propre , et diminue leur mutuelle at- 
traction , d'autant plus qu'elle est plus abondante. Or, à la vérité, quand 
elle agit seule sur l'acide elle augmente son pouvoir rotatoire, mais beau- 
coup moins que ne fait la potasse. Le résultat de son introduction dans le 
système neutre est donc d'abord une diminution de ce pouvoir. Main- 
tenant, lorsque la dose de potasse excède le rapport de neutralité, elle 
agit par son excès sur l'eau existante dans le système, et la rend moins 
libre de se combiner avec l'acide , comme le fait aussi l'acide sulfurique , 
lorsqu'on l'introduit dans des solutions purement aqueuses; d'où résulte 
encore un pouvoir rotatoire moindre que pour le cas de neutralité. Dans 
cet état de choses, si l'on ajoute de l'eau enpetite quantité, ce surcroît af- 
faiblit l'action que l'excès de potasse exerçait sur l'eau préexistante dans le sys- 
tème ; il sature partiellement cet excès , si je puis ainsi dire ; et l'union de 
l'acide avec l'eau devenant plus libre, il se forme des groupes moléculaires 
qui agissent plus fortement sur les rayons polarisés. Mais en continuant 
d'ajouter de l'eau, on trouve un terme où l'augmentation de ce liquide 
ne compense plus l'affaiblissement de la réaction entre l'alcali et l'acide-, 
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et alors le pouvoir rotatoire de la combinaison diminue, comme cela est 
arrivé dans la dernière expérience du tableau n* a* 

» J'ai fait avec la soude et l'ammoniaque des recherches conduites sur 
le même plan que celles que je viens de décrire pour la potasse. On les 
trouvera aussi dans mon Mémoire j rassemblées en tableaux numériques 
qui ea offrent tous les éléments , et permettent d'en voir les résultats d'un 
seul coup d'ceil. Ils sont pareils à ceux des expériences faites sur la po- 
tasse , sauf quelques détails qui dépendent des propriétés spéciales des 
deux alcalis employés. Ainsi les tartrates neutres de soude et d'ammo- 
niaque se sont montrés plus fixes et moins modifiables par l'eau pure que 
celui de potasses Mais j. par un effet qui semble lie à celui-là, les systèmes 
ternaires formés par l'eau» l'acide et la soude , ont pu , sans cesser d'être 
fluides* parcourir de plus grandes phases de variations dans leur pouvoir 
rotatoire» quand je leur ai enlevé ou rendu de l'eau graduellement. jDu 
reste , la conséquence générale des phénomènes a été la même; c'est-à- 
dire que, dans les systèmes ternaires ainsi composés, il ne se forme 
pas uniquement , ou par préférence, des combinaisons atomiques par 
nombres discontinus, comme celles qu'on en isole à l'état solide. La cons- 
titution des groupes moléculaires y varie continûment selon les propor- 
tions des trois substances qui exercent simultanément leurs a ffinités ; et 
les produits -constitués "par nombres discontinus ne s'y présentent que 
comme des cas spéciaux » où les relations des proportions sont fixées par 
des circonstances auxiliaires. C'est ainsi qu'en Géométrie on voit des 
courbes ^ continues dans la généralité de leur cours, présenter çà et là 
des points singuliers. Toutefois je ne puis.et ne veux affirmer ce fait jque 
pour les systèmes fluides ternaires dont l'acide tartrique est un des élé- 
ments ; car rien ne prouve que la même continuité des combinaisons dans 
l'état fluide doive nécessairement exister entre d'autres corps, ou même 
pour l'acide tartrique , dans des cas plus complexes où son action serait 
combattue par des affinités beaucoup plus puissantes que celles qu'il, est 
capable d'exercer. 

• «Mais, ainsi limitée, la conclusion à laquelle nous sommes parvenus 
est d'autant plus certaine , qu'elle repose uniquement sur la marche gé- 
nérale des phénomènes que j'ai décrits, et non pas sur les valeurs parti- 
culières des nombres qui ont servi à l'exprimer. Celles-ci dépendent de 
la préparation plus ou moins parfaite des produits dont j'ai pu faire 
usage ; elles ne pourraient recevoir leur rigueur numérique absolue que 
des mains d'un chimiste habile qui saurait donner une pureté complète 
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aux éléments de ses combinaisons. Cette remarque s'applique surtout au 
choix des sels. Sous ce rapport , j'ai été singulièrement favorisé par l'obli- 
geance de M. Robiquet, qui , après m'a voir -donné des tartrates alcalins en 
cristaux d'une beauté et d'une netteté remarquable , a bien voulu encore 
constater leur entière pureté par des épreuves minutieuses dont il m'a rendu 
témoin. Quant aux bitartrates alcalins que j'ai aussi étudiés , je les ai pré- 
parés moi-même avec tous les soins que leur peu de solubilité rendait in- 
dispensables pour obtenir des résultats qu'on pût certainement leur attri- 
buer. Étant aussi peu exercé que je le suis dans la pratique de la Chimie, 
j'ai cru ces explications nécessaires pour inspirer aux chimistes quelque 
confiance dans les résultats que je viens de leur présenter. 

» Nota. Les phénomènes queles tableaux n° 1 et n" 2 sont destinés à établir n'exigeaient 
pas qu'on dosât la solution potassique qu'on y employait ; il suffisais: qu'elle fût la même 
dans toutes les expériences. On l'a dosée toutefois avec beaucoup de soin par l'acide sul- 
furique, selon le procédé de M. Gay-Lussac, afin de savoir jusqu'à quel point la propor- 
tion d'alcali libre excédait dans chaque expérience le rapport de neutralité atomique. 
Dans les deux tableaux , la lettre/» désigne la proportion de potasse anhydre ou carbo- 
natée que l'acide sulfurique titré mesure ; et la rapidité du passage du bleu au rouge 
jaunâtre montrait que la quantité de carbonate devait être très faible. La lettre e dé- 
signe le reste de la solution, qui serait de l'eau, si elle était pure. S'il s'y trouvait 
Quelque sel potassique en quantité notable , cela aura pu rendre les valeurs absolues 
de [«] tant soit peu différentes de ce qu'elles auraient été avec de l'eau pure ; et alors la 
ligne droite qui les lie dans le tableau n° 1 n'aurait pas été tout^à^fait la même ; mais 
les conséquences générales de leurs relations n'auraient pas changé. » 

chimie. — Note sur la constitution de quelques acides; par MM. Dumas et 

LlF-BIG. 

« A l'époque où l'analyse élémentaire prit, entre les mains de MM. Gay- 
Lussac et Thénard, ce caractère précis et correct qui a permis à leurs 
successeurs d'en faire des applications certaines à l'étude de la constitu- 
tion des corps organiques, ces deux illustres chimistes firent l'analyse du 
citrate de chaux. Plus tard, M. Berzélius détermina la composition de l'a- 
cide citrique, celle du citrate de plomb, et fixa la constitution de cet acide 
d'une manière qui semblait définitive. 

» Cependant, des recherches postérieures dues à M. Berzélius lui-même 
ont fait voir que l'acide citrique envisagé comme étant formé de C 8 H 4 4 , 
ainsi qu'on l'avait admis d'abord, produisait des sels doués de propriétés 
très extraordinaires. En effet, les citrates de soude et de baryte, étant 

C. R. i83 : , î e SemasUe. (T. V, N° 28.) 1 1 5 
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chauffés vers 260% perdent de l'eau qu'ils ne contenaient pas. Leur! acide 
semble donc s'être décomposé. Cependant, si l'on met les sels précités en 
contact avec l'eau, on retrouve en eux l'acide citrique, ordinaire doué de 
toutes ses; propriétés. 

» Cette mobilité apparente des éléments de l'acide citrique a préoecupé 
tous les chimistes. Il en est peu qui n'aient tenté quelques essais dans l'es- 
poir d'en donner une explication précise. 

» Nous avons pensé qu'un des premiers points qui devaient nous oc- 
cuper dans l'étude générale que nous avons entreprise, c'e^t l'examen de 
cette grave difficulté. 

» Nous espérons l'avoir résolue. En effet, nous trouvons qu'à l'aide de 
précautions convenables, on peut faire perdre à beaucoup de citrates la 
même quantité d'eau que les citrates de soude et de baryte ont perdue 
dans les expériences de M. Berzélius. 

» Il faut donc bien admettre que cette eau n'appartient réellement pas 
à la constitution de l'acide citrique. Ceci posé et établi, reste à résoudre une 
autre difficulté, savoir, que dans les expériences de M. Berzélius, comme 
dans les nôtres, chaque atome, d'acide citrique perd ^d'atome d'eau seule- 
ment et jamais davantage. 

» Cette difficulté ne peut être écartée dans ; les- anciennes opinions sur 
la nature des acides, qu'en supposant que l'atome de l'acide citrique doit 
être triplé, de telle sorte qu'il y aurait réellement trois atomes de base 
dans les citrates neutres proprement dits, 

»On aurait donc la série suivante : 

C a 4Hï°0", acide réel, - - 

C^H'-O", 3H'0, acide desséché, 
C'4H'°0", 3irO,2H ; 0, cristaux. 
C^H'»0",3NaO )~ . 

3BaO' > citrates. réels, » 

... 3A «°,J ■ ... ..':.:- ,■■■" 

» Ce point: éclairer, nous nous sommes occujiésavéc un vif intérêt d'une 
question de même ordre soulevée par les expériences récentes de M. Biot, 
de M. Fre'my, et par quelques expériences encore inédites dé M. Péligot. 
La formule admise pour l'acide tartrique ne pouvait plus se plier à l'en- 
semble des résultats observés par eux et ■l'intérêt' qu'a acquis 1 l'acide tar- 
trique par l'étude approfondie que vient d'en faire fillustre physicien que 
nous venons de eitèr , nous a inspiré un vif désir d'en éclaircir la nature, 

» L'acide tari ri que était représenté par C 8 H*OY d'après les. analyses de 1 
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M. Berzélius. Cette analyse n'était pas douteuse en elle-même , mais nous 
pouvions penser, et nous avions des raisons graves pour le faire, que 
l'acide tartrique était capable , comme l'acide citrique, de perdre de 
l'eau formée aux dépens de ses propres éléments. 

» Pour vérifier le fait, nous avons soumis l'émétique à de nombreuses 
analyses , et nous nous sommes convaincus que l'émétique perd deux 
atomes d'eau qu'il ne contient pas. Ainsi, chaque atome d'acide entrant 
dans la composition de l'émétique perd un atome d'eau. Au lieu donc de 
représenter l'émétique sec par 

C' 6 H 8 0>°,K0,.Sb'O% 
il faut écrire 

C'6H4 8 ,ILO,Sb*0 3 , aH'O. 

» Ces deux atomes d'eau disparaissent à 220° cent-, et sont indépendants 
de l'eau de cristallisation de l'émétique. 

» L'acide méconique, et l'acide cyanurique nous ont offert des phéno- 
mènes analogues. 

»yoiià donc une classe de phénomènes qui tend à devenir ge'nérale, et 
qui semble découler d'une loi que nous énoncerions de la manière sui- 
vante : , 

«Dans les acides citrique, tartrique, méconique, cyanurique , .chaque 
atome d'oxigène appartenant aux bases avec lesquelles ils s'unissent , peut 
xlépjacer et remplacer un atome d'oxigène qui disparaît à l'état d'eau. Ces 
acides ne constituent donc pas des sels avec excès de base, mais bien des 
sels du même ordre que les phosphates ordinaires. 

» On nous permettra d'ajouter que ces phénomènes remarquables 
peuvent s'envisager d'une manière plus simple et plus générale, en con- 
sidérant ces acides comme des hydraeides d'une nouvelle espèce. 

» L'acide tartrique, par exemple, étant envisagé comme on 1'? fait 
jusqu'ici, donnerait les formules suivantes : 

C 8 II' O 5 acide réel, 
C 8 H4 5 , H s O acide hydrate', 
C 8 H^O s , KO tartrate neutre de potasse, 
C 8 H* C 5 , KO + C 8 W O 5 , H"0 crème de tartre, 
2C 8 H* O 5 + KO + Sb> 0' émétique. 

» Ces formules compliquées deviendront très simples , si on les écrit de 
la manière suivante : 
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C l6 H ( O ia , H 8 hydracide, 
C>6 ji4 0" { \t sel de potasse neutre* * '■ 

C l6 H^O ia {„ 6 }, crème de tartre f 
C' 6 H* M { „. ,.l y, émétique anhydre. 

» On voit par-là que l'acide tartrique sec n'existerait pas , qu'il fau- 
drait admettre un radical C' 6 H*0», qui, avec H% constituerait un hydra. 
cide d'une nouvelle espèce. 

,, Ceci admis, toutes les combinaisons dii radical tartrique seraient 

représentées en disant : 

» Que dans ces combinaisons, l'hydrogène est remplace en tout ou en 
partie par ses équivalents métalliques, ainsi que cela se présente dans 
toutes les substitutions analogues. 

» Nous pourrions montrer sans peine que la constitution des acides 
citrique, méconique et cyanurique , se prêterait à des transformations 
semblables, et qu'on pourrait les représenter aussi comme des hydracides. 

» On trouvera, dans notre Mémoire, une discussion expérimentale de 
ce nouveau point de vue, qui donnerait aux opinions de M. Dulong, con- 
cernant l'acide oxalique, une extension inattendue. » 

RAPPORTS. 

mécanique appliquée. - Rapport sur un appareil destiné à la divisiorz 
des arcs de cercle, présenté par M. Billot. 
(Gominissaires, MM. Puissant, Gambey rapporteur.) 

« L'Académie nous a chargés. , M. Puissant et moi, de lui faire un rap- 
port sur l'appareil présenté par M. Billot, pour subdiviser un arc de cercle 

d'un degré. . 

» M Billot nous a remis un modèle en carton pour nous faire compren- 
dre de quelle manière il pense que cette subdivision peut être effectuée. 
Le principe de son appareil repose sur la propriété qu'ont les circonfé- 
rences des cercles d'être entre elles comme leurs , rayons. Partant de ce 
théorème M. Billot a imaginé de faire deux secteurs dont les rayons sont 
entre eux comme i est à 60. lia donné à l'un d'eux, que nous nommerons 
le i-, une ouverture angulaire d'un degré, et à l'autre, que nous nom- 
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merons le 2 m % Une amplitude de 60 degrés. Il résulte du rapport cle 
ces deux secteurs, en les mettant en contact et en faisant tourner celui 
dont le rayon est le plus petit, de telle sorte qu'en se mouvant il entraîne 
par son frottement le plus grand, que les vitesses angulaires de ces deux 
secteurs sont entre elles comme 1 est à 60. Un 3« secteur d'un grand 
rayon, divisé en degrés et en minutes, est adapté au 2™, faisant corps 
avec lui. On conçoit, d'après cet arrangement, que les degrés et minutes 
du 3 me secteur indiquent sur le i ér des minutes et des secondes. M. Billot 
pense qu'en mettant en contact un 4™ secteur avec le 3 ffi % et en indiquant 
les degrés et minutes sur un 5 rt \ on obtiendrait des tierces, et que, de 
cette manière, on pourrait ajouter des secteurs autant qu'il serait néces- 
saire pour arriver à la précision dont on aurait besoin. Nous trouvons ce 
procédé très ingénieux , mais il n'est pas nouveau ; il a été mis en usage par 
Trougton , pour diviser les cercles astronomiques qu'il a construits pour 
les observatoires de Greenwich et de Cambridge. 

» Trougton a publié un mémoire sur cette méthode, pour diviser les 
instruments d'astronomie, dans les Transactions philosophiques de l'an- 
née 1 8o 9 , et dans le 34 me volume du Philosophical magazine. 

» M. Fortin s'est aussi servi de ce procédé pour graduer le beau cercle 
mural dont on fait usage maintenant à l'Observatoire royal cle Paris. 

» L'appareil de M. Billot ne renferme donc rien de nouveau, m sous le 
rapport du principe, ni sous celui de son application; mais considérant 
que lorsque l'auteur le composa, il ignorait entièrement que plusieurs ar- 
tistes s'en étaient servis pour diviser de grands cercles, nous proposons a 
l'Académie de lui adresser des remercîments pour la communication qu il 

lui a faite. » 

Les conclusions de ce rapport sont adoptées, 

géométrie. -Rapport sur un mémoire de M. Bravais, ayant pour titre : 
Recherches sur les lignes formées dans un plan par des points dont les 
coordonnées sont des nombres entiers. 

(Commissaires, MM. Poisson, Sturm rapporteur.) 

« L'Académie nous a chargés, M. Poisson et moi, de lui rendre compte 
d'un mémoire de M. Bravais, sur les lignes formées dans un plan par des 
points dont les coordonnées sont des nombres entiers. 

» L'auteur s'est proposé dans ce mémoire de traiter par des considéra- 
tions géométriques, certains problèmes d'analyse indéterminée qui con- 
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sistent à résoudre en nombres entiers , des équations à deux inconnues. Si 
une équation de ce genre représente une courbe plane, lorsqu'on fait va- 
rier d'une manière continue les deux indéterminées qu'elle renferme, on 
pourra ne considérer sur cette courbe que les points dont les coordon- 
nées satisfaisant toujours à l'équation proposée sont exprimées par des 
nombres entiers, et cette représentation géométrique des solutions de l'é- 
quation pourra rendre plus sensibles leurs propriétés analytiques. Nous 
indiquerons brièvement la marcbe que l'auteur a suivie dans son travail. 
» Soient tracés sur un plan, deux axes faisant entre eux un angle quel- 
conque, On prend sur l'axe des x de part et d'autre de l'origine, une suite de 

points équidistants qu'on désigne par les numéros o, i, 2, 3, et— 1, 2,-3. 

On prend de même sur l'axe desjrà partir de l'origine des points équidis- 
tants dont la distance commune peut n'être pas la même que celle des 
points pris sur l'axe des x, Si l'on mène par les différents points pris sur 
chaque axe des lignes droites parallèles à l'autre axe, ces droites en se cou- 
pan| deux à deux détermineront un assemblage de points placés symétri-, 
quemént les uns par rapport aux autres: 

» M. Bravais appelle coordonnées numériques 'de l'un quelconque de ces 
points les deux nombres entiers positifs ou négatifs qui indiquent le point 
de l'axe des .r et le point de J'axe des/, par lesquels sont menées les pa- 
rallèles à ces axes qui se coupent au point que l'on considère. Si l'on tire 
une droite de l'origine à un point quelconque du système , il y aura sur 
cette droite une rangée de points également espacés appartenant au même 
système, et tous les autres points de système formeront une suite d ? autres 
rangées parallèles à celle-là et équïrlistantes. La première rangée passant 
par l'origine, et la droite menée de l'origine à un point quelconque de la 
rangée la plus voisine, formeront un système d'axes qui étant substitués, 
aux axes primitifs jouiront de la propriété de reproduire précisément le 
même assemblage de points par les intersections de leurs parallèles. Il y a 
une infinité de systèmes d'axes pareils; ils satisfont à une condition analy- 
tique très simple. 

» A Pairie de ces changements d'axes, M. Bravais démontre les pro-? 
priétés des fractions continues; il applique les mêmes considérations aux 
équations indéterminées du premier degré. Il cherche ensuite ]a nature des 
courbes qui passent par les points dont les coordonnées numériques for, 
ment des séries récurrentes du premier et du second ordre, et discute avec 
beaucoup de détail les équatjops des courbes. Il s'occupe enfin, sous je 
niême point de vue, des fractions continues périodiques dont les propriétés 
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se lient à la résolution des équations indéterminées du second degré Cette 
partie du travail de M. Bravais offre quelques résultats curieux. L'auteur 
observe que le cas où la période n'a qu'un terme, se trouve réalisé en bota- 
nique, quand on étudie la disposition des organes foliacés autour de la tige 
d'une plante, mais il renvoie les développements sur ce point particulier à 
un autre mémoire. 

» Quoique les considérations géométriques appliquées aux questions 
d analyse indéterminée ne nous paraissent pas de nature à donner des ré* 
sultats d'une grande importance, nous pensons cependant que le talent 
dont M. Bravahs a fait preuve dans son travail, mérite d'être encouragé 
En conséquence nous avons l'honneur de proposer à l'Académie d'accorder 
son approbation au mémoire de M. Bravais. » 
Les conclusions de ce rapport sont adoptées. 

Rapport sur un mémoire ayant pour objet quelques modifications apportées 
dans la confection de la sphère armillaire ; par M. Maréchal. 

(Commissaires, MM. Bouvard, Mathieu rapporteur,) 

« La sphère armillaire composée d'armilïes ou de cercles évidés était 
dans l'origine un instrument qui servait aux observations des astres. Mais 
maintenant elle ne sert plus qu^à donner une idée des mouvements célestes 
et à résoudre quelques problèmes sur le lever et le coucher des astres le 
temps de leur présence sur l'horizon , etc. Toutes ces questions peuvent 
se résoudre facilement et d'une manière plus commode avec une sphère 
pleine, avec un globe céleste, sur lequel on a tracé tous les cercles et re- 
présenté un grand nombre d'étoiles. 

»M. Maréchal s'est proposé d'apporter quelques modifications à la sphère 
armillaire ordinaire. Il croit que l'on a tort de représenter un petit cercle 
de cette sphère par un anneau évidé, dont le plan est perpendiculaire à 
1 axe du monde. Il pense que l'on doit remplacer cet anneau par une sur- 
face conique qui a son sommet au centre de la sphère et qui coupe la 
sphère suivant le petit cercle. Concevons que le jour du solstice d'été on 
mené de la terre située au centre de la sphère armillaire un rayon visuel 
aboutissant au centre du soleil. Ce rayon décrit une surface conique qui 
coupe la sphère céleste suivant un petit cercle que l'on nomme le tropique 
du Cancer. M. Maréchal propose de substituer cette surface conique au 
petit anneau que l'on emploie dans la sphère armillaire. Ce changement 
n'est pas heureux, il embarrasse inutilement l'intérieur de la sphère ar- 
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millaire, et nous pensons que l'Académie doit, efaser son* pprobatumaux 

modifications proposées par M. Maréchal. » 
Les conclusions de ce rapport sont adoptées. 



MÉMOIRES LUS. 



chimie AGaicotB. - Mémoire sur la composition chimique de tous Je? 

^alTde S ,é g étau, pha^r^a^ 

nutrition des plantes, àMconstitutimgém^ ** 

rations, aux moyens de f* conserver, etc.; par M. PA*pr. 
(Commissaires., MM. Dutrochet, Damas et Turpin.) 

M Gay-Lussac ayant constaté la présence de l'acte en différentes pro, 
M. uay im. j, rétention sur ce fait qui lu* 

semblait totun.T .* -I a „ eY S réme puissance fécondante des engrais 
qul consistent dans le mate g^ de ^j^ plantes, etc. Ce sont 

sssfirS %£?£$>*» **« .-» ■— «*-*- 

a<! M i Wà'nrésent dit-il, on n'avait pas de notions bien précises sur le 
"a Xtion Tes ubstancé, azotée,! ûp PO savait pas si leur rôle se 
f -, à à™r,Ïr certaines réaction, extérieures. sans Celles fussent 
e,rmêm^Sl«E,ées,du.moinsda„ S ,ou,es l os parUes autres,.» 
*^X s la subsu,nce azotée résidait dans touslesorganasessentiels 

'^tX - seulement dans plusieurs d'entre eus; s, cette ma- 
rtle poù,7i. former seule «rtata tissus,, si elle accompagna, que - 
' fJHIulement ou toujours leur reproduction ; en quel état elle 
Stu " Plante,, e, ,i elle , prenait une ou plusieurs formes 

^û'suooosau. ces résultats obtenus, il cernvem.it encore .de.recber, 
chêrÏu soraprésenteraien. le, mêmes, relativement » de, plante, ,u, 
éc^teù iondammen. des produit, acides, du tannin , *■*>*•£ 
?rS«- s'il, ne différaient^ dan, *e»Ms,,a»o»,,ou jtansdes ter- 
„Tnf^« 7er«ile„ a. enBu, hiverne», à de, plantesvepucs spon. 
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geons à feuilles offrirent une composition chimique analogue à celle 
du ligneux, et donnèrent, dans leur décomposition rapide ou spon- 
tanée , des réactions concordantes avec cette composition ; tandis qu'au 
contraire, plusieurs organes de la floraison et de là fructification , malgré 
la présence d'un léger tissu ligneux, contenaient des proportions telles de 
matières azotées, qu'ils se rapprochaient de la composition de divers 
produits des animaux. 

» Avant d'admettre Ces caractères, en apparence distinctifs des organes 
foliacés comparés aux organes séminifères et aux extrémités des radicelles 
des plantes, il me parut convenable, dit l'auteur, de rechercher si des 
développements plus avancés, une nutrition aérienne plus abondante, 
n'occasionaient pasda plus notable différence entre eux. 

» Il fallait donc examiner tous les organes suivant l'ordre de leurs dé- 
veloppements, et la sève suivant sa marche progressive. Relativement aux 
organes sexuels, je suis parvenu à constater, pour un très grand nombre 
d'espèces des différentes familles , que dès qu'on les peut isoler, et plus ou 
moins long-temps avant qu'ils soient propres à la reproduction , les stig- 
mates, les anthères et leurs supports contiennent une telle proportion 
d'azote, que les produits de leur décomposition en vases clos, par l'éléva- 
tion de la température, et soit avant, soit après leur dessiccation, contien- 
nent toujours une dose d'ammoniaque suffisante pour saturer les acides 
qui se forment simultanément aussi , et pour se manifester en excès aux 
réactifs. 

» Ces phénomènes varient graduellement avec l'âge et les développe- 
ments des organes précités. 

» Ainsi, à l'époque ou l'on peut isoler le pollen, celui-ci offre les réac- 
tions ci-dessus indiquées j tandis que Panthère et, plus encore, le filet 
donnent des proportions tellement décroissantes de substances azotées, 
que souvent une réaction acide domine dans les produits volatils de leurs 
décompositions. Il en est de même du stigmate.; relativement au style; ces 
différences sont plus marquées encore dans les enveloppes florales plus dé- 
veloppées et , à plus forte raison , dans les bractées, les feuilles et les pé- 
doncules. 

» En suivant toujours lés' progrès des organes de la reproduction , on 
observe que darts^ l'ovaire, les principes immédiats non azotés font déjà 
dominej- la réaction acide , tandis que les ovules dégagent encore par leur 
décomposition , des vapeurs alcalines. Les ovules subissent a leur tour la 
même loi, en achevant leur transformation en graines. Ainsi, leur tégii- 

C. R. 183;, a« Semestre. (T. V, N°25.) * *6 
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ments perdent les premiers la faculté de donner à la distillation des va- 
peurs ammoniacales en excès , tandis que l'embryon l'a conservé; celui-ci 
varie bientôt à son tour dans ces différentes parties, mais d'une manière 
moins sensible-, et qui arrive proraptement à son terme , dès que l'organisa- 
tion y reste stationnaire. 

•» Le plus généralement dans les graines, les cotylédons, en raison des 
principes immédiats qu'ils renferment, développent des gaz acides par leur 
décomposition rapide, tandis que les corps radiculaires et les gemmules 
dégagent des vapeurs ammoniacales. 

» L'examen des bourgeons qui ne contiennent que des feuilles présen- 
tait , dit l'auteur , plus de difficultés, mais il conduisit aux mêmes résul- 
tats; c'est-à-dire que les feuilles et lés extrémités des tiges les plus récem- 
ment formées r contiennent alors une assez forte proportion de substances 
azotées pour développer directement par la calciiîation, des produits ga- 
zeux à réaction alcaline. 

» Ces faits, poursuit M. Payen, ont été reproduits en soumettant à des 
épreuves semblables les diverses parties récemment formées des plantes 
grêles , venues dans des sols arides et des terres incultes , en France et sur 
les montagnes de la Toscane. 

» Il me parut probable qu'il en serait de même d'un tissu, d'un assem- 
blage quelconque d'utricules, et que pour le démontrer, il suffisait de 
l'isoler, au moment de sa formation, des tissus plus anciens et des principes 
immédiats étrangers. 

» Cette vue fut confirmée par l'expérience que je fis sur un tissu rudi- 
mentaire, extrait quelques minutes après sa formation, et semblable, sans 
doute, à ces tissus naissants que nous a fait connaître M. de Mirbel. 

» En réfléchissant sur les causes d'une composition aussi constante, je 
fus porté à croire que les liquides puisés dans le sol et conduits au travers 
des couches ligneuses, vers les bourgeons des arbres, pour commencer 
leurs développements , devaient , dans l'état normal , offrir encore la même 
composition. 

» Je parvins à constater le fait que j'avais ainsi prévu, en déplaçant par 
de l'eau pure ces liquides dans les tiges de plusieurs arbres et les soumet- 
tant à une dessiccation rapide dans le vide , puis à l'analyse. 

» En effet, la matière azotée accompagne en solution toute la sève, et, 
après des lavages à l'eau froide, on en retrouve une portion qui est inso- 
l UD Je, adhérente aux parois où plusieurs réactions ont démontré sa pré- 
sence. ' ■ ■ . .'-.-..,.'., -.'• 
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>> Ainsi donc , non-seulement les liquides nourriciers qui s'élèvent des 
extrémité, radieellaires jusqu'aux dernières limites des parties aériennes 
des plantes, charrient en fortes proportions la matière azotée, et l'accu- 

2 te LtZ tOU I , rganeS DaiSSantS ' maiS enCOre iIs la dé P°^* sur 

cTnlluitT S * qU ' 1IS ParC ° Urent et SaDS aUCUne Solutio » de 

«Les substances azotées qui président à tous ces développements ne 

SersuS T^ t"*** 1 '*»"" .*■ ^taux, les.qu'lté^ 

rlcohét II Z P-portions d'azote contenues dans les produits à 

époauesde sonTT "^ ^ M ^ ** *" ^^ *<*^™ 
eH^dloend P "fi , PPeinent ' ^ ° U ^ ta formation de ™ S^ine ; 

MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 

mécanique. ArruouÉE. _ JWfcofos, w ^ ^«m/, ^ sûreté les ma _ 
chines a vapeur, transmis parM.™ Mi^stre des Tbavaux pubiics, *. 
i Agriculture et du Commerce. 

■y. Description et figure d'un appareil de sûreté pour les chaudières ou 
générateurs de vapeur; par M. P. Lormokt, officier d'artillerie. 

a». Description et figure dune soupape de sûreté mise en mouvement par 
unjlotteur; par M. Lemaitke, ingénieur civil, à Paris. 

L'auteur annonce que son appareil fonctionne depuis plusieurs mois 
sur une maehme à vapeur à haute pression de la force de 2 o chevaux. 

^ T° ire ^ ^^ appareils de Sûretè P° ur Us machines à vapeur ■ 
par M. Bresson, ingénieur civil, à Rouen. ~ 

(Les trois mémoires sont renvoyés à l'examen de la Commission des ron- 
delles fusibles.) 

mécanique afpuque'e. - appareils de sûreté pour les machines à vapeur. 
M. Chaussenot annonce que divers appareils qu'il a imaginés pour pré- 
venir l'explosion des chaudières à vapeur sont maintenant terminés- il de- 
mande que la Commission des rondelles fusibles veuille bien les examiner 
et lui désigner le jour où il pourra les faire fonctionner devant elle. 

(Renvoi à la Commission des rondelles fusibles.) 

1 16.. 
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physique dd 6u>be. .-» Remarques, sw la direction et.VMmsité. du magné- 
tisme terrestre.— Extrait d'une note de M. le capitaine Ddperrey, 

■ ■■_ :■■' ( Commission précédemment nommée. ) 

« Là lettre de M. Darondeau , insérée dans le Compte rendu de la der- 
nière séance de l'Académie des Sciences , «re donne l'occasion de soumettre 
au jugement de Mcadémieles faits suivants qui apparaissent devoir en- 
trer pour quelque; choserdansi la recnerche des lois du magnétisme de la 

terre* 
» Dans un méomirequefai eu l'honneur de lire à l'Académie desSciences 

en 1 833, comme dans le volume des Observations de physique dont j'ai 
donné un exemplaire à M. Darondeau avant son départ sur la corvette la 
Bonite, j'ai insisté sur ce fait remarquable, qu'indépendamment de mes 
observations, lesquelles ontpu, en 1822, ne pas avoir été. faites dans les 
conditions les plus favorables, il résulte du moins de toutes celles qui ont 
étéfeitessu^lescôtes^e^ 

Lutké et Erman^; qneFintensité desfor«e*magnétiqQes est généralement 
plus grande, à inclinaison magnétique égale, sur -les cotes occidentales que 
sur les côtes orientales de ce continent. La raison de ce phénomène est 
fondée, suivant moi, sur ce que l'inclinaison de l'aiguille aimantée, telle 
que nous l'observons, n'est autre chose que la relation qui existe entre la 
direction des forces du magnétisme et la verticale du lieu des observa- 
tions; et comme la verticale du lieu est indépendante de la direction verti- 
cale du plan du méridien magnétique, lequel méridien est presque partout 
un petit cercle de la sphère (notamment sur le continent de 1 Amérique), 
il est évident que les lignes d'égale inclinaison ne peuvent jamais être, 
dans toute leur étendue, des lignes d'égale intensité. 

» Oh sait qu'en Europe la boussole d'inclinaison, placée dans le plan verti- 
cal qui passe par la direction horizontale du méridien magnétique, présente 
ce fait que du moment où l'on tourne le limbe vertical de l'instrument 
autour de la verticale dû lieu, Vinclinaison de l'aiguille augmente erde- 
vientégale à go 1 ?, lorsque l'instrument e&tr^ndu dans la perpendiculaire de la 
direction magnétique^Celâ provient de ce que lés* méridiens magnétiques 
de l'Europe .sontà très p$û. près, des ppj?tions,de grands celles. En Amé- 
rique l'aiguille 1^ sera ^mais^^fcale, lorsque le limbevertical aura par- 
couru les 90' d'azimut. L'angle de déviation de cette nouvelle direction 
de l'aiguille sera précisément là mesure de Pangle dièdre compris entre le 
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plan vertical du lieu et le plan du méridien magnétique qui tous deux 
passent par la direction horizontale du magnétisme. Or voici actuellement 
ce qui arrive lorsque l'on observe dans un lieu où le méridien magnétique 
est à peu près un grand cercle de la terre : si, après avoir placé le limbe ver- 
tical de la- boussole d'inclinaison dans le plan vertical du méridien magné- 
tique, on incline ce limbe en le faisant tourner autour de la direction 
horizontale du magnétisme; l'inclinaison de l'aiguille diminue jusqu'à de- 
venir nulle lorsque le limbe de l'instrument est parallèle au plan de l'ho- 
rizon, auquel cas l'aiguille d'inclinaison vient prendre la direction de 
l'aiguille horizontale. En Europe toutes les inclinaisons du limbe de l'ins- 
trument sont des plans déviés par rapport au .plan vertical; mais en Amé- 
rique , où le méridien magnétique est urt petit cercle de la sphère, c'est 
le plan vertical qui devient le plan dévié; en conséquence l'intensité ho- 
rizontale restant la même, l'inclinaison et par suite l'intensité totale seront 
plus petites dans le plan vertical que dans le, plan du méridien magnéti- 
que, et la différence sera d'autant plus grande que la déviation et l'in- 
clinaison de l'aiguille seront grandes; car voici la relation qui existe entre 
les éléments respectifs du magnétisme dans ces deux plans : 

» Soit I l'inclinaison vraie; I' l'inclinaison observée; À l'angle compris 
entre les deux plans , H et H' les intensités vraies et observées ■: on a d'a^ 

. , _ tangl' . ... „ H'cosl' 

bord tang I — — £7-, et ensuite H = T . » 
° cos A ' cas 1 

chimïe appliquée. — Note sur la préparation d'une encre indélébile, com- 
posée conformément aux indications contenues dans les Rapports sur 
les encres et papiers de sûreté; par M. Bezahger. 

(Commissaires, MM. Thénard, Dumas.) 

mécanique appliquée. — Géodésùnètre de poche, destiné à simplifier les 

opérations d'arpentage; présenté par M. Dericquehemv 

(Commissaires, MM. Puissant, Savary.) 

géologie. — Note sur un gisement de feldspath dans la vallée (XAragonét 
(Hautes-Pyrénées)', par M. Lagneux. 

(Com missaires , MM. Cordier, Élie de Beaumon t . ) 

M. Delamarche adresse deux nouveattxglobes terrestres sur lesquels sont 
tracés les. résultats des découvertes les plus récentes en géographie. 

(Commissaires, MM. Bouvard, Mathieu.) 
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CORRESPONDANCE. 

M. le Ministre des Travaux publics, de l'agriculture et du Commerce 
accuse réception de la lettre dans laquelle M. le Secrétaire perpétuel l'ins- 
truisait des progrès du travail de la Commission chargée de s'occuper de 
la question des appareils de sûreté pour les machines à vapeur. M. le 
Ministre transmet en- même temps trois nouveaux mémoires relatifs à ce 
sujet, adressés depuis peu de temps à l'administration. (Voir aux mémoires 
présentes. ) 

botanique. — Détermination de certains végétaux mentionnés par dan- 
ciens auteurs /lettre de M. Vallot. 

L'auteur, dans cette lettre, s'est principalement attaché à rechercher 
quelles sont les plantes dont il est parlé dans un petit Traité publié par 
Duchoul, en 1 555, traité qui contient plusieurs faits relatifs à la bota- 
nique du mont Pilât.. 

chimie organique. — Action de l'acide nitrique sur les acides gras: — Nou~ 
felles combinaisons chlorurées de naphtaline. — Action de l'ammo- 
niaque liquide sur le Benzoïle et ses combinaisons ; par M. Laurent. 

M. Ramon de la Sagra , correspondant de l'Institut, annonce son pro- 
chain départ pour Madrid et offre ses services pour les recherches dont 
l'Académie jugerait utile de le charger, en Espagne, dans l'intérêt de la 
science. 

M. Jomard fait hommage, au nom des auteurs , de six dissertations phy,- 
sico-médicales écrites en français, par six élèves de la Mission égyptienne, 
nouvellement reçus docteurs par la Faculté de médecine de Pari*. (Voir 
au Bulletin bibliographique. ) 

M. Henri Bourdon écrit qu'il se proposé dé mettre prochainement sous 
les yeux de l'Académie « une collection de vers à soie muscardinés, re- 
cueillis dans les différents âges , et une série de vers morts des diverses 
maladies qui frappent ces insectes.:» ...,■ 

M, Ramon de la Sagra adresse un paquet cacheté. 
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M. Baudelocque adresse également un paquet cacheté m,M 
e^re,atif à une nouvelle idée sur l'art de's aVou! ÏWn* " ^ 
L Acadénne accepte les deux dépôts. 

A 4 heures i, l'Académie se forme en comité secret. 
La séance est levée à 5 heures. 



M c ., , Erratum. (Séance du „ décembre.) 
M. Stanislas Julien fait remamner „„„ • , 

M. fl«^.d«n llrf dWd^^2!i^ ft eIW ?■ ,,,1 SCSt gliSSée dans rextrait T» 
«J'avais écrit, dit-il M Bo t ^ (V ° yez Com P le rendue. Y, p. ?XI .) * 

• baron de Meyen £ ^TT T ^ ^ d W*Jd» qne M. ,e 
- « russe les notes dont fl a" acLl " ^^^ * RuSSÎe • à ^-traduire 

» culture des mtinerfT/édu^l^ ™ ^^ itàhma * du Trailé ch ™<* «r & 

« «ouvernernentS i ^rr-atlIX "*' *? ?" j '" <"** "» ° ldre d « 
» doute flattée d'apprendre ?A.« ^' a V° ntraire : « ^^adérnle sera sans 
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BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 



L'Académie a reçu dans cette séance les ouvrages dont vdici les titres ï- 

Comptes rendus hebdomadaires des séances de T Académie Royale des 
Sciences; v? 24 > 2' semestre i83 7 ,in4°. 

apport présenté à M. le Ministredes Travaux publics , de l Agriculture 
et du Commerce; par mjm^yvkùmysuMlde considérations générales sur. 
Uventïkttmprcéeï-pM^^M^ . . 

Recherches sur le traitement et sur V éducation- orale et auriculaire des 
Sourds-Muets; par M::V™*v jeune} Paris,, ï83 7 , in^. 

Traitlde* pansements et Je leurs ,appawk*pmM«&**™ > partie : 

Dictionnaire des communes du département de t 'Aisne ; par MM. Bayet 
ei Legoïnte, Laon, 1857, in-12. 

^«Z/e^/z rfe Za 5oc^e industrielle de Mulhausen; n° 5 1 , jn-8 . 

MemorcW encyclopédique et progressif des Connaissances, humaines; 
7 e année, n° 83, novembre 1837, in-8*. 

Mémoire *«r «» c<w d'hermaphrodisme masculin; par M. Landotjzy, 

Paris, in-8°. ¥ _ , 

" Notice historique sur la vie et les travaux de Dambourney ; par 

M. J. Girardim, Rouen, in-8°. . 

Description d'un nouveau procédé pour prévenir les explosions des 
chaudières à vapeur; par M. F. Passot, demi-feuille in-4°. 

/W« chimiques sur te sang humain; thèse parM. Lecaku , Pans , i-85 7 , 



in-8° 



Recueil de dissertations sur plusieurs Maladies deV Orient et de l'Europe : 
ï» Dissertation historique et médicale sur la Peste; thèse par M. Mostafa 
Effewdi el Soubky Chams el Dis, DE Soobk, moyenne Egypte; 2°. Essai 
sur VElephantiasis des Arabes, suivi de propositions médico-chirurgicales , 
thèse par M. Mohammed Chabassy, .du grand Caire, moyenne Egypte; 
3°. Essai sur les Hernies en général, thèse par M. Mohammed Subkari, du 
Caire, Egypte; 4°. Essai sur la Dyssenterie considérée comme endémique 
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en Egypte, suivi de quelques propositions , thèse par M. Mohammed Chaf aï 
KEFA.Y de Tanta, basse Egypte; et 5°. De V Ophthalmie externe et de ses 
principales variétés _, thèse parM. Mohammed Aly^El-Bagly , de. Zaoïmv-el- 
Bagly, moyenne Egypte , Paris , 1837, in-4'. 

De l'état stationnaire de lu philosophie naturelle ; par M. Schmitz, Paris 
et Bruxelles, 1837, in-8°. 

Mémoires sur les séries des nombres aux puissances harmoniques ; 
par M. Simonoff, Kassan, i832, in-4°. 

Researches. . . . Recherches sur les Marées ., 8 e série.— Sur la marche 
de la vague qui cause V inégalité diurne le long des côtes de l'Europe; par 
M.W. Wheweix. (Extrait des Transactions philosophiques,) Londres, 1837, 
in-4°. 

On the theory. , . . Sur la théorie de la Lune et sur les perturbations des 
planètes; par M. W, Ltjbbock, Londres, 1837, in-8". , 

Guy' s hospital. . . . Compte rendu de la clinique de V hôpital de Guy; 
publié par MM. G.-H. Baelow et J.-P. Babington, n° 5, Londres, m-8°. 

The journal.... Journal de la Société royale de Géographie de Londres; 
tome 7, 2 e partie , in-8°. 

The quarterly Review , n° 118, octobre 1837, in-8°. 

The Edinburgh new. . . .Nouveau Journal philosophique d'Edimbourg; 
n 05 45, 46, septembre et octobre 1837, in-8°. 

The Magazine of. ... Magasin de sciences populaires et journal des arts 
utiles , septembre, novembre et décembre 1837, in-8». 

The London and. . . . Magasin philosophique de Londres et d'Edim- 
bourg , septembre , novembre, décembre 1837, in-8°. 

Abstracts of. . . . Procès-Verbaux des séances de la Société royale de 
Londres; tome 3, table par ordre de date et par ordre de matières , pour 
les années i83o — 1837 inclusivement, in-8°. 

Minutes of... . Compte rendu des séances de l'Institution des Ingénieurs 
civils; pour l'année 1837, in-8". 

The Athenœum, journal ; octobre et novembre 1837, in-4". 

Astronomische Nouvelles astronomiques de M. Schumacher, n os 358 

— 342, in-4 . 

TJeber den.. . . Sur le Pollen; par M. J. Feitztche, in-4 , avec treize 
planches coloriées, Saint-Pétersbourg, 1837. 

Sul ferro-cianuro Recherches sur le Ferro-Cyanure d'oxide de 

potasse et sur le Ferro- Cyanogène; par M. Cenedella, Milan, 1837, in-8". 

Sul suljo-clorari....Sur les Sulfo-Chlorures et sur la Cyanure de mercure 

C. R. !83j, a« Semestre. (T, V, N» 28.) I 17 
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basique; par le même, (Extrait deJa Bibliothèque de : pharmacie chimique^ 

i Q -8«.) ..'-"."■'"• ;.-.: : ... ;.._. 

Bulletin général d& thérapeutique médicale, et ckirurgiçale,;U>tne.i5, 
n e livraison, in- 8°. s : , 

Archives générales de Médecine ajournai complémentaire des sciences 
médicales; 3 e série, tome 2, novembre 1837. 

Journal des Connaissances médico-chirurgicales , 61 année, ,, décembre 
1857, in-8°. 

Gazette médicale de Paris, tome 5 , n° 5o. 

Gazettedes hôpitaux S n 0, /i4^^~" 1 ^7 - 

LaPhrénologiefTa. 25. 

Écho du Monde savant, 4 e année, n° joi. 



COMPTE RENDU 

•DES SÉANCES 

DE L'ACADÉMIE DES SCIENCES. 

SÉANCE DU MARDI 26 DÉCEMBRE i837. 
PRÉSIDENCE DE M. MAGENDIE. 



MÉMOIRES ET GOMMUNICATIONS 

DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE. 

o«b im^k - De la nature et de la cause des taches qui se pro- 
duit sur des étoffes de laine pendant que Von fixe , au lyen delà 
vapeur, les manhres colorantes qu'on j a imprimées; par M. L*Z£ 

Introduction. 

« Tout le monde connaît l'extension que l'impression sur étoffes de laine 
apnse dans ces dermers temps, et prévoit que, loin de se restée 
elle s accroîtra encore davantage au détriment de la fabrication des toiles 
peintes, parce qu'en effet le coton, matière première de ces derniers 
tissus est bien moins convenable que la laine pour les vêtements Zl 
nos climats humides et de température variable 

» L'impression sur étoffes de laine diffère de l'impression sur toiles de 
coton, en ceci que les matières colorantes ou leurs principes immédiats 
se feent a ces dernières par l'affinité et la cohésion agissait soit^tn 
de latmosphere soit au milieu de l'eau à des températures divlT 
tandis que les même, matières se fixent à la laine, par les mêmes forées à ' 
la vente, mais ag, ssa nt sous la double influence de la vapeur etTune 

C. R. 1837, a e Semestre. (T. "V , M» 26.) , . o 
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petite quantité d'eau liquide qui humecte la laine. L'éto fe soumise a ce 
influences est placée dans une cuve où arrive un courant , de vap^rdont 
les premières portions se condensant par la basse, température de la a , 
donnent à celles» le degré d'humectation nécessaire au succès de 1 opé 

'l Depuis longtemps je projetais un travail ***Mw * ^P^ 
des nJLrvs colLntes au, étoffes. Des expériences faites très en-peW* 
la vérité, avec les faibles moyens qui étaient à ma dis position , m avaient 
conduitàrapprocher les phénomènes du fixage de quelques-un deceuxd^ 
cuisson des aLents/ou, en termesplus généraux m'avaaentcondmtavo 

dans le fixage «ne opération industrielle dont l'examen scientifique des 
pbénomènefque présentent des matières d'origine organique en con.c 
avec des matières minérales, devait lier par-la même des P^omen 
que présentent les matières purement organiques, a des P^omen 
de modification de propriétés ou de transformations quéprouven des 
corps purement minéraux soumis à l'influence de températures deter- 
nSes Mais cet examen pour donner des résul^ts -ontesf les d - 
vant être fait moins en petit que les expériences dont j a! parlé, et exi- 
Teltpérieusement de's appareils que je ne pouvais me procurer ave 
fes faible" ressources dont je dispose aux Gobehns pour mes recherche 
et les frais de mon cour & , fut, malgré le déSir que java* de l«»b* 
"rendrcajournéaux premiers mois de ^Ï^TZZ^ 
nar un des plus habiles imprimeurs sur étoffes de lame, du départe 
Len'e laSeL, M. Despruneaux de Saint-Denis, je crus comme profes- 
seur de chimie appliquée à la teinture, ne pouvoir plus différer davantage 
de rechercher des moyens propres à éviter des accidents qui orît commence 
fseS^e dï l8 34 dan! l'impression des étoffes d, laine et qm encore 
^mlent portent la perturbation dans cette belle industrie ; et vo lC1 

^«"marchand de nouveautés achète des pièces de laine écrues, il les 
■fiii ScZser, blanchir et apprêter, par un blanchissear-appreteur qm 
otent est en outre teinturier; puis te marchand de nouveautés livre 
SfllÏÏe ces pièces qu'il ne veut pas garder blanches ou de couleur 
un a un imprimeur, afin qu'on y imprime des matières colorantes qui 
ïï^t S» à l'aide de la Vapeur. Eh bien! il arrive souvent que des 
loffesUvrées blanches à l'imprimeur, présentent des tache.-plus ou mom 
wÏabrès l'impression : delà, contestation entre trois personnes le 
Sa "e ! nouveautés, le blanchisseur et l'imprimeur. Le premier 

# 1 
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ne peut vendre ses étoffes tachées, ou s'il les vend, c'est à perte. 11 
s'en prend donc à l'imprimeur, qui lui a rendu des pièces tachées; d'un 
autre côté , l'imprimeur ayant la conviction qu'il a conduit ses opé- 
rations absolument de la même manière que celles qui ont eu un succès 
complet , accuse le blanchisseur d'avoir soumis les étoffes à des procédés 
qui, s'ils ne donnent pas lieu immédiatement à des taches, y donneront 
lieu plus tard dans l'opération du fixage. 

» Je mets sur le bureau des étoffes tachées, afin qu'on se fasse une 
idée du dommage qui peut être causé dans les circonstances dont je viens 
de parler. 

» M. Despruneaux m'ayant consulté sur la cause de ces taches , mit à 
ma disposition un très grand nombre de pièces imprimées tachées , et 
d'après le désir que je lui témoignai d'avoir une pièce qu'il passerait à 
la vapeur sans y avoir imprimé aucune matière , il me fit remettre, quel- 
ques jours après sa visite, une pièce de châlis (étoffe dont la chaîne 
est de soie et la trame de laine) , sur laquelle la vapeur avait développé 
des taches d'un jaune-roux grisâtre. J'en présente un échantillon à l'A- 
cadémie. Je venais de reconnaître l'identité de la matière de ces taches 
et de celles qui étaient sur les étoffes imprimées, lorsque je reçus la 
visite d'une personne qui avait été nommée arbitre dans une contestation 
élevée entre M. Despruneaux , un blanchisseur et un marchand de nou- 
veautés, au sujet des étoffes mêmes que j'avais examinées. Cette per- 
sonne m'ayant demandé des renseignements sur l'affaire qui lui était 
soumise, je lui fis part de ma position à l'égard de M. Despruneaux, et 
je lui dis que je n'en donnerais que du consentement des trois parties 
intéressées. Ce fut alors que je crus , pour éviter toute réclamation , 
déposer à l'Académie, le n avril i836, un paquet cacheté renfermant le 
travail que j'avais fait sur les étoffes de M. Despruneaux, et plusieurs 
observations sur le fixage. Mais ce que je craignais n'arriva pas, je n'en- 
tendis plus parler de cette affaire. Le 17 mai i836, je fus nommé, par le 
Tribunal de commerce du département de la Seine, conjointement avec 
MM. Gay-Lussac et Legentil, arbitre-rapporteur, dans une contestation 
élevée entre M. Paulin, marchand de nouveautés, M. Barbet de Jouy, et 
M.. M***, blanchisseur-apprêteur. A peu près dans ce temps, MM. Du- 
long, Clément-Désormes , Barruel , etc., reçurent du Tribunal de com- 
merce une mission semblable à la nôtre. C'est ce qui m'engagea à confier 
à MM. Dulong , Barruel et Dumas, ce que j'avais déjà confié à M. Gay- 
Lussac sur le résultat de mes recherches. Des circonstances indépendantes 

118.. 
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de ma volonté ayant retardé jusqu'à ces derniers jours le dépôt au greffe 
du rapport signé par MM. Gay-Lussac, Legentil et moi, ce n'est que 
depuis avoir fait .ce dépôt que j'ai pu, sans manquer à ma mission d'ar- 
bitre-rapporteur, qui est maintenant accomplie, donner au résultat de 
mes recherches une publicité à laquelle j'attache la plus grande impor- 
tance, parce qu'il intéresse au plus haut degré l'art d'imprimer les tissus 
de laine et la sûreté des transactions commerciales et industrielles. C'est 
cette conviction qui a été le motif des détails dans lesquels je viens d'en- 
trer ; l'Académie la partagera, j'espère, lorsque j'aurai exposé mes expé- 
riences et leurs conséquences, qui mettent enfin un terme à l'état de 
choses que je viens de signaler, et qui n'a que trop duré. 



ARTICLE I. 

A. Recherches sur la nature des taches. 



» La matière des taches est du cuivre dans un état que je ne détermine 
pas maintenant, mais qui est probablement celui d'oxide, et dans certains 
cas , celui de sulfure. 

j> Le châlis de M. Despruneaux a été découpé de manière à isoler les 
parties tachées de celles qui ne l'étaient pas. 

» Quelques grammes des premières incinérées laissèrent une cendre 
contenant une quantité notable de cuivre, tandis que les parties non ta- 
chées incinérées comparativement laissèrent une cendre qui ne paraissait 
pas contenir de cuivre, ou, si l'on en trouvait , c'était une tracée 

» Si l'on incinérait de 5o à 100 grammes de châlis non taché, on trou- 
vait alors une quantité sensible de ce métal. 

» La conséquence de ces expériences est donc que les taches contien- 
nent beaucoup de cuivre, tandis que la partie non tachée n'en contient 
que très peu. 

» Si l'on traite comparativement à froid par l'acide hydro-chlorique 
étendu^de 9 fois son volume d'eau, des poids égaux de parties tachées et 
de parties, non tachées, on obtient des lavages qui, évaporés, donnent des 
cristaux de sulfate de chaux, de sulfate de soude, de chlorure de sodium, 
des traces d'un sel ferrugineux, mais avec cette différence cependant que 
l'on distingue dans l'évaporisation de l'acide qui a macéré sur la partie ta- 
chée du^châiis, des cristaux d'un sel double cuivreux, de couleur vert 
bleuâtre. 

■■- B Parmi le grand nombre de pièces de laine tachées pendant Timpres- 
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sion je présente deux échantillons levés sur une des pièces qui ont été le 
sujetje la contestai où j'ai été appelé en qualité dl^ rap- 

» Le n» i est l'étoffe tachée pendant l'impression. 

iri^t^ et évaporé a domi: -rct^ 1 r.r r: 

lorsqu'on cherche à y reconnaître k^. P t ^^ °" "" " h P reuve 
f rri,e de cyanure L ^ t^toulT £T t ZT 

n„; i^CrHon S tT™ *» * ■»*» des taches « 
et celle du plomb ' 7 Va '" Cherché la P réMnce *= «tain 

ARTICLE II. 

B. itefcnefa, A fa «« ?Wi/ ^ ^.^ ^ ^ 

» La cause qui fait apparaître les taches est bien certainement I» , 
car des tissus de laine imprégnés par moi de sulfa ZTcl le T>' 
tate, etc., ont pris par son contact des couleurs variant du Ln7 ' i "" 
au rou,bru„ , suivant la proportion du sel c^^l^Z^^^ 
se sont comportés avec les réactifs de la même manière ZlTLZTc^ 
dans les ateliers du commerce. q S taches 

ARTICLE irj. 

C Rectercke au cuivre dans les tissus de laine du commerce, ewBM ^ 

à la vapeur. s 

-C'est un an après avoir fait les recherches précédentes < A et m '„,,. 
M. Pauhn me remit avec de nouveUes pièces tarées à l'^pfel^ Z 
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pièce de laine qui avait été ^«^^^^^£Z 

mière occasion , depuis le commencement .de mon travail , que ] a 

livrer à un examen de ce genre. En voici le **■**• ^ Uudi _ 

» En regardant avec attention ce tissu , on aperçoit des raies W ■ 
Jesqmontunelégère teinte verdâtre sur un ^™^X*- 
sont semblables à celles qui forment les taches sur certaines pièces P 

^etsunécbant^^^ 

joins des échantillons numérotés 2, 3, 4 5, b, 7, », 9» q u 

a T£ p "»^ 

de potassium acidulé, s'est coloré , comme ou le vort, par c, 

d \Tr«n u ls e .w™:;i a e **«***., .- — * » 

gris-rous par du sulfure de cuivre.. _ - ■ é 

1%** ehaua, du svdfa«e de soude, du chlorure de se- 

^î^apr^ couleur «T^S^^-ST. 
t p no ft a été traité comme le précédent; mais le tissu n d « 

bl aVcs p" KréSfs preci.es ,,e . ^o-^^u ur. e = m , 
ce dernier. 
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» 2". On peut enlever le sel cuivreux au tissu avec l'eau aiguisée d'acide 
hydro-chlorique. 

» 3°. On peut enlever le sel cuivreux , sinon en totalité , du moins pour 
la plus grande partie, au moyen de l'eau froide; si ce liquide était bouil- 
lant, une partie du sel serait dissoute, mais une autre plus ou moins 
grande se fixerait au tissu et le colorerait. C'est ce que les expériences des 
numéros 6, 7 et 8, qui ont été faites comparativement avec les mêmes 
proportions d'eau démontrent parfaitement. 

» Ce n'est point dans le département de la Seine seulement que des 
taches ou une coloration en jaune-roux plus ou moins unie ont apparu 
sous l'influence de la vapeur ; les mêmes accidents viennent d'arriver à 
Mulhausen , ainsi que le constate une lettre datée du 17 novembre der- 
nier , que m'adresse un des plus habiles indienneurs de France , M. Daniel 
Kcechlin-Schouch , et dont je vais citer quelques passages. 

«Je viens , mon cher Monsieur, réclamer vos bons conseils. Voici le fait : 
» nous commençons à imprimer sur laine , et il nous arrive souvent que le 
» îissu contracte plus ou moins une teinte jaunâtre pendant l'opération du 
» vaporisage. Cependant cette teinte est uniforme sur toute la pièce, et 
» de la nuance de l'échantillon B cwnclus, quoique avant l'action de la 
» vapeur, le tissu fût d'un assez beau blanc, tel que l'échantillon A. Nous 
» ne blanchissons pas nous-mêmes; les tissus nous arrivent blancs de 
» Paris.... » 

» Il me fait part de différents essais qu'il a tentés pour prévenir cette 
coloration, mais en vain. Enfin, il me demande s'il y a un moyen de pré- 
venir les taches dans les fonds à teintes claires. 

» Je me suis empressé de soumettre à des essais les échantillons que 
m'a fait passer M. Kœchlin-Schouch, et que je présente à l'Académie. 

» Tous les deux contiennent du cuivre. 

» L'échantillon marqué A' est un fragment de l'échantillon A , dans le- 
quel la présence d'un sel cuivreux est accusée par la teinte rougeâtre que 
lui a donnée le cyano-ferrite de cyanure de potassium. 

» L'échantillon A, qui n'a point eu le contact de la vapeur, a été im- 
prégné d'une solution cuivreuse avec tant de soin, qu'il est parfaitement 
uni , et la proportion du résidu cuivreux bleuâtre a été si heureusement 
trouvée , que la teinte rousse naturelle à la laine est complètement neu- 
tralisée , sans qu'on puisse dire que le tissu soit bleuâtre. 

» L'échantillon B, qui a été passé à la vapeur, a précisément la nuance 
qu'il doit avoir , d'après ce que les expériences précitées ont appris. Si la 
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couleur en est uniforme, c'est une conséquence de l'uniformité avec la- 
quelle la solution cuivreuse a imprégné le tissu.: 

» Si l'on compare la pièce blanche de M. Paulin avec des portions de cette 
même pièce , qui ont été soumises à des réactifs dont l'action s'est accom- 
plie sans dissoudre ou déplacer le sel cuivreux , et avec la portion qui a été 
soumise à la vapeur, on verra que toutes les inégalités de couleur ou les ta- 
ches ont la même forme, la même disposition*, qu'en conséquence, si les 
étoffes présentent des taches après leur passage à la vapeur, c'est que le sel 
cuivreux s'est répandu inégalement dans le tissu, soit faute d'un mélange 
uniforme dans la solution, soit que la laine du tissu, n'étant pas homo- 
gène, a dés parties douées à divers degrés d'aptitude à s'unir aux corps 
qu'on lui présente. 

ARTICLE IV. 

D. Dans quelle intention. a- l-on imprégné les étoffes de laine d'un sel cuivreux? 

» Je dis, sans hésitation, que ce sont les blanchisseurs-appfêteurs qui 
ont ajouté aux tissus de laine le sel cuivreux que j'y ai retrouvé; mais ils 
l'ont fait sans intention de nuire, parce qu'ils ignoraient l'effet de la vapeur 
d'eau sur ce composé. Quel est don© Je motif qui les a conduits à le faire? Il 
est facile à trouver , lorsque l'on considère que la laine a une couleur jau- 
nâtre , qu'il est plus difficile de faire disparaître que la couleur des étoffes 
de coton écrues. Dès-lors, au lieu de soumettre les tissus de laine à l'action 
suffisamment prolongée de l'acide sulfureux, pour avoir le blanc le plus pur 
qu'il soit possible d'obtenir par ce procédé , on a recouru à un sel cui- 
vreux qui, par sa couleur bleue, neutralise l'œil roux de la laine, comme le 
ferait de l'azur. , 

ARTICLE V. 

E. Le perchlorure détain aqueux appliqué sur les tissus de laine, peut donner lieu à 
des taches d'un jaune orangé moins roux ou moins brun que celles qui sont produites 
parles sels cuivreux, lorsque les étoffes qui en. ont été imprégnées sont soumises à 
faction de la vapeur. 

» Les tissus de laine imprégnés d'une solution de perchlorure d'étain , 
prennent une couleur jaune orangée par l'action de la vapeur, ainsi que 
je m'ensuis assuré moi-même. 

» On obtient un résultat semblable, si après avoir imprégné un drap de 
laine d'une solution de perchlorure d'étain, on passe dessus un fer chaud, 
des taches d'un jaune orangé se -manifestent. 

» Avec ces données .on explique l'apparition de taches semblables sur des 
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flanelles du commerce qui furent passées sous un cylindre chaud, à Jouy , 
dans les ateliers de M. Barbet , flanelles dont je présente un échantillon que 
je dois à cet industriel. 

» Ces taches résultent de la réaction du soufre de la laine sur le perchlo- 
rure d'étain humide. 

» Car après avoir lavé la flanelle à l'eau froide, j'ai trouvé dans ce li- 
quide du perchorure d'étain, j'en ai séparé le métal à l'état de persulfure 
au moyen de l'acide hydro-sulfurique, et le persulfure converti en proto- 
sulfure, puis en protochlorure, m'a donné du pourpre de Cassius avec le 
chlorure d'or. En outre, la flanelle tachée, traitée par l'acide hydro chlo- 
rique, a été presque entièrement décolorée, et il y a eu émission d'acide 
hydro-sulfurique et dissolution d'étain. 

» Enfin, ce qui démontre dans la flanelle tachée , un excès du composé 
d'étain qui préexistait avant la sulfuration, c'est la couleur foncée jaune 
orangée, qu'un morceau de cette flanelle a prise dans une atmosphère 
d'acide hydro-sulfurique. 

» Cette expérience est d'autant plus intéressante, qu'elle apprend aux in- 
dustriels qui sont dans le cas de cylindrer à chaud des flanelles, le moyen 
d'éviter les taches qui ont apparu chez M. Barbet : il leur suffira de sou- 
mettre la flanelle à l'épreuve dont je parle, pour s'assurer qu'elle ne contient 
pas de perchlorure d'étain, si l'acide hydro-sulfurique ne la colore pas. 



ARTICLE VI. 



F. La laine en fil destinée à l usage de la tapisserie, peut être mêlée de matières mé-r 
lalhques qui lui donnent la propriété de noircir, soit spontanément par la réaction 
du soufre qui est un des éléments de la laine ordinaire, soit par l'acide hjdro-sulfu- 
rique qui peut se trouyer dans l'atmosphère ou elle est placée. 

» Depuis six mois surtout j'ai été assez fréquemment consulté par plu- 
sieurs personnes, qui font le commerce de détail de la laine fdée à l'usage 
de la tapisserie, afin de savoir la cause de la couleur brune que des laines 
qu'elles avaient vendues prenaient au bout de quelque temps. Je ne tardai 
point à reconnaître dans ces laines et dans plusieurs autres échantillons du 
commerce de Paris, la présence de matières métalliques, car il m'a suffi de les 
plonger dans une atmosphère d'acide Jijdro^sulfurique pour les voir brunir 
très promptement. Il m'a paru que le sulfate de plomb est la matière qui a 
été melee le plus fréquemment à la laine; cependant je n'ai pas eu toujours 
assez de matière à ma disposition pour avoir, dans tous les cas , un convic- 
tion complète à ce sujet. Quoi qu'il en soit, je crois que la publicité donnée 
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à ces faits et au procédé fecile que je propose pour reconnaître la laine 
mêlée àdesmatières métalliques capables d'y développer une couleur br*ne, 
préviendra de nouveaux abus. 



ARTICLE VII. 



Réflexions sur quelques points de l'industrie dontîa hineest la matiëre première, 

» Parler des recherchesde précision sous le point de vue de leur utilité au 
perfectionnement des procédés des arts, serait traiter un Ueu commun; 
mais insister sur leur opportunité relativement à des affaires coutentieuse* 
portées devant les tribunaux de commerce ou des conseils de prud hommes, 
ne sera point hors de propos à lafin du mémoire que je viens de lire. Les 
affaires auxquelles je fais allusion , concernent des objets manufacturés qui, 
ayant passé par plusieurs mains indépendantes, sont assez défectueux pour 
perdre beaucoup de la valeur qu'ils auraient , s'ils réunissaient les quabtés 
d'une bonne fabrication. . . , 

» Comment juge-t-on -les contestations élevées à leur sujet, lorsquun 
examen scientifique n'éclaire pas les juges, et malheureusement ama con- 
naissance, c est le cas ordinaire ? Presque toujours on compense le dommage 

entre les parties intéressées. Est-ce là de l'équité, lorsqu'il n y a qu un seul 
auteur dédommage? Je ne dis pas un coupable, car je n admets m fraude 
ni envie de nuire dans les affaires qui me suggèrent ces réflexions, et je 
vais plus loin, je demande d'après quelle loi condamnera-t-on un industriel 
qui, par exemple, aura azuré des étoffes avec un sel cuivreux, dans le cas 
où il prouve qu'il ignorait non-seulement ^propriété que possède ce sel de 
coloVer la laine frappée par la vapeur, mais encore f usage q»on;oUlaxt 
faire pour l'impression des étoffes qu'ÏFa azurées par ce procédé? Ce qui 
ressort évidemmentde ce travail, c'est qu'unefois qu'il a été constaté que ,des 
taches développées sur des tissus de laine pendant l'impression sont dues 
à du cuivre, et que les tissus contenaient ce cuivre avant qû ils fussent 
dans l'atelier de l'imprimeur, celui-ci ne peut être passible d aucun dom- 
mage à l'égard du propriétaire des étoffes. ' ÂtA t 

T^u reste, on ne peut se refuser à espérer que les accidents qui ont été la 
suite de l'emploides sels cuivreux dans tarage des laines depuis 1 834 jus- 
qu'à ce jour, et qui ont, causé de si grands dommages, que je n'ose en indi. 
quer le chiffre, tant je craindrais le reproche d'exagération, neae reprpdm- 
roD* plus dès que ce travail sera connu des industriels auxquels il s adresse 
spécialement. 
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» J'ai parlé de recherches de précision au sujet de celles quim'ont conduit 
aux conclusions que je viens d'exposer $ en lisant les résultats auxquels je 
suis arrivé dans l'ordre où ils sont énoncés on pourrait croire qu'ils ont dû 
se présenter facilement à l'observation, et qu'il n'a fallu que des expériences 
courantes de laboratoire pour les obtenir ; mais on se tromperait beaucoup, 
et tous ceux qui ont recherché à déterminer rigoureusement la nature de 
matières fixées sur les étoffes, soit comme colorants, soit comme mordants, 
sauront apprécier les difficultés dont je parle, surtoutquandjeleur dirai que 
les résultats principaux de mon travail ont été déduits d'expériences faites 
sur des quantités excessivement faibles d'étoffes, et que je n'ai pu que long- 
temps après les avoir faites disposer des quantités de matière qui m'ont 
permis de répéter en grand les premières expériences. 

» Si je ne craignais pas d'abuser du temps de l'Académie , je ferais quel- 
ques remarques sur l'usage des réactifs, non en général, puisque j'ai eu 
l'occasion de l'en entretenir déjà, mais spécialement dans le cas que 
je traite j et je m'attacherais à développer toutes les conséquences de ce 
fait, par exemple, que l'emploi du cyano-ferrite de cyanure de potassium 
qui accuse très promptement la présence d'une quantité faible d'un sel 
cuivreux dans une étoffe de laine, peut ne pas l'accuser dans la même 
étoffe passée à la vapeur, par la raison que les états différents dans les- 
quels un même corps est susceptible de se trouver engagé avec un 
autre , modifient extrêmement la réaction d'un troisième employé comme 
réactif du premier. (Je présente à l'Académie deux échantillons d'étoffe 
azurée par un sel cuivreux, dont l'un a été passé à la vapeur, et l'autre 
ne l'a pas été. Tous les deux ont été ensuite plongés pendant vingt- 
quatre heures dans un bain de cyanorferrite de cyanure de potassium 
acidulé; le premier est bien peu coloré relativement au second.) 

» On a vu l'inconvénient qu'il y a qu'un produit comme les tissus de 
laine , soient successivement soumis à des procédés qui s'exécutent dans 
deux ateliers absolument étrangers l'un à l'autre, et, sans doute, on 
aura fait la remarque que si le même industriel eût blanchi, apprêté et 
imprimé les mêmes tissus, il aurait eu bien plus de chances pour s'aper- 
cevoir du mauvais effet des sels cuivreux dans l'azurage, que n'en a eu 
l'imprimeur dans l'état actuel des choses où son industrie est indépen^- 
dante de celle du blanchisseur. 

» Lorsque des procédés industriels concernant une même matière pre- 
mière sont exécutés par des mains indépendantes, ils doivent appeler 
^'attention de tous les savants qui veulent concourir aux progrès des arts , 
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car cette indépendance de procédés, que l'on doit prendre comme un fait 
de l'état actuel de l'industrie, donne lieu à des difficultés plus -ou moins 
grandes qui ne se présentaient pas, ou qui ne se présentaient que bien 
rarement autrefois, lorsque ce qui est si ramifié aujourd'hui ne faisait 
qu'un seul tronc. 

» Je reviendrai , au reste, sur ce sujet, lorsque je m'occuperai spécia- 
lement de la laine considérée comme matière première de plusieurs arts. » 

HQTAmQVE. -*- Fleur gigantesque de V Amérique tropicale, 

« M. Benjamin Delessert communique à l'Académie une notice accom- 
pagnée d'un dessin colorié , qui lui a été envoyée par le professeur Lindley 
de Londres,- sur une magnifique plante aquatique découverte dans le 
fleuve Berbice de la Guyane anglaise, par M. SchomburgR, et à laquelle 
il a donné le nom de Victoria regia , en l'honneur delà reine d'Angleterre. 

«Cette plante est remarquable par la grandeur de ses feuilles et de ses 
fleurs, les premières ayant jusqu'à 1 8 pieds, et les fleurs 4 pieds de cir- 
conférence. (Le dessin mis sous les yeux de FAcadémie représente quel- 
ques fleurs réduites de moitié.) Elle appartient à la famille des Nymphaea- 
cées, et se rapproche de YEur/ale ferox r cette pïante de la Chine et de 
l'Inde dont les voyageurs, ont beaucoup parlé , et qui, comme elle, offre 
la singularité, pour la famille où on l'a placée, d'avoir les pétioles, les pé- 
doncules et les calices épineux. - 

a Ses différences d'avec le genre Euryale ne portent que sur de légers- 
caractères; mais d'un autre, côté, le genre Victoria a de grandes affinités 
avec le Nymphœa, dont il diffère principalement par son calice et sa 
corolle , qui se désarticulent et se séparent du tube persistant sous là 
forme d'une coupe épineuse. , , , 

» Cette planté pourra offrir de lVtérét sous un aufre point de vue: 
c'est qu'elle est sinon la mçme, du moins une espèce très voisine d'une 
plante aquatique découverte, il y a plus de : dix ans, dans les eaux d'une 
rivière de la province de Corrientes , par M. çl'Orbigny , qui en avait en-, 
voyédès échantillons desséchés au Muséum d'Histoire naturelle. M. Bon- 
pîand en a également envoyé des graines à M. /Je Mirbel, qui, à ce que' 
l'on assure , n'ont pas réussi . Au surplus , MM. les membres dé la section 
de botanique, et professeurs au Muséum], pourront communiquer à 
l'Académie de plus, amples ^^renseignements à cçt égard. j> 

M. Adolphe Brongniàrt ajoute les renseignements suivants sur la plaMe 
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nous pensons donc, avec l'auteur du mémoire, que cette surface héliçoïde 
doit être celle qui convient le mieux pour le versoir de la charrue. 

«Quant à l'inclinaison à donner à l'hélice extrême, il y a un point 
convenable à saisir; mais la théorie devient impuissante pour le déter- 
miner. On aperçoit en effet que d'une part plus cette inclinaison sera 
faible et moins chaque élément de la tranche de terre aura à se tordre 
pour s'appliquer sur le versoir, et par conséquent moins il y aura de ré- 
sistance par l'effet de cette torsion. Mais, d'une autre part, cette faible 
inclinaison de la surface héliçoïde obligeant à rendre le versoir d'une lon- 
gueur plus considérable , puisqu'il doit toujours faire tourner la tranche 
de terre d'environ un angle droit et demi ; il en résulte un accroissement 
de frottement du versoir contre cette tranche. Il y a donc dans le choix de 
la longueur du versoir un point de minimum de résistance qu'il faut 
atteindre. Il y a aussi pour la largeur du sillon un point à saisir pour 
rendre un minimum le travail nécessaire au labour d'une certaine étendue 
de terrain. C'est à l'expérience seule qu'il appartient de guider dans le 
choix de ces éléments. 

» M. Perronnier, en le reconnaissant dans son mémoire , propose de se 
rapprocher autant que possible des dimensions principales qui sont adop- 
tées pour le versoir de Jefferson. C'est en partant ainsi de ces dimensions 
qu'il donne le procédé que doit employer l'ouvrier pour construire son 
versoir, et qu'il montre que son exécution ne peut pas être considérée 
comme plus difficile que celle de tout autre, qui sera construit d'après 
des règles géométriques. Sans doute que s'il en était autrement, et s'il y 
avait trop de complication pour l'ouvrier à exécuter cette surface héli- 
çoïde , l'avantage qu'elle peut présenter sur la surface gauche de Jefferson 
ne mériterait pas d'être indiqué ; mais la forme que propose M. Perronnier 
pouvant s'exécuter facilement, nous pensons avec lui qu'il est à désirer 
que des agriculteurs éclairés en fassent i'essaietla soumettent à l'expérience. 
La résistance qu'offre le labour dépend de trop de circonstances pour que 
la théorie puisse suffire pour prononcer; mais au moins ne doit-on pas 
rejeter les indications qu'elle fournit pour se guider dans quelques essais 
peu dispendieux. Une légère économie de force n'est pas à négliger dans 
un travail aussi multiplié que celui du labour. Rien de ce qui touche à 
cette industrie mère ne doit être négligé. 

» M. Perronnier, qui a étudié dans une des écoles pratiques d'agricul- 
culture les plus renommées , montre dans son mémoire qu'il est familia- 
risé avec la pratique de cet art ; aussi ne fait-il à la théorie que la part qui 
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lui convient. Celle qu'il développe sur la résistance qu'offre le labour, 
nousa paru exacte et digne de i&xer l'attention des praticiens.; 

» En conséquence , vos Commissaires pensent que le tr'avail présenté" par 
M. ferronnier mérite l'encouragement de l'Académie^ et qu'elle verrait 
avec intérêt son auteur faire des expériences propres à vérifier complète- 
ment sa théorie. » 

Rapport sur un Manuscrit de M. Macqtj art, de Lille, contenant la 
description et les figures dès insectes erotiques à deux ailes. 

( Commissaires, MM. de Blainville, Dumérit, rapporteur. ) 

« Nous avons été chargés, M. de Blainville et moi, de rendre compte à 
l'Académie d'un travail manuscrit de Mi MaCquart, de Lille, et qui est 
uniquement consacré à la Description des insectes diptères exotiques et peu 
connus. : . 

» Les insectes qui n'ont que deux ailes membraneuses sous leur dernier 
état, forment véritablement un ordre tout-à-fait distinct, non par cette 
simple considération qu'ils sont diptères, mais parce qu'ils diffèrent de 
tous les autres animaux de leur classe, par la structure de leurs organes , 
et en particulier,- parce qu'aucune des espèces, sous l'état parfait, ne peut : 
se nourrir de matières solides , étant privée de mâchoires, et surtout par 
les modifications singulières que nous offrent leurs larves, toujours sans 
pattes articulées, et qui ne filent pas de cocons au moment où elles doivent' 
éprouver leurs transformations pour se changer en nymphes motilës ou 
Je plus souvent non agiles; 

» M. Macquart s'est occupé d'une manière toute spéciale et avec beau- 
coup dé succès, dé l'étude de cet ordre d'insectes. Il a publié, sur ce sujet, 
un grand nombre de mémoires parmi ceux de la Société royale des Sciences 
de Lille, ainsi qu'un ouvrage très important dans l'entreprise des Suites à 
Biiffbn^ qui a pour titre : Histoire naturelle dès Diptères. Il essaie de rendre 
un nouveau service à l'entomologie -, en faisant connaître ceux des diptères 
étrangers à l'Europe, qui n'ont pas encore été décrits et qu'il était fort dif- 
ficile dé pouvoir observer dans leur intégrité; 

» Il est vrai que M. Wiedmann avait déjà publié la description d'un assez 
grand nombre de ces diptères exotiques ; mais il n'avait pu en voir que 
dans lés collèclions dé la Hollande et de l'Allemagne : il n'avait paseu conr 
naissance de ceux qui sont conservés à Pâris^ dans le Muséum d'histoire na- 
turelle, où se trouve aujourd'hui réunie une immense quantité d'espèces-' 
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recueillies dans toutes les parties du monde. Ces recherches devenaient 
d'ailleurs très importantes, sous le point de vue de la distribution géogra- 
phique des espèces, et de leur répartition sur les différentes régions du 
globe. Elles, nous montrent, en outre, les analogies singulières qui existent 
dans les formes et dans les moeurs des diptères de nos contrées, comparées 
à celles des espèces du même genre, qui se rencontrent sous les climats les 
plus différents. 

» L'auteur a fait précéder son travail de considérations générales sur 
cette partie de la science entomologique. Nous y avons retrouvé une sa- 
vante énumération et une appréciation raisonnée des ouvrages des natura- 
listes qui se sont occupés des mêmes études, avec l'indication des principaux 
voyageurs qui ont enrichi nos musées par leurs récoltes, en y joignant sou- 
vent leurs propres observations. Il cite, en particulier, les naturalistes fran- 
çais dont les envois ont élê les plus utiles , et les grandes collections dans 
lesquelles il a obtenu, de très grandes facilités pour y puiser les matériaux 
de l'ouvrage qu'il a soumis au jugement de l'Académie. On trouve dans l'in- 
troduction, un aperçu des principales modifications que les diptères exoti- 
ques semblent présenter dans leurs formes extérieures et dans leurs 
organes. M. Macquart a eu soin d'indiquer quelles sont chez nos espèces in- 
digènes, les premières traces des anomalies vraiment fort curieuses qu'il 
décrit dans les insectes exotiques correspondants, et qui ne sont réelle- 
ment que des augmentations des mêmes formes, en apparence exagérées 
mais parfaitement reconnaissables. Il nous serait difficile d'en donner un* 3 
idée exacte à l'Académie, sans présenter les objets mêmes ou les figures. 
Mais l'auteur a pu aisément se faire comprendre; car il a joint à son ouvrage 
quatre-vingts dessins de différents insectes coloriés, la plupart grossis et avec 
les détails des parties les plus intéressantes à connaître. 

» Les entomologistes accueilleront avec reconnaissance ce travail qui 
jettera un grand jour sur l'étude des diptères, en montrant comment cer- 
taines espèces lient les familles entre elles, car les passages sont évidents et 
indiqués avec beaucoup de tact, en raison de la parfaite connaissance que 
l'auteur possède de ce qui a été écrit et observé sur les insectes à deux 
ailes. 

» M. Macquart ne nous a pas soumis la totalité de son manuscrit • mais 
dans la grande portion qui nous a été communiquée, nous avons vu que 
toutes ses descriptions étaient disposées dans un ordre parfaitement mé- 
thodique et rangées par familles naturelles, telles qu'il les a établies dans 
Son grand ouvrage sur les diptères. Nous pensons donc que ce travail, qui 
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est le complément de tout ce que l'on connaissait sur les insectes à deux 
ailes seulement, sera fort utile, et nous avons l'honneur de proposer à l'A- 
cadémie d'écrire à l'auteur, pour l'engager à le publier aussitôt qu'il l'aura 
terminé. » 

Rapport sur un Mémoire de M. Payen , relatif à l'analyse élémentaire de 
l'amidon et à celle de la dextrine. 

(Commissaires, MM. Thénard, Dulong, Dumas, rapporteur.) 

« L'Académie nous a chargés, MM. Thénard, Dulong et moi, de lui 
rendre compte du mémoire de M. Payen relatif à l'analyse de l'amidon 
et de la dextrine : nous venons accomplir ce devoir. 

» L'amidon , par l'ensemble de ses caractères , se rattache aux corps dé- 
finis de la chimie organique. Comme eux il, offre toujours la même com- 
position, les mêmes propriétés ; comme eux, il se combine à divers corps 
et produit ainsi des composés toujours identiques dans leurs proportions. 
D'un autre côté, l'amidon semble au contraire se rattacher aux tissus 
élémentaires des végétaux, c'est-à-dire à des substances organisées , par 
sa structure, son mode de développement et ses connexions avec les ca- 
vités dans lesquelles il prend naissance. 

» Pour parler le langage admis maintenant avec tant de raison , et qui 
sépare les substances tirées des végétaux ou des animaux , en substances 
organiques qui sont des composés chimiques définis et constants, objet 
essentiel des études du chimiste , et les substances organisées qui forment 
les tissus et les organes, qui varient de composition et dont l'étude 
appartient surtout aux physiologistes; pour parler ce langage, nous di- 
rons que l'amidon est probablement l'une des substances organisées qui se 
rapprochent le plus des substances organiques. Les caractères que l'ami- 
don emprunte à l'organisation s'effacent en effet d'une manière si prompte, 
si facile , si complète néanmoins, qu'on ne saurait trop approfondir l'étude 
de ce corps. Elle semble nous promettre quelques révélations sur les rap- 
ports par lesquels la constitution des composés chimiques se rattache à 
la constitution bien plus cachée des produits vraiment organisés, dont 
la Chimie renonce à s'occuper sérieusement quant à présent. 

» L'Académie a déjà donné son approbation à plusieurs mémoires de 
M. Payen relatifs à l'amidon, et danslesquels se trouvent éclaircies diverses 
difficultés que présentait l'histoire de ce corps. Il restait à reprendre son 
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analyse et à fixer son poids atomique : c'est ce que l'auteur vient de faire, 
dans un mémoire approfondi. 

» Comme il est difficile de séparer l'examen de l'amidon de celui de la 
substance gommeuse, la dextrine,à laquelle il donne naissance en tant d'oc- 
casions, l'auteur s'est occupé à la fois de ces deux matières, et dans l'exposé 
des résultats auxquels il est parvenu, nous commencerons par la dextrine, 
comme étant de beaucoup la matière la plus facile à étudier. 

» On sait que sous l'influence des acides, de la diastase, et même par 
l'application de la chaleur seule, l'amidon se convertit en un produit gom- 
meux auquel notre honorable confrère, M. Biot, a donné le nom de Dex- 
trine, pour rappeler le sens et l'intensité de l'action qu'elle exerce sur le 
plan de polarisation des rayons lumineux. 

» Il fallait fixer la composition, ainsi que le poids atomique de cette ma- 
tière, chose facile, puisqu'elle se combine fort bien avec l'oxide de plomb. 
L'auteur s'est procuré une combinaison de plomb et de dextrine, en ver- 
sant une dissolution de dextrine dans une dissolution d'acétate de plomb 
mêlée d'ammoniaque. Le précipité obtenu lui a paru formé de 

Dextrine 4 2 > 2 

Oxide de plomb 5j ,8 

ioo,o 
ou bien pour 

Un atome oxide de plomb. . i3g4,5 
Dextrine 1018, i 

2412,6 

» D'un autre côté, la dextrine desséchée k 120° dans le vide, lui avait 
donné pour sa composition, 

Carbone 44 >° 

Hydrogène 6,5 

Oxigène %ç),5 

100,0 

ce qui conduisait à la formule 

O* 918,0 — 44,8 

H'° 125,0 — 6,2 

O 10 . 1000,0 — 49>° 

2043,0 — 100,0 

Tandfe que la dextrine desséchée à froid dans le vide sec avait donné 

120.. 
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Carbone., , .... . 4 a »8 

Hydrogène . 6>7 

Qxigène, ...,,..., 5o ,5 

1 00 , Q 

Ce qui conduisait à la formule C+H^O"' +WO. 

» Ces recherches semblaient, au premier abord, suffisantes pour établir 
la vraie formule de la dextrine. On aurait donc eu pour celle-ci 

Ç°m*°Q>o rjextrbe aphydre., 
CmH'oO'^H'O Dextrine hydratée, 
OtfT !0 ,0 ,2P60Dextrinate de plomb. 

» En examinant ces résultats , j'ai conçu quelques doutes sur la réalité, de 
la formule qui les représente; non que les analyses me parussent suspectes 
d'inexactitude, mais parce qu'il me semblait que la dessiccation des matières 
analysées aurait pu être poussée plus loin, sans risque d'en altérer la çqost 
titutiejn. 

» Convaincu d'ailleurs de toute l'importance de la question , j'ai fait les 
analyses suivantes : 

» J'ai cherché à me procurer le dextrinate.de plomb neutre, et je l'ai obtenu 
en décomposant l'acétate de plomb, par une dissolution bouillante de dex- 
trine rendue ammoniacale. Le sel de plomb a été ajouté goutte à goutte, et 
la liqueur renfermait* à la fin de la préparation, un grand excès de dextrine. 

» Le dextrinate de plomb recueilli a été desséché dans le vide à la tem- 
pérature de i8o°. 

«Tant que je me suis borné pour l'analyse de ce sel, à l'emploi de l'oxide 
de cuivre pur, j'ai éprouvé de graves difficultés. La combustion était lente ; 
elle exigeait une température très élevée à la fin de l'opération , et elle se 
terminait mal. 

» Toutes ces difficultés ont disparu par un retour vers l'ancien procédé de 
MM. Gay-Lussac et Thénard, c'est-à-dire par l'addition du chlorate de po- 
tasse. J'en recommande hautement l'usage pour tous les cas analogues, 
c'est-à-dire pour toutes les analyses qui se font sur des matières capables 
de se décomposer au feu , en donnant naissance à un charbon d'une difficile 
combustion. Bien entendu, qu'il faut éviter l'emploi du chlorate dans le cas 
où l'on analyse des manières volatiles ou capables de donner des produits 
volatils; on s'exposerait à de fâcheuses explosions. Il faut aussi prendre 
garde, quand on fait usage au chlorate, à n'en pas mettre un excès trop 
grand : deux ou trois parties pour une de matière à brûler suffisent. Il est 



( 9 OÏ ) 
nécessaire de délayer le mélange dans une grande quantité d'oxide de 
cuivre, pour éviter qu'en le chauffant, la combustion venant à se propager 
d'une manière trop rapide dans la masse, il n'y ait une explosion, ou 
du moins une combustion imparfaite. Enfin, il convient de broyer d'abord 
la matière comme à l'ordinaire , avec de l'oxide de cuivre chaud et sec, puis 
d'ajouter le chlorate pulvérisé, de mêler grossièrement le tout, sans 
broyer, et d'introduire le mélange dans le tube à combustion. Si l'on vou- 
lait broyer le chlorate et la matière à sec , il pourrait en résulter des acci- 
dents. 

» En observant ees précautions, et en ayant soin de forcer le gaz oxi- 
gène à se dessécher dans un tube à chlorure, après avoir traversé la 
potasse, j'ai obtenu les résultats suivants : 

I. 0,778 dextrinate neutre de plomb, ont fourni 0,443 de sulfate de plomb, repré- 
sentant 4 l >8 d'oxide de plomb pour 100 de matière. 

II. o,5io du même produit, ont donné o, 17! eau eto,5o6 d'acide carbonique. 

» Pour vérifier ces résultats, j'ai préparé une nouvelle dose de sel, que 
j'ai soumis à une analyse attentive, par les mêmes procédés. 

III. o ,678 dextrinate de plomb , ont donné o ,3go de sulfate , représentant 42 ,3 pou. 
100 d'oxide de plomb. 

IV. o, 708 du même sel, ont fourni o,2a4 eau et 0,700 acide carbonique. 

» De l'ensemble de ces expériences, on tire les résultats suivants : 

I et II. III et IV. 

Carbone........... 27,2 ... 27,5 

Hydrogène..... 3,7 ... 3,5 

Oxigène 27,3 ... 26,7 

Oxidle de plomb. .. 41,8 ... 42, 3 

100,0 100,0 

« Ces analyses conduisaient donc à une formule différente de celle que 
M. Payen avait adoptée, car on avait 

O* 918,0... 27,6 

H' s . 112,5 ... 3,3 

09. . '. ... . 900,0 ... 27,2 

PbO i3 9 4,5 ... 41 , 9 

3325,o 100,0 
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Ainsi la dextrine anhydre devient.»... C**H ,8 Ô»; 

le dextrinate neutre de plomb. . C s *H l8 9 , PôO à i8o°; 

le dextrinate basique G^H' 8 0» , aPéO -, 

le même", séché à froid. ........ O* H' 8 Os , aPW) , H*0 ; 

la dextrine, desséchée à 120°, . . CHB l8 0s, H'O; 
la même, séchée à froid C**H ,8 09, aH'O. 

» La composition du dextrinate basique anhydre , qui a fourni la formule 
indiquée ici, se déduit d'une expérience faite à ma demande, par M. Payen , 
sur le sel qu'il avait analysé: o,3535 de matière séchée à froid , et repré- 
sentée par G 1 * H' 8 O 9 , aP&O, H*0 , se sont réduits à o,3447 à ia température 
de 180 , ce qui correspond exactement à la perte d'un atome d'eau, H*0. 

» Ainsi, Tes rapports qu'on avait cru voir entre le sucre de canne, la 
gomme arabique et la dextrine , en ce qui concerne la composition élé- 
mentaire , n'existent pas. La dextrine diffère évidemment des deux autres 
corps , et c'est encore là une de ces isoméries trop légèrement admises , 
qu'il faut rayer de la science. 

» Ce premier point éclairci , la composition de la dextrine bien fixée , 
restait à savoir quelle était la vraie composition de l'amidon. Les expé- 
riences de M. Berzélius étaient trop peu nombreuses pour qu'on pût les 
considérer comme étant concluantes. L'illustre chimiste suédois avait con- 
sidéré d'abord l'amidon comme étant formé de C^H ,3 0*. Dernièrement, 
il a modifié cette formule et il a admis que l'amidon devait contenir 
C^rP'O* , puis enfin C»*H"0 10 . 

» En effet , quand on forme une combinaison d'oxide de plomb et 
d'amidon, et qu'on la dessèche à une température de ioo° dans le vide, 
on trouve que ce sel est formé de C**H"0* °, aPiO. 

» Mais vient-on à dessécher la matière à la température de 180% comme 
l'a fait M. Payen à ta demande de vos Commissaires, elle perd de l'eau sans 
s'altérer et alors les résultats sont bien différents. 

» En effet , deux analyses d'accord entre elles ont donné pour l'amylate 

bibasique 

Carbone '91" ■ 

Hydrogène...... a, 3 

Oxigène ,.• 19» 1 

Oxide de plomb. . 5g, o 



100,0 



résultats qui s'accordent exactement avec la formule C'" f H"0 9 , aPiO. 
«Ainsi l'amylate de plomb bibasique est parfaitement identique quant 



à la composition avec le dextrinate bibasicme • dW, l'nn ™ ♦ 

sives touchant h, composition élélntaS de! .°° mbre » s « « trè. déci- 
quelsl'eau froide semble .ransforZ ^idl *"" Pr ° dU " S <"" "~ 

• Ses analyses prouvent que l'amidon broyé avec de !•.»„ f -j 
partage en elfe, en plusieurs produits différent 1^» ' " 

mais identiques quant à leurs propriétés fondamemafe e, à lir 8 "" " ' 
sition élémentaire, ""amentales et a leur compo- 

. L'histoire de l'amidon devient donc très simple : e'est un corns ho 
mogene, qui se combine avec l'oxide de nlomh „„ i P 

d'eau; qui se désagrège p,u, ou mrnrn * if bt y " ^tl off T' 
amodiations dignes d'intérêt, mjdes *o«£S££££ 

» La dextrine et l'amidon, sous le point de vue d» 1, 
élémentaire, offrent d'ailleurs la plus paffaâe iden,™! "* " ^^^ 

» Cest ici le cas de discuter une opinion de M PavPn 
confirmée partout ce qui précède. Il admet q ue LS e ' t TdeT 
sont un seul et même corps. L'amidon serait \ d.T a ^extrine 

nan, d'accord pour les réunie en Sût seule IlpèT SO ' e, ' , """^ 
» Votre rapporteur, en particulier, se fût trouvé toui naturellement 
dispos, a admettre cette opinion, lui , u i repousse avec ta ' j' „™ 
l'introduction dans la scieuce de ces isoméries Lues dont on I H ?" 
abusé; en un „, de ces Séries ^^Z^TZ^XZ' 
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Votre rapporteur eût donc été bien plus disposé à regarder l'amidon et la 
destrme comme identiques, qu'à y voir deux corps isoménques^ 

«Mais avant de décider que l'amidon, qui donne une si belle corn 
binaison bleue avec l'iode , et la dextrine qui ne produit rien de pare, 
sont un seul et même corps, il faut évidemment avoir des preuves qm 
nous manquent encore de l'identité de ces deux corps. 

„ Vos Commissaires ont porté l'attention de M. Payen sur ce point. 1 
s'est assuré que l'iodure d'amidon possède une composition déhme et 
constante, ^ous désirons vivement qu'il en fasse une étude ; très ^ppro- 
fondie. Il s'est assuré de plus, à notre demande quelorsquon t, 
lamidon de sa combinaison avec l'aride de plomb, il reparait doué de 
la nroDriété de se colorer par l'iode. 

Tourné, vos Commissaires demeurent convaincus que .les obser- 
vations et les analyses de M. Payen , présentent la question de amidon 
lous un point de vue très digne d'intérêt. Soit, en^effet que iWon 
do"e être regardé comme un produit distinct de la dextrine, soit quon 
do^e regarde^ ces deux produits comme étant tout^fait identiques, leur 
étude n'en demeure pas moins digne de tout l'intérêt ^— ^ 
diffèrent, et c'est là l'opinion de vos Commissaires en 1 état des choses, 
ce sont deux corps vraiment isomériques, doués du même poids ato- 
mique , et dont l'un, l'amidon, serait capable de se convertir en dextnne 
sous les influences les plus diverses et les plus faibles en apparence. Si 
ces deux corps sont au contraire identiques, et c'est là ce que pensent 
notre honorable confrère M. Biot et M. Payen , ils offriraient proba- 
blement le premier exemple, et l'exemple le plus clair de deux corps 
qui, chimiquement identiques , différeraient pourtant beaucoup 1 un 
de l'autre, mais par le seul effet d'une agrégation spéciale, que 1 organi- 
sation aurait communiquée à l'un d'eux. 

» Cette question appelle donc de nouvelles recherches. Vos Commis- 
saires regrettent que l'absence de M. Biot ne lui ait pas permis de prendre 
part aux travaux de la Commission ; ses lumières nous eussent été d un 
arand secours pour approfondir un peu plus ce dernier point de vue. 

CONCLUSIONS. 

» Le mémoire de M. Payen montre qu'il s'est mis au courant des pro- 
cédés les plus délicats de l'analyse, et qu'il en sait faire un heureux 
emploi. La question qu'il a traitée est importante , et il nous parait quil 
l'a résolue autant que le permet l'état de là science. Nous avons en con- 
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séquence l'honneur de proposer à l'Académie, d'admettre le mémoire de 
M. Payen à faire partie du Recueil des Savans étrangers. » 

Après la lecture de ce rapport, M. Biot communique de vive voix les 
faits suivants : 

« Il y a cette différence physique entre l'amidon et la dextrine, que 
l'amidon , à l'état de fécule, est un corps actuellement organisé; au lieu que 
la dextrine a perdu tout état régulier d'agrégation. 

» Lorsque la fécule, de quelque nature qu'elle soit, est observée sous 
le microscope avec la lumière polarisée, elle produit sur cette lumière des 
phénomènes qui ne peuvent résulter que d'un corps construit régulière- 
ment, et dont la constitution intérieure est établie autour du diamètre 
passant par le point de la surface où se trouve une sorte d'ombilic, par le- 
quel on croit généralement que le globule féculacé est attaché aux parois 
de la cellule où il s'est développé. Ces phénomènes s'observent dans tous 
les globules; mais leur effet sur la lumière polarisée est d'autant plus éner- 
gique qu'ils sont plus gros; ce qui montre qu'il résulte de l'action succes- 
sive de toutes les couches dont ils sont formés. Lorsqu'un globule a été 
cassé ou déchiré par quelque accident de trituration; les portions déta- 
chées ne perdent pas pour cela leur texture, car elles continuent d'agir 
sur la lumière polarisée; et, autant que j'en ai pu juger, elles le font de la 
même manière qu'avant d'être séparées de l'ensemble. 

p Lorsque la fécule a été désagrégée par l'eau aidée de la chaleur, ou par les 
acides et les alcalis affaiblis, ces phénomènes ne s'observent plus. Il ne reste 
que le pouvoir rotatoire moléculaire, qui n'est pas sensible à de si petites 
épaisseurs , et qui s'exerce suivant d'autres lois. 

» Si, pendant la désorganisation du globule, on étudie l'action de l'iode 
sur lui , on voit les phénomènes de coloration varier avec le progrès de l'at- 
ténuation; et ils cessent quand le globule a passé à l'état de dextrine par- 
faitement pure , comme M. Payen l'a découvert. 

» Ces observations, réunies à l'isomérie chimique, et à la constance du 
pouvoir rotatoire dans ces états successifs, pourraient faire penser que l'or- 
ganisation ou la désagrégation de la fécule suffit pour lui donner ou lui 
ôter la propriété de se combiner avec l'iode, sa nature restant la même. 
Mais je suis très éloigné de les présenter comme décisives pour fixer un 
point aussi important de la mécanique des combinaisons. » 
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MÉMOIRES PRÉSENTÉS 

physique. — Sur la propagation ducouraht électrique dans les liquides; 

par M. Matteucci. 

( Extrait par l'auteur. ) 

( Commissaires , MM. Becquerel > Pouillét.}' 

« M. Matteucci s'est proposé l'étude de<k propagation du courant dans 
les liquides-, en ayant égard à la nature de ces liquides, à leur volume , à 
leur température , à la surface des réophores qui transmettent le" courant, 
et en tenant compte en même temps des modifications apportées par les 
différentséléments qui influent sur la force de la pile- Après avoir, exposé 
l'histoire de la science sur eepoint , MV Matteucci fait connaître la méthode 
et les appareils qu'il emploie. C'est surtoutle galvanomètre à.fil doubleront 
la -première idée est due à M. Becquerel , et une pile àforce constante, d'une 
construction particulière, dont le principe a été aussi posé: par le même 
physicien, qui lui ont servi dans ses recherches.. M. Matteucci commence 
par exposer le fait de la décomposition électro-ohimiqne-,; qu'il obtient 
pour une certaine solution sans augmenter l'intensité du courant,. seit>- 
lement en diminuant la surface des réophores, et après il expose les 
résultats obtenus en étudiant comparativement l'action élèctro^çhimique, 
l'action sur l'aiguille aimantée et la quantité de zinc dissous pour pro- 
duire le eourànt. 

» Dans l'étude de la nature du liquide, M. Matteucci est conduit à 
reconnaître qu'une solution saturée d'un certain sel quelconque dans 
l'eau à -f-^o* r., a la même conductibilité que le même sel à l'état de la 
fusion aqueuse. IL trouve aussi qu'un mélange de plusieurs sels fondus , 
a toujours pour pouvoir conducteur celui du sel qui est par lui-même le 
plus conducteur. En faisant, au contraire , dissoudre dans un même li- 
quide^ plusieurs sels, la conductibilité de la solution des sels mélangés , est 
celle qu'on obtient en sommant les conductibilités qui seraient communi- 
quées, à la même quantité d'eau par ces différents sels j en supposant 
qu'ils fussent dissous séparément. 

«Lorsque la pile est chargée avec un liquide très peu conducteur, en 
augmentant le nombre des couples , on parvient pour ce nombre , à une 
limite au-delà de laquelle l'intensité du courant n'augmente plus. Cette 
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limite arrive d'autant plus tôt, que le liquide réophore est meilleur con- 
ducteur, Si au contraire le liquide de la pile est bon conducteur, l'in- 
tensité du courant augmente toujours à mesure qu'on accroît le nombre 
des couples, et cela proportionnellement à la conductibilité du liquide, 
et par conséquent proportionnellement à la quantité de sel ou d'acide , 
qu'on ajoute à l'eau pour augmenter son pouvoir conducteur. Cette 
limite à laquelle on arrive, pour le nombre des couples, dans le cas où le 
liquide de la pile est mauvais conducteur, a lieu non-seulement, comme 
nous l'avons dit , quand on fait varier la nature de l'arc conducteur liquide, 
mais aussi quand on fera varier sa température, sa longueur, son volume, 
et l'étendue des lames qui y transmettent le courant. Lorsque la pile, au 
contraire, est chargée d'un liquide conducteur, l'intensité augmente avec 
le nombre des couples comme pour le premier cas. Tous ces faits s'expli- 
quent en admettant le principe de M. de la Rive de la récomposition des 
deux fluides dans l'intérieur de la pile. 

» Quant à l'influence de la chaleur, M. Matteucci trouve qu'elle est d'au- 
tant plus permanente que le liquide est plus mauvais conducteur; il a 
reconnu qu'un liquide qu'on a échauffé conserve pour un certain temps , 
lorsqu'il vient à se refroidir , un pouvoir conducteur supérieur à celui qu'il 
avait à la même température pendant réchauffement graduel, et que 
cette persistance dure d'autant plus long- temps que les températures supé- 
rieures ont été plus prolongées, et les alternatives d'échauffement et de 
refroidissement plus souvent répétées. 

» Quant au volume, M. Matteucci établit que pour une même masse li- 
quide, la conductibilité n'est pas égale en l'étendant en largeur, ou en la 
faisant plus haute. La masse la plus conductrice , la longueur restant cons- 
tante, est celle qui est disposée le plus symétriquement, soit en hauteur, 
soit en largeur relativement à la ligne qui unit directement les deux lames 
métalliques plongeant dans l'arc liquide. Ces faits n'ont lieu, bien entendu , 
que lorsque les surfaces des réophores sont plus étroites que la section de 
la couche liquide. 

» L'auteur a aussi reconnu que dans une masse liquide donnée, la dispo- 
sition des surfaces des réophores n'est pas indifférente. 

» M. Matteucci a cherché les pertes produites par les diaphragmes métal- 
liques. Ces pertes croissent avec l'intensité du courant et ne diminuent pas 
proportionnellement avec le nombre des diaphragmes. Les pertes ne crois- 
sent pas, au reste, toujours dans le même rapport avec cette intensité; 
ainsv la perte produite par les diaphragmes est bien moindre pour un cou- 

121.. 
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rant dû à un grand nombre de couples que pour un courant d'égale inten- 
sité, mais produit par un moindre nombre de couples, et par une plus 
grande surface ou par un liquide plus conducteur. 

» M. Matteucci est parvenu à étendre ces lois, en employant pour dia- 
phragme une couche liquide plus conductrice; ce qui démontre, suivant 
lui, que ce n'est pas seulement aux polarités secondaires qu'est due la 
perte produite par les diaphragmes , mais bien encore au changement de 
conducteur. 

» Enfin, M. Matteucci a cherché les différences de propagation des 
courants faibles, déjà observés , en modifiant la conductibilité du sys- 
tème, soit près du pôle positif, soit près du pôle négatif. Il a déter- 
miné les lois d'une de ces différences; celle due à l'inégale étendue de 
deux réophores. Cette différence croît avec cette inégalité, d'autant plus 
que la force de la pile est moindre , plus grande la distance entre les réo- 
phores , et moindre la conductibilité du liquide parcouru. Il a découvert 
d'autres cas de différences en employant soit un volume plus grand près 
du pôle positif , et un moindre près du négatif, ou inversement; soit un 
meilleur conducteur près du pôle positif, et un mauvais près du pôle né- 
gatif, et inversement ; soit en disposant un diaphragme métallique, près de 
l'un où de l'autre pôle. M. Matteucci résume ces différences dans cette 
proposition : « Le courant électrique est mieux transmis lorsqu'il rencontre 
» près du pôle négatif une conductibilité meilleure que celle qui est au 
» pôle positif , taudis que le contraire arrivé lorsque la disposition du 
» système est inverse. » 

» Ces résultats s'obtiennent surtout avec des courants dpués d'une faible 
intensité. » 

économie rurale.— Mémoire sur les maladies des vers à soie et particulière- 
ment sur la muscardine; par M. H. Bourdon. 

" C Commissaires , MM. Silvestre , Duméril , Darcet. ) 

A ce mémoire est jointe une collection de vers morts des différentes 
» maladies dont l'auteur s'est occupé. 



( 9°9 ) 

physique appliquée. —'Note sur un procédé de correspondance télégraphique 
au moyen de l'électricité; par 'M. Amtot. 

( Commissaires , MM. Becquerel , Savary. ) 

M. Maille prie l'Académie de charger une ^Commission d'examiner un 
procédé pour la, dessication des bois. 

(Commissaires, MM. Dupin , D'Arcet, Dumas. ) 

CORRESPONDANCE 

M. Puissant présente au nom de M. le Directeur du Dépôt de la Guerre, 
la quatrième livraison de la carte de France publiée par cette administra- 
tion, carte dont l'Académie reçoit un exemplaire, conformément à une 
décision de M. le Ministre de la Guerre. Cette livraison se compose de 
douze feuilles, et d'une table dans laquelle M. Puissant a donné les coor- 
données en latitude, longitude et hauteur au-dessus du niveau de la mer, 
des différents points qui ont servi de stations pour l'établissement de la 
triangulation. 

mécanique appliquée. — Note sur un mojen de déterminer la résistance des 
voitures employées sur les chemins dejer, par les circonstances de leur 
chute et de leur arrêt spontanés sur deux plans inclinés consécutifs; par 
M. de Pamboue. 

« Si l'on imagine deux plans inclinés consécutifs, l'un très incliné, l'au- 
tre, au contraire, presque horizontal, et qu'on suppose un waggon aban- 
donné à lui-même sur le premier plan, il roulera spontanément jusqu'au 
pied de ce plan et continuera son mouvement sur le second, jusqu'à ce 
que sa vitesse acquise étant graduellement épuisée , il soit enfin arrêté 
par le frottement. Dans ces circonstances, il est possible de déterminer 
le frottement du waggon ou du train de waggons, d'après la distance qu'il 
aura parcourue sur les deux plans et l'inclinaison connue de ces plans. 

» Cette recherche devra nécessairement se composer de trois autres : 
i° déterminer la force accélératrice effective à laquelle sera soumis le 
centre de gravité du système; 2 en déduire la vitesse acquise par le mo- 
bile au pied du premier plan ; et 3 e en conclure la distance qu'il aura 
parcourue sur le second plan avant d'être ramené au repos. 

» La détermination de la force accélératrice effective cherchée, se con- 
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dura du principe que les forces motrices appliquées et effectives doivent 
avoir leurs résultantes égales et opposées, ainsi que leurs moments égaux 
et opposés , en prenant les forces effectives en sens contraire de leur 
direction. 

» Or, les forces motrices appliquées au système, sont : 

» i °. Le poids du corps de waggon reposant sur le coussinet d'essieu, et 
que nous appellerons P. En désignant par 6' l'angle du premier plan avec 
l'horizon, la force P produira le long du plan la composante Psinô' qui 
aura son effet immédiat, et la force P' cosô' qui causera une pression du 
coussinet sur l'essieu et de la jante de roué sur le rail, et par conséquent 
fera naître en chacun de ces points un frottement, dont nous exprimerons 
l'effet dans un instant. * 

» 2°. Le poids des roues avec leur essieu. Nous appellerons p cette 
force et la remplacerons encore par ses deux composantes p sin 6' et pcos 6. 

» 3°. L'adhérence de la roue sur le rail, qui agit le long du plan incliné 
en sens contraire du mouvement de translation ^ et produit la rotation de 
la roue en s'opposant à ce qu'elle puisse glisser sans tourner. Nous expri- 
merons cette forcé par le poids T qui lui serait équivalent. 

» 4°. La résistance de l'air contre le système en mouvement, que nous 
exprimerons par qv % , q étant le poids qui représente son intensité contre 
la surface connue du mobile , pour le cas de v = i . 

» 5°. La force normale Pcos 9', dont nous avons parlé plus haut, fera 
naître au point de contact du coussinet contre l'essieu, un frottement de 
première espèce que nous appellerons /'Pcos 8'. 

» 6°. Enfin, la même force Pcos 6', et, déplus, la force p cosô', résultant du 
poids de la roue, exerceront une pression au point de contact de ia roue sur 
le rail et il en résultera un frottement de roulement, ou de seconde espèce, 
inversement proportionnel au diamètre de la roue, et que nous exprime- 
rons par /'-f£cos6'. 

» Telles sont donc les diverses forces appliquées au système. 

» D'un autre côté, si nous exprimons par g la gravité; par <p la force 
accélératrice effective, qui produit le mouvement de translation du centre 
de la roue; par 4 la force accélératrice effective qui produit, la rotation 
d'un point de la roue situé à la distance i de son axe; et enfin , par £ K* le 
moment d'inertie des roues, on voit que, la masse du mobile étant 
P-K£ i A f ore e motrice effective du mouvement de translation sera ' 
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et que le moment de la force motrice effective de rotation sera 

s 

Par conséquent, puisque les forces motrices appliquées et effectives doivent 
être en équilibre , tant en vertu de leurs intensités directes qu'en vertu de 
leurs moments autour de l'axe de rotation, on aura, en exprimant par R et r 
les rayons de la roue et de l'essieu, les deux équations suivantes : 

Psinô' +p sin«' — T — gi >* = Zàl£ » 

g 

TR — /PcoseV — /"(P + p) œsô' = £ K^. 

S. 

De plus, on a également 4=r* En substituant donc cette valeur dans 

la seconde des deux équations précédentes, on en tirera d'abord 

En supposant que lé plan soit assez peu incliné pour qu'on puisse prendre 
approximativement cos 6'= i , et en faisant 

/'Pr+/"^P=/(P + P), 
l'expression de T deviendra 

Par conséquent, en îa substituant dans la première équation, on en tirera 
définitivement pour la valeur de <p, 

^P-f-^R* 
mais en faisant, pour abréger, 



g 



T P-r-i>R 



p K*~n + i~ s '> et KfJ, — ^' 
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nous pourrons écrire cette valeur de <p sous la forme 

0=s'(sin9' — / — jV). 
» Ce qui précède résout donc la première portion du problème , c est- 
à-dire donne la détermination de la force accélératrice. Pour en déduire 
maintenant la vitesse acquise par le mobile au pied du premier plan , si 
l'on appelle x la distance parcourue sur ce plan quand le mobile a acquis 

la vitesse v, on aura <p= -^, et par conséquent, 

Intégrant cette équation, on trouve pour là valeur dé la vitesse V, acquise 
par le mobile au moment qu'il a parcouru -la. longueur entière V du pre- 
mier plan , après être parti de la vitesse zéro , 

ce qui résout la seconde partie du problème; e exprimant la base des lo- 
garithmes népériens. 

» Les deux plans étant supposés réunis par une courbe de raccordement • 
continue, cette vitesse sera la vitesse initiale du mobile sur le second plan 
incliné. En outre, ce mobile y sera encore sollicité par les mêmes forces, 
et s'y mouvra dans les mêmes circonstances , à cela près que le frottement 
y étant étant plus grand que la gravité, le terme ( sin 8 -—/) changera de 
signe. On aura donc encore, par analogie avec le calcul précédent , 6' étant 
l'angle d'inclinaison du second plan , 

— yiv - s'àx- 

d'où l'on tire , en intégrant et ayant égard à la vitesse initiale du mou- 
vement , 

ag ^ = log. / _ s . nQg+gt) , ,. 

Par conséquent, si l'on appelle V la distance parcourue par le mobile sur 
le second plan, au moment où sa vitesse devient nulle, cette équation 
devra être satisfaite en y faisant à la fois xz=z l" et v = o. Faisant donc cette 
substitution et mettant pour tfY* la valeur trouvée précédemment, on 
obtient la relation 

sin 6' —f e **** — 1 c agy P 



/— sine" - .asY'' 



— i 
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Enfin , si Ton restitue pour g' et q' leurs valeurs, et si de plus on appelle 
h' la hauteur verticale dont le mobile est descendu sur le premier plan , 
et h" la hauteur verticale dont il est descendu sur le second , ce qui 
donne 



h' h" 

s\nO'=j, et sin<3" = ^, 



la relation qu'on vient d'obtenir plus haut, deviendra 



W w r 



fl« _ tf - f, - %r ~ e 

e t» + i) (P+p)__ x 

» C'est la relation de'finitive entre les coordonnées des points de départ 
et d'arrivée du mobile, les diverses données du problème et le frottement 
cherché. En faisant 

2êî l l w 

e («+l)(P+>1 _ x 

on en tire pour la valeur du frottement 

j — r + ri' 

» Ainsi, lorsque ayant soumis un train de waggons d'un poids connu , à 
l'expérience précédente, on aura trouvé par la mesure directe les quantités 
h', l', h", l", il suffira de calculer la valeur correspondante de Y, et en l'in- 
troduisant ensuite avec les autres données, dans l'expression de/, on en 
pourra déduire la valeur de cette dernière quantité, qui sera le frottement 
cherché. 

» Cette méthode a l'avantage de ne pas dépendre de l'exécution plus ou 
moins parfaite d'un instrument, et de pouvoir être appliquée à des trains 
de 25 ou 3o waggons ensemble, comme nous l'avons fait nous-même dans 
une série d'expériences à ce sujet. » 

art nautique. .— Sur une déviation accidentelle de la boussole, observée à 
bord du brick de guerre la Surprise. 

M. Aubry Bailleul, capitaine de corvette, transmet à M. Arago les ob- 
servations d'après lesquelles il crut reconnaître que sur le brick la Sur- 
prise, dans les mers du Levant, la correction qu'il fallait appliquer aux 

C= K 1837 2 e Semestre. (T. V, N» 26.) 122 
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orientations données par la boussole de l'habitacle, s'élevait à 8 ou ro> 
dans certaines positions du bâtiment. 

L'Académie autorise M. Arago à écrire à M. le Ministre de la Marine , 
pour le prier de vouloir bien faire rechercher, quand la Surprise rentrera 
à Toulon, les causes d'un déviation- locale qui paraîtra surtout considéra- 
ble si l'on se rappelle qu'elle a été observée dans l'archipel de Grèce. 

météorologie. — Disposition remarquable des vapeurs atmosphériques. 

MM.- Pelgrin et Robert , écrivent de Metz à M. Arago, que le 16 décem- 
bre dernier, au lever du soleil ,,par un ciel serein, un froid très intense, un 
temps calme, il s'élevait de la flèche du clocher de la cathédrale et de cha- 
cune des colonnettes dont elle est entourée r des jets brumeux nets et min- 
ces, qui montaient sans se confondre à. des hauteurs considérables. 

MM. Pelgrin et Robert pensent que l'électricité n'était pas étrangère à ce 
phénomène. Du givre couvrait toutes les parties de la tour quand il se ma- 
nifesta. 

chimie organique. — Recherches sur la composition du.sang à l'état sain et 
, à l'état pathologique.— Extrait d'une lettre de M. Dewis-Beuoant à 
M. Dumas. - • 

« ...le crois relativement au sang sain être arrivé à prouver , entre au- 
tres choses : i° que l'albumine et la fibrine ne sont qu'une seule et même 
substance, et que l'albumine n'est liquide qu'en raison de la combinaison 
qu'elle a contractée avec un mélange salin de i3 parties de sels neutres so- 
lubles dans l'eau, et d'une partie de soude contenues dans le sang. Aussi 
peut-on faire à volonté artificiellement, du sérum ou du blanc d'œuf avec 
de la fibrine et un solutum des .mêmes sels additionnés de soude. ' 

» a». Que les corpuscules centraux des globules colorés du sang sont for- 
més d'albumine solide ou fibrine , c<} que je démontre en la séparant avec 
facilité, sous l'aspect feutré dé cette substance. 

» 3*. Que le sang sain renferme toujours la substance jaune biliaire 
qu'on a rencontrée constamment aussi dans le sang et les tissus des icté- 

riques. 

» 4°. Que le sérum a constamment une composition identique chez tous 
les individus bien portants; qu'il en est de même des globules, et que les 
diverses espèces de sang né diffèrent entreelles, que par la proportion de 

ces deux parties. 

» 5°. Que les substances immédiates groupées dans la composition du sé- 
rum et des globules, s'y trouvent en proportions numériques très simples. 
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Ainsi, le sérum étant rooo, les sels sont 10; les matières grasses neutres 
jointes aux corps colorants jaune et bleu, 20; l'albumine, 80; et l'ensemble 
de ces substances solides relativement à l'eau , laquelle est 900, forme un 
total de 100, 

» Pour le sang malade, en me basant sur mes analyses comparatives avec 
le sang sain, je crois être parvenu à déterminer : 

» i°. Que le sang couenneux ne diffère du sang ordinaire, que par une 
diminution de chlorure de sodium et une augmentation de soude, ou par 
une perte de chlore. 

>> 2 . Que le sang grumeleux, couleur lie de vin, qu'on a remarqué 
quelquefois dans le corps des sujets qui ont succombé à certaines maladies 
violentes , est encore ce sang couenneux porté au dernier point,. ou privé 
de chlorure de sodium, et, au contraire, très alcalin , ou entièrement privé 
de chlore. 

» 3°. Que le sang incoagulable , observé aussi quelquefois, tient à un ex- 
cès des sels naturels de cette humeur. J'ai recueilli deux observations dans 
l'une desquelles le sang était ammoniacal, et dans l'autre surchargé de chlo- 
rure de sodium. Le premier provenait d'un sujet atteint de fièvre typhoïde, 
le second d'un malade affecté d'une espèce de scorbut. 

» 4°* Q ue I e sang des ictériques n'est que le sang ordinaire dans lequel 
la substance jaunâtre biliaire qui lui est naturelle, et formée par le foie 
opérant sur un produit liquide venant du canal alimentaire et de la rate , 
se trouve accidentellement augmentée de quantité, etc., etc. » 

géographie physique. — Sur la différence de niveau delà mer Caspienne et 

de la mer Noire. 

Ce qui suit est la traduction littérale d'une note imprimée en allemand , 
que M. de Humboldt a adressée à M. Arago. 

«'Le nivellement trigonométrique entrepris entre les deux mers par 
ordre de l'empereur Nicolas est actuellement terminé , et d'après une 
lettre du célèbre astronome conseiller d'état de Struve à M. de Humboldt 
( Dorpat, i« r décembre ) , nous pouvons communiquer les importants ré- 
sultats qui suivent : « Nos voyageurs, G. de Fuss, Sabler et Sawitsch , ont 
» heureusement achevé, le 23 octobre, leur pénible travail. J'en ai reçu 
» aussitôt la nouvelle ainsi qu'une copie de leur journal, adressée (le 
» 3i octobre, nouveau style) de Tschernoi-Rynok , dans le voisinage de 
» la station Kolpitschja (sur la route de Kisljar à Astrakan). La marche 

122.. 
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» rapide de l'opération a rendu impossible d'en finir en même temps avec 
» les calculs. Cependant uos voyageurs ont achevé pour toute l'opération 
un calcul préparatoire, et ont été à même de faire connaître immédiate- 
ment, et avec une grande approximation , ce résultât général .' 

» La mer Caspienne est en effet considérablement plus basse que la mer 
Noire, et -cela de 101,2 pieds de Russie, ou de 9 {,9 pieds de Paris. 

« Gettevaleur provisoire ne peut pas être en erreur dé plus de cinq pieds. 
Ainsi se trouve décidée la question importante dans sa partie principale, et 
le fait de la dépression de la mer Caspienne est établi d'une manière incon- 
testable. Vous recevrez bientôt dans le Bulletin Scientifique de l'Académie 
de Pétèrsbourg, une relation plus circonstanciée. Je puis aussi vous donner 
l'agréable nouvelle, qu'après un voyage de cinq ans en Sibérie, l'astro- 
nome Fedorow est depuis quelques semaines de retour auprès de nous.» 

géoghaphie botanique. — Sur l'origine d 'échantillons de bois de cèdre offerts 
en vente par des Maures du Maroc. —Extrait d'une lettre de M. J.-B, 
MariusRey. 

M. Webb, l'un des deux auteurs de l'Histoire naturelle des îles Canaries, 
voyageant dans le Maroc, vit entre les mains des Maures, des échantillons 
de très bon bois de cèdre, et ayant pris des informations sur l'origine de 
ces bois, on lui dit que le cèdre existait dans ce pays en vastes forêts. 

M. J. ~B. Rej écrit de Tanger, que les renseignements fournis àM. Webb 
manquent d'exactitude y il a vu , comme ce voyageur, des échantillons de 
bois de cèdre que les Maures offraient en vente; mais il a vu aussi, dans 
la possession des indigènes, des billes d'acajou, des planches de bois de 
Brésil et d'autres bois américains , et il pense que tous ont la même ori- 
gine, c'est-à-dire qu'ils sont des débris de deux vaisseaux espagnols qui , 
pendant la nuit du 5 juillet 1801, se prenant mutuellement pour ennemis , 
engagèrent un combat acharné, à la suite duquel ils sautèrent l'un et 
l'autre. 

Les habitan ts recueillirent les débris qui furent jetésà la côte, mais comme 
l'autorité les réclamait,, ils s'empressèrent de ; les cacher, et jusqu'à présent 
ils n'ont.osé les vendre qu'à de longs intervalles, ce qui explique pourquoi 
on en voit encore paraître jusqu'à ce jour. Quant aux forêts de cèdres dont 
on a parlé à M. Webb, M. Rey pense qu'il y aura eu quelque méprise, et 
que les indigènes auront confondu cet arbre avec Yarar ou bois de Rabbat, 
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dont il existe, en effet, dit-il, de vastes forêts dans les montagnes voisines 
de Tanger et de Larache. 

La lettre de M. Rey contient quelques détails sur le bois de Rabbat, et 
sur une espèce de pin que l'on nomme dans le pays, bois de Riff, du nom 
d'une province où il croît en abondance. Les deux bois se conservent très 
long-temps à l'air, mais le premier, quand on l'a débité en planches, est sujet 
à offrir des nœuds qui se détachent du reste au bout de quelque temps; 
tandis que l'autre , au contraire est franc, aisé à travailler et presque incor- 
ruptible. 

M. Richard fait remarquer à l'occasion de cette lettre, qu'on peut, en 
admettant l'origine étrangère des échantillons de bois vus par MM. Webb 
et Rey, entre les mains des Maures, ne pas rejeter pour cela l'existence de 
forêts de cèdres dans l'intérieur du pays/On est d'autant moins fondé à ré" 
voquer en doute l'exactitude des renseignements fournis à ce sujet à 
M. Webb, qu'un naturaliste bien connu de l'Académie, M. Goudot, a rap- 
porté de la côte du Maroc, des cônes de cèdre parfaitement caractérisés, 

mécanique appuqïjÉè. — Combustion spontanée de la houille. 

M. foncent adresse quelques détails sur un accident de ce genre dont 
il fut témoin à Bordeaux au mois d'août 1802. On vit sortir des fumées 
épaisses d'un magasin dans lequel on avait entassé peu de jours aupara- 
vant des houilles très pyriteuses et mouillées d'eau de rner. Toute la masse 
fut trouvée à une haute température; mais aucun point encore n'était en- 
flammé. M. Vincent attribue ce phénomène à une réaction de l'eau de 
mer sur les pyrites , réaction qui était favorisée par un temps très 
chaud. 

A l'occasion de cette lettre , M. Larrey rappelle un fait de même genre 
qui eut lieu en 1817 ou. 1818 à l'hôpital militaire du Gros-Caillou. Plu- 
sieurs des pompiers qui pénétrèrent dans la cave où la houille était 
embrasée furent asphyxiés ; M. Larrey parvint à en rappeler cinq ou 
six à la vie. 

M. Tollard demande à être porté au nombre des candidats pour la- 
place devenue vacante dans la section d'Économie rurale par le décès de 
M. Tessier. 

(Renvoi à la section d'Économie rurale.) 



(9'8) 

M. Gourdon prie l'Académie de hâter. le rapport qui doit être fait sur 
un moyen qu'il a proposé pour-l'eMAi des ponts suspendus. 

La Commission qui avait été chargée d'examiner ce projet, se trouvant 
incomplète par la mort d'un des membres qui la composaient, M. Coriolis 
est désigné pour y remplacer M. Navier. 

M. Arnaud-Barbe adresse une semblable demande , relativement à un 
mémoire qu'il a présenté sur l'accroissement de Y yucca gloriosa. 

M. Laurent, auteur d'un ouvrage imprimé sur Y enseignement métho- 
dique de l'articulation de la voix, appliqué à l'éducation des sourds-muets, 
réclame le rapport verbal qui lui avait été promis à l'époque de la pré- 
sentation de son livre. -M. Laurent pense que le rapport a pu être re- 
tardé, parce que l'occasion de juger par expérience de la bonté de la 
méthode ne se sera pas présentée. Si tel était le cas, il offre de soumettre 
à l'examen du commissaire désigné, son propre fils, sur lequel il a fait, 
avec un plein succès, l'application de ses préceptes. 

M. Phïlbert adresse quelques conjectures sur la cause des sons que 
rendait, au lever du soleil, la statue colossale de Memnqn, à Thèbes. Il 
croit qu'on peut rapporter à une action thermo-électrique, la production 
de ce curieux phénomène. 

A4 heures |, l'Académie se forme en comité secret. 

La séance est levée à 5 heures ^. A. 
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BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 



L'Académie a reçu dans cette séance les ouvrages dont voici les titres : 

Comptes rendus hebdomadaires des séances' de l'Académie Royale des 
Sciences, n° 25, 2 e semestre 1837, in-4°. 

Quatrième livraison de la Carte de France, composée de douze feuilles 
(savoir: Boulogne, Arras, Cambray, Montdidier, Laon, Saverne, Vassy, 
Nancy, Strasbourg, Coltnar, Altkirch, Ferney) , in-fo]., et de tables de 
coordonnées géographiques, in-4°. 

Nouvelles annales des voyages et des Sciences géographiques, octo- 
bre et novembre 1837, in-8°. 

Sur la propagation du courant électrique dans les liquides ; par M. Mat- 
TEtîccf, in-8°. 

Éléments de géologie et d'hydrographie ; par M. Lecoq , 2 vol . in-8°. 

Théorie des parallèles; par M. Durakd de Monestrel, Paris, 1837, in- 8°. 

Actes de la Société linnéenne de Bordeaux, tome 9, 2 e et 3 e livraison 
in-8°. 

Répertoire de Chimie scientifique et industrielle sous la direction de 
M. Gaultier de Claubry, tome 2, décembre 1837, n° 7, in~8°. 

Recueil industriel manufacturier et commercial, n° 46, octobre i837 
in-8°. ■ '' 

Bulletin de la Société industrielle d'Angers, n° 5, 8 e année , in-8". 
Bulletin de la Société géologique de France; tome 8, feuilles 21—25 

m-8°. * 

Revue critique des livres nouveaux publiés pendant l'année 1 837, rédigée 
par M. J. Cherbuliez, 5 e année, n° 12, in-8°. 

Athénée Royalede France, programme pour l'an i838, 53 e année, in-8'. 

Indication oj '. . . . Indication d'un nouveau genre de carnivores (genre 
ursitaxus) avec la description de l'espèce type; par M. Hodgson , in-4 . 

Notices of... Notices sur l'ornithologie du Népaul; par le même , in-4\ 

Description of.... Description de 3 nouvelles espèces de Parodoxuves, 
habitant l'une le nord, l'autre le midi, et la V le centre du Népaul; 
par le même, in-4 . 

On some new. . . Sur quelques espèces de Lanidées du Népaul (Dron- 
gos et Echenilleurs); par le même, in-8". 



. . ( gao ) 

Noies on.... Notes sur les dwgues appelées Mishme Teeta et Pucho 

Pat;parM. Wailich. " ., •*•,»'•' „ 

Ueber delthjris . . . . Sur les DeUhyris ou Spinjer et Orthis ; par 

M. Leopold de Bcch, Berlin, 1857, iii-4V 

Ueber Sen V.erlauf.... Sur le trajet des dernières ramifications des 

nerfs; par U. Valemtin, in-4°. , . , ? • 

Bericht uber. ... . Analyse des Mémoires lus à V Académie des Sciences 

de Berlin, et destinés à la publication du 3 août .au 3o octobre 1 83 7 , *»•&'- 
Bulletin de la Société impériale des Naturalistes de Moscou; ann ee 
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